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UN   COMÉDIEN  NOMADE 
MORT  AUX   INVALIDES 


VoQS  n'avez  sans  doule  jamais  lu  le  Tableau  du  Siècle,  et  il 
si  probable  que  je  ne  connaitrais  que  le  titre  de  cet  opuscule, 
i  ma  curiosité  ne  s'était  sentie  attirée  par  la  rubrique  :  Spec- 
icles,  de  l'un  de  ses  chapitres. 

Grimin  a  parlé  bien  dédaigneusement  de  ce  petit  livre,  qui 
raile,  en  deux  cents  pages,  de  la  religion,  des  femmes,  de 
a  justice,  du  militaire,  de  la  finance,  du  commerce,  des 
liuines,  des  médecins,  de  la  cour,  de  la  ville,  de  la  province, 
e  la  vénalité  des  charges,  de  la  littérature,  des  modes  et  des 
pectacles:  €  Voilà  bien  des  matériaux,  —  s'écrie-l-il  dans  sa 
nrrespondatice  de  décembre  1759(1),  —  mais  sur  lesquels 
n(re  moraliste  n'a  que  des  idées  minces,  qui  ne  valaient  pus 
i  peine  d'être  imprimées.  > 

L'ouvrage  n'était  pourtant  pas  sans  valeur,  puisqu'il  eut 
■s  honneurs  de  l'interdiction  el  de  la  contrefaçon.  Pour  moi, 
-■  lui  reste  reconnaissant  de  m'avoir  jadis  fourni  quelques 
t-lails  sur  la  mort  d'Adrienne  Le  Couvreur  el  un  bon  portrait 
u  curé  de  S'-Sulpice,  Langiiet  de  Gergy, 

Cet  opuscule,  (|ue  les  Supercheries  littéraires  dévoilées 
idiquent  à  tort  sous  la  date  de  17M,  parut  en  ITiîi),  în-12, 

Genève  (Paris'?),  avec  une  épigrap'ie  grecque  el  une  épitre 
U'ilicatoire  au  chancelier  Maupcou,  sous  ce  litre  : 

Tableai'  du  Sikcle,  par  un  auteur  connu. 

Il  Tome  JV  de  l'êdilioii  Tourneux,  p.  lliï. 
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dont,  mis  dam  les  feuilles  publiques,  el  débité  sans  aucun  empêche- 
ment. •Tanrois  eu  an  privilège  si  je  n'avais  pas  été  persuadé  que  le 
tema  qu'il  me  fallait  pour  f  obtenir  retarderait  beaucoup  man  impres- 
sion. Il  ne  s'agit  donc  que  de  se  mètre  en  règle  ois-à-vis  M'  de 
Ualeaherbes  afin  qu'on  ne  confisque  pas  les  exemplaires  que  je  mus 
adresse  à  Paris.  La  moindre  de  vos  démarches  sei-a  plus  que 
suffisante. 

J'ag  l'honneur  d'être  avec  toute  l'estime  et  rattachement  possible. 
Mesdames  et  Messieurs, 


Lyon,  ce  Si'  novembre  1758  (t). 

L'année  suivante,  l'auteur  «  connu  o  l'était  si  peu  sous  son 
Véritable  nom  que  les  una  attribuèrent  le  Tableau  da  Siècle 
au  comédien  Laval,  les  autres  à  un  certain  Noiivos  de  Saint- 
Cyr,  sans  se  douter  que  les  deux  ne  faisaient  qu'une  seule 
et  même  personne,  comme  nous  l'àllons  voir. 

Sous  la  date  du  18  janvier  1776,  les  Mémoires  secrets 
annoncent  qu'il  est  arrivé  de  Pau  des  Lettres  d'un  Français 

(1)  Delu  ans  plm  tard  en  1760,  LAval  fil  représenler  au  Théfttre-ltalkn,  la  36 
Kvrier,  «vec  nu  médiocre  inceés,  une  comédie  en  Irols  Bctei,  en  prose  mêlée 
a'aiieno,  l'Innacrntt  Sapfrdurle,  qui  n'a  pas  été  impriméa. 

La  même  année,  on  lui  «ttrlbuo  la  Leitn  dt  VArltquiit  dt  Berlia  d  11.  Fréroa,  s»^^ 
U  relwrie  de  M.  Greisel,  qui  eat  de  L.H.  Dancourt, 
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sonnais  (1747),  il  marcha  comme  grenadier  à  la  reprise  des 
îles  S'*-Marguerite  et  Honorât,  au  combat  d'Exilés  (dit  de 
l'assiette)  et  y  fut  blessé  d'une  balle  qui  lui  cassa  le  tibia 
droit.  Le  régiment  fut  réformé  à  la  paix  de  1748. 

Eu  1765,  il  est  aîdé-de-camp  du  gouverneur  général  de  la 
Guadeloupe  ;  rentré  en  France  en  1769  ;  breveté  capitaine 
des  troupes  coloniales  pour  servir  à  S'-Domingue  (1770)  et 
employé  comme  aide-de-camp  du  gouverneur. 

Lors  du  tremblement  de  terre  de  1771,  en  parcourant  la 
partie  dévastée  de  l'ile,  il  tomba  avec  son  cheval  dans  un 
ravin  en  traversant  l«  montagne  du  Tapion,  et  ne  s'en  retira 
qu'avec  deux  hernies. 

Rentré  en  France,  il  fut  nommé  chevalier  de  S'-Louis  en 
1779,  et  cessa  alors  de  servir. 

Noiivos,  ruiné  par  la  destruction  de  son  habitation  à  Saint- 
Domingue,  aurait  alors  obtenu  une  place  de  commis  au 
Ministère  de  la  Guerre,  qu'il  perdit  à  la  dernière  réforme, 
lors  de  la  Révolution  (1) 

D'octobre  1767  à  Pâques  1768,  je  trouve  un  Délavai,  comé- 
dien ordinaire  de  S.  A.  R.  le  prince  Charles  de  Lorraine, 
parmi  les  acteurs  qui  composent  le  spectacle  de  Gand;  îl 
joue  des  seconds  et  troisièmes  rôles  en  tous  genres  (tragédie 
et  comédie)  et  autres  rôles  de  convenance  (2). 

En  1772-73,  ie  même  De  Laval  est  engagé  à  Toulon  ;  en  1779. 
il  joue  à  Liège,  direction  Clairville,  les  raisonneurs  et  rôles 
à  récit,  les  rois,  les  tyrans,  les  pères  nobles.  J'avais  d'abord 
pensé  que  c'était  notre  Laval  de  1758,  et  nous  donnons  ci- 
contre  le  rac-simile  de  son  écriture  vingt-un  ans  plus  tard, 
en  souhaitant  qu'un  de  nos  lecteurs  puisse  découvrir  une 
signature  «  Noiivos  Saint-Cyr»,  qui  servira  de  conclusion  à 
notre  petite  étude  comparative. 

Georges  Monval. 
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MONSEIGNEUR  DUPANLOtP  ft  VEUILLOT 


M*'  Dupanloup  par  ses  écrits  sur  l'éducation  s'attira  les 
attaques  du  parlï  ultmmontain.  A  titre  de  curiosité,  nous 
reproduisons  l'appréciation,  pins  que  vive,  du  champion  des 
ul Ira-catholiques  sur  l'évoque  d'Orléans.  (N"  155  de  la  vente 
du  18  janvier  prochain). 

Monsieur  le  chanoine. 

Je  voiiK  remercie  de  m'jivoir  envoyé  votre  letlrc  fi  Mv  Dupanlouj). 
Elle  est  snlée  nitlnnt  que  possible,  mais  ît  mérite  (otri  cela  cl  davan- 
tage. Ce  prt'liil  ORl  dans  l'habitude  <]c  .se  periiicltre  des  choses  qui 
ne  se  bornent  ftas  à  transgresser  les  convenances  de  son  état  ;  il 
ofTense  ta  vérité,  il  clioqiie  le  public  chrétien  par  une  passion  qui 
semble  croître  avec  l'i^ge;  son  inratualion  ne  se  reruse  ni  l'injure, 
ni  le  mensonge,  ni  les  rrais,  ni  le  ridicule.  On  a  peine  â  expliquer 
qu'un  prêtre  de  73  ans,  évdque  depuis  un  quart  de  siècle,  se  livre 
à  cette  orgie  de  pubhcîté  pour  faire  lire  quelques  pages  de  lieux 
communs  contre  un  homme  manifestement  innocent  des  faits  dont 
il  l'accuse,  et  d'ailleurs  persécuté  en  huine  de  la  vérité  catholique. 

Ce  qui  aurait  pu  vous  conseiller  de  ne  pas  imprimer  votre  lettre, 
c'est  soft  inutilité  ])résnnmble,  soit  pour  Mn'  Ihipanloup  lui-même 
qui  ne  se  corrigera  point,  soit  pour  le  troupeau  bien  diminué  de 
de  ses  amis.  Mkt  Dupanloup  n'a  point  de  doctrine,  point  de  talent 
et  pas  même  d'habileté.  Il  a  ta  fureur  d'écrire  et  ne  sait  pas  écrire. 
11  sait  feindre  une  certaine  indignation,  qui  n'est  que  la  colère  de 
sa  présomption  blessée  et  toujours  impuissante.  Au  deiù  d'une 
intrigue  |>eu  délicate  sur  les  moyens  qu'elle  employé,  et  très  obsti- 
née, mais  peu  féconde,  il  manque  d'haleine.  11  n'est  que  le  petit 
chef  d'un  obscur  parti  qui  ne  sait  où  il  va  ni  où  ii  veut  aller.  Il  se 
remue  et  n'avance  pas,  et  fait  plus  de  bruit  qu'il  ne  tient  de  place. 
II  s'est  mis  au  soleil  pour  ne  voir  grandir  que  son  ombre.  Bien  ne 
restera  de  lui,  ni  une  page,  ni  un  acte.  Il  a  bâti  en  Loile  comme  ses 
frères  les  enfants  d'Agar.  Tout  son  édillce,  roulé  sur  un  seul  cha- 
meau, disparaîtra  dans  le  désert,  et  bientôt  personne  ne  saura 
(pi'il  a  vécu.  Etait-ce  bien  la  peine  de  signaler  son  nom  indiscret 
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et  que  la  postérité  n'acceptera  pas.  Pour  moi,  autant  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  snis  absteau.  J'effacerais  ce  nom  de  mes  écrits, 
si  je  pensais  qu'ils  dussent  ^iv^e.  Mais  vous  direz  qu'il  abuse,  que 
la  justice  réclame,  que  c'est  une  sorte  d'hérésiarque  contre  lequel 
il  est  opportun  de  se  tenir  en  garde.  Je  le  veux  bien  et  je  ne  m'en 
mêle  pas.  La  dignité  sacenlotale  peut  prendre  des  licences  qu'un 
luque  doit  se  défendre.  Il  fera  d'ailleurs  plus  d'attention  à  vos 
avertissements  qu'aux  miens  qu'il  pourrait  prendre  pour  des  ven- 
geances et  qui  en  auraient  l'air. 

J'ai  voulu  vous  marquer  tout  cela.  Monsieur  le  chanoine,  parce  que 
je  suis  dans  la  cause.  Je  rougirais  de  paraître  me  désintéresser  par 
une  vaine  charité  dont  notre  adversaire  se  fait  un  Jeu  et  à  laquelle 
je  De  reconnais  nullement  le  caractère  de  la  vertu. 

Veuillez,  Monsieur  le  chanoine,  croire  à  mes  sentiments  de  grande 
estime,  et  agréer  l'assurance  de  tout  mon  respect. 

Votre  dévoué  serviteur, 

.  Louis  Veuillot. 
7  mars  1874. 
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HORTENSE  DE  BEAUHARNAIS 

A   BARRAS 


ette  lettre  est  comprise  sous  le  n«  10  de  la  vente  du  18 
fier.  Elle  est  sans  adresse  mais  le  destinataire  est  certai- 
lent  Barras,  parce  que  la  pièce  porte  la  cote  10.636,  écrite 
la  même  main  qui  a  inventorié  les  papiers  du  fameux 
ventionnel  et  Directeur. 

ous  donnons  d'abord  le  texte  de  la  lettre  ;  nous  la  ferons 
rre  des  éclaircissements  qu'elle  demande. 

Citoyen  directeur, 

viens  d'éprouver  une  douce  satisfaction,  en  embrassant  des 
ins  chéris  que  je  n'attendois  pas,  ce  qui  retarde  mon  retour  à 
t-Germain  jusqu'à  demain,  afin  de  pouvoir  revenir  sous  quinze 
s  en  passer  tiuit  avec  mon  bon  papa  et  ma  tHtnne  maman,  dont 
[>rt  est  devenu  affreux,  n'étant  que  pensionnaires  et  rentiers, 
icnnent  intéresser  te  Directoire  en  leur  faveur.  J'ose  espérer 
ce  ne  sera  pas  en  vain  que  le  père  du  malheureux  Alexandre 
1  tante  chérie  de  maman  se  présenteront  à  vous,  si  Eugène 
L  ici,  il  se  joindroit  sûrement  à  moi.  Gardez-moi,  je  vous  prie, 
;crct  sur  ma  démarche  si  vous  la  trouvez  indiscrète.  Un  senti- 
t  irrésistible  me  guide  pour  des  parens  que  j'aime  tendrement. 
Je  vous  est  une  preuve  de  la  confiance  que  j'ai  en  vous. 
Je  suis  avec  respect, 


■  ^6raaA»rn^4^ 


première  lecture  cette  lettre  est  incompréhensible  ;  quel> 
s  éclaircissements  en  feront  ressortir  l'intérêt. 
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Les  bais  parents  ne  peuvent  être  que  François  de  Beau- 
hamais  et  sa  femme,  l'ex-madame  de  Renaudin.  lesquels, 
s'étanl  tous  deux  trouvés  veufs,  s'ëtaïent  épousés  en  1796. 
C'étaient  de  vieilles  connaissances.  Madame  de  Renaudin, 
sœur  du  père  de  Joséphine,  avait  connu  le  marquis  François 
de  Beauhamais  pendant  son  séjour  à  la  Martinique.  Elle  fut 
la  marraine  de  son  fils  Alexandre  et  arrangea  le  mariage  de 
son  filleul  avec  sa  nièce. 

L«  malheareax  Alexandre  ne  peut  être  que  le  flis  de  Fran- 
çois de  Beaubarnais  et  le  mari  de  Joséphine,  décapité  le 
23  juillet  1794.  Mais  c'est  aussi  le  père  d'Horlense.  Comment 
une  enfant  peut-elle  parler  de  son  père  en  de  pareils  termes  ? 
Elle  ne  pouvait  pas  l'appeler  son  père,  puisque'  dans  les  pre- 
mières lignes  de  sa  lettre  elle  '  parle  de  son  bon  papa,  le 
général  Bonaparte.  Nous  pensons  plutôt  que  cette  expression 
vient  de  Joséphine,  qui,  dans  la  conversation,  devait  employer 
des  termes  analogues  pour  désigner  son  premier  époux.  Il  est 
donc  infiniment  probable  que  la  lettre  d'Hortensea  été  dictée 
par  sa  mère. 

Nos  déductions  seront  peut-être  détruites  par  un  érudit, 
plus  au  courant  que  nous  de  la  question.  Mais  îl  est  certain 
que  la  lettre  est  d'Hortense  de  Beauharnais  et  que  le  desti- 
nataire est  Barras.  A  défaut  d'autre  intérêt,  elle  prouve  que 
le  célèbre  directeur  était  toujours  le  protecteur  de  la  famille. 
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LE 

LTRE  CHEZ  LUCIEN  BONAPARTE 


la  chute  de  l'Empire  Lucien  se  retira  à  Rome,  où, 
années  qui  suivirent  1816,  il  fut  sous  la  surveillance 
lice  de  la  Sainte-Alliance.  11  charmait  ses  loisirs  en 
ant  des  poèmes  et  en  s'occupant  d'archéologie.  Il  don- 
«i  des  représentations  théâtrales.  Lucien,  auteur  du 
épique  de  Cbarlemagne  ou  l'Eglise  saavèe,  Ht  repré- 
ne  tragédie,  tirée  de  l'histoire  de  France;  elle  rappe- 
reux  drame  où  les  flis  de  Clodomir  trouvèrent  la  mort. 
€ut-étre  l'auteur  de  cette  tragédie.  En  tout  cas,  il  nous 
curieux  de  montrer  comment  les  représentations 
es  avaient  lieu  dans  le  salon  du  prince  de  Canino.  Les 
ons  qu'il  prend  pour  calmer  les  scrupules  du  prélat 
aire,  afin  de  s'assurer  sa  présence,  donnent  du  piquant 
;ument,  qui  fait  partie  du  bulletin  315  (janvier  1902) 
oël  Charavay. 

Eminence, 

icesse  et  moi  sommes  trop  attachés  de  cœur  à  V,  E.  pour 
a  gêner  en  rien  :  tout  ce  qu'elle  croit  convenable  de  faire 
!  fait  et  nous  la  prioos  de  croire  que  le  parti  qu'elle  pren- 
sujet  nous  paroitra  le  plus  convenable,  car  les  lumières 
sont  les  guides  les  plus  surs  de  sa  conduite, 
ue  V.  E.  puisse  juger  si  elle  doit  venir  ou  non,  voici  les 
iments  exacts  que  nous  pouvons  lui  donner.  Il  n'y  a  point 
)n  de  théâtre  ;  une  heure  avant  de  jouer  on  place  trois 
toiles  représentant  un  péristile  à  colonnes,  et  un  rideau 
ieline,  au  milieu  du  salon  qui  cache  la  scène.  Les  acteurs 
costume  du  temps.  Les  actes  sont  séparés  par  une  sim- 
e  piano-forte.  Au  bout  du  sallon  il  y  a  cinq  rangs  de  chaises 
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rnetUnl  au  pied  des  autels.  La  tragédie  est  telle  que  tout  y  respire 
la  morale  et  la  piété  et  que  le  crime  et  la  vanité  de  ses  triomphes 
y  sont  peints  des  plus  saintes  couleurs. 

Pour  ae  pas  gêner  V.  £.  nous  jouerons  toujours  lundi  sans  dire 
que  c'est  poor  V.  E.  Le  délégat  seul,  qui  est  venu  au  moment 
que  V.  E.  est  sortie,  a  sçu  de  nous  que  nous  jouions  pour  V.  E. 
Si  la  musique  des  entr'actes  vous  paroit  devoir  être  supprimée, 
nous  la  supprimerons  avec  plaisir  pour  avoir  l'avantage  de  vous 
ivoir. 

Voilà  les  sentiments  sincères  de  la  princesse  et  les  miens.  Que 
V.  E.  se  décide  à  son  gré,  bien  persuadée  que  nous  désirons  lui 
plaire  et  que  nous  serions  fâchés  de  la  gêner  en  rien.  Nous  avons 
joué  cette  tragédie  le  carême  à  Rome  devant  plusieurs  cardinaux, 
corne  ici,  et  plutôt  avec  plus  d'appareil.  Nous  apprécions  autant 
qu'on  te  doit  un  juge  tel  que  vous,  mais  pardessus  tout  nous  aimons 
à  vous  être  agréables  et  nous  nous  en  rapportons  à  votre  décision. 

De  V.  E.  Le  très  alP»  serviteur 

Le  Prince  de  Canino. 
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seiiter  Paul  el  Virginie.  Reijer  parle  avec  vénération  de  Ber 
lioz.  Des  musiciens  passons  au  lliéàtre.  Cette  série  contien 
une  lettre  de  Dazincoart  ii  Beaumarchais  pour  lui  demandei 
le  rôle  de  Figaro.  On  a  joint  la  note  du  costumier  qui  a  fourn 
l'habit  de  Figaro  a  Dazincourf.  Faoarl  se  plaint  d'être  il 
l'armée  du  maréchal  de  Saxe.  Talma  se  révèle  la  collaborai 
teur  de  Brifaul  plus  que  son  interprète.  | 

Deux  pièces  sont  absolument  d'actualité.  La  première  est 
une  lettre  de  l.ekain  datée  de  Marseille  le  6  août  1771.  Il  veut 
prouver  à  Un  ami  qu'on  reçoit  des  leçons  de  morale  aussi 
bien  au  théâtre  qu'au  sermon.  C'est  une  occasion  pour  lui  de 
déplorer  les  attaques  dîrîffées  contre  la  Comédie-Française. j 
«  On  ne  la  soutient  pas  cette  j>auvre  Comédie,  ou  m'écrit 
qu'elle  s'éteint  de  jour  en  jour.  Les  hommes  ne  savent  pas  ce| 
qu'ils  perdent  ;  ils  la  regretteront  un  jour  h  venir,  avec  autant 
d'amertume,  que  les  Athéniens  ont  regretté  le  bonhomme 
Socrate.  >  La  seconde  est  une  lettre  où  Madeleine  Brohan 
dévoile  les  mnchiitations  d'un  Je  nos  plus  délicats  écrivains 
contemporains,  mort  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
décembre,  qui  voulait  se  servir  de  la  retraite  volonlaire  de  la 
spirituelle  comédienne  comme  d'une  arme  de  guerre  contre 
son  administrateur,  M.  PerrJn.  La  publication  de  la  lettre 
serait  d'un  piquant  intérêt,  mais  notre  Revue  doit  se  garder 
des  polémiques  et  des  personnalités. 

La  famille  Bonaparte  est  représentée  par  des  pièces  égale- 
ment typiques.  Lucien  signe  sa  lettre  Brutus  Bonaparte.  Louis, 
écrit  comme  adjoint  de  son  frère  Napoléon,  pour  réquisition- 
ner les  missels  des  églises  afln  de  confectionner  des  gar- 
gousses  avec  leur  parchemin.  Horlense  de  Beauharnais  écrit 
à  Barras  une  des  premières  lettres  que  nous  ayons  de  celte 
aimable  princesse  (J).  Le  prince  Jérôme  fulmine  contre  le 
ministre  de  la  guerre  de  son  impérial  cousin.  L'empereur 
Napoléon,  en  qualité  de  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Inté- 
rieur, délivre  un  certilicat  de  civisme  à  un  combattant  de 

(1)  V.  p.  8. 
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vendémiaire.  Une  telle  pièce,  rappelant  uiie  des  journées 
décisives  de  la  vie  de  l'Empereur,  n'est-elle  pas  la  base  d'une 
collection  napoléonienne? 

Nous  devons  nous  borner  dans  nos  citations.  Cependant 
comment  ne  pas  signaler  tout  particulièrement  ce  précieux 
document  révolutionnaire  qui  contient  l'interrogatoire  de 
Lncile  Desmoulins?  Parmi  toutes  les  belles  pièces  de  la  Révo- 
lution, qu'on  a  vu  surgir  depuis  quelques  années,  en  est-il 
une  plus  désirable?  Elle  rappelle  un  événement  bistorique 
à  l'occasion  duquel  Lucile,  prête  à  mourir,  écrivit,  en  quel- 
ques paroles  très  simples,  un  adieu  poignant  k  sa  mère 
et  à  la  vie.  En  outre  les  signatures  de  Lucile  sont  d'une  extrême 
rareté. 

Voici,  par  séries,  les  pièces  qui  nous  ont  semblé  les  plus 
remarquables. 

Saints  :  Joseph  de  Calasance,  Camille  de  Lellis,  L.  de  Porto- 
Maarizio, 

Souverains  :  Marie-Antoinette,  Eugéniede Montijo,  J. Sobieski. 

Famille  Bonaparte  :  Napoléon,  Lucien,  Louis,  prince  Jérôme, 
Eugène  et  Horlense  de  Beauharnaia. 

ÀcAnÉHiE  Française  :  Benterade,  Caro,  Chateaubriand, 
Fénelon,  C">  d'Haussonville,  Lamartine,  Taine,  Voltaire. 

Littérateurs  :  Aruers,  Balzac,  Baudelaire,  Beaumarchais, 
Courier,  Daudet,  Maapassant,  Restifde  la  Bretonne,  VeuiUot. 

C<MiPosiTEUR5  DE  MUSIQUE  :  Berlioz,  Bizet,  Boïeldieu,  Halévg, 
Hirold,  Hervé,  Le  Sueur,  Reger,  Zingàrelli. 

Peintures  :  J.-L.  David,  (sur  les  Sabines),  J.-G.  Drouais. 

Artistes  dramatiques  :  Bocage,  Suzanne,  Augustine  et 
Madeleine  Broban,  Dazincourt,  Fauarl,  Lekain,  Marie  Malibrant 
Mars,  Monvel,  Moanet-Sullg,  Préoilte,  Rachel,  Régnier,  Saint- 
Habertg,  Tatma. 

Divers  :  Gabrielle  d'Estréei  (pièce  relative  à  un  prêt  (ait  au 
Roi),  prince  de  Metternich  (sur  la  campagne  de  1814),  Carcavi 
(relative  à  l'achat  de  la  bibliothèque  de  Trichet  Dufresne). 
Dix-septième  siècle  :  Le  P.  Joseph,  comte  de  Guiche,  maréchal 
de  Luxembourg,  document  sur  Mazarin,  etc. 
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■nomcnl  où  la  lettre  fut  écrite.  Uoe  antre  dut  suivre  ;  elle  contenait  sans 
doute  Que  demande  d'avance  aur  le  trésor  à  découvrir.  Cette  histoire  res- 
semble, par  plus  d'un  détail,  aux  légendes  des  trésors  cachés  par  les  carlistes 
et  que  les  prisonnière  espagnols  s'offraient  de  faire  découvrir  aux  gogos 
français...  moyennant  une  avance  immédiate.  Mais  MM.  Villetard  et  Chérot 
parlenlen  ternies  mystérieuxd'nnelcgendequi  aurait  coursiPoilly-sur-Sersin 
relativement  â  ta  découverte  du  trésor  de  Foullon.  Ils  ont  supprime  le  nom 
du  destinataire  de  la  lettre  de  Zacliarias  et  semblent  craindre  d'en  avoir  trop 
dil.  Malgré  moi  je  vois  dans  la  lettre  de  Zacharias  la  démarche  d'un  maître 
chanteur.  En  tout  cas  leur  récit,  semblable  A  une  histoire  de  brijîands,  est 
plein  d'intérêt  et  touche  de  près  à  l'histoii-e.  Pui»-je  ajouter  que  Foullon 
écrivait  son  nom  avec  deux  H  et  que  Sariine,  en  1789,  n'était  plus  lieutenant 
(le  police,  depuis  1774. 

•— ■  L'n  petit  romantique  inconnu.  —  Dans  la  livraison  des  Etudes  d'août 
1901,  le  P.  H.  Chérot  publie  des  lettres  de  V.  Hugo,  Chateaubriand,  C.  Dcla- 
vigne,  Sainte-Deuve  et  Nodier,  adressées  à  un  jeune  poète  nommé  Marie 
Pharou.  A  rage  de  dix>scpt  ans,  Pharou  composa  des  poésies  et  les  commu- 
niqua aux  principaux  écrivains  de  son  temps  eu  leur  demandant  leur  avis. 
Il  reçut  des  réponses  que  le  P.  Chérot  a  retrouvées  et  qu'il  publie  dans  les 
F.liidet.  Hugo.  Chateaubriand.  Lamartine,  sont  unanimes  â  prédire  un  bril- 
lant avenir  au  jeune  poète,  dont  les  poésies  n'ont  pas  été  conservées.  On 
se  demande  même  si  elles  ont  été  publiées  et,  si  quelqu'un  de  nos  lecteurs 
vn  eunnaissaït  un  exemplaire,  on  pourrait  juger  si  les  éloges  de  ces  grands 
écrivains  étaient  siacères.  Le  P.  Chérot,  avec  des  petits  billets,  d'un 
intérêt  plutût  mince,  a  fait  un  article  plein  d'agrément  et  de  Hne  ironie.  Il 
recevra  avec  reconnaissance  les  communications  qu'on  voudra  bien  lui 
adresser  sur  les  œuvres  littéraires  de  Marie  Pharou. 

—  Répertoire  bibliographique  rfes  principales  Revues  françaises  pour 
Tannit  IS99,  rédigé  par  D.  Jordcll  (1).  -  A  deux  reprises  nous  avons 
signalé,  dés  leur  apparition,  les  deux  premiers  tomes  de  ce  précieux 
uuvrage.  Chaque  année  ,M,  Jordell  étend  le  champ  de  ses  Investigations. 
Ut  première  année  du  Répertoire  contenait  le  dépouillement  de  146  revues, 
ponr  l'année  1899  il  comprend  l'analyse  de  .^16  périodiques,  qui  comptent 
parmi  les  plus  considérables.  Les  357  pages  à  deux  colonnes  contiennent 
plus  de  30,000  nriicles  sur  tous  les  sujets.  C'est  donc  un  instrument  de  travail 
de  premier  ordre,  que  tous  les  hommes  d'étude  devrait  faire  connaître, 
afin  d'encourager  et  de  récompenser  le  rédacteur. 

NliCBOIXMîIE.  -  Nous  apprenons,  tout  à  fait  par  hasard,  la  mori  de 
M.  H.  de  Hefuge.  Avec  lui  disparait  un  de  nos  plus  grands  amateurs.  Sa  col- 
lection comprend  les  anciennes  Académies  et  l'Institut  depuis  sa  fonda- 
tion. M.  de  ((cfuge  recherchait  aussi  les  Associés  clrangers,  de  sorte  que 
u  ciillcction  est  oresquc  iléltérale.  C'est  une  des  nlus  nrccieilses  qui  existent; 
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UNE  COLLABORATION  PEU  CONNUE 

DE 

VICTOR   HUGO 


Dans  an  lot  de  vieux  papiers  qu'on  m'avait  prié  de  mettre 
en  ordre,  j'ai  retrouvé  une  lettre  qui,  simplement  signée  d'un 
prénom,  n'avait  point,  malgré  l'adresse  inscrite  sur  la  qua- 
trième page,  attiré  l'attention  de  son  propriétaire  actuel.  La 
chose  méritait  cependant  de  ne  point  passer  inaperçue,  car 
j'avais  sous  les  yeux  trois  pages  inédiles  de  Victor  Hugo, 
âgé  de  dix-neuf  ans  à  peine,  et  contant  à  son  oncle,  M.  Tré- 
bncBet,  ses  désillnsions  et  ses  déboires.  Quiconque  lira  cette 
leltre  sera  frappé  sans  doule  de  la  forme  déjà  très  personnelle 
et  volontiers  antithétique  qui  donne  ù  ces  épanchements  de 
famille  un  caractère  quelque  peu  solennel,  assez  rare  sous 
la  plume  d'un  tout  jeune  homme.  11  est  vrai  qu'à  cette  date 
ce  tout  jeune  homme  était  déjà  le  lauréat  trois  fois  cou- 
ronné de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  le  conteur  (sous  sa 
première  forme)  de  Bag-Jargal,  le  fondateur,  avec  l'aîné  de 
ses  frères,  du  Conservateur  littéraire  qu'il  rédigeait,  en  réalité, 
presqu'à  lui  seul.  Devenu  aujourd'hui  la  tête  de  colonne  et 
le  «  merle  blanc  >  de  toute  collection  romantique  sérieuse, 
le  Conseroatear  littéraire  ne  faisait  point  ses  frais  et  force 
avait  été  à  ses  rédacteurs  de  le  céder  à  une  revue,  elle  aussi 
longtemps  oubliée  et  aujourd'hui  recherchée,  les  Annales  de 
la  litlératwe  et  des  arts.  Au  verso  de  la  couverture  du  n»  du 
7  avril  1821  (tome  III)  des  Annales,  on  lit  la  note  suivante  : 
«  Réunion  du  Conservateur  littéraire  aax  Annales.  Des  tra- 
vaux littéraires  commencés  depuis  longtemps  et  auxquels 
MM.  Hugo  désirent  se  livrer  presqu'exclusivement  ne  leur 
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permettant  plus  de  consacrer  au  journal  qu'ils  ont  fondé  le 
temps  et  tes  soins  que  demande  une  telle  entreprise,  ils 
nous  ont  offert  de  réunir  leur  recueil  aux  Annales  et  de 
prendre  paii  avec  nos  collaborateurs  à  la  rédaction  de  ces 
dernières.  Les  talents  de  MM.  Hugo,  l'identité  de  leurs 
doctrines  politiques  et  littéraires  avec  celles  que  nous  pro- 
fessons nous  ont  fait  accepter  leur  proposition  avec  autant 
d'empressement  que  de  plaisir.  Nous  avons  regretté  que  les 
rangs  complets  de  notre  rédaction  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  dans  les  Annales  à  tous  les  émigrants  du  Conser- 
vateur littéraire  la  place  qu'ils  méritent  d'y  occuper.  Nous 
espérons  cependant  ne  pas  être  privés  de  toute  coopération 
de  leur  pari  et  nous  comptons  bien  qu'ils  nous  aideront  à 
jeter  dans  notre  journal  une  variété  de  ton  et  de  matières 
que  les  lecteurs  ont  le  droit  d'exiger  dans  un  ouvrage  qui  n'a 
pour  objet  que  de  les  distraire.  >  A  partir  du  21  avril  et 
jusqu'au  mois  d'octobre  on  trouve  en  effet  sur  la  couverture 
de  chaque  numéro,  dans  la  liste  des  collaborateurs  le  nom 
de  Victor  Hugo  entre  ceux  de  C.-L.  Mollevaut  et  de  Charles 
Nodier,  tandis  que  Abel  Hugo  y  est  inscrit  le  dernier  avant 
les  mots  :  «  et  par  plusieurs  autres  hommes  de  lettres  ». 

Victor  Hugo  paya  sa  bienvenue  aux  Annales  dès  le  21  avril 
par  une  ode  :  La  Fille  dO'Taïti  et,  le  9  juin  suivant,  par  un 
article  qui  n'a,  pas  plus  que  tant  d'autres,  été  réimprimé  (1>. 
C'est  le  compte-rendu  du  recueil  pour  1821  de  l'Académie 
des  Jeux  floraux  auquel  avaient  contribué  divers  poètes  dont 
plusieurs  étaient  les  amis  particuliers  du  jeune  critique, 
mais  que  la  gloire  à  moins  bien  traités  que  leur  juge  :  le  che- 
valier de  Fourcy,  Holmondurand  (F.  Durangel),  Chatlllon, 
Joseph    Rocher  (à   qui   Lamartine  a  dédié  sa  méditation 
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ef  enfin  Jules  de  Rességuier,  le  moins  inconnu  d'entre  eux. 
Le  même  volume  renfermait  aussi  l'ode  sur  Qaiberon,  et 
Victor  Hugo  proGte  de  la  circonstance  pour  rétablir  le  texte 
d'un  vers  mal  lu  par  les  compositeurs  loulousains  : 
Bannis  [et  non  amis],  on  va  nous  rendre  enfin  une  patrie. 

«  11  n'y  a,  dit  modestement  l'auteur,  que  les  bons  ouvrages 
qni  puissent  braver  les  fautes  d'impression,  comme  il  n'y  a  que 
les  femmes  vraiment  belles  qui  restent  belles  en  dépit  d'un 
bux  jour  ou  d'une  toilette  sans  élégance,  i 

Cet  article  est,  sauf  erreur,  la  dernière  participation  de 
Victor  Hugo  aux  Annales,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  mis 
sa  menace  à  exécution  et  que  les  tribunaux  aient  eu  à  inter- 
Tenir  dans  les  démêlés  auxquels  fait  allusion  la  lettre 
suivante  : 

Mon  clier  et  excellent  Oncle, 

Nous  sonkmes  bien  coupables  et  vous  êtes  bien  indulgent  ;  cet 
aveu  rendrait  toute  excuse  superflue,  si  celles  que  j'ai  à  vous 
soumettre  n'expliquaient  notre  négligence  bien  involontaire  et  ne 
motivaient  votre  bienveillante  indulgence.  Depuis  un  mois  des 
attires  d'intérêt  de  mon  père  sont  venues  se  mêler  à  nos  affaires 
et  à  nos  chagrins  et  nous  empêcheraient  même  de  nous  donner  aux 
travaux  sur  lesquels  se  fonde  notre  avenir,  si  nous  ne  consacrions 
A  ces  dernières  occupations  tous  nos  instants  de  loisir.  C'est  entrer 
bien  jeune,  mon  cher  Oncle,  dans  la  carrière  des  inquiétudes  et 
l'âge  des  illusions  les  plus  riantes  aura  été  pour  nous  celui  des 
jdus  tristes  réalités. 

Mais  après  la  perte  que  nous  avons  faite  (1),  qu'importe  le  reste! 
qu'importe  de  quelle  manière  nous  traverserons  la  viel  II  est  à 
peu  prés  sûr  que  ce  ne  sera  pas  dans  le  bonheur. 

Vous  avez,  vous,  cher  Oncle,  des  enfants  qui  vous  dédommagent 
de  tout  ;  pour  moi,  il  me  semble  que  mon  avenir  s'obscurcit  de 
pins  en  plus  chaque  jour  et  je  vous  avoue  que  je  compte  un  peu 
pour  l'éclaircir  sur  le  reflet  du  bonheur  de  votre  famille. 

Quand  Je  serai  bien  malheureux,  bien  triste,  bien  tourmenté,  je 
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et  quand  j'aurai  tout  perdu,  il  me  resterait  encore  un  sourire  pour 
toutes  vos  joies. 

Nous  sommes  depuis  deux  mois  ouvertement  brouillés  avec  les 
Annales  dont  le  Directeur  a  indignement  abusé  de  notre  bonne 
foi;  nos  intérêts  ont  été  froissés  d'une  manière  criaote  et  notre 
rupture  va  être  enfin  décidée  par  arbitrage.  Ce  qui  nous  contrarie 
plus  encore  que  la  lésion  de  nos  intérêts,  c'est  que  plusieurs 
papiers  importants  pour  nous  (entre  autres  votre  intéressante 
Notice)  sont  entre  les  mains  du  Directeur  dans  la  fidélité  duquel 
nous  n'avous  pas  appris  à  nous  fier.  Nous  espérons  cependant 
pouvoir  vous  mander  bientôt  quelque  chose  de  satisfaisant  il  ce 
.sujet.  Nous  remuerons  ciel  et  terre  s'il  le  faut. 

M">B  Bargevin,  que  nous  vous  remercions  de  nous  avoir  adressée 
et  qui  nous  a  paru  fort  aimable  parce  que  nous  avons  pu  lui  parlef 
beaucoup  de  vous,  veut  bien  se  charger  de  vous  remettre  cette 
lettre.  Nous  lui  avons  été  très  inutiles  à  Paris  ;  si  jamais  nous 
pouvions  la  servir,  nous  saisirions  avec  joie  cette  occasion  de  lui 
prouver  combien  nous  la  regrettons  sincèrement. 

Adieu,  mon  bon  Oncle,  j'espère  que  nous  reverrons  bientôt 
votre  Adolphe  qui  s'est,  dans  doute,  bien  amusé  cet  automne  pour 
revenir  bien  s'ennuyer  cet  hiver.  Nous  avons  songé  à  lui  en  louant 
notre  nouvel  et  économique  logement:  ainsi  il  ne  nous  quittera 
pas. 

J'espère  que  notre  cousine  et  tous  vos  autres  chers  enfants  se 
portent  bien  ;  mes  frères  me  chargent  de  vous  faire  agréer  leur 
profond  attachement  que  peut  seul  égaler  le  mien. 


3    /--/^ 


La  quatrième  page  porte  : 

A   Monsieur,  Monsieur   Trêbuchel. 

Nantes. 
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M.  ADDe-Marie-Joseph  Trébuchet  (I)  était  l'auteur  et  dont  il 
est  de  nouveau  question  dans  une  lettre  du  30  du  même  mois 
recueillie  par  les  éditeurs  de  la  Correspondance  imprimée; 
si  celle-ci  est  un  jour  refondue  et  complétée  (et  elle  en  aurait 
grand  besoin),  la  lettre  que  nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux 
aorait  k  y  trouver  place.  Tous  les  deux  témoignent  des 
mêmes  sentiments  afTectueux  et  aussi  de  cette'  mélancolie 
dont  le  secret  nous  a  été  révélé  par  la  publication  des  Lettres 
à  la  fiancée,  devenue  pour  le  poète,  le  12  octobre  1822, 
La  saur,  visible  aux  yeux  de  son  âme  immortelle. 
Maurice  Tourneux. 


(I)  M.  Trébachet  père,  ancien  préfet  en  Espagne  sous  l'Empire,  et  chef 
du  secrétaiiat  généra]  de  la  prérecture  de  la  Loire- Inférieure,  né  à  Nantes 
en  1780,  y  est  moH  en  IS28.  Quérard  mentionne  de  lui  une  Notice  tar 
Anne  de  Bretagne  (1822,  In-l-  et  In-S").  QuanI  à  son  Itts  Adolphe,  né  à 
Nantes  en  1801, mort  i  Paris  en  ise.*),  il  s'e^t  fait  connaître  par  de  nom- 
breuses publications  sur  l'administration  de  la  police  el  11  fut  en  IS&t, 
cwnine  chef  du  bureau  de  la  salubrité,  chargé  de  dresser  la  H.ile  des  per- 
•onnes  ■  non  militaires  •,  tuées  ou  blessées  dans  les  rues  de  Paris  les  3  et 
4  décembre  ! 
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TRANSFORMATIONS  DE  L'ÉCRITURE 


VICTOR   HUGO 


A  l'occasion  du  centenaire  de  la  naissance  du  plus  grand 
poète  du  XIX'  siècle,  nous  allons  assister  à  l'exhumation  de 
nombreuses  anecdotes,  de  documents  de  toutes  sortes,  tenus 
en  réserve  en  attendant  l'heure  propice.  Nous  avons  cru  que 
nous  aussi  nous  devions  sacrifier  à  l'actualité  et,  iK)ur  rester 
dans  la  note  de  notre  recueil,  nous  avons  pensé  qu'il  serait 
intéressant  de  montrer  les  transformations  de  la  signature  de 
Victor  Hugo. 
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La  lettre  publiée  plus  haut  par  M.  Maurice  Toumeux  est 
accompagnée  de  la  plus  ancienne  signature  que  nous  ayons 
pu  nous  procurer;  elle  est  du  3  octobre  1821.  Le  poète  avait 
an  peu  plus  de  dix-neuf  ans.  Ce  paraphe  est  enfantin,  en 
escargot  disent  les  graphologues.  MOme  aux  yeux  des  pro- 
fanes il  dénote  un  certain  contentement  de  soi-même. 

Cette  marque  d'estime  personnelle  s'accentue  dans  les  signa- 
tures qui  suivent  ;  celle  du  24  février  1825  est  tout  à  fait  signi- 
ficative et  c'est  bien  le  comble  de  la  suffisance.  Mais,  dès 
1831,  l'homme  (Commence  à  se  contenir;  il  devient  plus  maitre 
de  sa  main  et  vraisemblablement  de  son  talent. 

En  1845  son  écriture  est  formée  et  les  caractères  réduits 
ao  strict  nécessaire  pour  être  lisibles.  Dans  la  signature  du 
17  juin  1845  Victor  Hugo  prend  le  titre  de  vicomte  ;  c'est 
parce  qu'il  l'a  donnée  en  qualité  de  secrétaire  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Victor  Hugo  prenait  rarement  le  titre  de  vicomte 
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qui  voilait  sa  personnalité  littéraire.  A  ce  propos,  on  a  pu 
remarquer,  dans  un  récent  catalogue  (1),  une  lettre  du  poète, 
adressée  au  peintre  Louis  Boulanger,  dans  laquelle  il  prie 
son  ami  de  lui  adresser  ses  lettres,  poste-restante,  an  Vicomte 
Hugo,  aGn  de'ne  pas  dévoiler  son  incognito  I 


17  juin  1845 


L'écriture  des  manuscrits  de  Victor  Hugo  est  souvent 
droite  (2).  Le  manuscrit  d'Hernani,  que  nous  avons  pu  exa- 
miner à  la  Bibliothèque  du  Théâtre-Français,  est  écrit  de  cette 
manière,  celui  de  Religions  et  Religion  est  également  tracé  en 
caractères  droits.  Le  spécimen  de  l'écriture  des  manuscrits 
que  nous  donnons  est  extrait  de  la  préface  des  Chansons  des  rues 
et  des  bois.  Ces  exemples  prouvent  donc  que  l'écriture  des 
manuscrits  est  difTérente  de  l'écriture  des  lettres.  Toutefois  ses 
dimensionsont  augmenté  parallèlement  à  l'écriture  des  lettres. 

Par  les  spécimens  datés  1845,  1873,  1879,  on  voit  que  l'écri- 
ture de  Victor  Hugo  se  simplifie  de  plus  en  plus.  Les  années 
ne  la  rendent  pas  tremhlante,  mais  la  main  s'alourdit,  les 
caractères  deviennent  énormes,  hiératiques,  l'écriture  prend 
une  ampleur  bien  en  rapport  avep  la  royauté  littéraire  que 
Victor  Hugo  exerça  dans  les  derniers  lustres  de  sa  vie. 

Notre  dernier  fac-similé  daté  du  23  novembre  1882  est 
extrait  d'une  lettre  de  Victor  Hugo  adressée  à  M.  Perrin, 
administrateur  de.  la  Comédie-Française,  pour  le  prier  de 
remercier  les  artistes  du  Théâtre-Français,  qui  s'étaient  sur- 
passés dans  la  reprise  du  Roi  s'amuse,  donnée  le  22  novembre 

(1)  CaUlogue  de  la  vente  du  17  février  1902.  n*  55. 

(2)  Pour  l'écriture  des  manuscrits  de  Victor  Hugo,  V.  Paul  bt  Victor 
Glach&nt  :  Papier*  d'autrefois,  un  volume  in-18,  Paris.  Hachette,  ISW. 
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Ecriture  des  manuscrits 

Fin  de  la  préface  des  Chômons  des  rues  et  des  bois 

octobre  1865 

1882,  Cloquante  ans,  jour  pour  jour,  après  la  première  repré- 
sentation. 
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7  avril  1873 
28  août  1879 

-<f      ,  t  <l  i  rt 
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Letires  à  Clarles  Monselet  (26  juin  1876)  Google 


En  résumé  l'écriture  de  Victor  Hugo  a  suivi  les  transfor- 
mations de  celle  des  hommes  qui  pensent.  Enfantine,  ornée 
ou  prétentieuse  au  début,  elle  se  simplifie  peu  à  peu,  les  flo 
rîtures  disparaissent,  la  forme  s'épure  et  plus  l'esprit  de 
l'homme  progresse  plus  son  écriture  s'embellit. 

R.  Bonnet. 
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LA  VENTE  DU  17  FÉVRIER  1902 


Le  catalogue  de  la  vente  du  17  février,  en  distribution 
depuis  Je  5  dudit  mois,  est  composé  avec  des  lambeaux  de 
collections  venus  de  tous  côtés.  Les  autographes  qu'il  ren- 
fernie  ne  sont  pas,  dans  leur  ensemble,  de  la  même  qualité 
que  les  pièces  de  la  vente  de  janvier  dernier,  cependant  les 
pièces  et  les  documents  historiques  d'un  vif  intérêt  sont 
encore  assez  nombreux. 

Pour  nos  lecteurs  qui  auraient  perdu  de  vue  cette  intéres- 
^nte  vente,  nous  rappelons  les  noms  qui  nous  paraissent 
dignes  de  fixer  leur  attention. 

Révoldtion  française.  —  Barnaoe,  Baron  de  Batz,  Chaumelle, 
Ffnaid,  Dom  Geile  (le  récit  de  ses  rapports  avec  Catherine  Théot), 
Gaiman,  Le  Peletter  Sainl-Fargeaa,  (dossier  historique  très  impor- 
lanl),  Marat  (dénoociation  coQtre  La  Fayette),  Marragon  (lettre  sur 
le  9  Uiermidor),  Robespierre,  Euloge  Schneider,  etc.,  A  ces  auto- 
graphes il  faut  ajouter  des  documents  très  curieux  concernant  :  la 
vente  des  objets  précieux  du  Garde-Meuble  (lettre  de  Benezech 
a"  12),  la  formation  d'une  légion  franche  composée  de  braconniers 
qui  courraient  sus  aux  émigrés,  (lettre  de  Clavière,  n»  25)  les  ins- 
tntctioQS  du  Comité  du  salut  public  aux  représentants  dans  l'Ouest  - 
pour  mettre  Un  à  l'insurrection  vendéenne,  (no  123),  etc.. 

Académiciens  et  Littérateurs.  —  Chapelain,  Coppée,  Damas  fils 
lil  se  plaint  qu'on  le  renvoie  &  ses  dames  aux  camélias,  lorsqu'il 
vent  s'occuper  des  problèmes  sociaux),  Victor  Hugo,  Alfred  de 
Mauel,  l'abbé  de  Voisenon.  —  Théodore  de  Banville,  Baudelaire, 
Beaumarchais,  Albert  Glatigng,  Maupassant,  etc.. 

Maréchaux  et  Généraux.  —  Aagereaa,  Berthier  (lettre  écrite 
pendant  la  retraite  de  Russie),  Lefebore,  Marceau,  Masséna,  SouU, 
Victor. 
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Artistes.  —  Courbet  (lettre  où  il  confesse  sa  foi  dans  le  socia- 
lisme et  le  réalisme;,  Marcenay  de  Ghuy,  Soafflol,  un  rapport  du 
Marquis  de  Marigny  sur  la  suppression  de  l'Académie  d'architec- 
ture, un  manuscrit  du  même  entièrement  relatif  à  la  statue  de 
Louis  XV,  par  Bouchardon,  érigée,  en  1763,  sur  la  place  de  In 
Concorde.  Une  lettre  du  tapissier  flamand  Jehan  Bauldogn  est  & 
signaler  tout  particulièrement,  car  elle  contient  des  détails 
techniques,  très  précieux,  sur  l'art  de  la  tapisserie  au  XV]e  siècle.     | 

Divers.  —  Un  dossier  concernant  Madame  Lafaige,  où  se  ^ose  la  ' 
troublante  que.slion  <Ic  son  innocence,  le  procès-verbal  de  la  veatc 
mobilière  de  Madame  de  Pompadoiir,  deux  ]etlres  d'Akxandrine  Le 
Normanl,  fille  de  la  précédente,  à  son  grand-père  François  Poisson . 
Ces  deux  pièces  sont  probablement  les  seules  que  l'on  connaisse 
de  cette  pauvre  Alcxandrine,  pour  qui  sa  mère  avait  rêvé  de  si 
brillantes  alliances  et  qui  mourut  à  dix  ans.  Une  correspondance 
de  la  reine  des  Belges  Louise  d'Orléans  avec  sa  sœur  Clémentine. 
Ce  dossier  est  de  premier  ordre  pour  l'étude  de  la  vie  intime  de 
la  famille  d'Orléans. 

Pièces  anciennes.  —  Maréchal  d'Annebanll,  Jehan  II  de  Bourbortf 
dit  le  Fléau  des  Anglais,  Catherine  de  Médicis,  saint  François  de 
Sales,  Turenne,  etc.. 

On  voit  que  malgré  la  période  de  disette  que  nous  traver- 
sons, la  vente  du  17  février  peut  encore  exciter  la  convoitise 
des  amateurs. 
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LISTE  DES  CATALOGUES  DE  VEOTE 

pubUés    par    la    Maison    CHARAVAT    Aîné 

{Jacques,  Etienne,  Noël  CHARAVAY) 
(1843-1901) 


L'Amateur  d'Autographes  a  publié  une  bibliographie  des 
catalogues  d'autographes  français,  rédigée  par  M.  Gabriel 
Charavay  (1),  mais  ce  travail,  qui  complète  des  listes 
précédemment  parues  dans  des  recueils  spéciaux  (2),  ne 
dépasse  pas  l'année  1864.  D'autre  part,  M.  Laverdet  (3) 
a  donné  à  la  suite  du  catalogue  de  la  vente  des  30-31  mars 
1863  (Art,  littérature  et  musique  dramatique),  la  liste  des 
Irente-deux  ventes  qu'il  avait  eiTectuées  jusqu'à  ce  jour  et 
dans  son  trente-troisième  et  dernier  catalogue  (Coll.  Berthe- 
vin,  7-9  mai  1863),  la  description  des  13  catalogues  publiés 
par  son  prédécesseur  Charon. 

Nous  a'avons  pu  réunir  les  éléments  nécessaires  pour 
rédiger  une  bibliographie  de  tous  les  catalogues,  mais  nous 
avons  pensé  qu'il  serait  utile,  à  l'exemple  de  Laverdet,  de 
donner  une  liste  des  catalogues  de  vente  publiés  par  la 
maison  Charavay  aîné,  de  sa  fondation  à  la  fin  de  1901, 
durant  près  d'un  demi-siècle. 

Dans  le  but  de  ménager  la  place  et  de  ne  pas  abuser  de  la 
patience  du  lecteur  nous  avons  réduit  les  indications  au  strict 
nécessaire  :  un  numéro  d'ordre,  la  date,  et  le  nom  du  ven- 


(1)  2M  catalogues  sont  décrits  dans  les  n"  1  à  44.  —  Un  supplément  de 
16  CBtalogaes  est  inséré  dans  le  □"  83  (juin  1865). 

(2)  Cf.    FoKTAiNB.   Manuel  de   l'Amateur   d'Aulographet,    ln-8,    1S3G.    — 
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deur,  quand  nous  le  connaissons.  Pour  plus  de  détails  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  YAmatear  d'autographes,  numéros 
divers  de  1862  à  1864,  (V.  la  table  à  la  fln  de  l'année  1865),  à  la 
Science  des  autographes,  tirage  à  part  de  la  préface  du  cata- 
logue Bovet,.à  la  bibliographie  des  ouvrages  du  regretté 
Etienne  Charavay,  que  lui  a  consacrée  son  ami,  M.  Tour- 
neux  (1),  et  aux  annonces  et  comptes  rendus  de  ventes  publiés 
dans  le  présent  recueil  (2). 


L'aspect  extérieur  des  catalogues  et  leur  format  ont  peu 
changé  de  1843  à  1873.  C'est  le  formai  in-8,  excepté  pour  les 
catalogues  Brunel  et  Yémeniz.  Depuis  cette  époque  les 
formats  ont  varié,  ainsi  que  l'aspect  des  couvertures,  afin  de 
les  différencier  des  catalogues  publiés  par  d'autres  maisons. 

A  partir  de  1881  la  maison  adopta  l'encadrement  allégorique 
encore  en  usage  aujourd'hui.  Le  dessin  en  est  dû  à  M.  F,  Cal- 
mettes,  un  artiste  doublé  d'un  érudit.  Cet  encadrement, fut 
employé  pour  la  première  fois  le  28  novembre  1881.  Depuis 
cette  date  les  couvertures  sont  uniformes,  sauf  pour  certains 
catalogues  très  importants,  Fillon,  Bovet,  Piol,  Champfleury, 
Pichon,  etc.,  ou  pour  d'autres  très  minces. 

Le  premier  catalogue  d'Etienne  Charavayest  celui  du  6  mai 
1867  et  c'est  sur  celui  du  19  novembre  1896  que  l'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  nom  de  M.  Noël  Charavay.  En  fait, 
depuis  le  1"  janvier  1894,  à  l'exception  de  la  vente  des  papiers 
de  Madame  Récamïer,  les  ventes  ont  été  dirigées  par  M.  Noël 
Charavay. 

La  maison  a  publié,  en  dehors  des  catalogues  de  ventes,  un 
Bulletin  à  prix  marqués,   dont  le  dernier  est  numéroté  316 


bvGoogIc 


Noas  terminons  la  chronologie  des  ventes  par  une  liste 
alphabétique  des  noms  de  collectionneurs  et  par  une  table 
des  fac-similés  contenus  dans  les  catalogues.  Nous  avons 
cru  bien  faire  en  joignant  à  ces  deux  listes  une  fable  des 
catal(^ues  spéciaux.  Révolution,  Empire,  Savants,  Souverains, 
Fenunes  célèbres,  artistes,  etc.. 

Notre  but  a  été  de  réunir  des  renseigneoients  épars  dans 
près  de  400  catalogues,  afin  de  les  mettre  à  la  portée  des 
travailleurs,  et  de  préparer  la  publication  si.  désirable  d'une 
édition,  mise  à  jour,  du  Manuel  de  l'Amateur  d'autographes. 
Edmond  Brébion. 


LISTE   CHRONOLOGIQUE  DES  VENTES 


1843  :  13  mars.  E.  (de  Zurich),  MM.  Alexandre  Martin,  La  Roche- 
Lwarelle,  et  autres  |n*>  1]  —  1844  :  4  novembre[n<>  2}  —  1846  : 
6  avril  {no  3)  —  1847  :  10  mars  {a"  4]  ~  1850  :  22  janvier.  M.  Vil- 
IcDave  [n»  6]  —  1863  :  12-13  juillet.  M.  Foertseh  (n"  6]  —  22  no- 
vembre |n°  7]  —  1853  :  10  mars.  M.  Aubertet  [n»  8)  —  20-21  juillet 
In»  9|  —  7-9  novembre  (arch.  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  (Lor- 
raine) (no  10]  —  28  novembre  [n»  11]  —  1854  :  1"  décembre 
|n«  12]  —  1855  :  5,  février.  M.  Amont  |no  13]  —  12-13  mars 
JQ.  14|  _  19  juin  |no  15]  —  10  décembre.  M.  Duplessis  [n»  16]  — 
1856  :  16-17  janvier  [n"  17]  —  11  février  [m  18]  ~  30  octobre 
(nt  J9)  —  24-26  novembre  |n»  20]  —  1867  :  5  févricrln»  21]  — 
2fi  mars.  C»»  Esterhazy  [n»  22]  —  27-28  avril.  M.  Mionnet  [n-  23] 

-  26-27  novembre  [n»  24)  -  1858  :  3-3  février  (n»  25]  -  8-11  fé- 
vrier. M.  Chavin  de  Malan  [n"  251'"]  -  15  mars  [n»  26]  — 
28  mars  [n»  27]  —  1-3  mai  |n"  28]  —  1-5  décembre.  Dauphiné  [n»  29] 

-  1869  :  24  février  |n«  30]  —  16  mai  ;no  31]  -  1860  :  6  février. 
M.  Amédée  René  [n"  32]  -  9  février  (n»  33]  -  19  mars  [n»  34)  — 

X  avril  tno  <m  ~  OA  mal    U    nnpholDt  [no  %R]  —  9<i  mai    M.  Jmirrisin 
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17  novembre  [n»  47]  —  27  novembre  {n»  48]  —  1863  :  9  février 
[n»  49]  —  28  mars.  M.le  C'«  d'Auffay  [a-  50)  —  7  avril.  M.  D'  Egide 
Succi  [n"  51]  —  20  avril.  M.  d'Avannes  jn"  52)  —  19  novembre. 
Le  Mi'  Ph.  RafTaelli  )n«  53)  -  30  novembre  [n»  54)  —  1S64  : 
15  février  [n-  55)  -  7  avril  (n"  5C|  —  27  mars  [n"  57)  -  28  no- 
vembre, M,  Saullay  de  l'Aistre  (n"  58)  —  2  décembre  \n°  59)  — 
1865  :  9  février.  M.  de  Saint-George  )no  60)  —  17  mars  [n«  61] 

—  18  mars  [n«62|  —  30  mars  [n»  63)  —  22  mai  (n°  641  —  6  novem- 
bre. M.  Félix  Drouin  [no  65]  —  7  décembre  |n"  66]  —  1866  : 
28  février  (n»  67)  —  19  mars.  H.  Dubois  (n»  68)  -  18-19  mai  [n»  69] 

—  29  juin  [n"  70]  —  3  décembre.  Vie  de  Fer.  [no  71)  —  7-8  mars. 
Vt«  de  Fer.  (n"  72]  —  18  mars.  M.  de  Magny  [n»  73j  —  13  avril 
(n"  74]  —  23-24  avril  (n"  75)  —  6  mai  [n»  76]  —  24-25  juin.  M.  de 
Monmerqué  (u"  77)  —  1867  :  16-17  décembre.  M.  Blanchart  ]a«  79] 

—  1868  :  3  février,  Dr  Max.  Michelin  [n»  80]  -  21-22  février  [n»  81] 

—  7-8  avril  [n°  82)  —  12  mai.  M.  Yemeniz  [no  83)  —  12-13  juin. 
M.  Michelin  [n»  84)  —  14  décembre,  DrSchmitt [n"  85]  — 19  décembre. 
M.  J.-C.  Brunel  [n»  86)  —  186S  :  18-19  janvier  (n«  87)  -  31  mars. 
.M.  Girard  [n»  88)  -  21  avril  fn"  89)  -  11  mai  [n"  90)  -  25  mai 
[n«  91]  —  2  juin  [a"  92]  —  8  décembre.  M.  Durner  [n-  93)  —  22  dé- 
cembre [n"  94|  —  1870  :  14  février.  M.  Huillard  [n»  95]  —  12  avril 
[no  96)  -  2  mai.  MM.  Treuttel  et  Wurtz  {n°  97)- 17-18  juin.  M.  le  Ciedc 
Vernac  [n«  98)  —  1871  :  31  octobre.  M.  Meriin  (n"  99)  —  13  décem- 
bre. MM.  Dromont  et  Delestre  [n<>  100)  —  19  décembre  [n"  101)  — 
1872  :  12  mars  [n«  102]  ~  !M3  avril.  Capitaine  dHervilly  [n»  103] 

—  10-18  mai.  M.  Gauthier-Lachapelle  [n"  104)  —  9  novembre. 
M'io  Amélie  Lassabathie  [n»  105)  —  14  décembre.  M.  Duvivier 
[no  106)  —  1873  :  12  février  [n»  107]  —  15  mars.  M.  Dufourne! 
[no  108)  -  10  mai.  M-"  Mélanie  Waldor  [n»  109]  — 12-13  mai.  M.  le  M'»  de 
Lescouët  [n»  110)  —  14  mai.  M.  Bordas  et  Voss  (n»  111)  —  1-4  juillet. 
M.  Pécard  [n«  112)  —  1874  :  2  février  (no  113)  —  27  mars  [n»  114] 

—  20  mai  [n»  115)  —  22  mai.  M.  P.-J.  Gosselin  [n«  116)  —  22  juin 
[no  117]  —  25  novembre.  MM.  L.  Mimbelll  et  J.  de  Prémaray 
(no  118)  —  10  décembre.  M.  J.-L.  Boilly  [n"  U9)  —  12  décembre 
[no  120)  —  1875  ;  18  février.  M.  Reignarg  (Grangier  de  la  Marinière) 
[no  121)  —  29  avril  [n»  122]  -  3  mai.  M.  Guizot  [no  123]  —  7-8  mai 
(no  124)  —  28  juin  [no  125]  —  9-10  décembre  [n»  126]  -  11  décembre 
[no  127)  — 1876  :  26février.M.deFresnel[nol28)— 11  mars.M.Paui 
Foucher  Tno  1291    ~  24-25  mars  In"  l.WI    —    Il   avril   Ino  1311  — 
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-  »  mai  [d*  140)  —  W  décembre  [n«  141|  —  15  décembre.  M»  de 
Loyac  \a'  142]  -  1878  :  21  janvier  [n-  H31  -  11-13  février.  Alf. 
Sensier  (n»  144)  —  U  mars.  M.  L.  Sapin  |q»  145|  —  18-19  mars. 
Ed.  de  Manne  [n«  146|  —  6  mai  [a-  147]  —  20  mai.  M"  d'Estour- 
mel  [a-  148]  —  15  juin  |n°  149]  —  1-4  juillet.  M.  Pou  le! -Malassis 
[n°  150]  —  13  juillet  (n«  151]  —  15  juillet.  B.  Fillon  [n"  152]  - 
<t  novembre.  M.  A.  de  la  Fizelîère  [n»  153]  —  6  décembre 
n»  154]  —  9  décembre  [n»  155]  —  10-13  décembre.  M.  Veydl 
;n"  156)  -  1879  :  15  février.  M.  P.  Eudel  [n-  157]  -  17  février. 
F.  de  Villars  [n»  158)  —  24  mars'  [n»  159|  —  20  mai  (n»  160]  — 
13-14  juin.  B"  de  Girardol  Jn»  161)  —  12  juillet  [n"  162]  —  14  juil- 
W  [no  163]  —  15-17  juillet.  B.  Fillon  In"  164]  -  15  décembre. 
M.  Hippolyte  Lucas  (n»  165]  —  1880  :  4  mars.  M.  J.-P.  Mahérault 
n»  166)  —  24-25  mars.  M.  Lefebvre  |n«  167]  -  17  avril  (n»  168] 
-21  avril.  MM.  F.  de  Villars  et  Amédée  Achard  (n«  169)  -  17  juin, 
«.le  B«>  Taylor  (n»  170)  —  18  décembre  [n»  171]  -  1881  ;  24  jan- 
na.  U.  Sazerac-de  Forge  (n»  172]  —  17-19  février.  M.  Marescot 
,v  1731  —  7-9  mars.  M.   Chambry  (n"  174].  -  17  mars  [n*  175] 

-  3  juin.  M.  le  B»»  Taylor  |no  176)  —  20  juin  [n-  177|  —  4  juillet 
n*178)  —  28  novembre  |n«  179|  —  1"  décembre.  Alfred  et  Paul 

de  Musset  ]n->  18U)  —  1882  :  30  janvier  |ii°181]  — 14  mars  jn«  182|  ~ 
3M1  mars  et  l'*  a\Til.  M-  Em.  Cottcnet  (n"  183]  —  3  avril.  M.  Pochct- 
Deroche  In»  184)  — 22  8vril.|M.  Baylc  In»  185|  —  13  mai.  M.  de  Fons- 
colombe  (n"  186]  -  23  mai  [n-  187]  -  25  mai  In»  188]  -  30  mai  |n"  189] 
-27jain  (n»  190]  —28  juin.  M.  Baylé  [n-  191]  —  29  juin  |no  192) - 
Il  décembre.  M.  B.  Fillon  |n- 193]  —  20décembre  |n<>  194]  — 1883  : 
S-îe  janvier.  M.  P.-A.  Dubrunfaul  {n"  195]  —  12  février.  Dufaitre 
.o'I»]  —  7  mars  (n'  197]  —  6  avril.  Alfred  et  Paul  de  Musset 
nM98|  —  2  mai  [n»  199]  —  5  mai.  M.  Baylé  |n"  200]  —  23-24  mai. 
H.  P.-A.  Dnbrunfaut  {a-  201]  —  30  mai  \n«  2021  -  1  juin  |n»  2021'»] 

-  2  juin.  M.  Grangier  de  la  Marinière  In»  203|  —  18  juin  [n"  204|  — 
19  juin  |D<>  :He]  —  27  juillet.  B.  Fillon  |n«  206]  -  10  décembre. 
M.  Baylé  )n»  207]  — 14  décembre.  M.  de  Loménie  [n»  208)  -  1884  ; 
1M9  janvier.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  |n»  2(19]  —  21  janvier.  M'"^'  la 
Ml"  de  Barol  |n«  210)  —  18-19  février.  .M.  Alf.  Bovet  |no  211]  — 
2  Eévrier  [m  212]  —  8  avril.  M.  P.-A.  Dubrunfaul  (n«  2I3|  —  28  avril 
[ii''214)  -27  mai.  M.  Th.  Silvcstre  [no  215]  -  28  mai  [a"  216]  — 
M  mai.  Boyard  [n*  217]  -  16  juin  [n"  218]  —  19-20  juin.  Alf.  Rovet. 
n>219)  —  23  juin.  M.  Baylé  (220|  -  24  juin  [n"  221]  -  30  juin. 
».  P.-A.  Dubrunfaut  |n"  222|  -  1"  décembre  [n"  223]  -  13  décem- 
bnlu'ZM]  —  22  décembre.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  [no 225]  —  1885  : 
Sjaavier.  M.  Baylé  |n"  226]  -  19-21  mars.  M.  P.-A.  Dubrunfaul 
!w  227]  ~  15-16  avril  In»  228]  —  12  juin.  M.  Ant.  de  Latour  [n»  229)  — 
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13-16  juin.  M.  A.  Bovet  |n°  230)  —  16-17  novembre.  M.  P.-A.  Dubrun- 
faul  \n-  231]  —  23  novembre  [no  232]  —  14  décembre  [n"  232>>i»|  — 
23  décembre.  M.  Baylé  [n"  233)  —  1886  :  29  janvier  [n-  234)  — 
20  février.  M.  le  B»"  de  Gérando  [no  235]  -  12  mars.  M.  Alf.  Potiquet 
[no  236]  -  21-22  avril.  M.  P.-A."  Dubrunfaut  [n-  237)  -  13  mai 
[n«238)  -  15  mai  [no  239)  -  9  juin  [n"  240)  —  10  juin  |no  241]  — 
25  juin  [n»  242|  —  2  décembre  [n»  243)  —  17  décembre.  M.  Baylé 
[no  244]  —  20-22  décembre.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  [n»  245)  — 
27  décembre  [n-  246)  —  1887  :  15  janvier  [n»  247)  —  22  janvier 
(n»  248)  -  15  février.  M.  Ed.  Meaume  [n-  249)  -  16  février  [u»  250| 
25  février  [no  251)  —  15-16  mars  [n»  252)  —  19  mars.  M.  P.-A. 
Dubrunfaut  [u"  253)  -  26  mars  [n-  254]  —  1"  avril.  M.  E.  Miller 
[no  255]  —  2  avril.  M.  P.-A.  Dubrunfant  [n»  256)  —  2  juin  [a"  257] 

—  Ôjuin  [n»»8]  —  8  juin  [n«259)  —  10  juin  (m  260)  —  11  juin 
[n"  261]  —  22  juin.  J.  Adert  (n»  262]  —  ï<"  juillet.  M.  P.-A.  Dubrun- 
faut (no  263]  —  7-8  novembre  [no  264]  —  21  novembre  (n»  2fô)  — 
9  décembre.  M.  Baylé  [n»  266)  -  22  décembre  [no  267)  -  23  décem- 
bre. M.  P.-A.  Dubrunfaut  [n»  268)  —  1888  :  16  janvier.  M.  Violet- 
d'Epagny  [n"  269)  —  21  janvier  (n"  270]  —  7  février  [no'271)  — 
11  février  [ao  272)  -  13  février  (n-  273]  -  27-28  février.  M.  L.  Té- 
chener  [n"  274)  —  7  mars  |no  275)  —  19-21  mars.  E.  Dentu  (no  276] 

—  22  mars  [a-  277]  —  23  mars  [no  278]  -  29  mars.  M.  P.-A.  Dubrun- 
faut [n«  279]  -  25  avril  [no  280)  -  26  avril  (n-281)  -  14  mai. 
M.  Ducoin  [no  282]  —  15  mai.  M.  Lefebvre  [no  283]  ~  26  mai.  M.  Ch. 
Fontaine  [no  284|  —  28  mai.  Bo"  de  Cholet  [no  285)  —  13  juin  [n»  286] 

—  14  juin.  M.  Lefebvre  (n»  287]  —  15  juin.  .G«i  B»»  de  Thorenc 
[no  288)  —  :&  juin.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  (n»  289)  —  15  novembre 
[no  290)  —  19  novembre.  M.  Ch.  Cuchetet  {a<>  291]  —  27  novembre 
(n*  292)  —  13  décembre.  M.  Lefebvre  )nn  293)  — 18  décembre.  M.  Cb. 
Monselet  (n"294]  —  29  décembre.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  (n»  295)  — 
1889  :  19  janvier.  M.  Baylé  (n»  296)  -  30  janvier.  M.  Dufour 
[no  297]  —  6  février  [n"  298)  —  27  février  (n»  299|  —  16  mars  (n»  300) 

—  29  mars.  M.  Lefebvre  [no  301[  —  18-19  avril.  M.,  Jules  Desnoyers 
[no  302)  -20  avril.  M.  Lambert  [no 303]  —  13  mai.  M.  P.-A.  Dubrun- 
faut [n»304J  —  17  mai  (n»305)  —  18  mai.  M.  Renard  [no  306)  — 
11  juin  [no  307)  —  24  juin  [no  308]  —  25  juin.  M.  P.-A.  Dubrunfaut 
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20jaiii.  M.  Eug.  Piot  (D»326|  — 23juin  [n''327j  —  24  juin  H.  P.-A. 
DnbnmbDt  [a»  328j  —  26  novembre  |n°  329|  —  20  décembre  [mSaO] 
27  décenabre.  M.  P.-A.  Dubrunfaut  {ii«  331)  —  18dl  :  6  janvier. 
M.  lê  M"  de  Queux  de  St-Hilaire  tn»  332|  —  29  janvier.  M.  Champ- 
Ûeury  [n»  333]  —  30  janvier  |n"  331)  —  25  février  [a<>  335]  —  11  avril 
in»  336]  -  30  mai  (no  337]  -  5  juin  (n-  338)  —  8  décembre  [n«  339] 
-  22  décembre  (n»  340]  -  1893  :  23  janvier  In»  341|  —  20  février 
|ir>  U2|  —  26  mars  |n«  343]  -  7  mai  |n»  344]  —  20-22  juin.  M.  Bardin 
|n"  3451-23  décembre  |n»  346]  -  29  décembre  [n»  347]  -  1893  : 
S  janvier  (n»  348]  —  10  mars  |n°  349)  —  14  avril  jn»  350]  —  6  mai. 
M.  Dou^s  (a»  351|  —  18-20  mai.  M.  A.  Gouzien  [n»  352|  —  10  juin 
\n-  353]  —  15  juin  |no  354j  —  9  décembre  [n<>  355]  —  1894  : 
7  février  [D"  356)  —  15  février.  M.  Alf.  Blancbe  [n«  357)  -  4  avril 
1 00  358]  —  24  mai  [n»  359)  —  21  juin  [n»  360|  —  17  novembre 
'do  361]  —  1895  :  9  janvier  |n°  362]  —  23  mars  [n»  363)  —  27  mai. 
a  de  Loménie  In»  364)  —  17  décembre  (n"  365]  —  Grand-duc  Nico- 
las Hîcbailowitch  [n«  366)  (1)  —  1896  :  5  mars  \a-  367]  —  30  mai 
o>  368]  —  19  jnin.  P"  Galitzin  [n»  369]  —  19  novembre  |n»  370)  — 
«97  :  10  février.  M.  le  Bon  j.  Pichon  [n»  371]  —  8-9  mars.  M.  A. 
Rd  (n''3721  ~  5  juin  (n»  373]  —  1898  :  25  mars  (ni>374]  -  19  mars. 
M.  E.  Dumas  (n*  375)  -  1899  :  20  janvier  [n»  376]  --  18  mars 
D»  377]  —  10  mai  [no  378]  —  15  novembre  |no  379]  —1900:  20  jan- 
vier (n"  380)  —  23  février.  M.  J.-L.  Fabre  [n"  381)  —  5-6  avril. 
Et.  Chara  va  y  [n"  382]  -  19  mai  (no  383]  —  8  juinHu»  384]  —  20  octobre 
ino  385]  —  15  novembre  (n»  386]  —  14  décembre  \n«  387)  -  1001  : 
S  janvier  [n"  388]  —  21-22  février.  M.  Et.  Charavay  [n»  389]  — 
21  mars  (n»  390)  —  29  avril  (n"  391)  —  17-18  mai.  M.  El.  Charavay 
|d°  392]  —  15  juin  (n-  393)  —  10  décembre.  M.  Et.  Charavay  [n"  394]. 

Il)  la  vente  de  In  collection  s'est  elTectuée  à  l'amiable. 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  18  JANVIER  1902 


No. 


Cette  vente  a  réussi  admirabiement.  Toutes  les  pièces  ont 
atteints  des  prix  plus  que  satisfaisants,  La  publication  de  la 
liste  des  prix  est  la  meilleure  réponse  k  donner  aux  personnes, 
peu  compétentes)  qui  affirment  que  les  autographes  ne  se 
vendent  pas. 

Prix     N"  Prix 

31  Carignan  (Thomas  de 
Savoie,  prince  de)...  12 

32  Caro  (Edme) 18 

33  Catherine  de  Médicis. .  29 

34  Charies  IX 12 

35  Chateaubriand    (Fran- 
çois-René, vie.  de) . .  51 

36  Chateaubriand    (Fran- 
çois-René, vie.  de) . .  41  I 

X7  Cherbuliez  (Victor).. . .  12  ! 

38  Chéri  (R.-M.  Cizos,  dite 
Rose).... H 

39  Condé   (Louis    II,    de 
Bourbon,  prince  de).  20 

40  Coppée  (François) 30 

41  Courier  (Paul- Louis)..  44 

42  Cousin-Montauban(C.).  15 

43  Daudet  (Alphonse) 130 

44  David  (J.-L.) 25 

45 


1  Adam  (Adolphe) 

2  Arvers  (Félix) 

3  Balzac  (Honoré  de).. 


5  Barras  (Paul) 

6  d"  

7  Baudelaire  (Charles).. 


9  BeauhamaisŒug.  de). 

10  Beauharnais  (Hort.  de). 

11  Beaumarchais  (Pierre- 

Augustin  Caron  de).. 

12  Beaumarchais  {Pierre- 

Augustin  Caron  de).. 

13  Becque  (Henry) 

14  Benserade  (Isaac  de).. 

15  Béranger(P.-J.  de).... 

16  Berlioz  (Ilector) 

17  Berri  (M.-C,  duch.  de). 

18  Beyie  (Henri) 

19  Bizet  (Georges) 

20  Bocage  (P.Tousezdil). 

21  Boieldieu  (Adrien) 

22  Bonaparte  (Louis) 

23  Bonaparte  (Lucien). . . . 

24  Bonaparte  (Jérôme)... 

25  Brohan  (Suzanne) 

26  Brohan  (Augustine). . . . 

27  Brohan  (Madeleine)... 

28  Buffon  (Jean-Louis  Le- 

clerc,  comte  de) 

29  Calasance  (St-J.  de) ... 

30  CarcBvi  (Pierre  de).. . . 


20 
35 


46  do  

47  Dazincourt    (J.-J.-Bap. 

Albouis,  dit) 40 

48  Debeilc  (J.-F.-J.) 27 

49  Déiazet  (Virginie) 10 

50  Delvau  (Alfred) 10 

5)  Desclée  (Aimée) 23 

52  Des  Herbiers  de  Létaa- 

duère  (H.-F.).,. 22 

53  Desmoulins  (LucUe  Du- 

plessis) 500 

54  Doré  (Gustave) 10 

55  Drouais  (Jean-Germ.). .  24 
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K-  Prix 

56  Da  Camp  (Maxime) 30 

57  Ducis  (Jeaa-François) .  14 

58  Dumas  (Alexandre). ...  44 

59  d»                ....  51 

60  Estrées  (Gabrielle  d'). .  96 
fil  Eugénie  de  MoaUjo  ...  105 
S  FaBre  d'Eglantine  (P.- 

F.-N.) 20 

63  Favart  (Ch.-S.) 35 

6*  Favart  (Théâtre) 25 

65  d»              41 

66  Péoelon  (François   de 

Salignac  de  la  Hotte 

dc) 200 

67  Ferry  (Jules) 12 

68  Feuillet  (Octave) 10 

69  Flaubert  (Gustave), ...  33 

70  Florian(J.-P.Clarisde).  40 

71  Gambetta  (Léon)......  17 

72  (îassion  (Jean,  comte).  12 

73  Gautier  (Théophile). . .  28 

74  Geoffroy    Sajnt-Hilaire 

(Etienne). 10 

75  Gérard  de  Nerval  ([Gé- 

rard  Labninie  dit)..  26 

76  Godard  (Benjamin). ...  8 

77Grandville  (J.-I.) 32 

78  Gaiche{Armand  de  Gra* 

mont,  comte  de)....  75 

TB  Halévy  (Fromental)...  29 

80  Ha  us  son  ville     (Joseph 

de  Cléron,  comte  d').  67 

81  Henri  IV 22 

S2  Hérold  (Ferdinand)  ...  46 

83  Hervé  (FI.  Ronger  dit).  15 

84  Hoche  (Lazare) 25 

K  Hugo  (Victor) 55 

88  Hugo  (Adèle) 10- 

87  Ingres  (Jean) 19 

88  Jacque  (Charles) 19 

89  Jaqaatol  (VJctoireK  ■  ■  ■  12 

90  Joseph    (François    Le- 

clerc  du   Tremblay, 

dit  le  Père) 22 


N"  Prix 

98  Louis  XU 21 

99  Luxembourg  (F,-H.  de 

Montmorency  duc  de)  41 

100  Magnan  (B.-P.) 18 

101  Maribran(H.-F.  Garcia).  37 

102  Marie-Amélie 10 

103  Marie-Antoinette 125 

104  Mars  (H.  Boutet,  dite). .  38 

105  d"                ..  13 

106  Massé  (Victor) 26 

107  Masséna  (André) 45 

108  Massillon  fJ.-B.) 30 

109  Matignon  (Ch.-Aug.  de 

Goyon,  comte  de). . .  12 

110  Maupassant  (Guy  de). .  76 

111  Mazarin,  (J.,  cardinal).  25 

112  Mérimée  (Prosper) 17 

113  Mctternich{C.-W.-N.-L. 

prince  de) 35 

114  Mole  (François-René). .  14 

115  Monnier  (Henry). 15 

116  Montmorency  (C.-L.  de 
Montmorency  -  Luxem- 
bourg)    12 

117  Monvel    (J.-M.    Boutet 

de) 12 

118  Mounet-SuUy  (Jean)...  16 

119  Musset  (Alfred  de) 115 

120  d-               .....  71 

121  Napoléon  1" 50 

122  d«          35 

123  Nemours  (V.  de  Saxe- 

Cobourg,  duch.  de). .  10 

124  Orléans  (Adélaïde  d'). .  10 

125  Pélissier  (Amable) 21 

126  Pie  VIII   (F.-S.    Casti- 

glioni) 20 

127  Porto-Maurizo    (Saint- 

Leonardo  da) 84 

128  Poytiers  (Jean  de) 20 

129  Prèvilte    (Pierre-Louis 

Du  Bus,  dit) 40 

130  Proudhon  (P.-J.) 76 

131  Quinault  (J.-F.) 28 
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M"  F 

138  Reyer  (Ernesl) 

139  Rousseau  «Théodore).. 

140  Bouvière  (Philibert)... 
l'il  Saint-André    (Jacques 

d'Albon  de) 

142  Saint-Hubertv     (Anne- 

Ant.  Clavel,  dite). . . . 

143  Saint-SaëDS  (Camille).. 

144  Saint-Simoa (Henri de). 

145  Sand  (George) 

146  Sehnetz  (Victor) 

147  Sobieski  (Jean) 

148  Sontag  (Henriette) 

149  Taine  (Hippolyte) 

150  Talleyrand  -  Périgord 

(A.-A.), 


I  151  Ta!ma(F.-J.)...., 


153  Vallès  (Jules) 35 

I  154  Verdi  (Giuseppe) 76 

155  VeuiUot  (Louis) 36 

156  Viardot(P.GarciaMad.)  13 

157  Vigny  (A.,  comte  de) . .  255 

158  d°                 ..  510 

159  Viotti  (Jean-Baptiste)..  10 

160  VoisenoD    (C. -H.     de  1 

Fusée,  abbé  de).*:...  2S| 

161  VolUire  (F.-M.  Arouet 

de) 120 

162  Yvon  (Adolphe) 10 

163  Zingarelli  (Niccolo). ...  20 

164  d»                ....  96 

165  Zola  (Emile) 10 
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LA  COLLECTION  CARLO  LOZZI 


Les  amateurs  étrangers  cèdent  parfois  à  la  tentation  d'im- 
primer, de  leur  vivant,  le  catalogue  de  leur  collection  ;  c'est 
uoe  petite  satisfaction  d'amour-propre  qu'ils  s'octroient  vo- 
liiDtiers.  Le  foit  est  assez  rare  en  France  et  nous  ne  connais- 
sons pas  de  catalogue  français,  rédigé  du  vivant  du  collec- 
Uooneur,  en  dehors  d'un  but  de  réalisation. 

Noos  avons  déjà  signalé  le  catalogue  de  la  collection  de 
M.  Alexandre-Meyer  Cohn,  et  celui  de  M.  Donebauer.  Au- 
joord'bui  nous  nous  faisons  un  devoir  de  présenter  à  nos 
ledenrs  le  catalogue  de  la  collection  Carlo  Lozzi,  de  Rome, 
ré<%Épar  M.  Léo  S.  Olschki(I).  Ainsi  que  le  titre  du  cala- 
iogae  l'indique  la  collection  de  M.  Carlo  Lozzi  est  consacrée  à 
ia  musique  et  à  tout  ce  qui  s'y  rattache:  compositeurs  en 
loQS  genres,  librettistes,  interprètes  (2),  chefs  d'orchestre, 
eiécutants.  fabricants  d'instruments  de  musique,  musico- 
graphes, réformateurs  du  chant  grégorien,  critiques  musi- 
am,  bibliographes,  protecteurs  des  musiciens,  collection* 
aenrs d'autographes  musicaux,  etc..  On  volt  combien,  sans 
jeu  de  mots,  le  champ  est  vaste. 

Aussi  M.  Lozzi  possède-t-il  les  noms  qu'on  s'attendait  le 
mobs  à  rencontrer  dans  une  collection  aussi  spéciale.  C'est 
Jinsi  que  nous  voyons  Diderot,  Hegel,  Condîllac,  La  Grange, 
Kepler,  etc.,  parmi  les  savants  ayant  traité  de  la  musique  ; 
Théophile  Gautier,  Sarcey,  Vitu,  Brofferio,  dans  les  critiques. 
A  eôté  d'AloJs  Fuchs  et  de  Cherubini,  grands  amateurs  de 
manuscrits  musicaux,  nous  voyons  figurer  MM.  Bovet,  Po- 

(1)  Lbo  s.  Olschki  :  Vna  oiiUa  alla  coUetione  del  comm.  C.  Lotzi  dl 
<ni(«grapfii  e  docamenti  rlguardanle  la  mutica  e  II  leatro  in  latle  U  loro 
'ppartetienie  e  ogni  torta  di  ipif lacolo (cstratto  dalla  BiblioUlia),  une  bra- 
cliiRiit-4,  31  p.,  ornée  de  {kc-aiinilés  d'autographea. 

|1)  Une  »ectîoii  porte  ce  titre  :  Cantatrici  celebri  anche  per  belleza  tt 
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soDyî  et  Donebauer.  En  recueillant  les  autographes  des  granda 
hommes  on  s'associe  à  leur  gloire. 

Afin  de  rendre  le  catalogue  facile  à  consulter,  tout  en  con- 
servant les  divisions  très  personnelles  du  collectionneur,  on 
aurait  dû  donner  une  liste  alphabétique  et  imprimer  an- 
dessous  des  Fac-similés  les  noms  des  célébrités  donl  le  cliché 
nous  représente  l'écriture.  Ces  fac-similés  sont  la  partie  la 
plus  précieuse  du  catalogue,  car  plusieurs  reproduisent  des 
pièces  absolument  introuvables.  Voici  la  liste  de  ceux  que 
nous  avons  remarqués:' 

Alfieri  (^Vittorio).  —  Bgron.  —  Caccîni  (Gailio).  —  Chopin 
(Frédéric).  —  Cimarosa{Domenico).  —  Corelli  {Archangelo).  — 
Dumas  père.  —  Frédéric  II,  de  Prusse.  —  Gaffurio  (Franchino). 

—  Gombert  (Nicolas).  —  Gaidelti  (Giovanni).  —  Haydn  (Josef^). 

—  Heine  (Henri).  —  Kepler  (Jean).  —  Maggini(Paolo).  —  Mali- 
bran  (Marie).  —  Manzoni.  —  Maiteo  Degli  Organi.  —  Matelarl 
(Jean).  —  Monteverde  (Claudio).  —  Pie  V  (Saint).  —  Politien 
(Ange).  —  Rousseau  (J.-J.).  —  Salo  (Gaspare  da).  —  Scala 
(Giovanni).  —  Stradivarius  (Antonio).  —  Vecchi  (Orazio). 

Le  catalogue  de  la  collection  de  M.  Lozzi,  en  plus  de  son 
cadre  si  original,  est  une  source  de  renseignements  pour  les 
amateurs  d'autographes  musicaux.  Il  £aut  donc  le  garder  avec 
soin,  car  certains  fac-similés,  ceux  de  Gimarosa  et  de 
Stradivarius  notamment,  fournissent  des  éléments  de 
comparaison  difliciles  à  rencontrer  et  sont  d'autant  plus 
précieux. 

R.  R 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DBS 

SOCIÉTAIRES  DU  THÉÂTRE-FRANÇAIS 

■    li»  supplément; 


{CaroUae-Euginie). 

Née  à  Paris,  le  6  févner  1867. 

Elève  de  Got  au  Conservatoire. 

t«r  prix  de  tragédie  en  juillet  1883. 

Débnte  A  l'OdéoD  le  21  novembre  suivant. 

Épouse  son  camarade  Léon  Second,  le  18  novem- 
bre 1886. 

Engagée  à  la  Comédie  Française  le  1«  juin  tS87. 

Débute  le  31  août  suivant. 

Quitte  )a  Comédie  le  1"  juin  1888. 

Odéon.  —  Châtelet,  —  Odéon.  —  Porte  St-Martin. 
—  Tournées. 

Réengagée  comme  pensionnaire  le  l«r  juillet  1900. 

Nouveau  début  le  3  décembre  suivant. 

(Dona  Sol,  Phèdre,  Chiméne,  Andromaque,  Her- 
mione,  Clara  Vignot,  la  Reine,  Cuanhumara.J 

Elue  sociétaire  à  l'unanimité,  à  dater  du  1*^  jan- 
vier 1902,  à  cinq  douzièmes  de  part  sociale. 

Officier  d'académie  (1897),  de  l'IpstrucUon  publi- 

blique  (1902). 

Georges  Monval, 
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LISTE  DES  CATALOGUES  DE  VEJiTES 

pubUéB    par    la    Maison    GHARAVAY    Aîné 

(Jacques,  Etienne,  Noël  CHABAVAY) 

(1843-1901) 

iSaite) 

Liste  alphabétique  des  noms  de  collectionneurs 


-ACHARD  (Amédéc).  169. 

ADËRT  (Jacques),  aSi. 

AMANT,  13  et  38. 
•  AUBERTET,  8. 

AUKFAY  (le  O  d'j,  60, 

AVAMNES  (d').  52. 

BARUIN.  343. 

BAROI.  (la  M"-  de).  210. 

BAYLÉ.  185,  191,  200.  207.  220,  2 

241,  2ae.  -m. 

B.  cl  C.  fl4. 
BLANCHARD.  79. 
BLANCHE  (AlfredI.  K7. 
BOILLY  {J.-L.),  119. 
BORDAS.  111. 

BOVET  (Airivd),  ïll,  219,  230. 
BOYARD,  217. 
BRL'NET  (J.-Ch,).  tW. 
Cd'AbMl,  87.. 

C.  A.  (la  chevalier).  M. 
CAP,  155. 

CH..  17. 

CHARAVAV  (Ellenne),  3S2,  389,  3 
CHAMBRY.  174. 
CHAMPFLEVllY,  ,'03. 
CHAVIN  de  MALAN,  25-. 
CHOLET  (le  B"  de),  2S5. 
COCHELET,  36. 
COUNfAdélel.  v.  M"  Marlelpl. 
COTTENKT  |E,),  183. 
CRÉPET  (Eiigàiie),  372. 
CUCHETl-lT  <CIinrles).  291. 

D.  (Madame),  2. 
D,  (M.),  63. 

D.  tl  F.,  2S. 

DAVID  ilAngcrs 319. 


DUBOIS,  es. 

UUnKLiNFAUT.  195.  202.   209.  213,   222. 

225.  237,  231,  237,  3*5,  253,  256,  263,  268. 

270.  288,  295.  304,  B09,  313,  320,  328,  331. 
Dl'COIN'  (Auguste),  2N2. 
DUFAITRE.  196. 
DUFOUR,  297. 
DUFOURNEL,  108. 
DUMAS  (Eugène),  375. 
DUPLESSIS,  16. 
DURNËR.  93. 
DU  VIVIER,  106. 
E.  [(te  Zui'ich).  V.  Martin  (A.)  e(  La  Rocbe- 

I^carelle. 
E.  M.  [Montaux  <E.)],  370. 
1-STEBHAZY  (C"  Georges).  22. 
ESTOURMEL  (le  M"  d'J,  148. 
EUDEL  (Paul).  157, 

FAVART.  273.' 
FER.  (le  V  de),  71,  72. 
FII.LON  (Benjamin),  133,  139,  152,  161, 
189,  103.  206. 

foi;fitsch,  i6. 

FONSCOLOMBE  (de>,  186. 

FONTAINE  (Charles).  284. 

F0C(;HKK  (Paul),  1Ï9. 

FRE.SSEL  (de).  128. 

GALITZIN  (le  Prinre  A.).  369. 

GAUTHIER-I-ACHAPELI,E,  104. 

GÉHANDO  (le  B"  de).  23.=>. 

(UKARD,  K8. 

GIRAIIDOT  (h—  de),  IBI. 

GOSSELIN,  lia. 

fiOUZlEN  (Armand).  S-W, 

GRANGIER   DE  LA   MARINIÈRE,    134. 
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UUILLARD,  16. 
JOURDAIN,  ». 
L.  (H.  de),  IW. 
LA  FIZEUÈRE  (A,  de).  ISS. 
LAJARRrETTB  (M.  de),  10, 
LASRBRT,  303. 
LA  ROCHE-LACARELLE.  1. 
LASSABATHIE  (M-"-  Amtlle).  105. 
LATOUR  (AnI.  de),  SB. 
LEPEBVRE,  m.  ZS3.  XI.  TM.  XI. 
LESCOUËT  (1«  M"  de),  110. 
LOHÉNIE  (de),  308,  3M. 
LOVAC  (le  U"  de>.  113. 
LCCAS  (H.).  ISS. 
M...,  15. 

H.  (le  O-  H.  de),  SS. 
HACKY  (M,  de),  73. 
MAKËRAULT  (J.-R),  UB. 
HAMNE  <Ed.  de),  116. 
MANOIR  (le  V"  du),  115. 
UARCHAND.  10. 
MARESCOT,  17S, 
HARTEi-ET  (M-),  3S4. 
MARTIN  (A.),  1. 
HEAUME  (Edonvd),  MS, 
MERUN,  W. 

MICHELIN  (le  D-  Hu,).  80,  H. 
MILLER  (E.).   SS. 
MUIBELU  (L.),  1». 
MIONNET,  a. 
HOHUERQUÉ  (M.  de).  77. 
MONSELET  (Cliariei).  IM. 
MUSSET  (AUr«delPaDl),  tSO.  v.  auul  lOS. 
HONTAUX  (E.),  V.  E.-H. 
NICOLAS    HlCHAiLOWITCH    (Grand- 
Doc),  SaS. 
P..  uo. 
I^CARD.  113. 
P.-E.  (V.  Eudel). 

PIAT  (Alftvd),  373. 
PICIION  (le  B"  Jérôme),  37i. 
PIOT  (Engine),  330. 
POtaET-DEHOCHB.  tU. 


POTIER,  IM. 

POTIQt^ET  (Al&^).  330. 

POULET- MALASSIS,  150. 

PRÉMARAY  (JulH  de).  118. 

QUEUX  de  SI-HiUire  (le  H*  de),33i. 

H.  (Ch.)  de  Milan.  45. 

RAFFAELU  (H"  Fh.),  53. 

«...  Y  (le  Chevalier),  54. 

HATHERV,  133. 

HÉAL  (le  C">.  138. 

REIGNARG,  131, 134. 

REIGNARG,  V.  GranglerdelaMarinUre. 

RENARD  (Joseph),  308. 

RENÉ  (Amedie),  32. 

S.  (M.  de),  IBO. 

SAINT^iEORGES  iM"  de),  60. 

SAINT-HILAIRE,   v.  Queui  de  Sajnl- 

Hllalre. 
SAPIN  (Léon),  145. 
SARDIN.  37. 

SAULLAY  de  L'AISTBE  (le  B"),  58. 
SAZERAC  de  POHGE  (Adhémar),  172. 
SCHMITT,  85. 
SENSIER  (Alfred),  144. 
SILVESTRE  (Théophile).  115. 
SUCCI  (le  D'  Egide),  51. 
TAYLOn  (le  B").  170,  178, 
TÉCHENEH  (L«on),  374. 
THORENC  Oe  G"  C"  de),  iSS 
TREUTTEL  ET  WiÎHTZ.  07. 
ULBACH  (LQldt),  314, 
V„27. 

VERNAC  (le  C"  de).  08. 
VEYDT  (Laurent).  156. 
VILLARS  (F.  de),  158-100. 
VILLENAVE,  5. 
VIOLET  dEPAGNY,  300. 
VIZENTINI  (Albert),  31Z 
V0S5,  111. 

WALDOR(H»H<lBnle).  100. 
wURTZ,  v.  Treuttel  el  Wurta. 
YEMENIZ,  83. 
Z.  (le  H"  de),  30. 


LISTE  DES  FAC-SIMILÉS 

CONTENUS  DMS  LES  CATALOGUES 


(Liste  des  catalogues  conteaant  des  fac-similés)  (1) 

W"  119  [J.-L.  Bollly]  ;  liO  ;  1U  [Seitster]  ;  lia  [L.  Sapin]  ;  264  ; 

365  ,-  867  ;  277  ;  333  [Champ/leary]  ;  S**  ;  37Î  \J.  Pichon]  ■;  382  [£/. 

Charamy]  ;  3S3  ;  38i  ;  S86  ;  390  ;  392  [Et.  Charavag]  ;  394  [Et.  Cha- 

ravag]. 
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Conirie  (144)  58  ;  |390]  S  —  Charles  (Julie,  femme  du  physicien) 
[394]  354  —  Charles  le  Téméraire  (144j  9  —  Charles  IV  d'Anjou 
[144)  9  —  Charles  V  (France)  [lU]  1  —  Charles  VI  (France)  [344] 
9  —  Chassé  (Dominique  de)  |1451  —  Chatelet  (Claude-Louis)  [382| 
63  —  Chintreuil  (Antoine)  [333]  9  —  ChofTard  (Pierre-Philippe)  [264j 
35  —  Cléve  (Corneille  Van)  [264)  17  —  Clignel  (Pierre  de  Brabanl.dit) 
|394f  345  —  Clodion  (Claude-Michel,  dit)  [U4|  100  ;  [371]  9  -  Cloots 
(Aoacharsis)  [144)  30  —  Cochin  (Charles-Nicolas)  [264)  35  —  Coictier 
(Jacques)  [144]  115^  Comédiens  Italiens  du  roi  [371]  29  Commynes 
(Philippede)[144)67  — Corneille  (Pierre)  [144)  69  — Comu(Jean)  (264) 
25  —  Courbet  (Gustave). [333)  12  —  Cousin  (Victor)  \U0\  11  —  Cou- 
tisson-Dumas  [392)  188  —  Coype!  (Antoine)  (119)  3  —  Coypel 
(Charles-Antoine)  (119)  3  —  Coypel  (Noël)  )119)  3  —  Creuzé-Pascal 
[3921  189  ~  Creuzé-Latouche  [392)  189  —  Crcvecœur  (Philippe  de) 
(267]  9  -  Cubiéres  [382)  86  -  Curtius  (J.-B.  Guillaume)  )382)  42. 

Dalayrac  (382)  86  —  Damas  [140)  34  —  Dandenac  aine  [392)  196  — 
Dandenac  jeune  [392)  196  —  Danton  [144)  31-32  —  David  (Aube) 
[392)  196—  David  (Paris)  [392]  196  —  Déjazet  (Virginie)  |140)  37  — 
Delacroix  (Eure-Loir)  [392)  196  —  Delacroix  (Marne)  [392)  196  — 
Delacroix  (Eugène)  [144)  90  —  Delaunay  aîné  (392)  196  —  Delaunay 
jeune  [392)  196  —  Delavigne  (Casimir)  |140)  11  -  Delzons  (G>i  B°n) 
|277)  33  —  Desaix  (144)  55  —  Descartes  (René)  )144)  68  —  Deschamps 
(Emile)  [140)  11  —  Desjardins  (Martin)  [264)  17  —  Desmoulins  (Ca- 
mille) [144)  34  —  Desportes  (Philippe)  [144)  68  —  Desvaux  (J.- 
Jacques) [277]  41  —  Devienne  (M<^'i»)  [145]  —  Diaz  de  la  Pena  (Nar- 
cisse) [144|  91  -  Dickens  Charles)  [333)14  —Diderot (Denis)  (144)  77 
"  Dieu  (Jean  de)  (264)  25  —  Du  Barry  (la  Comtesse)  [144]  113  — 
Dubois  (le  Cardinal)  (144)  18  —  Dubois  (Haut-Rhin)  )392]  197  —  Ducis 
[382]  86—  Dumas  (Alexandre,  père)  (140)  11  —  Dumas  (Alexandre, 
fils)  ]140)  13  —  Dumas  (René-François)  1382)  G3  —  Dumas  (Savoie) 
1392)  197-  Du  Moût  (Henri)  [144]  107  —  Dumont  (Somme)  [392]  197 

—  Dumont  (Calvados)  (392]  197  —  Dumoustier  (Daniel)  [119[  6  — 
Danois  (Jean  Comte  de)  [144]  61  —  Dupaumier  (François)  [382]  63 

—  Duplay  (Maurice)  |386j  12  -  Dupont  (Hautes-Pyrénées)  (392)  198  — 
Dupont  (Jacob)  (392)  197  —  Duval  (Ule-et-Vilaine)  [392]  198  —  Duval 
(Seine-Inf.)  [392]  198. 

Eblé  (le  général)  [277)  33  —  Edgeworth  de  Firmont  (l'abbé) 
[144|  116  -  Eisen  (Charles)  [144)  101  -  Elie  (Vainqueur  de  la  Bas- 
tille) [382]  40  —  Eschassériaux  aîné  )392)  198  —  Eschassériaux 
iêune  1392)  198  —  Este  CLionel  d't  11441  14  —  Estrécs  (Gabrielle  à", 
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Il«l  58  —  Larrivée  (H.)  |145)  -  Lassailly  (Charles)  1265]  41  —  U 
Tour  (Manrice-Quenlin  de)  [119]  7  —Latude  (Henri  Masers  de)  (144] 
116  —  Launay  (Nicolas  de)  [264]  35  —  Launey  (Bernard-René-Jourdan, 
Marquis  de)  (381]  41  —  Laurent  (Lot-et-Garonne)  [392|  214  —  Laurent 
(Bas-Rhin)  [392)  215  —  Laval(Louis  de,  seigneur  de  Ghatillon)  [267]  9 

-  La  Vallière  (M'ie  de)  [144]  112  —  Leblanc  (B.-du-Rhûne)  [392]  215  — 
Lebon  (Joseph)  [144]  43  -  Lebrun  (Charles)  [144]  86  ~  U  Clerc 
(SébasUea)  (144]  101  -  Le  Clerc  (Loir-Cher)  [392]  215  —  Leclerc 
(Maine-Loire)  [332]  215  —  Lefebvre  (Seine-lnf.)  |392]  215  —  Legendre 
(Nièvre)  |392|  216  —  Legendre  (Paris)  [392]  216  —  Lejeune  (Indre) 
[392]  216  —  Lelio  (J.-G.  Andreini,  dit)  [371]  29  —  Lemaitre  (Frede- 
rick) [140)  39  —  Lemoine  (Calvados)  [392]  216  —  Lemoine  ;Manche) 
(392)  216  —  Lepaultre  (Pierre)  [261|  25  -  Leprince  (A.-Xavier)  [144] 
89  —  Lescure  (Louis-Marie,  de)  [144]  59  —  Lespingoia  (François) 
[26-1]  17  -  Ulort  (le  G'"  Louis-Michel)  [277]  41  -  Letourneur 
(Sarthe)  (392|  216  —  Letourneur  (Manche)  (392|  217  -  Le  Vasseur 
(Meiirthe)  [392]  217  —  Levasseur  (Sarthe)  [392]  217  -  Le  Vau  (Louis) 
(264)  6  -  Lindel  (Robert)  [392]  217  -  Lindet  (Thomas)  [392]  217  — 
Locatelli  (Dom.)  (145]  -  Lomont  (Calvados)  [392)  217  ~  Lorraine 
(Isabelle  de),  reine  de  Naples  [344]  9—  Lorraine  (Louise  de),  reine  de 
France  [267]25~Losrae(de),Diajordcla  Bastille  [382]41  — Louis(duo 
de  Savoie)  [394]  351  -  Louis  XIII  [144]  4  -  Louis  XVI  [144|  6  -  Louis- 
Philippe  [265]  25  -  Louvet  (Loiret)  [392]  217— Louvet  (Sonime)[392]  217. 

Magnier  (Laurent)  |264]  17  — Mailly  (Saône-Loire)  [392)  217- Mali- 
bran  (Maria)  1140)  40  —  MalIerot(Pierre)  [264]  25  —  Manet  (Edouard) 
[333]  21  —  Marat  (Jean-Paul)  [144]  45  —  Marie-Antoinette  (Dauphine) 
[267]  25  —  Marie-Antoinette  (Reine)  [344]  25  —  Marie-Stuart  [144|  3 

—  Marillac  (Louis  de)  [383]  24  —  Marillier  (Clément-Pierre)  [264] 
35  —  Mars  (M"«)  [140]  34  —  Marsy  (Gaspard)  (264)  17  —  Marsy  (Bal- 
thasar)  (264]  17  —  Mazas  (le  Colonel'  [277]  25  —  Mazeline  (Pierre) 
[264]  17  —  Mazière  (Simon)  [264)  25  -  Médavy  (le  Comte  de)  [383] 
15  —  Méhul  (Etienne-Henri)  [144]  108  —  Mcissonier  (Ernest) 
(144]  91  -  Mello  (Barthélémy  de)  [264]  25  -  Mérimée 
(Prosper)  [140]  19  —  Meriin  de  Thionville  [392]  222  -  Meriin  de 
Douai  [392]  222  —  Méryon  (Charies)  [144]  102  —  Michel  (le  G-i 
Claude-Etienne)  [277]  41  —  Michot  [14(i)  34—  Millet  (Jean-François) 
(144]  92  —  Monestier  (Puy-de-Dôme)  [392]  222  —  Monesticr  (Lozère) 
[392]  222  —  Montausier  (Duchesse  de)  |144[  112  —  Montpensier 
(Ant.-Philippe  d'Orléans,  duc  de)  (265|  25  —  Moreau  (Hégésippe) 
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Racan  (Honorât  de  Bueil,  Marquis  de)  |119]  1  —  Rebequy  (Fr.- 
Tr.)  |144]  47  -  Regnaudin  (Th.)  [264]  17  -  Bené  II  de 
Lorraine  lt44|  11  —  Rcgnier-Destourbet  [333)  26  —  Reynolds  (sir 
Joshua)  [144]  96  —  Robert  (Ardennes)  (392)  224  —  Robert  (Paris) 
[392)  224  —  Robespierre  atné  [392]  224  —  Robespierre  jeune  [392)  224 

—  Rochefort  (Henri)  [140]  22  -  Roger  (Léonard)  [264]  17  —  Rosalba- 
Carriera  [144]  93  ;  [119]  7  -  Rousseau  (Théodore)  [144]  91-92  —Roux 
(H.-Marne,  conv.)  [392]  m  —  Roui  Pazillac  (conv.)  [392]  228. 

Sackcn  (de)  [383]  36  —  Saint-Aubin  (Augustin  de)  [264]  35  — 
Saint-Hilalre  (le  G*i  Louis- Vincent-Joseph  te  Blond,  comte  de) 
[277]  25  -  Sainl-Martin  fArdèche)  [392]  228  —  Saint-Prix  [140|  34  — 
Sallé (Marie)  [145]  -  Sand  (George)II40|  25;  [333]  29—  Santerre(382] 
86  —  Sarazin  (Jacques)  [119]  6  —  Scarron  (Paul)  (144]  70  —  Schanne 
(Alexandre)  |333]  31  —  Schiller  (Friedrich  von)  [144]  83  -  Scribe 
(Eugène)  [140)  25  —  Scudéry  (Georges  de)  [144]  69  —  Serres  (Ile  de 
France)  [3921  228  —  Serre  (H.-Alpes,)  [392|  228  —  Sévigné  (Madame 
dcj  [144]  101  ~  Sévigné  {le  Marquis  de)  [144|  103  -  Stella  (Jacques) 
(1441  86  -  Stephenson  (George)  [119]  9  —  Stoffiet  (Nicolas)  [144]  60  — 
Sue  (Kugène)  [140]  27. 

Tallien  (Madame)  [344]  17—  Talma  [140]  34  -Taupinde  G-iEloi- 
Chariemagne)  |277t  41  —  Thénard  mère  ]140]  34  —  Thierry  (Jean) 
(264]  25  Thomas  (Paris,  conv.)  [392]  228  —  Thomas  (Orne),  [392|  228 

—  Trenck  (Baron  de)  [144]  52  —  Trivclin  v.  Locatelli  —  Trivulze 
(Jean-Jacques,  le  Grand)  [371]  19  —  Tuby  (J.-B.)  [264]  17  —  Turgot 
[144)  18. 

Vaihubert  (R.)[277[  25  —  Van  Loo  (Carie)  [144]  87  —  Vaucanson 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  17  FÉVRIER  1902 


Les  ventes  continuent  à  bien  marcher,  la  liste  des  prix  que 
nous  donnons  ci-après,  en  est  la  meilleure  preuve. 


1  Adam  (Adolphe) 

2  Beauharnais  (Am.  de). 

3  AnnebajiIt(Ci.d')..... 

4  Augereau(P.-F.-C.)-.- 

5  Banville  (Th.  de) 

6  Barnavc  (A.-P.-J.-M.). 

7  Balz  (J.-P.-L.,  b«n). . . . 

8  Baudelaire(Charles).. 

9  d" 

10  Beaumarchais  (Pierre- 

Augustin  Caron  de). 

11  Beaumarchais  (Pierre- 

Augustin  Caron  de). 

12  Benezech  (Pierre) 

13  BéraDger(P.-J.  de) 

H  d" 

15  Bernard  (Claude) 

16  Bcrthier  (Alexandre). . 

17  BoerhBave(H.)...,... 

18  Bourbon  (Jean  II,  duc 

de) 

19  Cambacérès( Jean- Jac- 

ques Régis  de) 

20  Catherine  de  Mcdicis. 

21  Chapelain  (Jean) 

22  Chateaubriand  (Fran- 

çois-Reoé,  vi«  de)... 


N08 

28  CoIIot   d'Herbois  (J.- 

M.). 

29  Coppee  (François! 

30  Courbet  (Guslavc) 

31  Daguesseau  (H.-F.). .. 

32  Danton  (G.-J.) 

33  Davout  (Louis) 

34  d" 

35  Dcjazet  (Virginie) 

36  Donimartin  (Elzéar- 

Aug.  Cousin  de) 

37  Dumas  père  (Alex.)... 

38  Dumas  fils  (Alex.).... 

39  d" 

40  Dupantoup  (Félix). . . . 

41  Dupont  (P.,  comte).., 

42  Faucher  (Constantin). 

43  Feraud  (Jean) 

44  Feuillet  (Octove) 

45  Flaubert  (Gustave).  . . 

46  François  de  Sales  (S')- 

47  Gambctta(Léon).  .... 

48  Gerle  (C.-A..  Dom).  .. 

49  Glatigny  (Albert) 

50  Gramont(Gabriel, car- 

dinal de) 

51  GrouchjlE.,  m*»  de).- 
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58  Joséphine ^ 

59  Joséphine  (fournis"  de 

l'Impératrice) 

60  Joséphine  (Garde-robe 

de  rirapératricc). . . . 

61  KeUermann  (F.-C.).. 

62  Lafarge  (Marie     Cap- 

pelle,  Madame) 

63  La  Feuillade(G.  d'Au- 

busson  de) 

64  Laharpe  (A.-E.) 

65  Lalo  (Edouard) 

66  Lapérouse  (J.-F.   Ga- 

laup  de) 

67  Latouche-Tréville  (L.- 

R .  •  M .  Le  va  sseur  de  ). 

68  Le  Blanc  (J.-B.,  abbé). 

69  Lecourbe  (C.-J-,  c"«)  . 

70  Lefebvre  (F.-J.l. 

71  Le  Normant  d'Elioles 

(Alcxandrine) 

72  Le  Peletier  Saint-Far- 

seau  (Michel) 

73  Lépicié  (Bernard) 

74  Lobau  (George    Mou- 

ton, comte) 

75  Louise  d'Orléans 

76  Manuel(Louis-Pierre), 

77  Maquet  (Auguste). 

78  Marat  (Jean-Paull 

79  Marceau  (F.-S.) 

80  Marcenay  de    Ghuy 

(A.  de) 

81  Marie-Louise 

S2  Marragon(J.-B.i.... 

83  Masséna  (André) 

84  Maupassnnt  (Guy  de) 

85  Meyerbecr (Jacques].. 

86  Mirhaud(J.-B.,c>edel. 

87  d" 

88  Molilor(G.-J.-J.,  ci«).. 

89  Musset  (Alfred  de) 

90  Napoléon  I" 


N"  Prix 

93  Naloire  (Charles) 66 

94  Neuville  (Alph.  de). . .  11 

95  Oudet(J.-J.) 10 

96  Paris   de    Monmartel 

(Jean) 12 

97  Pasteur  (Louis) 13 

98  Pompadour  (J.-Ant. 

Poisson,  M»  de). . . . 

99  Prieur(P.-L.) 210 

100  Prieur-Duvernois 

(Claude-Antoine).  ..  12 

101  Quesnay  (François). . .  20 

102  Rachel    (Elisa    Félix, 

dite) 60 

103  Richepance  (Antoine).  17 

104  Robespierre  (M,  d£)..  110 

105  Ronsin  (C.-Ph.) 8 

106  SandiGcéroe) 51 

107  Schneider  (Euloge). . .  25 

108  Soufflot  (J.-G.) 51 

109  Soulier  (J.-A.,  b»"  de).  20 

110  SouIt<Jean  de  Dieu)..  55 

111  Turenne  (Henri  de  la 

Tour,  vi«de) 40 

112  Valhubert(Roger) 25 

113  Vallès  (Jules) 40 

114  Victor  (C.  Perrin  dit).  22 

115  d"                    .  32 

116  Vigny  (Alfred  de) 59 

117  Voiscnon  (Cl.-H.  Fu- 

sée, abbé  de) 20 

118  Zola  (Emile) 15 

119  d»          20 

120  Acad.  d'Architecture..  71 

121  Bouches-du-Rhône....  20 

122  d"             ....  8 
121  Comitédesalutpublic.  40 

124  Curiosités 10 

125  Divers 23 

126  Joséphine    Bonaparte 

en  Italie 75 

127  Paris 75 

128  TapisserieenFlandrc.  60 
12Si>^  Manuscrits  origi- 
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LKS    LETTHES 


MÉRIMÉE  EN  COUR  D'APPEL 


Il  y  a  on  an,  l'Amateur  daalographes  publiait  le  jugement 
très  étndié  rendu  par  la  1 1*  chambre  correctionnelle,  sous  la 
présidence  de  M.  Monter,  dans  le  procès  intenté  par  une 
dame  Hémpn,  se  disant  propriétaire  des  lettres  de  Mérimée 
et  la  maison  Calmann-Lévy  k  propos  de'  Lettres  inédites  de 
Prosper  Mérimée{l). 

La  9>  chambre  de  la  Cour  d'Appel,  de  création  récente,  a, 
dans  la  m|me  afTaire,  rendu  le  15  juin  1901  un  jugement 
différent,  sous  la  présidence  de  M.  Poupardin,  assisté  de 
Messieurs  les  conseillers  Duhreuil,  Naudin,  Weill  et  Jambois. 
Le  ministère  public  était  représenté  par  M.  Le  Bourdellès. 

Nous  croyons  nécessaire  de  reproduire  cet  arrêt,  avec  les 
notes  et  observations  que  M.  Chambon  a  cru  devoir  y  ajouter 
pour  en  élucider  le  texte  : 

RÉPUBLIQUE  Française.  Au  nom  du  peuple  Français. 

Entre  les  nommés  :  1<>  Chambon  Pi  erre-Maurice -Barthélémy,  âgé' 
de  30  ans,  né  à  Gannat  (Allier),  le  28  avril  1871  de  Pierre  et  de 
Léonic  Lacroix,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Paris,  demeurant 
à  Paris,  boulevard  Diderot  o"  58.  Prévenu,  défendeur,  intimé, 
comparaitt,  assisté  de  M*  Bordier  avocat,  d'une  part  :  2<>  Dorbon 
Henri.  -I^  ans,  libraire,  né  le  9  février  1855  à  Malamboz  (Jura)  de 
Antoine  et  de  Jeanne  Claude  Boiveri,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
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civile  appelaotes,  représentées  pttr  des  conclusions  de  M*  Giboa, 
avoué  à  la  Cour,  assistées  de  H*  Masse  avocat.  Et  M.  le' Procureur 
de  la  République  prés  le  Tribunal  de  la  Seine  plaignant,  deinaD- 
denr,  appelant  à  l'égard  de  Chambon  seul.  De  dernière  part  en 
présence  de  M.  le  Procureur  général,  joint  en  la  cause  le  ministère 
public  et  les  parties  civiles  ont  relevé  appel  le  26  décembre  1900, 
d'un  jugement  rendu  contre  (sic)  Chambon  (1)  le  17  décembre  1900, 
par  lequel  et  par  les  motifs  exprimés,  le  Tribunal  a  déclaré  non 
établie  la  prévention  dilictueuse  de  contrefaçon  en  publiant  et 
mettant  en  vente  ou  vendant  des  lettres  de  Mérimée,  ladite  préven- 
tion relevée  tant  k  rencontre  de  Dorbon,  qu'à  rencontre  de 
Chambon,  et  dont  leur  avaient  fait  grief,  dame  veuve  Hémon 
a^ssant  comme  légataire  universAle  de  Prosper  Mérimée  et 
Georges  Calmann-Lévy  représentant  la  Société  commerciale  Cal- 
mann-Lévy  et  agissant  en  qualité  de  cessionnaire  (2)  des  droits 
d'auteur  sur  une  partie  de  la  correspondance  de  Mérimée  les  en  a 
relevés  en  conséquence  sous  dépens  lesquels  avancés  par  les 
parties  civiles  et  demeurés  à  leur  charge  ont  été  liquidés  à  !3fr.  15. 
La  cause  portée  à  l'audience  publique  de  la  Cour  du  7  juin  1901, 
et  à  l'appel  de  la  cause  M*  Gibou,  avoué  à  la  Cour,  a  déposé  sur  le 
bureau  de  la  Cour  des  conclusions  au  nom  des  parties  civiles  ;  Ouï 
M.  le  conseiller  Weil  en  son  rapport,  les  prévenus  en  leurs  moyens 
de  défense,  M^  Masse,  avocat  des  parties  civiles,  en  la  première 
partie  de  ses  conclusions  de  plaidoirie  et  l'affaire  fut  remise  au 
14  juin  pour  continuation,  la  cause  de  nouveau  portée  à  l'audience 
publique  de  la  Cour  du  14  juin  1901,  oui  M"  Masse,  avocat  des 
parties  civiles,  en  la  continuation  et  la  fin  de  ses  conclusions  et 
plaidoiries.  M»  Bordier,  avocat  de  Chambon,  et  Me  Worms,  avocat 
de  Dorbon,  aussi  en  leurs  conclusions  et  plaidoiries  respectives  et 
M.  Le  Bourdellès,  substitut  du  Procureur  général,  en  ses  réquisi- 
tions et  la  cause  fut  mise  eu  délibéré  pour  l'arrêt  être  rendu  à 
l'audience  du  15  juin  1901.  Et  à  l'audience  publique  de  la  Cour  de 
ce  jourd'hui  où  l'afFaire  avait  été  renvoyée  pour  prononcer  arrêt. 
Vu  les  conclusions  déposées  sur  le  bureau  de  la  Cour,  vu  toutes 
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Sur  les  réparations  civiles  ; 

Considérant  que  la  Cour  possède  les  éléments  d'appréciation 
nécessaires  pour  fixer  le  chiffre  du  dommage  causé  aux  poursui- 
viols  par  le  délit  commis  ; 

Sur  la  demande  reco ave ntionn elle  de  Chambon  .' 

Coosidéranl  qu'il  n'est  pas  justifié  d'un  préjudice  (3)  dont  les 
pcursuivBDts,  qui  triomphent  pour  partie  tout  au  moins  dans  leurs 
prétentions,  doivent  la  réparation. 

Et  adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges  en  ce  qu'ils 
concordent  avec  ceux  du  présent  arrêt. 

Pu  CES  MOTIFS  : 

Bcietle  les  conclusions  déposées  contre  Dorbon,  comme  non 
imvibles,  infirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qu'il  a 
renvoyé  Chambon  des  fias  de  la  poursuite  en  contrefaçon  et  a 
coDdmuié  les  parties  civiles  aux  dépens.  Décharge  en  conséquence 
in  puiies  civiles  des  condamnations  leur  fnisant  grief  de  ce  chel. 
Dédire  Chambon  coupable  d'avoir  commis  depuis  moins  de  3  ans 
3  Paris  le  délit  de  contrefaçon  prévu  et  puni  par  les  ari.  425  et  427 
du  Code  pénal,  lesquels  lus  à  l'audience  par  M.  le  Président,  sont 
liosi  conçus  : 

•  425.  Toute  édition  d'écrits,  de  composition  musicale,  de  dessin, 
it  peinture  ou  de  toute  autre  production  imprimée  ou  gravée  en 


'h  S11  t'agH  des  Vettra  à  Panizzi  Kule*.  on  ue  peut  dire  qu'elle» 
(Dcutitoent  une  véritable  éditton,  car  ce  teralt  absolument  monitrueui  de 
^°<>udircr  comme  édition  seize  pagei  sur  lei  400  du  volumes.  Cela  ne  peut 
iW  concerner  que  les  lettres  de  Hirimée  :  Ce  sont  donc  les  droits  de 
'^Wqalsontenjea. 

(1)  Qn'ert-ce  que  cela  veut  dire  ?  —  Je  savais  que  Calmann-Lévy  avait 
«litc  lej  Lttira  à  Panizzi  <H-  Le  Bourdellèa  ne  me  l'a  pas  appris).  Hais 
ponreurcer  Ica  droits  —  loajoun  reconnut  avant  cet  anit  —  de  critique 
cl  dr  citation,  je  n'avais  oui  besoin  de  l'autorisation  de  la  maison 
talnuDD.  —  Quant  à  la  dame  Hémon,  pas  plus  maintenant  qu'autrefois,  Je 
u  lui  reconnais  de  droit  sur  des  lettres  appartenant  à  l'Etat. 

!lj  U  cour  trouve  donc  que  tes  faits  d'être  cité  abusivement  devant  un 
(Dinmissaire  de  police,  de  recevoir  des  papiers  d'iiulssler,  de  perdre 
'"ncoopde  temps  ne  constituent  pas  de  préjudice?  Et  le  fait  même  d'être 
nie  ta  KHTectlonnelle,  au  lieu  d'être  poursuivi  au  civil  ?  Est-ce  dans  le  but 
^  mitre  utile  dans  ma  carrière  ou  de  me  nuire  que  mes  deux  adversaires 
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conaamne  L.naniDon  a  id  ir.  a  atnenue.  mais  consiaeram  touteiois 
relativement  à  l'exécution  de  la  peine  qu'à  raison  des  circons- 
tances de  la  cause,  et  le  prévenu  n'ayant  pas  subi  de  condamnatioa 
antérieure,  il  y  a  lieu  de  le  faire  bénéficier  des  dispositions  de 
Fart.  !"  de  la  loi  du  26  mars  1891  ou  le  sursis  et  vu  led.  article, 
dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  lad.  peine  prononcée  contre 
Chambon,  dans  les  termes  de  la  loi.  Condamne  en  outre  Chambon 
par  toutes  voies  de  droit  et  même  par  corps  à  payer  à  la  V"*  Hé- 
tnon(l)età  la  Société  Calmann-Léry  25  fr.  à  titre  de  dommages  inté- 
rêts et  conjointement  ordonne  la  confiscation  des  exemplaires,  objet 
de  la  contrefaçon,  en  tant  qu'ils  auraient  été  saisis  chez  Cham- 
bon (2),  condamne  Chambon  aux  dépens  de  li-r  instance  et  d'appel 
ces  derniers  liquidés,  savoir:  ceux  avancés  par  les  parties  civiles  ù 
22  fr.  OG  et  ceux  avancés  par  le  Trésor  à  45  fr.  88  ainsi  qu'aux 
frais  taxés  au  profit  de  M'  Gîbou,  avoué  i  la  Cour,  et  dont  la 
présence  dans  la  cause  a  été  reconnue  utile  et  s'élev»nt  à  33  fr.  70. 
Déclare  les  parties  civiles  solidairement  et  personnellement  tenues 
des  frais  avancés  par  le  Trésor,  sauf  leur  recours  de  droit.  Fixe  au 
minimum  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  sitôt  cet  arrêt  pro- 
noncé par  M.  le  Président  a  donné  ô  Chambon  l'avertissement 
prescrit  par  l'art.  3  de  la  loi  du  26  mars  1891.  Fail  et  prononcé  au 
Palais  de  Justice  à  Paris,  en  l'audience  publique,  la  cour,  neuvième 
chambre,  jugeant  correctionnel  le  m  eut  en  date  du  15  juin  1901,  ou 
siégeaient  en  présence  du  ministère  public  :  M.  Foupardin, 
président,  MM.  Dubreuil,  Weil,  Naudin  et  Jambois  conseillers, 

(1)  Ce  qui  prouve  bien  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  passages  suppri- 
més des  Lellrei  de  Panizzi  qui  m'ont  ïaM  condamner  \  \ 

(2)  i<a  Cour  avttit  le  procés-verbal  de  la  saisie  opérée  chez  M.  Dorbon...  j 
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les([uels  ont  sigoc  le  présent  arrêt  ainsi  que  M.  T...  (iltisibU) 
greffier.  En  conséquence  le  Président  de  la  République  mande  et 
ordonne  à  tous  huissiers  sur  ce  requis  de  metlre  le  présent  arrêt 
à  exécution  ;  aux  procureurs  généraux  et  aux  procureurs  de  la 
République  prés  les  Tribunaux  de  1<"  instance  d'y  tenir  la  main.  A 
tous  commandants  et  ofliciers  de  la  force  publique,  d'y  prêter 
main  fort,  lorsqu'ils  enseront  légalement  requis.  En  foi  de  quoi  la 
minute  du  présent  arrêt  a  été  signée  par  MM.  les  Président, 
Conseillers  et  greflier. 

En  marge  est  écrit  :  Requête  ministère  public.  Enreg^  le  5  juillet 
1901,  fol.  7  case  10.  Débet  1  fr.  88  c.  Signé  :  Teulon.  2?  Reçu  itr.S» 
pour  enregistrement,  le  6  juillet  1901.  Le  Percepteur,  Signé  : 
Bonsseye. 

Par  la  cour. 

Signé  :  Horoch. 

/  Pour  copie. 

L'an  mil  neuf  cent  un,  le  dix  juillet  ;  à  la  requête  de  1"  Madame 
veuve  Héinon  Félix  Auguste,  née  Gandouard  Laure,  propriétaire, 
demearant  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi  n»  55,  2'>  la  Société 
Calma  nn-I.'évy,  éditeur,  dont  le  siège  est  à  Paris,  me  Auber  n»  3, 
par  lesquels  requérants  domicile  est  élu  à  Paris,  rue  du  Mont 
Thabor  n°  36,  en  l'étude  de  M*  Adrien  Gibou,  avoué  prés  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  j'ai  Louis  Virgile  Valloi s,  huissier  près  le  Tribunal 
civile  de  la  Seine  séant  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Monsigny,  13, 
soussigné,  signifié  et  en  tête  de  la  présente,  laissé  cette  copie  à 
Monsieur  Pierre-Maurice-Barthèlcmy  Chambon,  bibliothécaire  de 
ITniversité,  etc. 

Sous  tontes  réserves  même  de  pourvoi  en  cassation  s'il  y  a  lieu. 

A  ce  que  le  sus-nommé  n'en  ignore,  je  lui  ai  laissé  cette  copie 
dont  le  coût  est  de  six  francs  cinquante  centimes  me  concernant. 

Elmployé  Umbre  copie  une  feuille  à  1  fr.  20  et  une  à  0  fr.  60  soit 
lfr.80. 


De  cet  arrêt  et  des  actes  explicatives  jointes,  il  résulte  que 
désormaïs  en  France  : 
1°  La  publicalion  de  documents  empruntés  aux  dépôts  de 
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Donna  Lina  Crlspi  eat  d'avis  que  le  meilleur  mode  d'exécuter  la  volonté  du 
'  défunt  serait  de  laisser  libre  arbitre  au  sénateur  Damiani.  exécuteur  testa- 
mentaire; mais  la  princesse  ne  partage  point  l'avis  de  sa  mère  et  croit  qu'il 
est  de  bon  droit  de  voir  tous  les  documents  et  papiers  et  d'assister  à  toutes 
les  opérations.  Elle  craint  que  M.  Damiani  ne  se  laisse  trop  guider  par  des 
considérations  qu'elle  ne  croit  point  utiles  à  la  mémoire  de  son  père.  Son 
opinion  est  que  tout  ce  qui  peut  y  servir,  même  en  dehors  des  documeots 
privés  et  de  caractère  personnel,  doit  être  mis  en  lumière.  Au  besoin,  la 
princesse  est  décidée  à  recourir  aui  tribunaux. 

Des  conférencesàce  propos  ont  eu  lieu  ces  Jours-ci  entre  M.  Zauardelll,  pré- 
sident du  Conseil,  et  quelques  représentants  et  amis  des  héritiers  de  ILCrispi, 

S'en  tenant  strictement  aux  dernières  volontés  de  M.  Crlspi,  M.  Damiani 
entend  que  personne  autre  que  celles  désignées  par  le  défunt  ne  doit  prendre 
connaissance  des  documents.  Le  garde  des  sceaux,  interpellé  à  ce  propos, 
semble  être  de  l'opinion  de  M.  Damiani.  Il  paraît  certain  que  le  protocole 
de  la  triplice  ne  se  trouve  pas,  ainsi  qu'on  l'a  cru  d'almrd,  dans  les  papiers 
de  M.  Crispl.  Mais  son  hmeux  journal  ou  diaria  rapporte  des  conversations 
Importantes  à  ce  sujet,  dont  une  avec  feu  M.  de  Caprivi, 

Ce  diario  est  divisé  en  deux  parties;  la  première  donne  l'historique  des 
bits  qui  conduisirent  à  la  révolution  italienne;  la  seconde  comprend  qua- 
rante années  de  vie  politique  italienne,  toute  documentée,  Jusques  et  y  com- 
pris la  guerre  d'Afrique.  Un  appendice  se  réfère  à  la  chute  du  pouvoir  de 
M>  Crispl,  et  se  continue  Jusqu'à  sa  mort. 

L'ancien  président  du  Conseil  avait  l'hahitudc  de  noter  Jour  par  jour,  en 
plus  de  ce  qui  le  regardait  personnellement,  tout  ce  qui  se  disait  et  te  fai- 
sait d'important  ou  de  curieux  autour  de  lui.  Il  apportait  &  ces  notations 
un  esprit  de  méthode  des  plus  caractéristiques  et  leur  divulgation  préoc- 
cupe plus  d'un  homme  politique,  sans  compter  qu'elle  ne  serait  pas  agréable 
non  plus,  en  maints  cas,  au  gouveraement. 

Tous  les  papiers,  on  le  sait,  ne  se  trouvent  pas  à  N'aples,  car  au  moment 
de  la  mort  de  M.  Crlspi  un  Journal  ami  annonce  que  M.  Gallj,  qui  fut  sous- 
secrétaire  d'Etat  dans  le  dernier  ministère  du  feu  président  du  Conseil,  mit 
en  lieu  sûr  nombre  de  documents  laissés  par  lui.  Toutefois  ceux  qui  restait 
ne  sont  pas  sans  préoccuper  le  gouvernement. 

^^  Signature»  de  Volière.  —  Jal  avait  recueilli  dans  les  archives  de 
rétat-civil,  conservées  jadis  à  l'Hôtel  de  Ville  et  brûlées  en  I87I  par  les 
partisans  de  ta  Commune,  des  calques  de  plusieurs  signatures  de  Molière 
Plusieurs  furent  Insérées  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  et  d'hiiloire, 
mais  Jal  donna  deux  fois  la  même  signature  avec  des  dates  dlITérenlea. 
M.  Monval  avait,    dés  1875,  relevé  cette  confusion,  que   M.  Jouin  tait 
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M.  H.  Jouin  rappelle  que  M.  Moaval  signala  à  la  commission  chargée  de 
constater  l'auttaenticité  des  signatures  connues  de  Molière,  l'existence  de 
70  signatures  du  poite.  11  exprime  le  vœu  que  ces  signatures  soient  réunies 
dans  un  album  ;  c'est  un  vœu  auquel  nous  nous  associons  avec  un  vif  em- 
pressement. 

BIBLIOGRAPHIE.  -  Répertoire  hUlorique  el  biographique  de  ta  Gazelle  de 
France,  depuîM  Vorîgint  jatifu'ù  la  Réoolulion  (tGSUtldO),  par  le  Marqaia 
deGrangetde  Surgira  ii).  —  Théophrastc  Kcnaudot  ayant  beaucoup  voyagé 
ra|^>orta  dans  son  pays  quelques  utiles  observations  sur  les  mœurs  des 
étals  voisins.  11  fonda  un  bureau  d'adresses,  organisa  le  Mont-de-Piété  et 
établit  an  service  de  consultations  charitables.  11  avait  remarqué,  qu'eu 
[taiie,  on  imprimait  et  vendait  avec  succès  des  feuilles  volantes  contenant 
les  nouvelles  du  jour.  C'est  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  créer,  en  France, 
une  publication  périodique,  qui  remplacerait  avantageusement  les  médisantes 
HouoeUea  à  la-main. 

11  communiqua  son  projet  an  cardinal  de  Richelieu,  son  compatriote,  qui 
rencooragea  dans  son  projet.  Richelieu  voyait  dans  cette  publication  un 
moyen  rapide  et  silr  pour  répondre  à  ses  ennemis  et  les  avertir  de  ses 
représaîlfes. 

Richelieu  donna  donc  avec  empressement  son  approbation  au  projet  de 
Renaudot  et,  le  30  mai  1631,  le  premier  numéro  du  Journal  sortit  de  l'im- 
primerie du  Bureau  d'ndresses,  située  rue  de  la  Calandre,  à  l'enseigne  du 
Coq  d'Or.  On  l'appela  Gazelle,  de  Gazetta,  monnaie  vénitienne  servant  i 
payer  les  feuilles  volantes  qui  circulaient  en  Italie. 

Jamais  un  journal  n'eut  des  rédacteurs  comme  ceux  de  la  Gazelle.  Théo- 
phrarie  Renaudot  fut  d'abord  aidé  par  ses  trois  Gis  ;  Thêophraste,  Isaac  et 
Ensébe,  mats  i  ces  collaborateurs  en  nom,  il  y  en  eut  d'autres,  anonymes, 
c'est  vrai,  mais  très  actifs,  qui  n'étaient  rien  moins  que  le  roi  Louis  XIII,  le 
cardinal  de  Richelieu,  le  P.  Josepti  et  plus  tard  Maiarin.  Ces  illustres  per- 
'sonnages  ne  se  bornaient  pas  au  rôle  d'inspirateurs.  Us  rédigeaient  des 
articles  et  le  P.  GrifM,  un  des  historiens  de  Louis  XIll,  a  pu  feuilleter 
deux  volumes  d'ariicles  écrits  par  le  Roi  (2). 

La  Gazette  ne  fut  d'abord  qu'ofBcieuse  ;  en  1762  elle  prît  le  nom  de 
Gazette  de  France  et  devint,  par  ordonnance,  oïgane  officiel.  L'ordon- 
nance ne  changeait  pas  grand  chose  à  la  nature  du  journal. 

Od  volt  par  ces  détails  qu'elle  est  l'Importance,  au  point  de  vue  des  . 
recherches  historiques,  de  ce  journal  officiel  de  nos  derniers  rois.  C'est  une 
mine  d'une  richesse  inouïe,  mais  où  il  était  dlfBcile  d'aller  puiser  parce 
qu'on  manquait  d'un  fil  conducteur. 

A  \a  vérité,  Jean-Baptiste  Genêt  publia  de  176Q  à  1768  une  Uble  de  ta 
Gaxttlt  comprenant  les  années  I63I  à  1766,  mais   cette  table  est  devenue 


bvGoogIc 


Le  travail  est  conçu  dans  le  but  de  donner  l'analyse  des  uauvellca  histo- 
riques et  biographiques  contenues  dans  la  Gazelle,  de  1631  à  1790,  mais  au 
point  de  vue  français  exclusivement.  Le  Répertoire  ne  contient  que  les  nou- 
velles données  par  la  Gazette  à  propos  d'nn  Individu.  Il  ne  contient  aucnne 
nouvelle  impersonnelle,  quel  que  soit  l'intérêt  qu'elle  présente. 

On  conçoit  aisément  que  pour  mener  une  pareille  tâche  à  bien  il  ait  fallu 
se  borner.  Au  point  de  vue  historique  et  surtout  biographique  le  Répertoire 
de  M.  de  Granges  de  Surgères  est  un  ouvrage  des  plus  préciepi.  Qu'on  le 
consulte  au  point  de  vue  historique,  militaire,  diplomatique,  généaloffique, 
il  donne  réponse  à  tout  puisqu'il  analyse  les  renseignements  de  tous  genres 
Insérées  dans  la  Gazette  ;  mais  toutes  ces  nouvelles  sont  considérées  au 
point  de  vue  biographique. 

L'auteur,  dans  l'avertissement,  annonce  que  son  répertoire  sera  ter- 
miné psr  deux  index  qui  compléteront  sou  travail.  1°  Un  index  des  noms 
patronymiques  et  des  surnoms  ;  2°  Une  table  des  matières  dressée  sur  des 
bases  très  larges,  qui  donnera  les  noms  des  personnages  divers,  ainsi  que 
ceux  des  instJluUons  civiles,  religieuses  ou  militaires,  et  les  noms  de 
lieux  cités  dans  le  texte  de  l'ouvrage.  Le  dernier  volume  contiendra  donc 
la  clé  du  répertoire. 

L'ordre  des  noms  propres,  adopté  par  M.  de  Granges  de  Surgéres  surprend, 
parfois,  bien  que  le  lecteur  soit  dûment  averti  dans  la  prélace.  Ainsi  à  l'ar- 
ticle Beauveau  Je  premier  renseignement  que  l'on  trouve  est  que  le  a''  Du  Ri- 
uenir  est  nommé  gouverneur  du  Haut-Poitou.  Au  mot  Astorc,  c'est  que 
le  S'  d'Aubaride,  capitaine  du  vieux  corps  de  la  garnison  de  Meti,  prend 
d'escalade  la  place  de  TefTertange.  On  ne  s'explique  pas  pourquoi  l'on 
trouve  Du  Riveau  à  Beauveau  et  Aubarède  à  l'article  Astorg,  il  fout 
savoir  que  nous  avons  affaire  à  Du  Riveau  de  Beauveau  et  à  d'Astoi^  d'Au- 
barède,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  renvoi  au  mot  d'Aubaréde.  Nous 
trouverons  certainement  ces  renseignements  à  l'Index  des  noms  patrony- 
miques et  des  surnoms,  mais  un  simple  renvoi  dans  le  texte  n'eut  pas 
chargé  beaucoup  l'ouvrage. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgéres  a  entrepris  un  ouvrage  vraiment 
merveilleux,  c'est  un  instrument  de  travail  des  plus  précieux,  qui  ne  &it 
double  emploi  avec  aucune  des  nombreuses  biographies  ou  répertoires  que 
nous  possédons  déjà,  car  la  source  où  il  a  puisé  est  unique.  C'est  un  livre 
indispensable  à  tous  les  travailleurs  sérieux  qui  s'Intéressent  à  l'histoire  des 
derniers  siècles.  C'est  une  noble  occupation  que  de  concevoir  et  d'exécuter 
de  pareils  ouvrages  II). 

R.  B. 

(I>  L'ouvrage  formera  quatre  forts  volumes  ln-4,  de  100  A  500  pages  environ,  im- 
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LE  MARÉCHAL  LEFEBVRE 

MAIRE    DE  VILLAGE 


François-Joseph  Lerebvre,  maréchal  d'Empire  en  1804, 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1805,  duc  de  Dantzig 
trois  ans  après;  acheta  ators  en  Seine-et-Marne  la  terre  et  le 
chàtean  de  Combault,  à  trois  lieues  de  Tournan.  Immédiate- 
ment (1808).  il  y  joignit  la  ferme  de  Ponlillaut,  acquise  de 
Guiliaume  Hubert,  moyennant  150.000  fr.,  et  en  1811  le 
domaine  et  la  ferme  de  Berchères,  payés  100.000  fr.  au  scul- 
pteur Lemot,  membre  de  l'Institut. 

La  fortune  récompensait  le  valeureux  soldat,  qui,  le  8  ger-' 
minai  an  Vil,  se  plaignait  à  Jourdan  de  sa  mauvaise  santé  et 
du  triste  état  de  ses  finances  (1).  Il  était  pourtant  en  l'an  VII 
général  de  division,  commandant  supérieur  des  troupes  de 
Paris  -;  mais  il  ne  fut  sénateur  que  l'année  suivante,  la  Légion 
d'honneur  et  les  dotations  n'étaient  pas  créées.  Lefebvre  avait 
élevé  14  enfants,  dont  12  fils  ;  tous  sont  morts  avant  lui,  plu- 
sieurs ont  péri  les  armes  à  la  main.  Il  lui  en  restait  encore  un 
à  la  fin  de  l'Empire,  dont  il  n'avait  pas  d'ailleurs  à  se  louer. 
On  voit  le  maréchal  demander  dans  une  lettre  adressée  à  un 
ministre,  le  11  novembre  1811,  que  l'Empereur  ordonne  la 
détention  de  ce  fils  au  château  de  Ham,  pour  mettre  Un  a  au 
débordement  de  sa  conduite.  C'est  peut-être  l'arrêt  de  ma 
niarl,  ajoute-t-il,  mais  je  ne  puis  plus  tenir  (2).  > 

Quelques  années  itprès,  l'Empire  sombrait.  Lefebvre  parait 
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désespéré  ;  il  écrit  au  maréchal  Soult  le  12  avril  1814,  —  le 
lendemain  de  l'abdication  :  «  Rang,  fortune,  honneurs,  dispa- 
raissent devant  mes  yeux.  Je  ne  veux  plus  rien,  je  ne  désire 
plus  rien  que  me  tourmenter  eu  secret  et  mourir,  pourv|i 
qn'on  me  laisse  tranquille.  Je  ne  puis  plus  voir  ni  soldat,  ni 
officier,  tout  est  mort  pour  mol  1(1)  ». 

Le  vieux  soldat  pourtant  se  ressaisit  promptemeut. 

Le  village  de  Combault  était  alors  une  minuscule  commune 
de  25  maisons  (2)  ;  il  en  devint  maire  à  partir  de  cette  année 
IS14,  et  ce  fut  un  maire  comme  on  n'en  voit  guère.  Il  ne  pou- 
vait manquer  d'être  très  aimé  des  ses  administrés,  dont  il  ne 
s'occupait  que  pour  leur  être  utile  et  leur  venir  en  aide,  — 
secondé  dans  cette  besogne  par  la  maréchale,  —  Catherine 
Hubecher  Çi),  l'excellente  femme,  simple,  sans  ,foçon,  mais 
pleine  de  cœur,  qu'on  a  appelée  de  nos  jours  Madame  Sans~ 
Gêne. 

Le  maire  de  Combault  n'ainiait  pas  la  paperasserie  et  il 
savait  s'y  soustraire  ;  c'est  lui  qui  adressa  un  jour  au  comte 
de  Plancy,  préfet,  cette  lettre  typique  :  «  Mon  cher  Préfet,  jç 
ne  vous  envoie  pas  le  grimoire  que  vous  appelez  budget,  parce 
que  je  n'y  comprends  rien  ;  je  préférerais  vous  offrir  ma 
démission.  La  commune  est  pauvre  et  ne  peut  fournir  à  ses 
dépenses  ;  j'y  supplée  de  ma  bourse  en  payant  l'instituteur, 
le  logement  et  l'indemnité  du  curé,  les  réparations  de  l'église 
et  de  la  maison  commune,  les  émoluments  du  secrétaire  et 
du  garde-champêtre.  Quant  aux  chemins,  je  les  fais  mettre 
en  état.  Ainsi  n'exigez  pas  que  je  me  casse  la  tête  sur  votre 
budget,  j'ai  l'horreur  ds  paperasses,..  » 

M.  de  Plancy  ne  pouvait  se  montrer  exigeant  avec  un  tel 
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En  juillet  1815,  arriva  à  Melun  un  nouveau  préfet,  —  le 
c"  Auguste-Jean-Germain  de  Monforton,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  chambellan  de  l'Empereur  ;  Lefébvre  Tavait  connu 
aux  armées,  et  avec  lui  se  continua  sans  doute  la  tradition. 
C'est  au  c"  Germain  que  le  maréchal  adressait,  après  le 
second  passage  des  alliés  dans  la  Brie,  une  lettre  que  noua 
reproduisons  plus  loin, 

Lefebvre,  âgé  de  60  ans,  recevait  un  brevet  de  pension  de 
20.000  fr.  (23  septembre  1815),  annulé  quinze  mois  plus  tard. 
Enfin,  le  12  janvier  1817,  la  Restauration  l'admit  au  traitement 
entier  de  maréchal  de  France,  qu'il  toucha  jusqu'à  sa  mort, 
—  H  set>tembre  1820  (1). 

Nous  avons  dit  que  tous  ses  enfants  étaient  morts  avant 
lui.  Ajoutons  qu'il  avait  recueilli  au  château  de  Combault  un 
de  ses  frères.  En  juillet  1816,  il  certifie  comme  maire  l'exis- 
tence dans  sa  commune  de  Denis  Lefebvre,  chef  de  bataillon 
retraité  de  rex-25"  régiment  d'infanterie  légère,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  ayant  dû  quitter  le  service  après  la  bataille 
d'Eylau,  où  il  eut  une  jambe  cassée.  Cet  officier,  blessé,  né  à 
RuQach  le  14  novembre  1762,  mourut  le  23  mai  1817. 

Dans  des  lettres -datées  de  1818,  on  voit  le  duc  de  Dantzig 
retenu  à  la  campagne  par  des  douleurs  c  intolérables  »  ;  le 
7  mai,  it  parle  d'une  nièce  qu'il  se  dispose  à  marier  au  géné- 
ral Creutzer  et  à  doter  de  100.000  francs.  On  le  voit  aussi 
servir  d'intermédiaire  à  son  voisin  le  maire  de  Pontault,  pour 
transmettre  >au  préfet  la  démission  de  ce  dernier,  et  proposer 
pour  le  remplacer  le  général  comte  de  Montmarié,  lequel  fut 
en  elTet  nommé. 

L«  maréchal  décédé  deux  ans  après,  a. été  lui-même  rem- 
placé, comme  maire  de  Combault,  par  M.  Delamothe,  qu'il 
avait  également  pris  soin  de  recommander  à  l'avance. 

La  dachesse  de  Dantzig  garda  son  château  et  ses  fermes  ; 
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On  jaconte,  —  ce  n'est  peut  être  qu'une  légende,  —  que 
cette  dame  conservait  avec  soin  dans  une  pièce  de  son  château 
une  collection  assez  curieuse  :  c'était  la  réunion  des  vête- 
ments qu'elle  et  son  mari  avaient  portés,  depuis  la  robe  de 
blanchisseuse  et. l'habit  de  sergent  aux  gardes  françaises  jus- 
qu'aux manteaux  de  cour.  La  châtelaine  de  Combault  faisait 
volontiers  les  honneurs  de  son  musée  aux  violeurs  :  i  II  est 
bon,  disait-elle,  de  revoir  ces  souvenirs  de  temps  en  temps, 
ils  rajeunissent  le  cœur  et  préservent  de  l'orgueil,  s 


ComtHiult,  le  19  septembre  1815. 
Monsieur  le  Comte, 

Je  suis  de  retour  à  ma  campagne  de  Comtmult  ;  j'ai  trouvé  beau- 
coup de  dégâts  ctiez  moi,  je  ne  m'en  plains  pas,  parce  que  vous 
et  moi,  Qous  savons  ce  que  c'est  que  la  guerre.  Vous  savez  cepen- 
dant que  j'ai  toujours  tenu  une  grande  discipline  et  que  ni  moi,  ni 
mes  troupes  n'ont  jamais  rien  enlevé  que  ce  qui  était  nécessaire  h 
la  subsistance  ;  mais,  tiélas  t  tout  le  bien  qu'on  a  fait  dans  ce  bas 
monde  disparaît  aux  yeux  des  bommes  et  on  met  en  place  le  mal 
qu'on  n'a  pas  feit.  Je  vous  recommande  avec  întétêt  cette  misérable 
commone,  qui  n'est  à  la  vérité  qu'un  hameau  où  personne  ne 
possède  rien  que  moi  et  mon  fermier  Bcnard,  et  où  les  charges 
du  fermier  retoml>ent  encore  sur  moi.  11  n'y  a  pas  un  habitant  qui 
soit  capable  de  nourrir  deux  hommes  deux  fois  24  heures. 

Ah  t  mon  cher  comte,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  venir 
chez  moi  quand  vous  ferez  votre  tournée,  vous  feriez  à  moi  ainsi 
qu'à  ma  femme  un  bien  sensible  plaisir.  Nous  parlerions  de  nos 
anciennes  guerres  de  ce  terrible  Tyrol. 

J'ai  ici  le  nommé  Claudin  Qls  qui  a  servi  pendant  quatre  ans  et 
a  déserté.  Il  veut  atisolument  se  marier,  mais  j'ai  vu  sur  les  gazettes 
un  ordre  du  ministre  de  la  guerre  adressé  à  tous  les  préfets  et 
sous-préfets,  défendant  de  laisser  marier  aucun  militaire  licencié, 
à  moins  qu'il  n'eût  un  congé  en  forme.  Comme  Claudin  est  estro- 
pié, je  crois  que  si  vous  vouliez  le  permettre,  il  pourrait  se  marier. 
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Melun,  le  29  septembre  1815. 
Monsieur  le  Maréchal, 

Les  maux  que  le  département  a  soufferts  de  la  guerre  m'ont  bien 
tffligé.  Personne  ne  les  connaît  mieux  que  moi,  à  qui  airivaient 
loales  les  effroyables  demandes  des  uns  et  les  Justes  plaintes  des 
antres.  J'espère  que  votre  commune  est  délivrée  du  fardeau  dont 
cBe  a  été  accablée  ;  veuillez  être  persuadé  que.  dans  l'occasion.  Je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  qu'elle  soitjnénagée. 

Si  vous  voulez  envoyer  à  Melun,  devant  le  conseil  d'examen,  le 
nommé  Claudin,  nous  le  réformerons  et  lui  délivrerons  une  pièce 
avec  laquelle  vous  pourrez  le  marier. 

De  Combault,  où  tous  mariez  dès  garçons  et  des  filles,  h  l'Italie 
et  au  Tyrol  il  y  a  loin,  Monsieur  le  Marécbal,  mais  pour  votre 
cœnr  tout  fi-ançats,  tout  ce  qui  tend  au  bien  public  est  une  même 
chose; 

Puisque  vous  voulez  bien  le  permettre.  J'irai  vous  voir,  non  en 
loumée,  ce  qui  serait  trop  offlciel,  mais  seulement  pour  vous. 

Votre  lettre  a  fait  nn  détour  et  est  allée.  Je  ne  sais  comment,  à 
la  sons-pré fect are  ;  .c'est  ce  qui  m'a  empêché  d'avoir  l'honneur  de 
nos  r-épandre  plus  tôt. 

Je  vous  piie  de  présenter  mes  hommages  à  Madame  ta  Maréchale. 

Pal  le  bonheur  d'être,  avec  les  sentiments  les  plus  dévoués, 
Monsieur  le  Maréchal,  votre  etc. 

C'a  Gsmf  AIN. 

Nous  devons  dire  qae  la  lettre  du  19  septembre  1815  est  de 
la  main  d'un  secrétaire  et  seulement  signée  par  le  Maréchal, 
qui  n'était  ni  calligraphe  ni  lettré  ;  à  tire  de  curiosité  nous 
f^roduÎBOQs  sa  signature  à  diverses  époques,  ainsi  que  quel- 
ques lignes  de  son  écriture. 
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1814. 


M /foi-  e/c*-^tji-  M-uC^ 

1816. 


/^        yu£~Jl_    J>l,^i/7j^ 
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Inutile  d'ajouter  que  la  duchesse  était  encore  moins  habile 
à  tenir  la  plume;  cependant  on  a  prétendu  à  tort  qu'elle  ne 
savait  même  pas  signer.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  signa- 
ture ci-après  qui  termine  une  lettre  écrite  en  sou  nom,  de 
Paris  le  21  octobre  1832,  à  M.  Boby  de  La  Chapelle,  alors 
préfet  à  Melun,  où  il  est  question  de  ses  «  bois  de  Conibault 
qai  De  sont  pas  encore  vendus  i  : 

De  loin  en  loin,  on  a  vu  dans  les  catalogues  d'autographes, 
quelques  lettres  attribuées  à  la  maréchale.  Far  la  signature 
ijui  vient  d'être  reproduite,  on  peut  juger  de  ce  qu'était  son 
écriture  habituelle. 

Th.  Lhuillier. 
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DE  LA  CONTREFAÇON 

DES 

AUTOGRAPHES  ITALIENS 


Nous  avons  reçu  de  M.  Nicolas  de  LikhatschéfT,  membre  de  la 
Commission  Impériale  archéologique  russe,  la  notice  suivante,  sur 
laquelle  nous  appelons  toute  l'attention  de  nos  abonnés  et  de  nos 
lecteurs. 

La  recherche  des  autographes  est  en  même  temps  une 
œuvre  de  grande  utilité  pour  la  science  et  une  passion 
attrayante,  qui  pénètre  de  plus  en  plus  dans  les  couches 
éclairées  de  la  société  contemporaine.  L'abondance  des  cata- 
logues, les  ventes,  et  les  nombreux  articles  et  fac-similés  de 
toute  sorte  publiés  dans  les  revues  et  les  livres  prouvent 
suffisamment  ce  que  nous  venons  de  dire.  Un  tel  fait  ne  peut 
que  réjouir  les  intéressés,  car  la  recherche  des  autographes, 
nécessairement  liée  à  une  minutieuse  vérification  des  docu- 
ments, jette  une  lumière  vive  et  vraie  sur  les  hommes  et  les 
événements  historiques.  Malheureusement  la  passion  pour 
les  autographes,  comme  d'ailleurs  toutes  les  autres  passions 
des  collet:tionneurs,  a  donné  lieu  à  des  abus  —  c'est-à-dire  à 
l'imitation  et  à  la  fabrication  des  autographes.  On  sait  que 
sur  cette  question  il  existe  toute  une  littérature,  mais  il  se 
présente  souvent  des  cas  où  elle  ne  saurait  nous  renseigner. 
C'est  pourquoi  je  m'adresse,  par  cette  lettre,  aux  savants  et 
aux  amateurs  en  les  priant,  si  c'est  possible,  de  me  donner' 
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qu'oD  y  imite  aussi  les  autographes  et,  comme  j'ai  pu  m'en 
convaincre,  sur  une  grande  échelle,  mais  je  voudrais  avoir 
quelques  renseignements  sur  un  faussaire,  probablement 
mort  maintenant,  car  toutes  les  imitations  que  je  crois  pou- 
voir lui  attribuer,  ont  été  mises  au  jour  il  y  a  au  moins  vingt 
ou  trente  ans. 

M'intéressant  plus  particulièrement  aux  pièces  auto- 
graphes du  XV"  siècle  italien,  je  suis  vite  tombé  sur  quel- 
ques pièces  d'un  caractère  douteux.  C'est  alors  que,  pour 
vérifier  mes  soupçons,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  des 
documents  indubitablement  faux,  et  quelle  ne  fut  pas  ma  jote 
quand  un  antiquaire  m'a  fait  présent  de  trois  lettres  auto- 
graphes signées  avec  la  marque  pièce  fausse.  Ces  trois  lettres 
étaient  écrites  par  la  main  que  j'ai  soupçonnée. 

Peu  à  peu  je  me  suis  convaincu  qu'un  inconnu,  doué  d'une 
très  belle  écriture,  avait  prêté  une  attention  toute  particulière 
aux  lettres  italiennes  de  la  seconde  moitié  du  XV"  et  du 
comniencement  du  XVI^  siècle  et  que  c'est  lui  qui  avait  mis 
CD  circulation  toute  une  série  d'imitations  plus  ou  moins 
réussies.  Les  imitations  grossièrement  faites  sont  reconnais- 
sables  du  premier  coup,  mais  les  autres,  qui  représentent  des 
copies  des  originaux  ne  peuvent  être  reconnues  comme  tels 
qu'après  un  examen  plus  ou  moins  minutieux  ;  c'est  alors 
qu'on  retrouve  dans  les  mots  ces  caractères  menus,  bien 
arrondis  et  hien  finis,  qui  trahissent  la  calligraphie  caracté- 
ristique du  faussaire.  On  a  parlé  à  plusieurs  reprises  des 
lettres  imitées  de  Raphaël.  Il  est  bien  possible  qu'elles  aussi 
fassent  partie  de  la  série  que  je  pus  examiner,  car  j'en  ai  tiré 
l'impression  que  mon  faussaire  avait  longtemps  étudié  l'écri- 
ture du  grand  peintre. 
Le  plus  souvent  le  faussaire  se  sert  de  patiMbiMIta^^B 
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graphes  étaient  depuis  longtemps  déjà  collés  et  montés  1 
Pourtant  le  faussaire  a  aussi  tenté  l'imUation  des  cachets. 
Etant  donné  que  l'écriture  n'est  pas  toujours  un  signe  certain 
de  contrefaçon  (ils  sont  si  nombreux  ceux  qui  ont  écrit  des 
lettres  signées  sans  aucune  imitation  des  autographes,  s  una 
littera  cancelleresca  »)  —  ie  cachet  et  le  papier  jouent  un  rôle 
capital  dans  la  détermination  des  imitations.  Imiter  le  cachet 
et  spécialement  un  sceau  plaqué  —  c'est  une  chose  bien  diffi- 
cile; en  ce  qui  concerne  le  papier,  le  faussaire  se  heurte  à 
deux  difficultés  :  d'abord  il  lui  est  diflîcile  de  savoir  de  quelle 
sorte  de  papier  on  se  servait  à  telle  ou  telle  époque  (l'histoire 
du  papier  est  si  peu  étudiée),  et  ensuite,  le  sut-il,  il  lui  serait 
difficile  d'avoir  tous  les  modèles  nécessaires  et  en  quantité 
suffisante. 

C'est  en  conihinant  ces  données  que  j'ai  réussi  à  établir  la 
fausseté  de  deux  lettres.  La  première,  datant  du  XV*  siècle,  bien 
composée  et  écrite  d'une  écriture  jolie  et  ferme,  sur  un  papier 
de  ce  temps,  a  suscité  mes  soupçons  par  la  façon  dont  elle 
était  cachetée  et  qui  n'était  en  usage  qu'au  XVIli^  siècle.  La 
seconde  de  ces  deux  lettres,  excessivement  intéressante  par 
son  contenu  et  par  le  nom  du  destinataire,  était  écrite  sur  un 
papier  de  cent  ans  plus  ancien  que  la  date  de  la  lettre. 

Les  lettres  imitées  du  XV^  siècle,  de  la  série  dont  je  parle, 
sont  adressées  ou  attribuées  à  des  grands  noms  de  l'Italie  ; 
ainsi  j'ai  devant  moi  une  lettre  du  pape  Nicolas  V,  avant 
qu'il  fût  cardinal,  écrite  à  Montepulciano  n  VI.  Kal.  Nov. 
M.CCCC.XLIII  »,  et  adressée  à  a  Humanissinio  vire  &  domino 
meo  Bartholomeo  Facio  Genuensi  »,  une  autre  de  Poggio 
Bracciolini  adressée  à  Leonardo  Arelino,  datée  t  Bononife, 
IV  idus  Aprilis  »  :  et  une  troisième  de  Pomponius  Letus, 
datée  «  Rome,  V,  Kal.  Junius  »  à  l'adresse  :  «  doctissimo  viro 
ac  domino  meo  Angelo  Politiano.  Florentiae  ».  Ces  trois 
lettres  sont  écrites  chacune  avec  de  l'encre  et  d'une  écriture 
différentes,  pourtant  le  faussaire  a  suivi  le  même  nrocédé 
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moi-même  une  lenre  a  Angeio  'Acciajoli,  bien  écrite,  mais 
doalense  quant  k  son  authenticité. 

Tout  me  porte  à  croire  que  le  faussaire  a  dùEtre  un  homme 
assez  instruit  et  ayant  fréquenté  les  archives.  Probablement 
ayant  remarqué  qu'on  demandait  des  autographes  du 
XV*  siècle  il  a  dirigé  ses  efTorts  de  ce  côté.  Les  produits  de 
ce  faussaire  doivent  être  cherchés  parmi  les  autographes  des 
saints,  des  papes  et  cardinaux,  des  membres  des  familles 
Sforza,  Médicis,  d'Esté,  et  enfin  des  humanistes  et  savants  de 
marqne. 

En  ce  moment-ci,  en  Italie  se  manifeste  un  mouvement 
extraordinaire  dans  la  recherche  et  le  commerce  des  auto- 
graphes. Des  manuels  d'amateurs  paraissent  et  s'achètent 
me  empressement  par  le  grand  public  ;  les  revues  donnent 
dts  descriptions  de  collections  ;  enfm,  il  n'est  pas  rare  que 
lolibraires  ajoutent  à  leur  commerce  de  livres  la  vente  des 
inti^raphes. 

Ce  vif  intérêt  pour  les  autographes,  manifesté  de  toutes 
parts,  me  permet  d'espérer  qu'il  se  trouvera  quelques  savants 
OQ  amateurs  qui  voudront  bien  répondre  à  mon  appel  et  me 
dire  ce  qu'ils  connaissent  concernant  les  imitations  des  auto- 
graphes da  XV'  siècleen  général  et,  en  particulier,  le  faussaire 
dont  je  viens  dé  parler.  Pour  bien  des  amateurs,  il  est  très 
important  d'être  définitivement  fixés  sur  les  limites  de  son 
œuvre  néfaste. 

N.  DE  LlKllATsmiFF. 
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LISTE  DES  CATALOGUES  DE  VENTES 

pubUés   par   la    Maison   CHARAVAT   Alnë 

(J&cguBS,  Etienne,  Noël  CHARAVAY) 

(1843-1901) 

(Suite) 


Tiible  des  principales  pièces  et  des  catalogues  spéciaux  (1). 

N'ayant  pas  encore  pu  réunir  tous  les  éléments  d'un  Manuel  de 
l'Amateur  d'autographes,  qui  comprendrait,  classés  par  ordre 
alpliabétique,  tous  les  autographes  et  documents  ayant  figuré  dans 
les  catalogues  français,  nous  avons  cru  utile  de  terminer  notre 
travail  en  donnant  une  liste  des  principales  pièces  et  des  corres- 
pondances contenues  dans  les  catalogues  dont  nous  avons  donné 
la  liste  précédemment. 

Par  correspondance  nous  entendons  les  lettres  reçues  par  un 
destinaire.  Les  lettres  d'un  même  personnage,  formant  un  ensemble 
intéressant,  sont  citées  dans  la  liste  alphabétique  sans  plus  de 
détails. 

Nous  avons  foit  de  même  pour  les  lettres  importantes,  les  manus- 
crits,, etc..  Le  nom,  dans  la  liste,  indique  qu'il  existe  un  autographe 
remarquable  du  personnage  cité. 

Nous  avons  pensé  aussi  quHl  serait  utile  d'indiquer  les  catalogues 
contenant  des  séries  spéciales.  C'est  ainsi  que  bous  avons  créé  des 
rubriques  telles,  que  :  Académie  française.  Art  dramatique. 
Provinces,  Rémlutionjrançaise,  Romanliques,  etc...  Les  personnes 
s'occupant  d'un  travail  sur  un  de  ces  sujets  trouveront  des  rensei- 
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ANGLETERRE.  !33. 

ANGOUHOIS.  12. 

ANJOC,  40,  (pages  SBMI»);  83. 

AJKHtTECTES.   IIS.    (p^gm    Bl  A  70)  ; 

lee.  l«l.  W,  »S,  330,  »4. 
ARNOUI -D  (Sophie).  3N.  Î78. 
ART  DRAMATIQUE,    55,   138,   MO,  1*3, 

\4S.  U3. 1S6,  179.  3DI.  236,  30»,  313.  345. 
ART  HÉRAUJIQUE,  58. 
ARTOIS,  81, 82. 
AUNIS,a2. 

AUTOGRAPHES  ITALIENS.  45.  48,  5L 
BACULABD     D'ARNAUD    (coirespoo- 

àaace  de),  80. 
BALLEROY  ae  ctievaUer  de),  182. 
BADDBLAIRE,  373,  354. 
BEAUMARCHAIS  (P.-A.  de),  lettres  de  — 

et  adreisées  à  —,  208,  250.  357,  299. 
BËRANGER  (P.-J.  de).  2B3,  317,  361,  390. 
BEHNIER  a'abbé),  280. 
BERNIS  (cardinal  de),  348. 


Y<F'< 


c  de),  2 


1,330. 


BERRY  (H.-C.,  -dudieiae  de),  244,  252, 

BERRYER  (P.-A.).  381. 
BEYLE  (Henri).  377.  . 

BIBLIOTHÉCAIRES   el   BIBLIO- 
GRAPHES, 132, 156. 
BIENHEUREUX.  13t. 
BLAJSOIS.  318. 


BOUPFLERS  (F.-C  de  Beauvau.  mar- 
quise de),  381. 

BDUILH£T(L.),257. 

BOU  RMONT  (le  maréclud  de).  243. 

BRETAGNE,  40,  (page»  349  AMO);  38, 60, 
75,  SI,  82,  83"',  110. 

BBUNEL,  252. 

BRUNSWICK  (Charlei,  duc  de),  343. 

CACAULT,  321. 

CANOVA  (A.).  390. 

CABMOVCHE  (correspoDdance  de),  130. 

CARNBBERO,  175. 

CATHERINE  DE  MÉDICIS,  358. 

CHAMPAGNE,  75,  82,  83"'- 

CHAMPIONNBT,  280,  324. 

CHANT  AL  (Sainte),  371. 

CHARLES  X,  22S,  347,  261. 

CHARLES  a'archlduc).  243. 

CHARTES,  20,  78,  81.  82,  83"',  103,  106, 
lOG,  168, 173,  200,  238.  233,  246,  356.  300, 
301.  337,  349,  380. 

CBENAVARD.  390. 

CHÉHIN  (ubloel),  83, 

CHEVILLARD  (cabinet),  83. 
CLAIRAMBAULT  (cafalnet),  83. 


COMPOSITEURS  DE  MUSIQUE,  15,  55, 
101.  119.  ipagea  70  à  76)  ;  132,  136,  143. 
144.  156,  164, 178.  186,  201,  218,  323,  112, 
345,384. 

CONDÉ  (maison  dcj.  132. 

CONDORCET,  373,  281,  395, 141. 

CONSTANT  (correspondance  de  Ben- 
jamin), 7B. 

CONTI  (maison  de),  132. 

COURCELLËS  (rabinet),  83. 

CRAMER  (Gnb.),  326, 

CRÉQUI  (M  -  de),  323. 

DARBOY  (M"),  378, 

DAUPHINÉ,  29. 

DAVJD  {autographes  et  d 
J.-L.),  100,  252. 

DAVID  D'AN  GERS  (correspondance  de), 
319, 

DAVOUT,  352. 

DÉJA2ET,  IM,  331.  243;  3B7,  370. 

DELVAU  (Alf.),  354. 

DESORGUKS  (Th.).  378. 

DIDEROT  (D.),  329. 

DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE,  123. 

DIX-HUITIÈME  SIÈCLE,  80. 

DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE,  202"',  2IB,  332, 
319. 

DOCUMENTS  HISTORIQUES,  83.  103, 
149, 161. 

DROUOT.  194,  K4.  377. 

DUCHESNOIS  (M'").  367,  370. 

DUaS.  IW,  254. 

DLCLOS.  268,  378. 

DU  DEFFAND  (M"),  350. 

DUSrUS  père  (A.),  282. 

OUTHÉ,  283. 

ÉMIGRATION,  20,  357, 

EMPIRE  (Premier).  11,  97,  321.  383,  388, 
393;  V.  Napoléon  P'. 

ÉPINAY(M"d').88,  349, 

ÉTATS-UNIS.  132,  393. 

FAVART,  273. 

FÉMMF5  CÉLÈBRES,  144. 151, 222,  230. 

FLANDRE.  63,  82.  156, 

FLANDRIN  (H.).  278. 

FLORIAN.  368.  317. 

FOUCHER   (correspondance  de    Paul), 

129. 
FRANCE  (Hlslolre  de).  98. 
FRANÇOIS  DE  SALES  (Sf).  371. 
FRÉDÉRIC   II.  181,  281. 
GALILÉE  aettrcs  adreisies  à  G.).  168. 
GENUS{C-"  de),  250,  270. 
GÉRARD  DE  NERVAL,  399. 
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GOUZIEN  (cormpoiubiice  d'Armand), 


(ittÉGOIRE  (l'abbë),  20S. 

GNMM,  338. 

GRIMOO  DE  LA  REYNIËRE.  Ï05.  25», 
254.283. 

GROS  (B">  lettres  de  —  et  correspon- 
dance de  ~,  100. 

GUERRE  DE  CENT  ANS,  300. 

GUILLAUME  le  TacHarae.  311. 

GUTTINGUERIU.I,  252. 

GUYENNE,  sa. 

HAIXER  (A.  de),  23S. 

HANCARVILLE,  Î&L 

HELVÉTIUS,  IM,  254. 
'  HENBTIV,  SA  FAMILLE  ET  SES  MAI- 
TRESSES. 133.  3é8. 

HENRI  DE  PRUSSE,  194.  3Ï3. 

HOLSTENIUS.  254. 

HOMMES  DETAT,  13»,  144,  156.  211. 

HOMMES  DE  GUERRE,   132,    144,   156, 
196,  206,  211,  291. 

UOZIER  (cabinet  d'),  83. 

HUET  {P.-D.),  317. 

HUGO  (Victor),  294. 

HL'UROLDT  (Aiei.  de),  182.  275. 

ILE  DE  FRANCE.  75. 

INGRES  <J.),  388. 

INITUTEURS.  138. 

INSTITUT,  23«. 

ITALIE.  45.48.51.  132. 

JANSÉNISME.  92. 

JOHANNEAU  (FJol),  iies  nuinuscrita.  9. 

JOANNV,  269.  270. 

JOURDAN  (le  maréchal).  2S4.  324. 

JVI.LIF^'  UE  PARIS.  213.  ' 

KELLERMANN,  324. 

KENT  (Duc  de),  257. 

LA  BRUYÈRE,  SOS. 

LA  CHAUSSÉE  (Nivelle  de),  377. 

LAINE  (cabinet),  R3. 

I.AMARQUe  (te  général),  307. 

LAMARTINE  (A.  de),  286.  344.  349. 

LAUBALIJH  (Princesse  de).  261. 

LAMENNAIS  (F.  de),  250.  361,  387,  390, 

LA.NGUEIK)C.  S2. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (L.-A.,  duc  de). 


248. 


LAT 


iUR    ( 


espondance  d'Antoine 


L(X:KE  (John),  ffi. 

LORRAINS  82.  249. 

LOUIS  XIII  (règne  de),  113,  2aS.    ~ 

LOUIS  XIV.  208, 

I.OUISXV,Jffil.  t 

LOUIS  XVI.  137.  181,  228,  378,  386. 

LOUIS-PHILIPPE.  261. 

LOUISE    DE    FRANCE,    dncbesse   de 

Parme.  377. 
LOU\'ET  (J.-B.).  242. 
LUCAS  (correspondance  d'H.).  165, 
LYONNAIS,  196. 
MAISTRE  (J.  de),  361. 
MALET  (le  général).  257. 
MALLET-DUPAN.  2S7. 
MAHAT  (J.-P.J,  250. 
MARÉCHAUX  D'EMPIRE,  87.  277,  338, 

%9.  , 

MARET  (H.),  208. 
MARIE-AMÉLIE.  2S2. 
MARIE  .  ANTOINETTE,    1Ï7,    228,    Ï77, 

393. 
MARIE  LECZINSKA,  251. 
MARIE-LOUISE  (l'fropcratrice),  378. 
MARINS,  231. 
MARMONT,  343. 
MARBAST  (A.).  3*7. 
MARS  (M""),  317. 
MAUREPAS.^15. 
MAZZINL  361. 
MÉNAGE.  299. 
MERCY-ARGENTFAU,  2S7. 
MÉRY  (correspondance  de  Jose|di),  147. 
MIRABEAU    (Gabriel,   comte    de),    327, 

271. 
MOLITOR.  343. 

MONSELET   (corresp.  de   Ch.>,  294. 
MONTGOLFIER  (J.-E.),  248. 
MURAT  (Caroline).  38S. 
MUSSET  (autographes  <le  —  el' lettres 

adre^^es  à  Alfred  de).  IM.  334.  344. 
NAPOLtX)N  ET  SA  FAMILLE,  ses  mi- 
nistres, 11.  277.  316,  338,  347,  359,  386, 

386,393. 
NAVIGATEURS.  132. 
NICOLE  (Pierre),  250, 
NIVERNAIS.  203. 
NOBLESSE.  58,  78,  SI.  82,  83->-,  233,  244, 

266.  281,  296.  376. 
NORMANDIE,  50,  82,  271,  274. 
NUMISMATIQUE,  23. 
OLIGNY  (lettres  adressées  à  M"'  d").  270. 
OUVET  (labbc  d").  194. 
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PARIS  (1).  ».  IM.  "T.  159.  KO,  3B6.  3«. 

342,  355,  377,  378,  383,  388,  390. 
PEINTRES.  119.  (pagei  il  à  70);  138. 143, 

14*.  156,  164.  183,  3»,  230,  284. 

PHJ-ICO  (Sllvlo),  307,  344.         

PICARDIE,  75,  81.  82,  ÏS-,  258,  300. 
PLOUVIER  (correspondance  d'Ed.),  147. 
POMPADOtîR  (M"'  de),  353. 
PORT-ROYAL,  92. 
PRÉUARAY  (correaponiiance  de  Jules 

de).  118. 
PBINCES  FRANÇAIS  ET  ETRANGERS. 

PROTESTANTISME,  106, 193,  230. 
PROVENCE,  79.  82.  238. 
PROVINCES  DE  FR.\NCE,   46.  78,    159, 
133.241,244.286,378,203,296,301.355. 
378.380. 

PUISA YE  (comte  de),  300. 

QCINACLT  (M"),  atS. 

RABUTIN  (Lonise  de),  305, 

BAUCOURT  (M"-).  287, 

BÉAUMUR,  361,  378. 

BÉCAMIER  (correspondance  de  Juliette) 
23S.  247,  364. 

HÉML'SAT  (M-  de),  390. 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE.  7,  U,  41, 
47  59  80,  91.  98, 102.  130.  144. 147,  161, 
175  201  ïll.  214,  317,  240,  278,  SU.  374, 
382!  383.  388,  389,  390.  392,  393.  394- 

RICHELIEU  (corrospondnnce  du  maré- 
cbal  de),  115. 

RICHELIEU  (c"  de),  250,  273.  275, 

ROMANTIQL'ES  (écrivains  et  nrtislea), 

ROUSSEAU  (J.-J,).  86,  242,  ÏSO. 
SADE  IM"  de),  32S. 
SAINT-AIGNAN  (dac  de),  208. 
SAINT-ALLAIS  (cabinet),  83. 
SAINT-GEORGES    (correspondance   de 

lA  Banque  de>,  168. 
&AINT-LA,MBF.IiT,  362. 
SAINTONGE.  82. 

SAINTS,  136.  519. 

SAND  (Gporïc),  257,  378, 

SAVANTS.  132, 1«,  152, 158.219.  337. 


SCHMETTAU,  307. 

SCULITEUHS,  119.  (pagesEl  A  70);  144, 

1S6, 164,  183.  209,  230,  S64. 
SEIZIÈME  SlftCLE,  123,  168. 
SÉNAC  DE  MEIIJIAN,  3*3. 
SÉVIGNÉ  (M-  de)  ET  SA  FAMILLE,  77, 

132,1*4. 
SISMONDI  (S.  de).  182. 
SOUVERAINS  FRANÇAIS.  68.  ISÎ,  138. 

144.156,195.211,228. 
SOUVERAINS  ÉTRANGERS,    138,   144. 

STAÉL  (M"  de).  235.  247,  385.  270.  306, 

307,388. 
SUFFREN  (le  baiUi  de).  378. 
TAILLANDIER  (dom),  280, 
TALMA  (F.-J.).  17B,  221.  273.  303. 
TASSO  (T.).  354. 

TAYLOR  (corresp.  du  b").  170,  178. 
THÉÂTRE,  V.  Art  dramatique. 
THORENC  (c-  de),  288. 
THOYNARD  (Nicolas),  86. 
TOURAINE,  82, 

TREUTTEL    ET    WURTZ    (correspon- 
dance de  MM).  197. 
TURENNE,  252.  30:). 
TURGOT,  248,  273.  341.        ^   ,      ,  ,  „,, 

ULBACH  (correspoQdnnce  de  Louis)  314. 
VALLÈS  (JULES),  387. 

VALOIS,  83-. 

VENDÉE  (guerres  de  la),  206.  3». 

VERGENNES,  281. 

VERNËT  (Carie).  344. 

VEUILLOT  (Louis).  378. 

VIGNY  (Alf.  de).  344. 

VINCIîNT  DE  PAUL  (saint).  181. 

VIOLET  d'ÉPAGNY  (correspondance 
de).  269. 

VIOMÉNIL  (maréchal),  300. 

VOLTAIRE, portefeuille  de—,  14; lettres 
de  -  168  ;  lellres  adressées  ft  -  168  ; 
leltres  de  —  19*  !  lettres  adressées  i 
-,  226  ;  lettres  de  -  243.  ffiï.  254, 
299,  326.  329,  350. 

VOYAGEURS.  119.  (pages  76  ù  81)  ;  219- 

WARENS  (M-  de),  v.  Rousseau. 

WETTSTEIN  (Correspondance  de),  nd. 


(1,  Sous  cette  «.brique  on  a  groupé  ce  qui  concerne  Paris  et  les  événement,  pari- 
deos  toiles  que  les  journées  de  1830. 1848,  la  Commune  de  1871. 
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NOTES 


MANUSCRITS  DE  VICTOR  HUGO 


Dans  notre  naméro  de  février,  page  28,  nous  disions  que 
l'écriture  des  manascrits  de  Victor  Hugo  était  droite  et  digé- 
rait en  cela  de  l'écriture  des  lettres.  La  vérité  est  que  l'écri- 
ture des  manuscrits  est  tantôt  droite,  tantôt  penchée.  Celte 
remarque  a  été  faite  sur  les  manuscrits  exposés  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  la  galerie  Mazarine,  dont  voici  le 
relevé  : 

Les  Orientales  (1829)  sont  de  l'écriture  penchée  et  ornée  des 
lettres  contemporaines. 

Notre-Dame  de  Paris(\8Sl)  est  également  en  écriture  penchée. 
Les  titres  sont  en  caractères  droits. 

Lucrèce  Borgia  (1832-1833)  est  de  l'écriture  des  lettres.  Au 
verso  du  feuillet  33,  une  addition  de  7  lignes  est  d'une  autre 
main  que  de  celle  Victor  Hugo. 

Ray-Blas  (1838)  est  d'une  petite  écriture  droite  et  fine. 

Les  Châtiments  (1852-1853)  en  écriture  droite  et  Qne. 

La  Légende  des  siècles  (1859)  est  d'une  grosse  écriture  droite, 
très  bien  calligraphiée,  mais  il  est  probable  que  c'est  une  mise 
au  net. 

Les  Misérables  (1862)  sont  d'une  écriture  penchée,  Une,  cur- 
sive  et  élégante.  Les  corrections  ou  additions  marginales  sont 
tantôt  en  écriture  droite,  tantôt  en  écriture  penchée.  L'histo- 
rique de  la  publication  des  Misérables,  de  la  remise  du  ma- 
nuscrit à  l'éditeur  sont  très  spirituellement  contés  dans  le 
Temps  des  20  et  21  février  1902.  (Conversation  de  M.  A.  Brisson 
avec  M.  A.  Lacroix,  l'éditeur  des  Misérables.  Cette  conversa- 
tion est  accompagnée  de  plusieurs  reproductions  d'auto- 
graphes). 
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L'année  terrible  (1870-1872)  est  en  grosse  écriture  droite. 

D'après  ces  constatations  il  semble  résulter  que  Victor 
Hugo  usa  plus  volontiers  de  l'écriture  droite  dans  la  seconde 
partie  de  sa  vie  plutôt  que  dans  sa  jeunesse. 

Plusieurs  revues  et  journaux  ont  donné  comme  illustration 
des  fac-similés  de  l'écriture  de  Victor  Hugo.  Citons  notam- 
moit  fa  Reoue  encyclopédique,  la  Chronique  médicale.  L'Inter- 
médiaires  des  chercheurs  et  curieux  a  donné  (numéro  du 
tO  mars  1902)  le  fac-similé  d'un  des  derniers  autographes  que 
le  poète  envoya  aux  amateurs  qui  lui  en  firent  la  demande. 
Pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes  dont  il  était  ac- 
cablé, il  écrivait  d'avance  un  ou  deux  vers  sur  des  feuilles  de 
papier  bleu.  Nous  avons  vu  chez  la  veuve  de  son  secrétaire, 
{dus  de  40  feuillets  séparés,  sur  chacun  d'eux  le  poète  avait 
écrit  : 

De  Terre  pour  gémir,  d'airala  pour  résister. 

Les  demandes  étaient  prévues  et  l'on  se  préparait,  aux 
heures  de  loisir,  à  leur  donner  satisfaction. 

Les  Annales  politiques  et  littéraires  ont  reproduit  en  grande 
partie  les  signatures  que  nous  avions  groupées  dans  notre 
nnméro  de  février.  Ces  clichés  étaient  accompagnés  d'un 
comnlentaire  qui  s'inspirait  évidemment  du  nôtre.  La  source 
oîi  l'on  avait  puisé  n'était  pas  indiquée  et,  pour  dépister  les 
chercheurs  trop  curieux,  on  avait  mis  sous  des  signatures  de 
jeunesse  les  dates  de  l'âge  mûr  et  réciproquement,  de  sorte 
que  les  lecteurs  de  celte  excellente  revue  de  famille  auront 
ta  quelque  peine  à  s'y  reconnaître. 

R.  B. 
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LA  COLLECTION  DOBRÉE 


Dans  notre  n'  du  15  avril  1898  nous  annoncions  la  mort  de 
M.  Dobrée,  amateur  d'autographes  nantais  ;  il  léguait,  sa 
précieuse  collection  à  la  ville  de  Nantes.  M.  Dobrée  ajou- 
tait à  son  legs  une  somme  de  100.000  frs.,  dont  les  intérêts 
devaient  être  consacrés  à  l'augmentation  de  ses  collections. 
11  ne  semble  pas  que  cette  clause  soit  fîdèlement  observée. 

On  vient  de  faire  paraître  le  catalogue  de  sa  collection, 
d'autographes  (1),  laquelle  est  bien  plus  belle  qu'on  ne  pouvait 
s'y  attendre.  Une  omission  qui  surprendra  c'est  que,  dans  la 
préface,  il  n'est  pas  dit  un  ùiot  du  donataire,  pas  une  ligne  de 
remerciement,  aucune  notice  biographique.  Le  catalogue  est 
rédigé  sommairement,  mais  le  rédacteur  avoue  si  ingénue- 
ment  qu'il  manque  de  préparation,  qu'on  ne  peut  lui  repro- 
cher les  imperfections,  par  trop  nombreuses,  de  son  travail. 

Ainsi,  il  arrive  souvent  que  des  pièces  importantes  ne  sont 
pas  décrites;  les  analyses  manquent  fréquemment  et  lors-- 
qu'elles  y  sont  <  elles  sentent  »,  selon  l'heureuse  expression 
du  préfacier,  a  elles  sentent  un  peu  le  catalogue  de  vente.  » 

Le  défaut  d'analyse  et  de  description  est  le  principal  défaut 
de  ce  catalogue,  pour  lequel  on  a  adopté  l'ordre  alphabétique. 
Cette  classification  exigeait  peu  d'efforts,  mais  on  ne  l'a  pas 
suivie  très  sévèrement  car  on  trouve  Agnès  Sorel  à  deux 
endroits,  à  Agnès  et  à  Sorel. 

Quelques  erreurs  sont  également  à  relever  :  Henriette-Marie 
de  France  est  la  sœur  de  Louis  XIII  et  non  de  Louis  XII 
(d*  181),  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I"  (n"  582)  n'a 
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on  indique  c  1  pièce  relative  au  9  thermidor.  >  Les  documents 
relatifs  à  cette  journée  capitale  de  la  Révolution  ont  assez 
d'importance  pour  être  traités  avec  moins  de  désinvolture. 
Les  catalogues  de  ventes,  s'ils  ont  te  tort,  (est-ce  un  tort  ?), 
de  faire  trop  ressortir  l'intérêt  des  pièces,  ne  contiennent  pas 
de  pareille  négligence. 

Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  collection  Dobrée  est  peu 
an  courant  des  usages  épistolaires  des  siècles  passés.  11 
s'étonne  que  la  duchesse  de  Lesdiguïères,  en  écrivant  au  car- 
dinal de  Richelieu,  ait  omis  de  signer.  Il  voit  là  un  manque 
d'égards.  Il  est  préférable  de  citer  :  <  Jalouse  du  rang  de  son 
mari,  qui  n'avait  pu  obtenir  d'être  placé  au-dessus  de  Riche- 
lien  dans  le  conseil  du  Roi,  elle  afTecte  de  traiter  le  cardinal 
Eamîlièrement  ;  on  ne  peut  expliquer  autrement  la  hardiesse 
qu'elle  prend  de  lui  écrire  sans  signer,  s  Pour  une  fois  qu'une 
pièce  est  mise  en  valeur,  il  faut  avouer  que  le  commentaire 
est  malheureux. 

Les  noms  sont  mal  orthographiés.  Exemples  :  Giierrepin  de 
Vaaréal  pour  Gaérapin,  Kœningsmark  pour  Kœnigsmark,  Len- 
clos  pour  Lanclos,  etc. 

Certaines  pièces  sont  certainement  fausses  (Agnès  Sorel, 
Jean  Talbot,  entre  autres),  surtout  celles  qui  sont  certifiées 
p9r  M.  Teulet,  archiviste  aux  Archives  nationales.  Dès  qu'une 
pièce  de  mauvaise  apparence  avait  besoin  d'un  passeport 
pour  entrer  dans  la  circulation,  M.  Teulet  le  signait,  de  très 
bonne  foi  dous  a-t-on  dit. 

Il  aurait  fallu  élaguer  ce  qui  était  douteux  ou  franchement 
mauvais,  et  en  foire  une  série  à  part.  Le  rédacteur  du  catalogue 
s'excuse,  dans  la  préface,  des  erreurs  qu'il  a  pu  commettre  en 
se  déclarant  peu  préparé  à  un  tel  travail.  La  modestie  est 
une  vertu  précieuse,  mais  un  peu  plus  de  compétence  aurait 
mieux  fait  notre  affaire. . 

La  collection  Dobrée  n'est  pas  présentée  selon  son  mérite. 
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commencent  à  regorger  de  pièces  secoadàires  et  lés  legs 
continuent  à  affluer,  les  greniers  s'emplissent;  combien  les 
Concourt  étaient  plus  sages  lorsqu'ils  exprimèrent  le  désir 
que  leur  collection  fut  dispersée  aux  enchères.  De  cette  façon 
les  curiosités  circulent  de  main  en  main,  alimentent  les  car- 
tons des  collectionneurs  et  profitent  beaucoup  plus  au  plaisir 
et  à  l'instruction  des  amateurs  et  des  simples  dilettantes,  que 
lorsqu'on  les  lègue  &  des  dépôts  publics  qui,  souvent,  ne 
savent  qu'en  faire  et  n'en  tirent  qu'un  parti  insuffisant. 

A  ce  propos,  nous  citerons  l'exemple  des  autographes 
légués  par  M.  Dubrunfaut  à  une  Académie.  En  1880,  M.  Du- 
brunfaut  restitua  à  la  susdite  Académie  des  autographes  qui 
avaient  été  soustraits  à  ses  archives.  Cela  représentait  une 
grosse  valeur  marchande. 

Récemment,  un  des  héritiers  de  M.-Dubrun£aut,  pour  la 
préparation  d'un  travail  en  l'honneur  de  son  oncle,  voulut 
connaître  ce  qui  avait  été  légué.  Il  se  rendit  au  secrétariat  de 
l'Académie  et  demanda  des  renseignements  au  sujet  des 
pièces  restituées  par  M.  Dubrunfaut  ;  on  ne  savait  ce  qu'elles 
étaient  devenues,  et  force  lui  fut  de  recourir  à  VAmateur 
d'autographes,  qui  avait  publié  la  liste  des  pièces.  Cet  exemple 
est  encourageant  pour  les  donataires. 

Nous  nous  sommes  légèrement  éloignés  du  catalogue  de  la 
collection  Dobrée;  mais  il  était  bon  de  montrer  que  les  legs 
n'assurent  pas  toujours  la  postérité  au  nom  du  donataire.  Pour 
terminer,  nous  donnons  la  liste  des  pièces  principales  de  la 
collection  Dobrée.  Bien  entendu,  nous  ne  nous  portons  pas 
garant  de  leur  authenticité. 

AONÊS  SORBL,  3 1.  a.  s. 

G*i  d'Amboise,  2  1.  a.,  dont  une  signée,  à  la  reine  Anne  de  Bretagne. 

Anastase  IV,  pape.  p.  s.  sur  vélin  (1153). 

Anne  n'AuraiCHE,  reine  de  France,  2  1.  a.  s.  k  M>"  de  Monglat. 

Annb  de  Bretagne,  reine  de  France,  1 1.  a.  s.  à  M.  de  Guéméné. 

Anne  db  Bbaujbu,  1.  a.  s. 
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BoisROBERT,  de  l'Académie  français^,  1.  a.  s. 

BoNiVARD  (François  de),  quittance  a.  s. 

Bouillon  (Dossier  important  sur  la  famille  de). 

Bourbon  (Chartes  de),  cardinal,  le  roi  de  la  Ligue,  1.  a.  s. 

Catherine  de  Médicis,  1.  a.  s. 

CERvu^ràs  Saavbdka  (Michel),  1.  a.  s. 

S"  Chantal,  billel  aut'. 

Charles  V,  roi  de  France,  p.  s.  et  1.  a.  s. 

Charles  VI.  A»  2  p.  s. 

Charles  IX,  1.  a.  s. 

Charles  l",  roi  d'Angleterre,  1.  a.  s. 

Charles  II,  d<>  ,  1.  a.  s. 

Charles  le  Téméraire,  1.  s. 

Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne,  1.  a.  s.  (combien  de  pages  ?). 

Chénier  (André),  l'Ode  pour  une  jeune  captive,  p.  aut.,  2  p.  1/4  in-4. 

CoHHYNES  (Ph.  de),  1.  a.  s. 

CoNDË  (Louis  II  de  Bourbon,  prince  de),  3  1.  a.  s. 

Dbshodlins  (Lucile  Duplessis),  1.  a. 

Diane  de  Poitiers,  1.  a.  s. 

DuNois,  2  p.  s. 

Da  Plessis-Mornay,  (Philippe),  un  dossier  venant  de  la  collection 

Fillon. 
Edouard  tV,  roi  d'Angleterre,  p.  s. 
d'Elbée,  1.  a.  s.  à  Charette. 
EsTRÉES  (Gabrietle  ti'),  l.  a.  s.  et  p.  s. 
Fënelon,  I.  a.  s. 
Foix  (Gaston  de),  1.  s. 
François  II,  roi  de  France,  2  p.  s. 
GoNZALVE  de  Cordoue,  1.  a.  S.  ' 

Henri  I),  roi  de  France,  1.  a.  s. 
Henri  DI,  do  ,  I.  a.  s. 

Henri  IV,  2  1.  a.,  dont  une  à  Gabrielle  d'Estrées. 
Henribite-Marie  de  France,  2 1,  a.  dont  une  signée. 
IssocEtJT  H,  pape,  bulle  signée  (1133). 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  1.  a.  s. 
Jacques  H,  d»  ,  1.  a.  s. 

Jacques  UÎ,  d»  ,2 1.  a.  s. 

!ïl<t  Iirii.TiuE  ne  VniiVi'B     7  n.  s. 
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La'Chalotais  (Un  dossier  «ur). 

La  Fontaine,  La  Jeune  oeaoe,  conte  aut.  (?),  3  p.  in-4. 

Lanclos  (NinoD  d$),  1  1.  a.  s.  et  1  1,  a. 

La  Noue  (François  de),  1.  a.  s.  . 

Lannes  (Jean),  1.  a.  s. 

La  Rochefoucauld  (François  V!  de),  1.  a.  s. 

La  Rochejaquelein  (Henri  de),  1.  a.  s.  à  Charettc. 

Laubardemont,  I.  a.  s.  sur  le  procès  d'Urbain  Grandicr. 

Louis  VII,  roi  de  France,  cliarte  avec  le  moDogramme  du  roi. 

Louis  XII,         d»  ,  I.  a.  s. 

Louis  XIII,        d°  ,31.  a.  s. 

Louis  XVI,        d»  ,2  1.  a.  s. 

Louis  XVII,       d»  ,  page  d'écriture  signée. 

Louise  de  Savoie,  1.  a.  s. 

Malherbe,  1.  a.  s. 

Marguerite  d'Ecosse,  reine  de  France,  femme  de  Louis  XI,  p.  s. 

Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre,  la  Marguerite  dei  Mar- 
guerilea,  1.  a.  s. 

Marguerite  de  Valois,  reine  de  France,  1"  femme  de  Henri  IV, 
1.  a.  s. 

Marie  de  Médicis,  reine  de  France,  4  1.  a.  s. 

Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  France,  ].  a.  s. 

Marie-Antoinette,  reine  de  France,  I.  a.  s. 

Molière,  p.  s. 

MoNTPENSiER  (duchesse  de),  la  grande  Mademoiselle,  2  1.  a.  s. 

Orléans  (Louis,  duc  d"),  p.  s. 

Pascal  II,  pape,  bulle  signée  (1095). 

Pohpadour  (Mme  de|,  1.  a.  s. 

Richelieu  (le  cardinal  de),  1.  a.  s. 

Saint-Simon  (dossier  considérable  de  lettres  émanées  de  person- 
nages cités  dans  les  Mémoires  de). 

SctDÉRY  (Madeleine  de),  1.  a.  s. 

Sorel  (Agnès),  I.  a.  s. 

Vendée,  proclamation  signée  par  d'Elbée,  Donnissan,  de  Lescure 
La  Rochejaquelein,  Stofflet,  etc. 

Talbot  (Jean),  l'adversaire  malheureux  de  Jeanne  d'Arc,  1.  a.  s. 

Cette  énuinération,  malgré  sa  sécheresse,  montre  que  la 
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CHRONIQUE 


^—  Lex  proebaùKi  pen/es.  —  Le  10  avril  M.  Noël  Cbaravay  a  dirigé  une 
vente  qui  comprenait  de  nombreunea  pièces  littéraires  et  historiques.  Nous 
■ignain^ns  entr'autres  les  vers  s!  souvent  cités,  éciit*  par  Victor  Hugo  au 
roi  Louis- Philippe  pour  lui  demiindEr  la  griee  de  Barbes,  ^es  lettre*  de 
Madame  de  La  Fajctte,  la  biographe  d'Henriette  d'Angleterre,  de  Jean  Bart, 
Voltaire,  Lekaïn,  Château brlaud,  Lamartine,  Balzac,  Victor  Hugo,  Baudelaire 
Des  pièces  de  vers  d'Alfred  de  Musset,  Dumas  flis,  François  Coppée,  etc.  Un« 
très  intéressante  correspondance  de  Florian.  Citons  ï  part  deux  pièces 
tontes  d'actualité  et  particulièrement  difllciles  à  se  procurer.  Ce  sont  des 
lettres  signées  par  les  empereurs  Nicolas  11  de  Russie,  et  Guillaume  11 
d'Allemagne. 

Le  15  avril  on  vendra  une  partie  de  la  collection  de  M.  de  C.  Le  cata- 
iogat  de  ceUe  première  vente  comprendra  de  nombreuses  pièces  militaires 
*nr  le  premier  empire  et  d'eicellentcs  séries  de  pièces  en  lots.  C'est  une 
excellente  occasion  pour  les  débutants  de  monter  leur  collection  sans  trop 
de  frais. 

^—  Signalartë  de  MolUre.  —  Le  dernier  numéro  de  l'Amateur  venait  de 
paraître  quand  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Directeur, 

LeGautoûrfu  Dima/ic/ie  du  8-9  février  1902contient  un  article  de  M.  Henry 
Joain  sur  Deux  tignaluree  inidilet  de  Molière. 

Cet  article,  très  bien  fait,  qui  aurait  dû  paraître  dans  VAmalear  d'auto- 
graphe» —    où  pouvait-il   être  mieux  placé  ?  —  doit  au  moins  y  être  mea- 

M.  JoaIn,  d'après  les  notes  de  Ja]  qui  sont  en  sa  possession,  a  donné  les 
fic-similés  de  deux  signatures  ;  l'unedu  19  février  1672,  relevée  au  bas  de 
l'acte  de  décès  de  Madeleine  Béjart,  l'autre  du  l"  octobre  1672,  relevée  sur 
le  baptistaire  du  troisième  enfant  de  Molière,  Pierre-Jean- Baptiste-Armand. 

Ces  deux  signatures,  aujourd'liul  détruites,  sont  les  51*  et  67*  de  la  liste 
dressée  par  M.  Monval  et  publiée  dans  le  MoliériâU  de  mai  1886. 

H.  Jonin  signale  la  confusion  qui  s'est  produite  dans  le  Dictionnaire  cri- 
tique de  Jal,  oirun  qiême  foe-slmilé  a  été  donné,  aux  pages  874  et  137,  pour 
les  signatures  du  11  novembre  1668  et  des  11  lËvrier  1673;  et.après  M.  Mon- 
val [ilolliritte  du  1"'  décembre  1870),  celle  qui  existe  entre  les  signatures  dtt 
30  novembre  1661  et  du  2S)Uin  (et  non  Janvier)  1667,  (Di'cfionnatre  critique, 
p.  181  et  874). 

Malheorenscnient  M.  Jouin  ne  dit  pas  i  quel  document,  dans  l'un  et 
Vautre  cas,  se  rapporte  la  signature  reproduite. 

Il  est  probable  que  le  fac-similé  J.-B.  Poqaelin-Molién  se  rapporte  à 
l'acte  du   XI  novembre    1661    et  que  la  signature  (de  même  forme,  si  elle 
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mander  si  la  signature  de  Molière  datée  de  1643  est  celle  du  3  novembre  ; 
si  la  signature  de  1650  est  celle  du  17  décembre  ;  si  la  signature  de  1607  est 
celle  du  28  juin  dont  El  est  parlé  ci-Jessus  ;  si  la  signature  J.-B.  Pottuelln 
donuée  sous  la  date  du  1670  n'est  pas  celle  du  29  avril  1655  ;  enfin  si  la 
signature  J.tB.-P.  Molière  de  1070  est  celle  du  31  août  '• 

Veuillei,  agréer,  etc...  Un  Molièrlstc. 

Nons  transmettons  cette  requête  i  HU.  JàuîD  eC  Monvai. 
'••^  Baeeotte  e  raceoglttort  dl  aatographi  in  Italia,  par  Carlo  Van- 
blanchi  (1).  —  L'auteur  a  réuni  dans  ce  livre  tout  ce  qu'il  a  pu  connaître 
concernant  les  mitographes  conservés  en  Italie  dans  les  collections  pu- 
bliques et  particulières.  Tous  ces  renseignements  sont  condensés  dans  une 
table  alphabétique  des  noms  cités  dans  le  volume  de  M.  Vanbianchl. 

L'ouvrage  est  enrichi  de  102  planches,  fac-similés  d'autographes,  portraits, 
etc..  C'est  donc  un  livre  utile  à  conserver,  mais  il  est  bien  regrettable  que 
les  fac-similés  soient  tellement  réduits  qu'ils  rendent  les  comparaisons  bien 
dlfndles  k  faire.  M.  Vanbianchi  donne  les  uoms  et  adresses  des  collec- 
tiooneurs  italiens  et  français  avec  des  renseignements  sur  leurs  collections.. 
A  ce  point  de  vue  son  ouvrage  aurait  besoin  d'être  revu  car  des  amateurs 
morts  depuis  longtemps,  Hgureut  encore  sur  son  annuaire.  Tel  que  son  livre 
est  utile  et  à  placer  dans  une  bibliotliéque  antographique. 

Une  expertlie   en    icritart   (1748-1740)  au  sujet  de    deux   morceaux 

rimes,  publiés  pour  la  première  fois  par  l'abbé  A.  Tougard  (2).  M.  l'abbé 
■  Tougard  ayant  eu  l'occasion  de  fouiller  la  série  des  archives  de  la  corpo- 
ration des  maîtres  écrivains  de  Ronen  conservées  dans  la  bibliothèque  du 
petit  séminaire,  y  a  découvert  le  rapport  de  deux  maîtres-écrivains  sur 
deux  écrits  anonymes,  contenant  une  violente  satire  contre  plusieurs  fooc- 
,  tionnaires  de  Lisieux.  Le  rapport  des  experts  rappelle  comme  procédés 
d'investigations,  ceux  du  rapport  des  experts  commis  par  J.-B.  Rousseau, 
publié  dans  notre  numéro  du  15  octobre  1900.  L'expertise  consiste  dans  la 
comparaison  de  quelques  lettres  double  *,  double  f.  La  moindre  hésitation 
dans  les  pièces  de  question  est  une  dissimulation  certaine  et  il  nous  a  semblé 
que  les  experts  concluaient  un  peu  k  la  légère,  ne  relevant  que  ce  qu'il  y  a 
de  semblable  et  ne  signalant  pas  les  dissemblances. 

NÉCROLOGIE.  -  H.  Paul  Brenot,  un  de  nos  grands  amateurs  parisien^, 
est  décédé  à  Paris,  le  16  mars  IHU,  à  l'âge  de  64  ans. 

M. Brenot  s'attachait  à  recueillir  les  pièces  de  provenance  célèbre,  telles 
que  celles  qui  avaient  figuré  dans  les  catalogues  Bovet  et  Fillon,  c'est  dire 
qu'il  u'acccptalt  que  des  pièces  de  choix.  Tous  ses  achats  étaient  Eaits  Judl- 
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UNE  LETTRE  INEDITE 


BEAUMARCHAIS 


Il  n'existe  pas  actuellement  encore  d'édition  vraiment 
complète  des  œuvres  de  Beaumarchais  et,  par  suite,  sa  cor- 
respondance, très  considérable,  n'a  jamais  été  non  plus  inté- 
gralement recueillie.  La  lettre  que  l'on  va  lire,  et  que  j'ai 
jadis  copiée  au  Brttish  Muséum,  n'apportera  pas  une  contri- 
bution de  premier  ordre  à  cette  réunion,  si  elle  a  jamais  lieu. 
Néanmoins  rien  de  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  d'un  homme 
tel  que  Beaumarchais  n'est  à  négliger,  car  il  est  de  ceux  qui 
mettent  quelque  chose  de  leur  personnalité  jusque  dans  le 
billet  en  apparence  le  plus  insignifiant. 

La  lettre  est  correctement  datée,  mais  non  signée  et  le  nom 
du  destinataire  ne  nous  est  pas  connu.  Toutefois,  avec  quel- 
que bonne  volonté,  il  n'est  pas  impossible  de  le  deviner, 
Gustave  Bnfnet  et  M.  Barckhausen  ont  publié  tour  à  tour 
diverses  lettres  écrites  par  Voltaire  à  un  sieur  Bordeaux,  dit 
de  Belmont(l),  ancien  avocat  au  Parlement  de  Paris,  conces- 
sionnaire, en  1760,  des  spectacles  de  Bordeaux  pour  une  période 
de  dix  ans,  qui  fut  prorogée,  et  il  est  bien  probable  que 
les  recommandations  de  Beaumarchais  s'adressent  au  même 
personnage.  Quant  il  la  pièce  qui  les  provoqua,  c'est  la  sc- 
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tiers-élat  >,  comme  il  le  dit  ici  même,  vingt  ans  avant  que 
le  mot  n'entrât  dans  la  circulation  courante. 

A  Pantin,  ce  17  8ii«  1770. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  Monsieur,  aux  intructions  qui  sont  impri- 
mées avec  la  pièce  pour  qu'elle  soit  jouée  dans  son  vrai  genre. 
J'ai  pris  le  plus  grand  soin  d'indiquer  la  pantomime,  le  caractère 
de  chaque  personnage  et  même  la  place  qu'ils  doivent  occuper  sur 
la  scène.  Elle  a  été  jouée  à  Lyon,  à  Marseille  et  à  Rouen,  avec  le 
plus  grand  succès.  J'aurais  été  bien  trompé  dans  mes  vues  si  le 
commerçant  que  j'ai  cherclié  à  montrer  dans  le  plus  beau  jour  en 
cet  ouvrage  n'était  pas  satisfait  du  râle  digne  et  honnête  que  je 
fais  jouer  à  un  homme  de  son  état.  Je  vous  envoyé  un  exemplaire 
par  la  voye  de  M.  Bertrand,  quoique  la  veuve  Duchesne  m'ait  assuré 
qu'elle  en  avait  envoyé  à  Bordeaux.  La  seule  chose  que  les  acteurs 
doivent  examiner  est  qu'aucun  des  rôles  n'est  fait  pour  être 
changé,  même  celui  d'André  qui  a  eu  le  plus  grand  succès  à  Paris 
par  la  manière  simple  dont  il  a  été  rendu  par  M.  Feulie(l).  Je 
souhaite  qu'elle  plaise  aux  négociants,  cette  pièce  qui  a  été  faîte 
pour  eux  et  en  général  pour  honorer  les  gens  du  tiers-élat.  M.  Des- 
féves,  qui  a  manqué  à  toutes  ses  paroles,  nous  a  enfin  forcés  de  le 
poursuivre  et  on  l'a  accablé  de  frais  sans  qu'il  donne  aucun  signe 
de  vie,  J'ay  aussi  de  vifs  reproches  à  vous  faire  mais  je  les  réserve 
pour  un  autre  temps.  Si  la  pièce  a  du  succès,  je  serai  très  aise  de 
l'apprendre.  II  serait  1res  possible  que  la  veuve  Duchesne,  qui 
vend  l'ouvrage  pour  mon  compte,  eut  négligé  beaucoup  d'envois. 
Si  quelques-uns  de  vos  libraires  en  veulent,  ils  en  recevront  des 
exemplaires  pareils  à  celuy-cy  au  prix  de  20  sols,  comme  je  les  ai 
laissés  à  la  veuve  Duchesne  pour  la  province. 
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incapable  de  la  moindre  résistance;  un  peu  vaniteux  avec 
cela,  il  est  de  ces  faibles  qui,  par  peur  et  lâcheté  native,  hur- 
lent avec  les  loups.  Quel  instrument  docile  dans  les  mains 
d'un  Fouquier-Tinville  !  La  pauvre  Lucile  n'a  donc  à  attendre 
aucun  sentiment  de  justice  et  d'équité. 

A  [a  voir,  et  le  graphologue  la  voit,  entre  ces  deux  hommes, 
la  victime  inspire  une  pitié  profonde  ;  elle  est  bien  prise  et  ne 
se  déprendra  pas. 

C'est  ainsi  que  chaque  belle  pièce  que  possède  le  collection- 
neur graphologue  est  pour  lui  le  sujet  d'observations  impré- 
vues, de  réflexions  piquantes,  qui  échappent  au  collection- 
neur ordinaire  lequel  se  borne  au  plaisir  de  posséder  un 
spécimen  d'écriture.  Il  éprouve  bien  une  satisfaction,  mais 
une  autre  lui  échappe  et  c'est  la  principale. 

Dans  un  récent  ouvrage  sur  «  Les  Bases  scientifiques  de  la 
Graphologie  ».  le  D^  G.  Meyer,  de  Berlin,  indique  avec  raison 
la  Graphologie  comme  critérium  de  l'Histoire.  Quel  meilleur 
moyen,  en  efîet,  d'apprécier  le  bien  ou  mal  fondé  des  légendes 
dont  l'histoire  est  pleine  sur  le  caractère  de  ses  grands 
hommes,  sur  les  forces  ou  les  faiblesses  de  ses  héros'? 

Faute  de  documents  suffisants,  l'histoire  nous  montre  bien 
des  réputations  usurpées,  bien  des  grandeurs  empruntées, 
qui  disparaissent,  comme  une  fumée,  à  l'examen  de  récri- 
ture. Là  le  grand  homme  se  fait  voir  tel  qu'il  était,  et,  pour 
rappeler  un  mot  célèbre,  tel  qu'il  ap[>araissait  h  son  valet  de 
chambre.  L'écriture  équivaut  au  désabillé  de  l'intimité. 

Par  contre,  de  beaux  et  nobles  caractères  se  révèlent,  qu'on 
ne  soupçonnait  qu'à  demi,  de  grandes  intelligences  se  décou- 
vrant   »M\niip)lp:q  les  rirroiiçinnrps  n'ont   nas  nermis  (Je  se 
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-  loe- 

Vous  signalez  encore,  dans  le  dernier  nnméro  de  VAmatear 
d'Autographes  les  écritures  de  Victor  Hugo  différentes,  suivant 
les  époques  de  sa  vie,  et  vous  faites  connaître  la  sapercherie 
employée  par  une  Revue  pour  dépister  les  chercheurs  trop 
-  Outre  que  cette  supercherie  ne  pourrait  tromi>er  un 
le  exercé,  n'y  a-t-i!  pas  dans  la  rencontre  de  plu- 
es d'écritures,  chez  un  grand  homme  comme  Victor 
pîen  d'autres,  un  intérêt  qu'ignore  tout  collection- 
initié  aux  choses  de  l'écriture?  Les  autographes 
10  la  peine  d'être  recueillis  pon  seulement  parce 
itituent  des  pièces  historiques,  ou  le  récit  de  faits 
u  la  relation  d'un  trait  de  mœurs  original,  mais 
ture  en  elle-même  et  pour  les  ohservations  intéres* 
;lle  comporte. 

ans  ce  même  numéro  de  YAmatear  (tAuiographes 
\n  suggestions,  je  trouve  un  article,  malheureuse- 
court,  de  M.  de  LikhatschefF  sur  les  pièces  fausses, 
la  graphologie  est  d'un  secours  précieux  pour  le 
leur  et  lui  fournit  des  éléments  d'appréciation  d'une 
lussi  assurée,  sinon  plus  assurée,  que  les  moyens 
indiqués  par  l'auteur. 

nettons  qu'il  soit  utile  de  procéder  comme  le  font 
i  ordinaires,  d'examiner  le  papier,  l'encre,  de  com- 
t  pour  trait  les  lettres  majuscules,  minuscules,  la 
m,  les  barres  de  t,  etc.;  pour  le  graphologue,  le 
rtant  reste  à  faire  :  c'est  de  prendre  la  pièce  de 
t  la  pièce  de  comparaison  et  de  déterminer  si  entre 
r  de  l'une  et  le  scripleur  de  l'autre.il  y  a  analogie 
re  et  de  tempérament.  Ou  si,  au  contraire,  certains 
échappé  au  faussaire  qui  indiquent  une  contradic- 
mpossibililé  physiologique  pour  le  même  scripteur 
it  les  deux  pièces.  C'est  à  formuler  ce  diagnostic 
indre  l'observation,  car  la  graphologie  n'est  qu'un 
,  et  fort  intéressant  à  établir, 
irle  parle  pas,  bien  entendu,  des  graphologues  de 
se  croient  très  forts  parce  qu'ils  ont  un  tableau  ou 
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croit  une  notice  manuscrite  de  M.  G.  Morin,  conservée  k  la' 
Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  qui  nous  a  été 
communiquée  avec  infiniment  de  bonne  grâce  par  le  biblio- 
thécaire, M.  A.  Chervet,  le  manuscrit  donné  à  Madame  d'Hou- 
delot  était  encore  conservé  dans  la  famille  de  cette  aimable 
femme  en  1851.  Le  manuscrit  de  Madame  de  Luxembourg  est 
maintenant  à  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés.  Il 
se  compose  de  six  volumes  reliés  en  maroquin  bleu,  dorés  sur 
tranches.  Les  volumes  sont  illustrés  avec  des  dessins  origi- 
naux de  Gravelof.  Les  deux  préfaces  manquent  et  le  texte 
manuscrit,  quoique  sans  aucune  ratures,  diffère  sensiblement 
du  texte  imprimé. 

La  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  détient  deux 
autres  manuscrits  de  la  Nouvelle  Hèlohe  :  \°  Un  recueil 
de  brouillons,  couverts  de  ratures,  qui  donne,  avec 
beaucoup  de  lacunes,  le  texte  primitif;  2"  Un  exemplaire  en 
deux  volumes  in-4,  relié  en  maroquin  rouge.  Dans  cet  exem- 
plaire les  ratures  sont  moins  fréquentes,  mais  ce  n'est  pas 
encore  le  texte  définitif.  Les  trois  premières  parties  manquent. 
Le  premier  volume  contient  la  4"°'^  partie  et  le  deuxième 
les  deux  dernières.  , 

Si  l'on  considère  que  le  manuscrit  ayant  appartenu  à  Ma- 
dame de  Luxembourg,  est  en  six  volumes,  ilest  peu  probable 
que  le  manuscrit  en  deux  volumes,  dont  parle  Capperonnicr, 
ait  pu  contenir  le  texte  intégral  de  la  Nouvelle  Hétotse.  Ceci 
admis,  il  est  plausible  de  croire  que  le  manuscrit  en  deux 
volumes  in-4,  proposé  à  la  Bibliothèque  nationale  soit  le  même 
que  celui  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Palais-Bour- 
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Lettre  deuxième  de  Saint-Preux  à  Hilord  Edouard.  (Pièce  no  1276 
de  la  vente  Fossé-Darcosse,  (Téchener  expert,  1861  ;  vendu  161  fr.) 

3°  Rousseau  (J.-J.)-  Pièce  autographe,  4  p.  in4  à  mi-marge. 

Lettre  de  M™*  d'Orbe  à  M"»  de  Wolmar  sur  le  caractère,  goûts  et 
mœurs  des  habitants  de  Genève.  —  On  y  rencontre  un  grand  nom- 
bre de  ratures  et  de  passages  rayés  et  inédits.  (Pièce  n<>  837  de  la 
vente  de  M.  J.  L.',  de  Nancy  (Laverdet,  expert,  25  janvier  1855  ; 
vendue  20  fr.) 

4"  Rousseau  (J.-J.).  manuscrit  autographe,  24  p.  gr.  in-4. 

Lettre  dix-huitième  de  Julie  à  son  ami,  troisième  partie  de  la 
Nouvelle  Héloîse.  (Pièce  no  420  de  la  vente  du  5  février  1855).  (Jac- 
ques Charavay,  expert;  vendu  105  fr.) 

5"  Rousseau  (J.-J.),  manuscrit  autographe,  85  p.  in-4. 

Précieux  manuscrit  contenant  des  minutes  de  lettres  de  Saint- 
Preux  à  Julie.  «  Il  comprend  les  lettres  n<»  2,  14,  20,  21,  22,  9  de  la 
2"  partie,  5  de  la  2«  partie  et  une  lettre  qui  porte  cette  mention  ; 
Imparfaite  et  peut-être  à  retrancher.  >  (La  note  du  catalogue  doit 
comporter  une  faute  d'impression.)  —  (Pièce  no  618  de  la  vente 
Dubrunfaut  du  2î  décembre  1886)  Et,  Charavay,  expert  ;  vendu 
2550  fr.) 

L'Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux  s'est  occupé  à 
plusieurs  reprises  des  manuscrits  de  J.-J.  Rousseau. 

Le  25  mai  1870,  col.  316,  on  lit  que  le  manuscrit  de  la  Nou- 
oelle  Héloîse  a  été  donné  au  Corps  législatif  par  Thérèse 
Levasseur,  la  veuve  de  Rousseau  (1),  Le  10  juin  1870,  col.  348- 
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Genève,  20  mars  IWQ. 
Monsieur, 
En  réponse  à  votre  lettre  du  12  courant  je  viens  vous  informer 
qne  notre  bibliothèque  ne  possède  pas  le  manuscrit  de  la  Nouvelle 
Hékite  donné  par  M»»  Streckeisen-Moullon,  mais  bien  un  exem- 
plaire de  rédilîon  d'Amsterdam,  M,-M.  Hey,  1769,  avec  des  correc- 
tions et  certaines  additions  de  la  niain  de  Rousseau.  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  à  ma  disposition  V Intermédiaire  des  Chercheurs  pour 
prendre  connaissance  de  la  note  que  vous  mentionnez.  L'exem- 
plaire de  la  Souvelle  HéloUe  annoté  a  été  donné  fi  la  Bibliothèque 
publique  de  Genève  en  1876,  par  le  D' J.-C.  Coindct. 

H.-V.  AUBBHT. 

arwt  écrit  mr  l'enveloppe  qu'on  ne  devait  les  ouvrir  [|u'en  1801.  Birére 
fil  observer  qu'on  pouvait  rompre  le  cachet  Immédiatement  parce  que 
Roosseau  n'avait  rois  cette  restriction  que  pour  attendre  une  époque  où 
^  progrés  des  lumières  permit  de  sentir  la  force  des  vérités  contenues  dans 
la  manuscrits,  mais  que  la  Révolution  avait  tellement  accéléré  le 
perfectionnement  de  l'esprit  humain  qu'on  ne  l'aurait  pas  été  davantage 
CD  1901.  avec  la  marche  ordinaire  des  événements.  La  Convention  décréta 
roBverlnre  du  paquet  et  demanda  au  Comité  de  salut  public  de  ftilrc  un 
rapport.  Le  lendemain,  6  vendémiaire,  Lakanal,  annonça  à  la  Convention 
qoc  les  plis  contenaient  un  des  manuscrits  des  Confctiioni.  plus  complet 
ipie  celui  qui  avait  servi  â  la  première  édition  (^onilenr,  t.  22.  p.  83,  l"  col.) 
OBantre  manuscrit  des  Ct^faaiont,  remis  par  Housxcau  à  Condlllac,  était 
déposé,  dit-on,  chez  Lemaire,  notaire  à  Beaugency.  On  na  pas  retrouvé  la 
trace  de  ce  manuscrit  qui  ne  parait  pas  être  celui  ofTert  par  Thérèse 
Uvassear.  {Moniteur,  t.  22.  p.  79,  2"-  col,). 
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itntir  de  la  pièce  conservée  aux  Archives  nous  ont  amené 
idire  que  les  Archives  n'avaient  que  la  minute  de  la  Décla- 
rslion  de  Louis  XVI  et  de  sérieuses  recherches,  pour  les- 
quelles nous  avons  en  l'inappréciable  appui  de  M.  Aulard, 
Itofesseur  d'histoire  de  la  Révolution  française  h  l'Université 
^  Paris,  BOUS  ont  convaincu  que  nous  avions  l'original. 

^is\  un  manuscrit  de  16  pages  in4,  daté  du  20  juin  1791 
fl  signé  deux  fois  par  le  Roi  et  paraphé  à  chaque  page  par  le 
président  en  exercice  de  l'Assemblée  nationale,  Alexandre  de 
wsubamais,  le  premier  mari  de  Joséphine. 

^olre  manuscrit  répond  à  toutes  les  exigences  de  la  criti- 
que. Il  est  incontestablement  de   la  main  de  Louis  XVI, 
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17  BeroisfF.-J.dePicrre, 

cardinal  de) 

18  Berthier  (Alexandre) . 

19  d" 

20  Bolssyd'Aii^as<F.-A.) 

21  Bonington  <R.-P.) .... 

22  BoDDe  Sforza 

23  Boucbotte  (J.-B.-N.) . . 

24  Bouille  (F.-C.-A.  Mar- 

quis de) 

25  BouilloQ  (Henri  de  La 

Tour,  duc  de).. 

26  BoaiUoD  lEléonore  de 

Ber^,  dncbesse  de) 

27  BoDrbon(Charles,car- 


47  Divers 

48  d" 

49  d»     , 

50  Dulaure  fJ.-A.) 

51  Dumas  père  (Alex.) .. 

52  do 

53  do 

54  Dumas  fils  (Alex.) 

55  d» 

56  Dumouriez  (Ch.-F.) . . 

57  Estaing  (C.-H.,  c'«  d') 

58  Fabre  d'Eglantine.. . . 

59  Falcon  (Cornélie) 

60  Ferry  (Jules) 

61  Flaubert  (Gustave) . . . 
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69  Got  (Edmond) 

70  Guillaume  11 

71  Hommes  de  guerre.. 

72  Hugo  (Victor) 

"dû- 

B-Ha- 

deLa 

le)... 

,'de'); 


de).. 
d(F., 


le)... 
de)! 

& 

ues). 
rgue- 

le)... 


N"»  Prix 

114  Peyrat  (Napoléon) ...  11. 

115  Ponsard  François)...  8 

116  Potier  (Léon) 6^ 

117  Pougens  (Charles  de).  5 
lis  Poyet  (GuiUaume).. . .  6. 

119  Proudhon  (P.-J.) « 

120  Rachel     (Elisa     Félix 

dite} 10 

121  Rachel  (Elisa) « 

122  Rameau  (Jean) 4: 

123  Randan(G.-M.  deDur-  1 

fort  de  Lorges,  ma-  ' 

réchal  de) 5' 

124  Rapin  (le  P.  René)...  3 

125  Régnier  (F.-J.-P.).....  Ift 

126  d«              4» 

127  Renaudin  (M.-E.-D.  de 

Tascher.  M») 12* 

128  Rommc  (Gilbert) 63! 

129  Roquelaure  (Antoine, 

baron  de) i 

130  Sainl-Germain  (F.-V.-  i 

A.-G.  de) m 

131  Saint-Pierre  (Bemar-  | 

din  de) 10 

132  Sand  (George).. 15i 

133  Saxe  (Maurice  c<«  de).  52' 

134  d"                  .  40 

135  Schann  (Alexandre)..  18: 

136  Schubert  (Franz). ....  150 

137  Simon  (Jules) 5 

138  Soanen  (Jean) 21 

139  Soubranv  (P.-A.  de). .  32 

140  Sully-Prùdhomme  (A)  8 

141  Taglioni  (Marie) 38 

142  Tarma(F.-J,) 26 

143  Vauvenareues  (Luc  de 

Clapiers.  M»  de)...  Tli 

144  Verneuil  (Henriette  de  i 

Balzac  ,marquisede)  Si 

145  Verneuil    (Henri     de 

Bourbon,  marquis,  | 

quis  duc  de) 3 

146  Vialard  de  Herse  (Fé- 

lix III) 21 

147  Vigny  (Alfred,  cw  de)  110 

148  d"  14 

149  d»  sa 

150  VolUire  (F .-M.  Arouet 

de) 75 

151  Voltaire  (F.-M.  Arouet 

de) 57 
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^  Dont  an  moMie.  —  A  propos  du  legs  de  la  collectioD  Dobrce  à  la 
nlle  de  Nantes  nous  avions  tenté  de  bire  ressortir  les  multiples 
incoiiTÉnients,  qu'il  y  a  à  léguer  sans  discemeraent  aux  établissements 
publics.  Les  mimes  sentiments  se  répandent  en  Amériqae,  car  voici  ce  que 
ïaos  lisons  dans  le  numéro  d'Avril  1902,  du  CoUector,  publié,  i  New- York, 
parDotrc  confrère  Walter  H.  Be^]a^ltn. 

•  J'apprends  que  la  veuve  de  Charles  Roberts,  de  Phlladelptile,  a  offert  sa 
liudeet  belle  collection  d'autographes  au  collège  Haverford,  Pennsylvanie. 
Cnt  une  bonne  affaire  pour  le  collège,  mais  tous  les  collectionneurs 
loraienl  préféré  voir  la  collection  se  vendre  aux  enchères. 

Ces  legs  au  grandes  institutions  rendront  bientôt  trèf  rares  les  auto- 
Enpbes  des  Américains  d'autrefois.  Us  privent  les  collectionneurs  de 
cbances  de  s'enrichir  et  enlèvent  pour  toujours  tes  autographes  au 
Mmmerce.  Le  feu,  la  dépréciation  et  la  profusion  des  marchands  de 
paperasses  se  mettent  aussi  à  l'œuvre.  Les  noms  qui  étaient  répandus  il  y,. 
>  dix  ans  se  retrouvent  rarement  aujourd'hui.  J'ai  commencé.  Il  a  quinze 
ms.  â  annoncer  qne  j'achetais  des  autographes;  ce  qui  m'en  rapportq 
Iwsocoup  chaque  année,  mais  les  pièces  de  la  Révolution  et  des  colonies 
D'arrivent  pas  aujourd'hui  comme  sutrefols.  —  La  provision  louche 
bieatôl  â  sa  Un.  Le  temps  viendra  quand  une  trouvaille  originale  sera  une 
'KTOsioD  rare,  et  les  collectionneurs  doiveat  attendre  ,1a  dispersion  d'autres 
°>liec(iaas  pour  remplir  leurs  vide.  * 

~~  Signalarei  de  iloliire.   —  A   propos    d'un    passage   de   la   dernière 
ciuDDique   nous  avons  reçu   la    lettre  suivante  de   notre   collaborateur 
)'-  Georges  Monval,  le  savant  archiviste  du  Théître- Fraudai  s. 
Paris.  22  avril  1902. 
Mon  cher  Directeur, 

if  lis.  dans  l'Àmalear  d'Aulographet  du  15,  une  lettre  à  vous  adressée 
par  ■  un  molièriste  •  qui  fait  un  Juste  éloge  du  très  intéressant  article  de 
M-  Henri  Jouin  publié  par  le  Gaulait  du  Dimanche,  et  demande  quelques 
cctalrdssements  sur  les  cinq  signatures  de  Molière  dont  j'ai  donné  les 
^c-iimile  da^s  inalixte  alphabétique  de*  Sociétaire»  de  la  Comédie  Françaiit. 

^  cinq  formes  différentes  sont  : 

Inn-Baptiite  Paqatlin,  d'après  la  procuration  donnée  à  Rouen,  le 
îWH-embre  1643; 

ïoliére,  d'après  une  quittance  de  4000  livres  donnée  à  Pézenas,  le 
l'dccembre  1650; 

J.-B.  PoqaeUn  Molière,  d'après  le  pouvoir  donné  à  Claude  Leiong,  le 
^Ûjnin  1667: 

l-B.-P.  Molière,  signature  que  conserve  la  Comédie  Française  au  bas  d'un 
"di  notarié  du  31  août  1670. 

Enfin  la  forme  J.-B.  Poquelin  donnée  sous  la  même  date  de  1870.  par 
Kiitc  d'une  confusion  de  clichés,  appartient  eu  réalité  au  contrat  de  mariage 
Bcrthelol  Du  Parc,  passé  à  Lyon,  le  19  janvier  1653. 
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NOTE    SUR 

LESMMSCRITS  DE  LA  NOUVELLE  HiLOISE 


Le  dernier  numéro  de  i'Amalear  d'autographes  contenait 
'p.  102-106),  un  intéressant  article  de  M.  Raoul  Bonnet  sur  le 
Manuscrit  de  la  Nouvelle  Héloïse,  et  l'indication  de  quelques 
fragments  passés  en  vente.  Je  puis  apporter  quelques  rensei- 
gnements nouveaux,  et  je  crois  que  de  la  lecture  de  ces  notes 
découlera  l'impression  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  manuscrit,  mais 
au  moins  deux,  et  peut-être  davantage. 

Le  philosophe  Cousin  s'était  occupé  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau (1)  et  il  n'avait  pas  manqué  de  recueillir  quelques  auto- 
graphes de  lui.  Or,  ce  sont  précisément  des  fragments  de  la 
Nouvelle  Héloïse  qu'il  a  acquis.  Où,  et  comment  ?  je  ne  le  sais 
que  pour  le  premier,  grâce  à  M.  Raoul  Bonnet.  C'est  en  effet 
la  lettre  qui  a  passé  en  vente  le  25  janvier  1855  (loc.  cit., 
p.  104,  n"  3),  et  qui  a  été  vetidue  20  francs. 

D  y  a  donc  dans  la  collection  d'autographes  de  Cousin  trois 
fragments  de  la  Nouvelle  Héloïse,  écrits  sur  même  papier 
vergé  de  format  in-l",  à  mi-marge,  la  colonne  de  gauche  étant 
réservée  aux  addenda  et  corrigenda. 

Le  l"'  fragment,  de  4  pages,  dont2  1/2  seulement  sont  écri- 
tes, contient  une  partie  de  la  lettre  de  M"»  d'Orbe  à  M"«  de 
Wolmar  sur  le  caractère  des  habitants  de  Genève  (11°  partie, 
lettre  5),  et  correspond  aux  pages  403-408  du  t.  IX  de  l'édition 
de  Musset-Pathay  (1824).  Il  commence  à  ce  passage  :  «  Les 
belles madames  y  sont  petites  maîtresses  [Ed.  403).  »  Ce  premier 
feuillet  est  couvert  de  corrections,  et  contient  de  nombreux 
passages  inédits,  par  exemple  ce  §  :  «  Ce  ne  sont  pas  les  belles 
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Madames  avec  lears  prétentions  et  leurs  airs  français  qai  nu 
semblent  le  plas  à  craindre  ;  mais  j'ai  rencontré  par  ci  par  là  di 
petites  citoyennes  dont  l'air  modeste  et  recueilli  voilait  ass< 
mal  an  petit  minois  éveillé  qu'on  ne  fixe  pas  longtemps  sani 
s'en  souvenir,  quand  on  est  comme  ce  philosophe.  »  Il  a 
utile  de  donner  un  fac-similé  de  cette  page;  et  j'en  dois  li 
photographie  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Emile  Châtelain, 
conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  di 
Paris. 

La  3'  page,  qui  forme  la  fin  de  lettre,  et  commence  par  : 
■  Je  tiens  cela  des  Genevois  eux-mêmes  >  (Ed.,  dernière  ligne 
de  la  page  407),  est  tout  à  fait  différente  du  texte  imprimé. 
Voici  le  dernier  §  in-extenso.  Les  passages  soulignés  ne  se 
retrouvent  pas  dans  l'imprimé  et  ont  été  remplacés  par  quinze 
nouvelles  lignes  (I)  {quoiqu'ils  ne  soient  pas  biffés  sur  cet  ori- 
ginal), et  un  post-scriptum  sur  la  distribution  des  logements, 
qui  ne  figure  pas  non  plus  sur  le  ms. 

«  Je  tiens  tout  cela  des  Genevois  eux-mêmes,  car  ils  par- 
lent d'eux  fort  impartialement.  Pour  moi  je  ne  sais  comme 
ils  sont  chez  les  autres,  mais  je  les  trouve  aimables  chez  eux, 
et  je  crois,  n'en  déplaise  à  notre  maître  que  j'aimerais  encore  (2) 
mieux  parler  ici  de  politique  que  de  verser  à  boire  (3)  aux  gran- 
des barbes  du  palais  car  (4)  j'aime  mieux  la  simplicité  (5)  de  la 
sagesse  que  celle  de  la  grossièrelé.  Je  t'avoue  que  je  ne  serms  pas 
fâchée  de  nous  voir  tous  ici  rassemblés  quelques  fois.  A  la  cam~ 
pagne  il  faut  vivre  à  Clarens,  mais  à  la  ville  il  faut  vivre  à 
Genève.  > 

Le  deuxième  fragment,  qui  correspond  aux  pages  409-424 
de  l'édition  de  Musset-Pathay,  contient,  en  12  pages  in-4''  (la 
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dernière  est  en  blanc),  le  texte  intégral  de  la  6*  iettre(])  de  la 
VI»  partie,  de  M™  de  Wolmar  à  Saint-Preux,  qui  commence 
ainsi  :  t(  Qael  senlimenl  délicieux  j'iproave  en  commençant 
cttle  lettre...» 

La  première  page  a  peu  de  ratures  (2),  mais  il  y  a  un  peu 
plus  d'additions  à  la  seconde. 

Ainsi,  pour  le  §  :  t  j4  qui  devons-nous  un  bonheur  si  rare?  >, 
jEd.,  410],  le  premier  jet  était  :  a  A  qui,  etc.?  Vous  le  savez  : 
j'ai  vu  votre  cœur  sensible  pénétré  des  bienfaits  du  meilleur 
des  hommes.  Le  seul  moyen  de  tes  reconnaître  est  d'en  être 
dignes.  ■  Rousseau  a  remplacé  d'abord  penefre  par  plein,  puis 
par  :  se  plaire  à  les  goûter,  puis  :  se  complaire  à  les  goûter, 
enfin  par  le  texte  actuel  :  aimer  à  s'en  pénétrer.  Avant  la 
phrase  :  le  seul  moyen,  il  a  ajouté  :  «  J'espère  qu'ils  ne  vous 
serment  point  à  charge  ils  ne  nous  imposent  point  de  nouveaux 
tleumrs,  Ha  ne  font  que  nous  rendre  plus  sacrés  ceux  qui  l'étaient 
déjà  pour  nous.  »  Avec  quelques  modifications,  il  y  a  le  texte 
définitif  :  €  Et  comment  nous  seraient-ils  à  charge  à  vous  et  à 
moi,  etc.  nous  rendre  plus  cbers  ceux  qui  nous  étaient 
déjà  si  sacrés.  » 

Dans  le  §  .qui  commence  par  :  Je  faisais  ces  réflexions, 
l'Ed,  porte  :  mon  mari  :  Le  ms.,  M.  de  W. 

Le  §  :  Ce  n'est  point  de  moi,  ne  figure  pas  dans  le  premier 
jet.  Il  a  été  ajouté  en  marge  :  ■  Ce  n'est  plus  de  moi  qu'il  est 
question,  mais  (3)  de  vous  ;  j'en  serai  plus  hardie  à  vous  (4) 
donner  des  conseils,  quand  ils  seront  plus  (5)  déshiléressés,  et 
iue  n'ayant  plus  ma  sûreté  pour  objet,  ils  ne  se  rapportent 
plus  qu'à  vous  même.  Ecoutés  donc  la  voix  de  ma  tendre 
omitié.  Ma  tendre  amitié  ne  vous  est  pas  suspecte,  vous  n'avez 


(1)  Le  ms.  porte  ;  Mire  15. 

(2)  Il  est  à  DOter  qae  Ib  phrase  :  Oublier  ce  qui  nous  fui  cher, 
partie  du  premier  %  dans  Ed.,  est  un  g  distinct  dans  le  ms. 

(3)  Ed.  ;  C'îst. 

(4)  Ed.  :  Je  me  crob  plus  en  droit  de  vous  donner.,, 

(5)  Ed.  :  depuis  qu'ils  sont  tout  à  fait... 
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ptas  à  vous  défier  de  ma  partialité,  et  mes  anciennes  (1)  fautes 
ne  m'ont  acquis  des  lumières  sur  les  dangers  que  peat  courir  la 
oerta  (2). 

Au  bas  de  la  page  2  (Ed.,  p.  411),  le  §  :  Votre  carrière  est 
finie  il  est  vrai,  est  précédé  de  ce  membre  de  phrase,  qui  n'est 
pas  effacé  par  Rousseau,  et  ne  figure  cependant  pas  sur  l'édi- 
tion définitive  :  «  Ne  soyez  donc  pas  surpris  si  je  continue  d'ap- 
puyer tous  mes  raisonnemens  sur  la  vertu  dont  vous  faites  pro- 
fession. Ils  ne  tiennent  leur  force  que  d'elle;  ce  n'est  qu'à  cause 
d'elle  aussi  que  je  vous  les  tiens  ;  quand  vous  y  renoncerez,  je 
n'aurai  plus  rien  à  vous  dire.  » 

Dans  ce  fragment,  le  mot  homme  est  généralement  repré- 
senté par  h  et  le  mot  femme  par  /■,  —  La  page  3  du  ms.  (Ed., 
412),  a  quelques  corrections.  La  page  4  ^=  p.  413.  —  Le  §  com- 
bien d'occasions  peuvent  renaître  (ms.  p.  5;  —  Ed.,  414),  est 
précédé  dans  le  ms.  de  cette  phrase  qui  ne  figure  pas  sur 
l'imprimé  :  a.  M.  de  Wolmar  n'a  pas  fait  ces  réflexions,  il  est 
vrai,  mais  ce  n'est  pas  à  lui  de  les  faire;  c'est  à  vous.  » 

La  5»  page  commence  seulement  a  moitié  ;  c'est  l'équivalent 
de  la  page  414  de  l'édition,  de  même  que  la  d'  =^  p.  415  et  la 
7"  les  p.  416  et  417,  parce  qu'elle  est  écrite  plus  serré.  La  page 
8  (Ed.,  418-19)  est  surchargée  d'additions  et  de  corrections, 
ainsi  que  les  p.  9  (420-21),  et  10  (422-423).  La  page  11,  écrite  k 
moitié,  termine  la  lettre.  (Ed.,  p.  424). 

Le  3«  fragment,  de  8  pages,  a  aussi  beaucoup  de  correc- 
tions. C'est  une  petite  partie  de  la  lettre  de  M.  de  Wolmar  à 
S.  Preux  (VI'  p.,  lettre  11),  qui  commence  ainsi  :  «  Alors  com- 
mença entre  elle  et  moi  un  long  entretien  dont  je  pourrai  vous 
parler  quelque  jour.  »  (Ed.,  476),  et  se  termine  par  :  «  ...  sau- 
ront assés  bien  mourir.  »  (Ed.,  491). 
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passages  non  raturés  qui  ne  se  reirouvent  pas  dans  le  texte 
imprimé,  et  de  même  le  texte  contient  des  phrases,  des  para- 
graphes, ou  simplement  des  mots  qui  ne  viennent  pas  de  ce 
ms.  Il  y  a  donc  eu  un  autre  ms. 

Il  y  a,  enfin,  dans  les  papiers  de  Cousin,  un  dernier  auto- 
graphe de  Rousseau,  une  lettre  à  M,  Perdriau  de  Genève  (1), 
du  28  novembre  1754,  qui  fut  donnée  au  philosophe  par 
M.  Slreckheisen-Moultou.  La  lettre  d'envoi  mérite  d'être 
reproduite,  car  elle  montre  que  Cousin,  s'il  se  faisait  un 
plaisir  (2)  de  donner  des  conseils  et  des  renseignements  à 
tous  ceux  qui  lui  en  demandaient  —  et  même  ne  lui  en 
demandaient  pas,  —  n'obligeait  pas  du  moins  des  ingrats  : 

Genève,  mercredi  19  décembre  1860. 
Monsieur, 

Pénétré  encore  de  l'accueil  aimable  et  flatteur  dont  vous  m'avez 
honoré  l'été  dernier,  je  viens  me  présenter  devant  vous,  profitant 
de  la  permission  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  me  rap- 
peler parfois  à  votre  souvenir. 

Cependant  je  me  ferais  scrupule.  Monsieur,  d'empiéter  sur  un 
temps  aussi  précieux  que  le  votre,  si  je  n'avais  aujourd'hui  le  plai- 
sir de  pouvoir  m'acquitter  d'une  petite  dette  contractée  vis  à  vis 
de  vous  lorsque  j'eus  l'honneur  de  faire  votre  coniiaissance.  Après 
avoir  cherché  dans  les  fragments  des  mss.  de  Rousseau  apparte- 
nant à  ma  mère,  j'ai  choisi  la  lettre  ci-jointe  pour  vous  l'envoyer, 
et  vous  prier  de  l'accepter  si  vous  la  jugiez  digne  d'occuper  une 
place  dans  votre  belle  collection  d'autographes. 

C'est  une  lettre  à  M.  Perdriau,  de  Genève,  professeur  de  belles 
lettres  et  ministre  du  saint  Evangile  ;  cette  lettre  qui  se  trouve 
imprimée  dans  la  correspondance  de  Rousseau,  avait  passé  entre 
les  mains  de  mon  arriére  grand-père  par  des  raisons  inutiles  à 
détailler  ici.  Malgré  les  corrections  que  vous  pourrez  y  apercevoir 
ce  fnt  bien  cette  lettre  même  qui  fut  envoyée  à  son  destinataire  ; 
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les  preuves  en  sont  la  signature  que  Rousseau  n'apposait  jamais  A 
ses  brouillons,  et  la  nature  des  plis  de  la  feuille.  Parmi  le  nombre 
assez  considérable  de  morceaux  autographes  de  Jean-Jacques  que 
je  possède,  j'ai  malheureusement  Tort  peu  de  choses  signées  par  la 
raison  que  je  viens  de  vous  exposer  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  choisir 
l'incluse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir  de  préférence  à  quelque 
fragment  inédit,  mais  privé  de  signature. 

Me  permettrez-vous.  Monsieur,  de  profiter  de  l'occasion  de  cette 
lettre  pour  vous  faire  part  d'une  chose  qui  sera  peut-être  de  quel- 
que intérêt  pour  vous,  et  de  vous  demander  un  conseil  qui,  pour 
moi,  serait  de  toute  importance. 

lit  :  appelle  il  y  a  peu  de  jours  h  Neuchàtel  pour  y 
>ar  plusieurs  fragments  inédits  de  Rousseau  qui  se 
nfouis  dans  la  bibliothèque  de  celte  ville,  ta  publica- 
impte  faire  (1)  de  ce  qui  me  restait  d'inédit  des  œuvres 
losophe  genevois  (publication  dont  j'ai  eu  l'honneur 
e  part  l'été  dernier),  j'ai  découvert  une  chose,  à  mon 
s  curieuses  :  ce  sont  toutes  les  lettres  que  Rousseau  a 
it  l'époque  la  plus  intéressante  de  sa  vie,  de  la  plus 
ionnes  les  plus  marquantes  du  siècle  passé.  Vous  les 
létail  serait  trop  long  ici.  Il  sufTlra  de  vous  indiquer 
ms  :  ceux  des  Diderot,  d'Alembert,  Voltaire,  Duelos, 
t-Lambert,  Mirabeau,  Hume,  des  maréchal  de  Luxem- 
e  de  Cônti,  duc  de  Wurtemberg,  Milord  Maréchal, 
;  plusieurs  femmes  célèbres  de  ce  temps-là,  telles  que 
s  de  Luxembourg,  de  Montmorency,  des  dames  de 
!  Créqui,  d'Epinay,  d'Houdetot,  Dupin,  etc.,  etc.,  en 
par  eux-mêmes,  pour  n'avoir  rien  à  ajouter  sur  l'inté- 
snte  une  pareille  découverte.  Cette  grande  correspon- 
ï  sais  de  source  certaine  n'avoir  jamais  été  consultée 
irt  de  Rousseau,  est  demeurée  ignorée  par  différentes 
'âce  surtout  au  beau  désordre  qui,  il  y  a  peu  de  temps 
ait  parmi  ces  précieux  mss.  C'est  toujours  par  M.  du 
de  Rousseau,  que  ceux-ci  ont  été  légués  â  la  Riblio- 
^uchâtel.  Par  une  faveur  spéciale,  j'ai  eu  la  permission 
ane  connaissance  exacte  de  ces  lettres  et  d'en  faire 
ine  publication,  comme  bon  tne  semblerait.  —  C'est 
,  que  j'aurai  recours  à  votre  obligeance  pour  savoir 
leux  mots,  et  autant  qu'il  vous  sera  possible  de  juger 
lar  les  notions  bien  vagues  que  je  vous  en  donne,  si 
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FentrepHse  de  donner  aa  pnbtic  celle  correspondance,  vaudrait  la 
peine  d'être  faite  et  si  vous  ne  pensez  pas  comme  moi,  que  l'intérêt 
historique,  et  l'attrait  de  tant  de  noms  fameux  sans  parler  du  mé- 
rite en  lui-même  de  la  plupart  de  ces  lettres,  ne  serait  pas  un  sûr 
garant  d'éveiller  l'attention  des  lecteurs  7  Le  peu  que  j'ai  eu  le 
loisir  de  parcourir  de  cette  volumineuse  correspondance,  m'a  vive- 
ment intéressé  ;  les  sujets  traités  sont  le  plus  souvent  sérieux  où 
se  rattachant  spécialement  Rousseau.  La  lecture  de  ces  lettres 
serait  donc  aussi  sérieuse  et  faite  plutôt  pour  le  monde  littéraire 
et  savant,  si  toutefois  j'en  excepte  la  correspondance  des  femmes 
dont  le  style  est  nécessairement  plus  léger  et  plus  enjoué  que 
celui  de  tous  ces  autres  Messieurs.  Les  lettres  de  Mirabeau  entre 
autres,  où  il  débat  avec  Jean-Jacques  la  politique  du  temps,  for- 
meraient, je  crois,  à  elles  seules,  une  publication  fort  intéressante. 

Je  vois.  Monsieur,  qne  je  me  suis  laissé  entraîner  un  peu  loin, 
et  je  vous  en  demande  pardon  ;  le  sujet  cependant  demandait 
quelques  explications.  Me  trouvez-vous  bien  indiscret,  si  outre  le 
conseil  que  j'ai  pris  la  lit)crté  de  vous  demander  et  que  j'attendrai 
avec  impatience,  je  vous  priais  encore  de  m'indiquer,  le  moment 
venu,  un  libraire  de  préférence  à  un  autre,  qui  assurât,  grâce  aussi 
à  quelque  précieuse  recommandation  de  votre  part,  le  succès  de 
mon  entreprise  ?  Dans  l'espoir.  Monsieur,  de  n'avoir  pas  trop  abusé 
de  votre  patience,  et  d'être  assez  heureux  pour  recevoir  bientôt  de 
vos  nouvelles,  je  vous  prie  de  croire  à  la  haute  considération  avec 
laquelle  J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
G.  Streckheiscn-Moultou. 
37,  rue  des  Belles-fllles,  Genève. 

P.S.  —  Je  crains.  Monsieur,  d'avoir  négligé  de  vous  expliquer 
que  c'était  par  ma  mère,  qui  était,  elle,  une  Moultou,  que  je 
descends  de  M.  Moultou,  mon  arriére  grand'père,  et  l'ami  de 
Rousseau.  Le  nom  de  mon  père,  et  par  conséquent  mon  véritable 
nom  est  celui  qui  précède  ici-dessus  le  nom  de  Moultou.  M.  Gabe- 
rel  pour  simplifier  la  situation  et  pour  éviter  de  prononcer  un 
nom  allemand,  difficile  à  articuler  pour  une  bouche  française, 
m'avait  présenté  sous  le  nom  de  Moultou  tout  court. 

J'allais  presqu 'oublier.  Monsieur,  de  vous  raconter  une  trou- 
vaille que  j'avais  cru  faire  il  y  a  quelque  temps  et  qui  devait  vous 
concerner  particulièrement.  Pendant  un  séjour  que  je  fis  près  de 
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avaient  reçu  en  caaeaux,  a  diverses  époques,  les  ponraits  ae  la 
plupart  des  souverains  de  l'Europe.  C'est  grâce  à  ce  fait  que  cette 
famille  possède  deux  magnifiques  portraits  en  pied  de  Louis  XIII 
et  d'Anne  d'Autriche,  peints  par  Philippe  de  Champagne,  un 
Louis  XIV  enfant  fort  ciu'ieux,  un  Louis  XV,  un  Régent,  etc.,  etc. 
tous  des  originaux  remarquables.  Quant  à  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  son  portrait  à  elle  était  si  inférieur  et  si  giité  qu'on  me 
permit  de  l'emporter  à  Genève.  J'espérais  pouvoir  le  (faire  voyager 
impunément,  et  vous  faire  savoir.  Monsieur,  que  je  le  tenais  à 
votre  disposition,  si  par  hasard  vous  aviez  eu  la  moindre  envie  de 
l'avoir,  mais  hétas  I  cette  vieille  peinture  n'a  pas  supporté  le  dépla- 
cement, elle  s'est  écaillée,  abîmée*  et  je  ne  crois  pas  que  dans  l'état 
où  est  cette  pauvre  duchesse,  clic  soit  ni  capable  ni  digne  d'aller 
vous  faire  la  révérence.  Si  toutefois  vous  étiez  curieux  de  la  voir, 
vous  sentez.  Monsieur,  combien  je  serais  heureux  de  pouvoir 
satisfaire  à  votre  désir.  * 

Encore  une  question.  Monsieur,  et  cela  sera  la  dernière  :  je  n'ai 
point  encore  pris  de  parti  définitif  au  sujet  de  la  publication  de 
mes  mss.  inédits  de  Rousseau,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir  cet  été.  Me  conscilleriez-vous  d'attendre  encore  et  de 
joindre  cette  publication  à  celle  de  cette  grande  correspondance 
par  laquelle  je  vous  consulte  aujourd'hui  ?  Ou  bien  les  deux 
ouvrages  seront-ils  d'une  nature  trop  différente  pour  faire  les  deux 
parties  d'un  même  tout? 

L'ouvrage  de  M.  Slreckheisen  Moultou  est  assez  connu. 
Aussitôt  paru,  l'auteur  l'adressa  à  Cousin,  accompagné  d'une 
lettre,  du  13  juin  1861,  qu'il  serait  sans  intérêt  de  publier. 
Quant  aux  correspondances  dont  il  est  question  dans  la  lettre 
publiée  plus  haut,  elles  composent  l'ouvrage  paru  en  1865 
sous  le  titre  de  :  J.-J.  Rousseau,  ses  amis  et  ses  ennemis. 
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reçu  d'un  de  dos  abonnés  la  lettre  suivante,  elle  apporte,  un 
renseignement  nouveau  qui  vient  de  s'ajouter  à  ce  que  nous 
connaissions  déjà  sur  l'œuvre  célèbre  de  J.-J.  Rousseau. 

Paris,  18  mat  1902. 
Moasieur  le  Directeur, 

L'article  de  M.  Raoul  Bonnet  est  une  intéressante  contribution  à 
l'histoire  littéraire  et  si  VAmaleur  d'Autographes  pouvait  grouper 
ainsi,  de  temps  en  temps,  les  renseignements  que  l'on  possède  sur 
les  manuscrits  des  grands  écrivains,  il  mériterait  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  lettres. 

Voici  une  note  complémentaire  sur  l'un  des  manuscrits  de  la 
Nouvelle  Héloîse. 

Le  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  M«<^  Veave 
d'Houdetot.  {Paris,  Meriin,  1813,  in-8  de  2  f.  48  pp.)  donne  sous  le 
no  596,  la  description  du  manuscrit  en  question  : 

■  Julie,  ou  la  Nouvelle  Héloîse,  par  Jean- Jacques  Rousseau,  6  vol. 
in-S,  en  derai-rel.  Manuscrit  en  entier  de  la  main  de  Jean-Jacques, 
qui  le  copia  pour  Madame  d'Houdetot,  de  IT.'îT  à  1758,  c'est-à-dire 
deux  ans  avant  que  l'ouvrage  parût  imprimé.  La  grande  netteté 
qui  règne  dans  les  6  vol.  atteste  le  soin  que  Rousseau  apporta 
dans  ce  travail.  On  peut  juger,  par  une  note  de  Madame  d'Houde- 
tot, mise  en  tête  du  ter  volume,  du  casque  cette  dame  faisait  et  du 
manuscrit  et  de  l'auteur.  » 

L'exemplaire  que  je  possède,  doit  être  celui  de  Merlin  qui  y  a 
noté  les  prix  d'adjudication  et  les  noms  des  acquéreurs  quand  il 
les  connaissait.  Un  seul  numéro  ne  porte  rien  en  regard,  c'est 
celui  qui  no^s  occupe  (1).  Par  contre,  Merlin  a  copié  la  note  de 
Mb<  d'Houdetot  et  une  lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  cette  dame. 

La  lettre  se  trouve  dans  les  Œuvres  complètes  de  J.-J.  Rousseau 
(Paris,  Firmin  Didot  ff",  1856,  g^  in-8,  T.  IV,  p.  310)  sous  la  date 
de  1760  ;  quant  à  ia  note,  en  voici  le  texte  : 

(  Ce  manuscrit  fut  pour  moi  le  gage  de  l'attachement  d'un 
homme  célèbre.  Son  triste  caractère  empoisonna  sa  vie  ;  mais  la 
postérité  n'oubliera  jamais  ses  talens.  S'il  eut  l'art  trop  dangereux 
peut-être  d'excuser  (mèmej  (2)aux  yeux  de  la  vertu  les  fautes  d'une 
âme  passionné,  n'oublions  pas  qu'il  voulut  surtout  apprendre  à 
s'en  relever,  et  qu'il  chercha  constamment  à  nous  faire  aimer  cette 
vertu  qu'il  n'est  peut-être  pas  donne  à  la  faible  humanité  de  suivre 
toujours.  » 

Veuillez  agréer,  etc.  Un  de  vos  lecteurs. 

(1)   L'absence    du    prix    indique     ou    que    le    manuscrit    n'a    pas     été 
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ensuite  à  Nacles  ;  trois  jours  après  mon  arrivé  l'embargo  fut 
envoyé  officietlemeRt  au  bureau  des  classes,  d'où  dériva  le  désar- 
mement de  mon  corsaire,  qui  auroit  mis  sous  voile  huit  jours 
après  mon  arrivé,  j'attend  la  levé  de  cet  embargo  pour  partir; 
au  resté  causé  avec  chyny  il  vous  fera  part  d'un  projet  que  nous 
avions  conçu  pour  une  frégatte,  donnés-moi  souvent  de  vos  nou- 
velles ce  sera  pour  moi  un  gage  de  votre  amitié; 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœnr 

Robert  Surcouf. 
O»  Le  Gonidec 
rué  neuve  des  Petits  Champs  n"  81  au  bureau  du  Conservateur 

M.  Le  Gonidec,  le  destinataire  de  cette  lettre,  récemment 
rentré  en  France,  devint  successivement  membre  du  Tri- 
bunal, procureur-général  à  Rome,  chargé  de  l'organisation 
judiciaire  dans  les  Etats  du  Pape  en  1810,  puis  conseiller,  à  la 
Cour  de  cassation.  Né  à  Lannion  le  16  octobre  1763,  il  mou- 
™i  le  18  février  1844  à  Paris.  Surcouf  né  le  12  décembre  1773 
à  Saint-Malo  épousa  à  Saint-Malo,  le  28  mai  1801, 
M"*  Marie  Blaïze.  Il  n'avait  pas  toujours  trouvé  que  c'était 
une  a  sottise  >  que  de  se  marier  ;  ses  descendants  sont  là 
pour  en  témoigner.  Il  mourut  à  Saint-Malo,  le  8  juillet  1827. 

Monsieur  de  Fleiirieu.  Paris 

Je  serai  donc  le  seul  à  ne  pas  obtenir  la  permission  de  mettre 
mon  corsaire  en  mer,  voilà  encore  deux  lettres  de  marque  qui 
vont  être  délivré,  l'une  pour  le  Duguay  trouïn,  mauvais  navire 
marchand,  &  l'autre  pour  le  General  pérignon  ; 

Je  sollicite  depuis  trois  mois  infructueusement,  te  départ  de  ce 
beau  bâtiment  de  guerre,  &  j'ai  la  douleur  de  voir  partir  de  mau- 
vaises barques,  &  qui  appartiennent  à  des  hommes  qui  n'ont  rendu 
aucuns  services  à  leur  pays. 

Si  deux  fois,  mon  Gouvernement  me  ruine,  il  me  restera  encore 
l'estime  de  mes  ennemis;  je  suis  mieux  connu  deux  que  du  chef 
de  l'Etat 
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dispersion,  prendre  copie  de  diverses  pièces  ;  nous  les 
publions  sans  plus  de  commentaires  afln  de  conserver  la  trace 
de  documents  intéressants  à  des  titres  divers. 

LE  DAUPHIN,  PÈRE  DE  LOUIS  XVI 


Le  fils  de  Louis  XV  montra  dès  son  enfance  du  goût  pour 
la  vertu  et  sa  mère,  la  pieuse  reine  Marie  Leczinsl^a  disait  : 
a  Le  ciel  ne  m'a  accordé  qu'un  flis,  mais  on  me  l'a  donné  tel 
que  j'aurais  pu  le  souhaiter.  ■  Le  Dauphin  Louis  n'oublia 
jamais  les  leçons  de  sa  mère  et,  toute  sa  vie,  il  observa  avec 
fidélité  ses  devoirs  religieux.  II  fit  mieux  ;  il  inspira  des 
livres  édifiants,  tels  que  les  Exercices  de  piété  pour  la  Com- 
munion, du  P.  GrifTet  (1),  et  un  Traité  de  la  connaissance  des 
hommes,  publié  par  l'abbé  de  Querbeuf.  Dans  la  lettre  qui 
suit,  adressée  au  P.  GrifTet,  il  donne  le  plan  du  livre  si  ré- 
pandu. Exercices  de  piété  pour  la  Communion  et  on  peut  te 
considérer,  pour  cet  ouvrage,  comme  le  collaborateur  du  sa- 
vant jésuite. 

Mon  ftévérend  Père,  je  suis  si  CDChnnté  de  vostrc  Année  du  cliré- 
lien  (2),  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  prier  de  faire  pour 
[Doy  un  traité  de  la  sacrée  communion  (3),  personne  n'en  est  plus 
capable  que  vous.  Je  vais  vous  expliquer  comme  je  desirerois  que 
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vous  te  Bssiez.  C'est  un  sacrement  qui  demande  une  si  grande 
préparation  et  qui  mérite  tant  de  reconnaissance  après  l'avoir 
reçu  qu'il  me  paroit  convenable  d'y  employer  une  semaine.  Or 
vous  pourriez  faire  une  réflexion  et  une  prière  pour  chacun  de  ces 
jours,  sur  quelqu'une  des  qualités  requises  pour  ne  pas  manger 
A  cette  table  son  jugement  et  sa  condamnation,  comme  sur  la  foy, 
l'humilité,  la  pureté,  etc..  Je  vous  prie  que  la  réflexion  et  la  prière 
emploient  une  heure  entière  de  lecture,  ce  n'est  pas  trop  quand 
il  s'agit  de  recevoir  un  Dieu,  et  que  vous  mettiez  au  commence- 
ment de  chacune,  1"  jour,  2"  jour,  3«  jour.  Pour  le  quatrième  qui 
sera  celui  de  la  communion  je  vous  demande  des  prières  pour 
dire  pendant  la  messe  où  on  communie  et  qui  soient  particulières 
à  cette  action  et  encore  d'autres  prières  pour  la  messe  d'actions  de 
grâces  qu'on  dit  tout  de  suite  après.  Pour  les  trois  jours  qui 
suivront  celuy  de  la  Communion,  il  y  aura  de  même  des  réHcxions 
et  des  prières  d'une  heure  de  durée  comme  avant  la  Communion. 
Je  crois  que  c'est  le  moyen  de  se  bien  préparer  à  celte  grande 
action  et  d'en  retirer  tout  le  fruit  qu'on  doit. 

Je  vous  demande  en  grâce,  Mon  Révérend  Père,  de  vous  mettre 
tout  ou  plutost  possible  à  cet  ouvrage  et  d'y  travailler  avec  la  fer- 
veur que  ne  peut  manquer  de  vous  inspirer  le  désir  que  vous 
avez  du  salut  des  âmes.  Il  sera  très  utile  pour  te  mien  d'autant  plus 
qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  soil  fait  dans  ce  goîtt  là,  en  tout  cas  vous 
le  feriez  mieux  qu'un  autre.  Je  vous  demande  en  grâce  en  même 
temps  de  ne  point  dire  que  c'est  moi  qui  vous  en  ay  prié.  Soyez 
persuadé, "Mon  Révérend  Père,  de  l'estime  et  de  la  vénération  que 
j'ay  pour  vous. 

Louis. 
A  Versailles,  le  3  juin  1747. 


MADAME.  TALLIEN 


Thérèsia  Cafaarrus,  épousa  Tallien  le  26  décembre  1794. 
Leur  union  fut  de  courte  durée  et  le  divorce  vint  consacrer, 
le  28  avril  1802,  la  séparation  de  fait  qui  existait  depuis  long- 
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J'étais  mourante,  mon  excellent  ami,  lorsque  votre  première 
lettre  m'est  parvenue  et  je  suis  à  peine  convalescente  lorsque  j« 
prends  la  plume  pour  répondre  à  votre  seconde,  mais  comment 
résister  au  besoin  de  vous  esprimer  ma  reconnaissance  pour  la 
constance  qui  est  un  bienfait,  une  puissante  consolation  pour  mon 
cœur.  Je  désobéis  donc  aux  médecins  qui  me  défendent  d'écrire 
pour  vous  remercier.  N'êtes-vous  pas  un  des  meilleurs  médecins 
de  ce  triste  coeur  si  ulcéré  depuis  bien  des  années,  et  si  cruelle- 
ment, si  nouvellement  outragé  par  les  atroces  calomnies  d'un 
reptile  nommé  Sénart  (1),  qui  a  trouvé  après  sa  mort  un  reptile 
plus  inhumain  que  lui,  un  nommé  Dumesnil,  qui  ne  voulant 
gagner  que  de  l'argent  n'a  point  craint  l'infamie  d'attaquer  dans  sa 
tombe  celui  qui  sauva  ta  France  au  9  thermidor  et  une  femme, 
mère  de  famille,  qui  ne  peut  se  défendre.  Ah  !  mon  ami,  comment 
supporter  une  existence  si  empoisonnée,  vous  ne  pourriez  me 
l'apprendre,  vous  que  j'ai  vu  si  douloureusement  affecté  par  des 
sujets  bien  moins  graves  ;  aussi  ne  cherchez  point  par  ^c  charme 
de  votre  éloquence  à  me  consoler,  à  adoucir  l'amertume  de  ces 
affreux  chagrins,  dites-mot  seulement  que  vous  et  Madame  de 
Pougens  m'aimez,  dites-le  et  quelque  bas  que  vous  prononciez  ces 
mots  consolateurs  je  tes  entendrai...  Hélas  je  suis  dans  le  désert, 
je  n'entends  depuis  longtemps  que  les  hurlements  des  ani- 
maux féroces.  Votre  voix  sera  celle  du  Seigneur.  Les  médecins  qui 
ont  prolongé  ma  vie,  ou  pour  mieux  dire  mon  agonie,  ont  déclaré 

(1)  SÉNAR  (Gabriel-Jérôme),  n.  en  1760  a  ChStcllerault  (Vieane).  m.  le 
10  mars  1796.  Il  avait  été  secrétaire  du  Comité  de  salut  public  et  ses  fonc- 
tions lui  permirent  de  prendre  des  notes  défitvorables  à  la  mémoire  des 
conventionnels  qu'il  avait  servis.  Il  avait  écrit  la  matière  d'un  très  fort 
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que  les  eaux  me  seroient  funestes.  Je  vais  donc  m'établir  &  Chimay 
pour  y  suivre  un  régime  rigoureux  dont  M.  de  Ch.  [imayl  et  mes 
enfants,  qui  ignorent  encore  cette  dernière  attaque  contre  moi, 
espèrent  le  plus  grand  succès.  Ecrivez-moi  à  Chimay,  par  Mons 
(Pays-Bas)  et  envoyêz-moi  à  cette  adresse  l'ouvrage  que  vous 
m'annoncez  et  qui  sans  doute  comme  les  autres  me  fera  oublier 
pendant  quelques  moments  les  douleurs  physiques  et  morales  qui 
m'accablent. 

Adieu,  mon  excellent  ami,  mes  forces  sont  épuisées  par  ce  grif- 
fonnage, qui  est  aussi  adressé  à  votre  aimable  et  bonne  compagne. 
Je  vous  embrasse  tous  les  deux  en  idée,  du  fond  de  mon  cœur. 
Adieu,  écrivez-moi  souvent.  Et  Madame  de  Pelet{l),  mère  de  cinq 
enfants,  au  moment  où  elle  est  à  Paris  pour  solliciter  de  l'avance- 
ment pour  son  mari  quelle  douleur  elle  a  dû  ressentir  d'entendre 
parler  de  cet  affreux  ouvrage  !  Ah  1  mon  cœur  est  déchiré.  Qu'ai-je 
fait  à  ce  Sénart,  à  ce  Dumesnil  ?  Pardonnez  cette  longue  lamenta- 
lion...  Vous  êtA  mon  ami.  , 

Monsieur  le  chevalier  de  Pougens, 
Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles  lettres, 
à  Vauxbuin  prés  Soissons,  ou  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 


Cette  lettre  est  adressée  à  A.-M.  Aguado  (2),  marquis  de  las 
Marismas,  célèbre  banquier,  agent  du  roi  Ferdinand  VII  à 
Paris.  Ce  riche  financier  était  une  sorte  de  Mécène  :  il  était  le 
principal  commanditaire  de  l'Opéra;  il  fit,  presque  entière- 
ment à  ses  frais  le  pont  suspendu  Ris,  sur  la  Seine,  et  réunit 
une  magnifique  galerie  de  tableaux,  qui  fut  achetée  par  l'Etat 
à  sa  mort. 


(1)  Tbermidor-Roae-Thérésia,  dite  Joséphine,  liile  de  Tailiea  et  de  Thcrcaia 
Cabamis,  née  en  1795,  mprt  à  Nice  le  30  avril  18(12,  Elle  avait  épousé,  en 
avril  IS15,  Félix  de  Narbonne-Peiet,  ne  à  Paris,  le  7  décembre  1783,  m.  à 
Clennont-Ferrand,  le  11  janvier  1847,  Il  avait  été  sous-préfct,  pais  percepteur 
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Monsieur  et  ami. 
Je  m'empresse  de  répondre  i>  votre  aimable  lettre  en  date  du 
27  novembre  par'laquelle  vous  m'annoncez  un  nouvel  engagement 
fait  par  Duponcliel  (1)  dans  la  personne  de  M.  Candis  (2)  ténor  don- 
nant les  plus  belles  espérances.  Tout  cela  est  bel  et  bon,  mais  il  m'est 
impossible,  ne  connaissant  ni  sa  voix  ni  sa  manière  déchanter,  de 
donner  mon  opinion  sur  le  râle  qu'il  doit  choisir  pour  ces  débuts. 
Je  vous  dirai  seulement  qu'il  ne  faut  pas  penser  au  Pirate,  quoi- 
qu'en  dise  la  vieille  conlesse,  car  après  Rubini  il  n'y  a  plus  de  Pirate 
nnssible.  Moïse  me  parait  offrir  beaucoup  davantage  pour  un  jeune 
commence  la  carrière,  mais,  je  le  répète,  ne  connais- 
beau  garçon,  je  ne  puis  donner  aucun  avis. 
Milan  et  ne  puis  rien  vous  dire  encore  sur  mon  avenir, 
le  courage  de  tromper  mon  pauvre  père,  auquel  j'ai 
le  pas  le  quitter.  Du  reste  il  va  me  rejoindre  ici  et  je 
|u'il  aura  à  faire  de  mieux.  Je  dois  vou^  prier  de  faire 
les  paycmens  relatifs  à  la  pension  de  la  sœur  de  ma 
:  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  payer  jusqu'à  ce  jour  à 
r  des  arrangements  que  j'ai  pris  avec  M>i><  Itossini,  elle 
!e  de  faire  tenir  directement  cette  pension  à  sa  sœur.  Si 
le  mois  de  décembre  avait  été  payée  ayez  la  bonté,  en 
tladrid,  d'ordonner  la  restitution  de  ce  même  mois,  mes 
Is  étant  finis  en  novembre  dernier. 

Ile  des  Grecs  a  été,  comme  vous  le  pensez,  accueillie 
tro  avec  enthousiasme.  Sont-ils  bons  ces  pauvres  Grecs  ? 
m  peu  plus  d'élasticité  dans  le  caractère  de  la  marquise, 
présenter  mes  hommages.  Mille  choses  aimables  à  la 
;s  tendresses  à  vos  enfants. 

1  soile  (sic)  bonne  et  heureuse.  Je  suis  désolé  de  rester 
ans  l'affaire  de  Candia,  mais  il  faut  toujours  plaindre 


G.  RossiNi. 
iS  décembre  1837. 

Monsieur  le  Marquis  de  Las  Marismas, 
6,  rue  Grange-Batelière, 

Paris. 

Mta.  (Edmond)  n.  à  Parlv  25  juillet  17ffî>,  m.  le  10  avril 
qui  s'occupe  d'abord  d'architecture,  puis  de  bijouterie  artis- 

gea  l'Opéra  avec  un  bonheur  unique,  l"  de  1838  à  1843,  2>  de 

147  an  mois  d'octobre  1849. 

(Jo.Hepli),  marquis  de  Candia,  n.  a  Couliari.  1808,  m.  h  Rome, 
1883.  Il  arriva  a  Pari<i  en  1836  et  débuta  à  l'Opéra,  le  30  novcm- 

is  le  râle  de  Robert,  de  l'opéra  de  iMcyerbccr.  En  1840,  il  passa 

talieo,  où  il  devint  le  rival  de  ttubini. 
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EUGÈNE  SCRIBE 


Le  fécond  auteur  dramatique  perdit  ses  parents  de  bonne 
heure  :  son  père  était  marchand  drapier  rue  Saint-Denis,  à 
l'enseigne  du  C/ia/  noir.  Le  drapier  voulait  faire  de  son  fils 
un  avocat  et  il  parait  que  sa  mère  avait  formé  le  même  rêve 
pour  pour  son  enfant.  Eugène  Scribe  eut  pour  tuteur  l'avocat 
Bonnet  (1),  l'adversaire  heureux  de  Bergasse  dans  le  procès 
Koramann  et  le  défenseur  du  général  Moreau.  Tout  conspi- 
rait donc  pour  faire  un  robin  d'un  des  plus  féconds  auteurs 
dramatiques  du  siècle  dernier  ;  la  passion  du  théâtre 
fut  plus  forte.  On  voit  par  la  lettre  suivante  adressée  par 
l'avocat  Bonnet  au  maître  de  pension  Lanneau  que  Scribe 
négligeait  ses  devoirs  à  la  fin  de  ses  études  et  qu'il  fallait  lui 
rappeler  ses  promesses  de  bien  travailler.  Les  remon- 
trances de  l'avocat  Bonnet  ne  portèrent  pas  de  fruit  ;  un 
an  après  cette  lettre,  le  13  janvier  1810,  Scribe  débutait  aux 
Variétés  par  le  Prétendu  sans  le  savoir,  vaudeville  en  un  acte, 
qui  n'eut,  d'ailleurs,  aucun  succès. 

Paris,  18  janvier  1809. 

Je  suis  bien  sensible,  Monsieur,  à  la  preuve  de  conflaoce  que 
vous  me  donnez  en  m'associant  à  vous  pour  rappeler  votre  élève 
Eugène  Scribe  à  des  devoirs  qu'il  parait  négliger,  à  une  applica- 
tion dont  il  ne  parait  plus  se  piquer.  Je  n'oublierai  point  que  sa 
pauvre  mère  me  l'a  recommandé  bien  des  fois  et  que  lui-même 
est  digne  d'un  véritable  intérêt.  Je  lui  parlerai  donc  avec  l'accent 
de  l'amitié  et  de  l'expérience.  En  lui  assurant  que  toute  sa  vie  et 
dans  tous  les  états  de  la  vie  on  retrouve  le  fruit  du  travail  et  des 
études  de  ses  premières  années,  je  lui  dirai  ce  que  je  crois,  ce  que 
j'ai  éprouvé.  J'appuierai  suivant  vos  désirs  sur  l'étude  du  latin, 
comme  celle  sans  laquelle  tant  de  beaux  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité sont  nuls  pour  nous.  S'il  veut  se  faire  avocat  comme  sa  mère 
le  lui  avait  insindc,  il  ne  doit  pas  connaître  à  demi  la  langue  de 
Cicéron,  de  Quintillien,  etc.  Il  m'avait  promis  l'an  dernier  d'avoir 
un  accessit  au  concours  général;  il  a  tenu  parole  (2).  Ces  vacances 

(l)BoNi«n^(Lpnis-Ferdinandï^né  à_P«risl760._m.  1839, 
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Votre  très  humble  serviteur, 

BONXET. 

A  Monsieur  Lanueau, 

Directeur  de  la  Maison  Saiute-Barbe, 

rue  de  Rheims,  a»  7. 

à  Paris. 

FRÉDÉRIC  FEBVRE 


Frédéric  Febvre,  avant  d'être  sociétaire  du  Théâtre-Fran- 
çais, joua  sur  les  théâtres  de  banlieue,  au  Havre,  puis  à 
l'Ambigu,  à  Beaumarchais.  11  était  à  la  Porte  Saint-Martin 
(1854-1855),  quand  il  écrivit  la  lettre  ci-dessous  à  Jules  de 
Prémaray(l),  Son  ambition  se  bornaitalors  à  entrer  au  théâtre 
du  Gymnase  ;  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  réussi  à  forcer  les  portes 
de  ce  théâtre.  Par  contre  il  fut  engagé,  le  1*'  juillet  1866,  au 
Théâtre-Français  et  fit  ses  débuts,  le  19  septembre  de  la  même 
année,  dans  le  rôle  de  Philippe  II  de  Don  Jaan  d'Autriche, 
réduit  à  quatre  actes. 

Monsieur, 

C'est  encore  moi,  que  vous  avez  nommé  votre  petit  protégé,  qui 
vient,  usant,  abusant  peut-être,  de  ce  titre  vous  demander  une  grâce. 

Antonio  Spinclli  m'a  assuré  qu'il  vous  avez  parlé  de  moi.  Vous 
lui  avez  promis  de  m'esquisser  la  silhouette  d'un  jeune  homme  du 
monde  dans  votre  drame  ayant  pour  titre  la  Boulangère  a  des 
écaa  (2). 

(1)  pRÉuuijiT  (Jules  Rbonault,  dit  de),  auteur  dramatique  et  critique 
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placé  la  bonne  et  belle  conversation  par  un  langage  vulgaire, 
demi-boursier,  demi-bohême  el  que  l'on  appelle  maintenant 
esprit. 

Mon  rêve  depuis  que  je  suis  au  théâtre  est  de  jouer  une  de  ces 
figures  aristora tiques,  le  rôle  n'eut-il  qu'un  acte  ;  Je  m'estimerais 
encore  trop  heureux  d'être  votre  interprète.  Et  peut-être  ce  rôle, 
si  j'avais  le  bonheur  de  le  bien  jouer  m'ouvrirait-il  les  portes  d'un 
théâtre  qui  est  le  but  de  mes  travaux  el  qui  vous  sont  ouvertes  ô 
TOUS,  l'auteur  des  Cœun  cTor  (I). 

Vous  le  voyez.  Monsieur,  ta  réalisation  de  tous  mes  rêves  est 
dans  vos  mains.  Les  briserez-vous  ou  bien  sercz-vous  assez  bon 
pour  proléger  celui  qui  les  a  formés  et  qui  vous  en  gardera  une 
étemelle  reconnaissance. 

Me  considérez  pas  cette  lettre  comme  une  chose  banale,  car  je 
vous  le  jure'.  Monsieur,  jamais  cœur  ne  vous  sera  plus  dévoué, 
jamais  amitié  ne  vous  sera  plus  acquise  que  celte  de 

Voire  petit  protégé, 

Frédéric  Fervre. 
(Porte  Saint-Martin). 

{1}  Leicirurt(for,com£dieen3actes.enpmse,mélée  de  chaut, deMM.Lfon 
LayB,  Jules  de  Prémaray  et  Aroédée  Achord,  représentée  au  Gymnase  le 
25  juillet  1854. 

Noos  devons  ces  renseignements  à  notre  dévoué  collaborateur  M.  Georges 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  29   MAI   1902 


ècesde  cette  vente  sont  tout  à  fait 
la  valeur  des  pièces  d'un  grand 
férence  entre  le  prix  d'un  auto- 
pièce  d'un  conleDU  extraordinaire 
(  de  la  dernière  vente  en  est  une 
^jazel,  a  atteint  200  fr.  ;  39  Marie 
,  365  ;  129  Vacquerie,  69  ;  137 
I  fr.  Si  l'on  excepte  Wagner  de 
oir  des  autographes  convenables 
i  somme  qui  varie  de  2  à  5  fr. 
pour  les  pièces  modernes,  fait 
ortions  impossibles  à  prévoir.  Ce 
irix. 

e  sont  disputés  les  pièces,  nous 
trolemann,  MM,  Chéramy,  Léon 
n  Liégeard,  Ch.  Mossant,  H.  Mo- 
cerlin. 


iO  Baudelairc(Charles)  . 
Il 


f2 


91 


13  Beaufranctiet  d'Ayat  (L. 

Ch.-A.  Petct,  comte).  10 

H  Beaumarchais  (Pierre- 
Augustin  Caron  de).  20 

15  d-  62 

16  Berntiardt  (Sarah) 8 

17  Bonaparte  (Joseph). . . .  20 

18  Bonaparte  (Louis) 35 

19  Bouillon  (Henri  de  La 

Tour,  duc  de) 92 
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'  Prix 

)  Bouillon  (E.  de  Nassau, 
duchesse  de) 

I  Boarget  rPaiil) 

i  Boyer  (Pniloxène) 

i  Broussais(F.-J.-V.)-... 

1  Calmct<dom  Augustin). 

)  Carrier  (Jean-Baplistej. 

S  Chaulncs  (Honoré  d'Al- 
bert, duc  tic). 

7  Chaulnes  (M.-J.-L.  d'Al- 
bert d'Ailly,  duc  de). 

ï  Collé  (Charles) 

ï  Cousin  (Victor) 21 

ï  Couthon  (Georges) 12 

l  Decamps  (A.-G.) 135 

î  Déjazet (Virginie). , . . . , 

4  Delillc  (Jacques) 

i  Dcschanips  (Emile) 

B  Deslaing(J.-Z.) 

7  Doli^ny  (L.-A,  Berton- 
Maisonneuve,  M'"). . . 

ï  Dorval  (Marie) 

}  d" 

3  Drouineau  (Gustave)... 

1  Du  Chastellet  (G.-E.  Le 

Tonnelier  de  Breteuil 
marquise) 25 

2  Dumas  père  (Alex.) 

î  d-  ....      „ 

4  Dumas  fils  (Alex) 20 

j  d"  

5  dn  

7  Duport-Dutertre  (M.-L.) 
S  Favart  iCbarles-Simon) 
}  Favart  (M.-J.-B.  Duron- 

ceray.  Madame)... .. 
9  Favrc  (Jules)..'....;... 

1  Fenouiltot  de  Falbaire 

(Charles-Georges) 

2  Fesch  (le  G"'  Joseph).. 
î  Flameng  (Léopold).. .. 

4  Fontaney  (Antoine)..,. 

5  Fouché  (Joseph) 

5  Fouquier-Tinville  (A.). 

7  Franck  (César) 

8  Gay  (Sophie) 41 

9  Ginguené  (P.-L.) 10 

9  Gtatigny  (Alhert) 41 


Prix 

1  Graflgny  {Françoise  de)  47 

>  Gultinguer  (Ulric) 17 

î  Halévy  (Léon) 26 

7  Hervilly  (Ernest  rt')...  32 

î  Hospital  (Michel  de). . .  65 

3  Hugo(Victor) 30 

3           d"          16 

1  Hugo  (Adèle  Foucher, 

Madame  Victor) 11 

ï  Hugo  (Charles) 19 

ï  Janin  (Jules)...., Il 

1  Juslel  (Christophe)....  12 

â  Karr  (Alphonse). 23 

B  Kléber  (Jean-Baptiste).  10 
7  La  Fayette  (Gilbert  Mo- 

ticr,  marquis  de) 15 

K  Lamartine  (A.  de) 365 

9                d"                70 

0  La  Mennais  (F.-M.  de).  95 

1  La    Tour    d'Auvergne 

Th.  Malo  Corret  dei.  310 

2  Legranit    d'Aussy    (P.- 

J.-B.) 36 

3  Masséna  (André) 47 

1  Maupassant  (Guy  de)..  70 
i  Maupertuis    {P.-L.    Mo- 

reaude) 8 

B  Mazarin  (Jules,  card'').  18 

7  Médicis  fCosme  W  de),  300 

B  Menou  (J.-F.  baron  de)  25 

9  Mérimée  (Prosper) 26 

0  Méry  (Joseph) 12 

1  Monselet  ((iharles) 275 

2  dû                 22 

3  Montgon  (Ch.-A.  de). .  -  22 

4  Murger  iHenrj') 10 

5  d"            12 

li              d"            45 

7  Musset  (Alfred  de) 105 

!t  Musset  (Paul  de) 30 

9  Nantcuil  (Céleslin) 80 

0  Palissot    de    Montenoy 

(Charles) 15 

1  Pasca  (Alice* 101 

2  Perrée  (J.-B.-E.) 12 

3  Pétion  (Jérùme) 10 

4  Piron  (Alexis) 36 

5  Pluche  (Noèl-Antoine).  38 
r>  Poinsinet  (A.-A.-H.)-.-  14 
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N»'  Prix 

109  Ricci  (Laurent) 50 

110  Rops  i.Fcliciea) 13 

111  Rousseau  (Théodore)..  20 

112  Saint-Foix    (  Germain  - 

François  Poullain  de)  16 

113  SaiDt-Germain    (Fr.-V.- 

A.  Gilles  de) 18 

114  Saint-SaëQS  (Camille)..  38 

115  Samson  (Isidore) 25 

116  Sandeau  (Jules) 70 

117  Sardou  (Victorien) 20 

118  Scribe  (Eugène) 18 

119  Senancour  (Etienne  Pi- 

vert de) 15 

120  Simon  (Jules) 42 

121  Soulary(Joséphin) 16 

122  Surcouf  (Robert) 10 

123  Taconel  (G.  T.) 23 

124  Talma  (Julie  Carreau).  72 

125  Tcbitchagofr  (Paul). ...  15 
126Thévenard    (A.-J.-M-, 

comte  <ie) -  5 

127  Thierry  (Edouard) II 


No»  Prix 

128  Toiras  (Jean  de  Saint- 

Bonnet,  seigneur  de).  130 

129  Vacquerie  (Auguste). . .  69 

130  Veuniot  (Louis) 11 

131  Viennet  (J.-P.-G) 13 

132  Vigny  (Alfred  de) 21 


133 


19 


134  Villarel-Joyeuse  (L.-T.) 

135  Vintimiile  (Charles  de),  m 

136  VolUirc  (F.-M.  Arouet 

de) 45 

137  Wagner  (Richard) 420 

133  Zola  (Emile) 100 

139  Egypte  (Campagne  d').  ib 

140  Premier  empire 25 

141  Campagne  de  France. .  20 

142  Bataille  de  Ligny 48 

143  Ccnt-Jours 8 

144  Arrivée  de  l'Impératri- 

ce Joséphine  à  Paris  .  26 

145  Joséphine 75 


146 


<f- 


■  147  Théâtre  de  l'Odéon . . 


150 


bï  Google 


CHRONIQUE 


Ullre  de  Spinoza.  -  M.  W.  Meyer,  de  La  Haye  (Weimarstraat,  43), 

serait  très  recoDnais!ia[it  aux  amateurs  qui  voudraient  bien  lui  signaler  des 
lettres  Inédites  de  Spinoza,  et  qui  pourraient  notaroment  lui  donner  des 
renadgnements  sur  la  lettre  de  Spinoza  à  Meyer,  de  Infinito,  vendue  à, 
Amsterdam  en  1860,  et  actietée  par  un  M.  Durand. 

^—  Signatarz  dt  Malien. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  remercie  le  savant  archiviste  de  la  Comédie-Française  des  renseigne- 
ments qu'il  a  bien  vuuin  donner  sur  les  signatures  de  Molière  reproduites 
dans  sa  Làle  alphabéliqae  da  Soeiélairet  de  la  Comidie-Française,  mais 
Je  voudrais  bien  qu'il  fixât  exactement  la  date  du  pouvoir  Claude  Lelong, 

Cet  acte  a  figuré,  en  1860,  au  catalogue  Lajarriette,  sous  le  a'  214S,  avec 
)a  date  du  28  juin  ISiiT  ;  c'est  la  date  que  lui  assigne  également  M.  Monval 
dans  U  liste  dessignatures  de  Molière  publiéesdansfeJfoIi'éru/e  de  mai  J886  ; 

Jal  {Dictionnaire  eHlique,  p.  874)  et  après  lui  M.  Jouin  (Caulow  du  di- 
manche, 8-9  février  1902)  le  datent  du  28  Janvier  1867  ; 

Aqjonrd'hul  M.  Monval  (TAmaUur  d'Autographes,  15  mai  1902),  le  men- 
tionne comme  étant  du  20  juin  1G6T.  La  procuration  donnée  à  Claude 
Lelong,  bourgeois  de  Melun,  pour  recevoir  des  sommes  dues  à  Molière, 
est-elle  du  28  Janvier,  du  20  ou  dn  28  juin  1667Î 

M.  Monval,  qui  a  reproduit  la  signature  de  cet  acte  actuellement  à  Cbi- 
cago<l),  doit  en  avoir  une  photographie  ;  il  lui  serait  donc  facile  de  nous 
Bxer  sur  ce  point. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Un  Moliériste. 

NÉCROLOGIE.  -  Le  Père  Carlos  Sommervogel  vient  de  mourir  à  Paris, 
k  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  4  mai.  Il  était  né,  â  Strasbourg,  le  8  jan- 
vier 1834.  Il  fat  avant  tout  un  biblii^raphe  et  un  ami  des  livres  i  mais  les 
antographea  eurent  une  bonne  part  dans  ses  goûts  et  dans  ses  travaux.  La 
plupart  de  ses  articles  historiques,  parus  dans  les£fuiles  religieuses,  dirent 
composés  d'après  des  documents  originaux  et  autographes.  Il  a  publié 
ainsi  le  Maréchal  de  Bellefonds  (1862),  une  Lettre  inédite  de  Féneton  au 
due  de  Btauoilliers  (1S63),  une  Correspondance  pendant  l'émigration  (1867), 
d'après  quarante-huit  lettres  inédites  de  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  dn  duc  de  Berry  et  du  duc  d'Enghien,  une  Lettre  inédite  de 
Henri  IV,  Gutlane  III  et  le  Cardinal  de  Bernis,  une  Promenade  à  travers  le* 
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—  136  - 

Dsns  son  vaste  ouvmiie  inlitalé  la  Bibliothèque  de*  éeiioaint  de  la  Com- 
pagnie de  JéMui,  il  a  fait  figurer,  à  chaque  article  d'auteur,  la  liste  de 
ses  ouvrages  manuscrits  à  la  suite  de  ses  ceuvres  imprimées.  Or,  parmi 
ces  manuscrits,  il  n'a  jamais  hésité  k  ranger  les  simples  lettres.  Il 
suivait  et  dépouillait  dans  ce  but  nos  catalogues  avec  le  plus  grand  soin. 
A  ses  yeui  d'érudit  consciencleUK,  rien  n'était  à  dédaigner  de  ce  qui  éclai- 
rait l'histoire  littéraire  d'un  personnage  ou  d'un  livre. 

B1BU0ÛRA.PH1E.  -  Nous  avons  fait  tirer  à  part  la  liste  des  caUlogues 
d'autographes  publiés  par  la  maison  Charavay  aîné-  C'est  un  travail  très 
utile  à  consulter.  Il  sera  complété  sous  peu  par  une  liste  des  catalogues  de 
la  maison  Gabriel  Charavay. 
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Certes,  ce  serait  une  histoire  instructive  en  ses  détails  vrais 
que  celle  de  la  colonne  de  la  Grande-Armée  qui  décore  la 
place  Vendôme  et  il  conviendrait  de  la  traiter  comme  elle  le 
mériterait,  avec  une  impartialité  minutieuse.  Orgueilleux 
emblème  d'un  passé  glorieux,  souvenir  de  victoires  brillantes 
et  d'un  héros  exceptionnel,  un  pareil  monument  devait  exciter 
en  même  temps  des  passions  bien  diverses  :  être  pour  les  uns 
le  piédestal  de  l'apothéose,  pour  d'autres  le  signe  d'infamie 
qu'on  veut  détruire  et  démolir. 

De  fait,  il  n'est  guère  de  révolution  qui  ait  agite  notre  pays 
et  soulevé  Paris,  sans  que  quelqu'une  de  ses  vagues  —  le  plus 
souvent  la  plus  grosse  et  la  plus  violente  ~  soit  venue  s'abi- 
mer  aux  pieds  de  la  tour  d'atrain,  l'ébranler  toujours,  la 
briser  quelquefois.  Et,  détail  à  noter,  ce  sont  les  Français 
surtout  qui  ont  cherché  à  supprimer  ce  souvenir  de  leur  gloire 
passée.  Les  étrangers  savaient  trop  bien  par  expérience  ce 
qu'il  représentait  de  renommée  justement  acquise  pour  s'atta- 
quer trop  violemment  au  monstre  d'airain  :  le  renverser  n'eut 
pas  suffi  à  arracher  du- livre  de  l'Histoire  les  pages  qui  con- 
tiennent les  noms  des  victoires  inscrites  sur  les  flancs  de  la 
colonne  napoléonienne. 

Voici  un  document  nouveau  qui  servira  à  faire  connaître 
les  vicissitudes  de  son  passé,  car  il  marque  les  événements 
qui  l'assaillirent  sous  la  première  Restauration.  Le  texte  en 
est  trop  explicite  pour  qu'il  soit  besoin  de  le  commenter  ici. 
Disons  seulement,  avant  de  laisser  la  parole  k  celui  qui  l'écri- 
vit, que  celte  pétition  a  été  transcrite  sur  la  minute  originale 
de  l'auteur,  conservée  parmi  les  papiers  de  Jules  Delpit,  à  la 
bibliothèque  municipale  de  Bordeaux. 

Paul    BONNKFDN. 
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UN  APPEL   AUX   POLONAIS 

EN  1806 


ieux  et  poursuivant  sa  politique 
la  Prusse  et  l'Autriche  devaient 
econdaire  sous  la  suprématie  de 
ilenait  ces  puissances,  parlait  de 
1  et  permettre  à  l'Allemagne  de 
is  tenir  compte  du  traité  de  Pres- 

jctobre,  et  après  la  bataille  d'Iéna 
;  entrait  à  Berlin.  (27  octobre), 
s  de  la  monarchie  prussienne 
isonniers;  la  Russie  s'était  mise 
r,  pour  venir  au  secours  de  ses 
iqués  à  avancer  au-devant  d'un 
is  jamais  apparaître,  ne  s'aven- 
3urs  et  de  tout  renfort  :  Napoléon 
'  son  armée  et  la  faire  vivre  dans 
es  continues. 

atteignit  l'alliée  de  la  Prusse  à  la 
isse  subit  un  premier  échec,  puis 
ndre  voyant  que  son  adversaire 
ïnce  de  le  chercher  dans  les  bru- 
dans  un  pays  ami,  — la  Pologne, 
mme  s'il  eut  été  entouré  d'une 
e  revint  résolument  à  la  charge 
Tut  acharné,  quelque  temps  dou- 
Eylau  fit  suspendre  les  hostilités, 
d'une  armistice,  puis  d'un  traité 
). 
iléon  faisait  passer  ses  troupes  en 
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Pologne  qu'a  été  placardé  dans  ce.  pays  l'appel  suivant,  dont 
je  possède  le  manuscrit  autographe  de  la  main  du  général 
Dabrowski  : 

«Jean-Henri  Dabrowski,  général  de  division,  décoré  du  grand 
aigle  de  la  légion  d'honneur,  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la 
couronne  de  fer, 

«  Joseph  Wybickt,  représentant  des  villes  à  la  diète  de  1791, 
<  Polonais  I 

«  Napoléon  le  Grand,  l'invincible,  entre  en  Pologne  avec  une 
armée  de  300,000  hommes.  Sans  vouloir  approfondir  les  mistères 
de  ses  vues,  tâchons  de  mériter  sa  magnanimité. 

•  Je  verrai,  nous  a-t-il  dit,  si  vousméritez  d'être  une  nation.  Je 
m'en  vais  à  Posen,  c'est  1â  que  mes  premières  idées  se  formeront 
sur  votre  compte.  » 

«  Polonais  !  11  dépend  donc  de  vous  d'exi.ster  et  d'avoir  une  pa- 
trie, votre  vengeur,  votre  créateur  est  là. 

c  Accourez  de  tous  côtés  au-devant  de  lui,  comme  accourent  les 
cnfans  éplorés  ù  l'apparition  de  leur  père.  Apportez  lui  vos  cœurs, 
vos  bras.  Remuez  tous  et  prouvez  lui  que  vous  êtes  prêts  de  ver- 
ser votre  sang  pour  recouvrer  voire  patrie.  Il  sçait  que  vous  êtes 
désarmés,  il  vous  fournira  des  armes  ; 

€  El  vous.  Polonais,  forcés  par  vos  oppresseurs  de  combattre 
pour  eux,  contre  votre  propre  intérêt,  venez,  ralliez-vous  sous  les 
drapeaux  de  votre  patrie. 

«  Bientôt  Kosciusko,  appelé  par  Napoléon  le  Grand,  vou.s  par- 
lera par  ses  ordres.  En  attendant,  recevez  ce  gage  de  sa  haute  pro- 
tection. Souvenez-vous  que  la  proclamation  par  laquelle  on  vous 
appela  pour  former  des  légions  en  Italie,  ne  vous  a  pas  trahie.  Ce 
sont  CCS  légions  qui,  méritant  les  suffrages  de  l'invincible  héros  de 
l'Europe,  lui  ont  donné  le  premier  indice  de  l'esprit  et  du  carac- 
tère polonais. 

t  Fait  au  quartier  général-impérial  de  Berlin,  ce  ô»  nov  :  1806. 
fl  Dabrowski. 
8  Wybicki.  » 

D'après  rhislorien  Léonard  Chodîîko,  Napoléon  avait  en 
effet  demandé  au  patriote  Thadée  Kosciusko,  dès  l'ouverture 
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en  droit  de  représenter  toute  sa  nation,  resta  neutre  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  vainqueur  d'Austeriitz  d'adresser  aux  Polo- 
nais une  proclamation  signée  du  nom  de  Kosciuako,  en  refu- 
sant h  t*^    A^m\^r  ta     famtXtA    Ha   la    f1^cavniif>r    HaQ^  |g)  JOUF- 

odzko  une 
'agit-il  pas 
t  d'être  rt- 

3ulèvement 
'  n'était  pas 
3ulèvement 
campagne, 
au  roi  de 
i  territoires 
t  d'abord  le 
m  1815  à  la 

L. 
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LE  MAISCRIT  DE«  LOOUVËLLE  HELOISE» 


Nos  modestes  recherches  sur  les  manuscrits  de  ia  Noauelle- 
Héloîse  nous  ont  valu  d'importantes  communications,  dont 
nous  avons  fait  profiter  nos  lecteurs.  Toujours  au  sujet  du 
manuscrit  proposé  à  la  Bibliothèque  nationale  nous  avons 
reçu  de  M.  J .  Guillaume;  l'éditeur  très  averti  des  Procés-verbaax 
da  Comité  d'instruction  publique  de  la  Convention  nationale,  la 
lettre  suivante.  Elle  contient  des  renseignements  nouveaux 
sur  la  provenance  du  manuscrit  primitif  de  la  Nouuelle- 
Hétoîse,  ils  expliquent  comment  la  Bibliothèque  de  la  Chambre 
des  députés  se  trouve  le  posséder. 

Paris,  l"juin  1902. 

Dans  votre  intéressant  article  sur  un  manuscril  de  la  Nouoelle- 
Héloîse  {F Amateur  d'autographes  du  15  mail,  vous  reproduisez, 
d'après  V Intermédiaire  des  Cherclieurs,  une  lettre  de  Capperonnier 
du  20  frimaire  an  XI,  disant  qu'un  citoyen  Rivière  avait  acquis  un 
manuscrit  de  la  A'oiit>e//e-ffe7oHe,  en  deux  volumes,  à  la  vente  du 
conventionnel  Hérault  de  Sèchelles,  pour  la  somme  de  700  francs. 

Cette  assertion  de  Capperonnier  me  paraît  difficilement  conci- 
tîable  avec  le  passade  suivant  des  procès- verbaux  du  Comité  d'in- 
struction publique  de  la  Convention,  séance  du  1"  floréal  an  11  : 

Ud  membre  observe  que  feu  Hérault,  représentant  du  peuple,  était 
posiiesscur  des  manuscrits  de  l'Emile  et  de  l'Hitoise  de  J.-J.  Rousseau, 
écrits  de  la  main  de  cet  écrivain  célèbre,  et  qu'il  serait  intéressant  de 
veiller  à  leur  consen'ation  ;  il  propose  qu'il  soit  arrêté  que  la  Commission 
des  arts  se  transportera  chei  feu  Hérault  pour  recueillir  lesdits  manus- 
crits, alosi  que  le  portrait  de  M"'  de  Warens,  et  les  transporter  à  la 
Bibliotbéque  nationale  et  eu  tirer  i-écépissé.  Cette  proposition  est  adoptée. 

D'autre  part,  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission 
des  arts  du  5  prairial  an  II  constate  que  la  Commission,  après 
avoir  recueilli"  les  deux  manuscrits  et  le  portrait  de  M""'  de  Warens, 
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29  vendémiaire  an  III,  que  je  copie  dans  le  procés-verbal  de 
l'assemblée  : 

Cn  membre  (c'eat  Boisay  d'Anglas)  expose  que  les  nuDUSCiits  qui  o&t 
scrri  à  la  dernière  édition  des  Œuvres  de  J.-J.  Rdusseaa  sont  entre  les 
nuins  de  l'nn  des  éditeurs  (I),  qui  a  été  chargé  par  ses  co-associés  de  les 
dépoter,  après  l'impression,  dan»  les  bibliothèques  d'une  nation  libre  :  il 
demande  que  le  Comité  d'iaslmction  publique  soit  cliargé  de  prendre 
toutes  les  mesures  convenables  pour  lea  faire  déposer  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Cette  proposition  est  décrétée  <2). 

Ce  décret  ful-il  exécuté,  et  le  Comité  d'instruction  publique 
entra-t-U  en  négociations  avec  Du  Peyrou  ?  et,  si  ces  négociations 
enreot  lieu,  pourquoi  n'aboutirent-elles  pas?  Je  l'ignore. 

J.   GUILI^VHE. 

L'origine  du  premier  manuscrit  de  Ja  Soavelle-Héloïse,  du 
recaeil  de  brouillons,  couvert  de  ratures,  se  trouve  ainsi 
expliquée  :  c'est  celui  que  le  représentant  Lejeune  remit  à  la 
Convention  le  15  fructidor  an  II.  L'otigine  des  deux  volumes 
in-4,  reliés  en  maroquin  rouge,  est  expliquée  aussi  :  pris  chez 
Hérault  de  Séchelles  j>ar  la  Commission  des  arts,  déposés  au 
Comité  d'instructiot)  publique,  ils  ont  passé  de  là  dans  la 
bibliothèque  de  la  Chambre.  Mais  qu'était-ce  que  ces  deux 
autres  volumes,  également  in-4,  et  «  parraîteinent  reliés  »,  que 
le  citoyen  Rivière  avait  payés  700  francs  à  la  vente  Hérault? 
et  comment  résoudre  la  contradiction  api>arente  qui  existe 
entre  le  récit  de  Capperonnier  et  l'extrait  des  procès-verbaux 
(lu  Comité  d'instruction  publique  ? 

Si  on  veut  nous  le  permettre,  nous  hasarderons  une  expli- 
cation, qui  nous  parait  très  vraisemblable. 

Il  est  bien  entendu  que  les  deux  volumes  in-4  de  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  proviennent  de  la  succession  de 
Hérault,  par  l'intermédiaire  du  Comité  ;  cela  ne  fait  pas  de 
doute.    Mais   ces   deux    volumes    sont    incomplets;    ils    ne 

(1)  t:«l  éditeur  hobilail  Ncuchdiel.  en  Suisse,  dil  le  Manllcur.  Ces!  Du  Peyrou. 
On  sali  que  Du  Peyrou  a  légué  les  manuscrits  dp  Rousseau  qui  te  Irouvalcnt  entre 
ses  mains  «  la  bibUoihéquc  de  la  ville  de  Neuchâlel.  où  Ils  sont  encore. 

(2)  l>rocé!t-verbal  d«  la  Convenllon.  t.  XLVII,  p.  141. 
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rnières  parties  du  roman.  Est-il 
érault  avait  possédé  le  roman  au 
'tnières  parties  étaient  contenues 
i  furent  otTerts  en  l'an  XI  à  la 
peut-on  supposet*,  de  plus,  que, 
,  —  infidélité  possible  de  la  part 

ou  tout  ce  qu'on  voudra,  —  ces 
aient  échappé  aux  regards  des 
>iun  des  arts,  lorsque,  sur  l'ordre 
ubiîque,  ils  se  rendirent  chez 
■slés  parmi  les  livres  du  conven- 
ipris  dans  sa  vente,  et  le  citoyen 
acquéreur.  Qu'est  devenu  le  tna- 
Si  notre  hypothèse  est  fondée,  il 
scril  venu  par  l'intermédiaire  du 
le? 

l'esemplaire  de  Hérault,  elle  est 
le  des  exemplaires  de  M""  d'Hou- 
irg  ;  il  s'agit  d'une  copie  exécutée    , 
lur  quelque  grande  dame  de  ses 
R.  B. 
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1  Aclocque  (André).  . 


3  Alexandre  II 

4  Artistes  dramatiques. 

5  Auguste-Amélie  de  Ba- 

vière  

6  Barbaroux  (Ch.-J.-M.) 

7  Beauplan  (Amëdée  de). 

8  Bellini  (Vincent)  .  .  . 
g  Berlioz  (Hector).  .  .  . 

10  Bcysser  (Jean-Michel) 

11  Boieldieu  (Adrien).  . 

12  Boilly  (Louis-Léopold) 

13  Bonaparte  (Pauline) 

14  Bonnat  (Léon)  .  .  . 

15  Bosio  (baron) .... 

16  Boulanger  (Eroest). 


N"  t 

17  Brissot  (Jean-Pierre),  . 

18  Bruneau  (Alfred).  .  .  . 

19  Burne>;  (Charles) .... 

20  CalFicri  (Jean- Jacques). 

21  Carnot  (Lazare) 

22  Catherine  II 

23  Cbanipein  (Stanislas).  . 

24  Compositeurs  de  musi- 

que   

25  Dalayrac  (Nicolas).  .  . 

26  Dantan  jeune  (J.-P.).  . 

27  Daunou  (Pierre)  .... 

28  Désangiers  (M.-A.).  .  . 

29  Divers 

30  Donizetti  (Gaëtano).  .  . 

31  Uussek  (Ladislas)  .  .  . 

32  Fabre  d'Eglantine  (Ph.) 
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33  Falcon  (Cornélicl.  .  .  . 

34  Falconet<E.-M.)  .... 

35  Fesch  (J.,  cardinal)  .  . 

36  Gavarni  (Sulpice  Che- 

valier, dil) 

37  Gouvion  Saint-Cyr  (L., 

comte  de) 

38  Gros(A.-J.,  baron).  .  . 

39  Guillaume  II.  ...... 

■10  Hébert  (Ernest) 

41  Herr  (Henri) 

42  Hoche  (Lazare) 

43  Hortcnse  Beauharnais. 

44  Hortense  Beauharnais. 

45  Jagault  (Pierre) 

46  Jaquotot  (Victoire).  .  , 

47  Jeanbon- Saint -André 

(André) 

48  Lacordairc  (Henri).  .  . 

49  Lalo  (Edouard) 

50  Lawrence  (Thomas)  .  . 

51  Louchet  (Louis)  .... 

52  Massenet  (Jules)  .... 

53  Mayr  (Simon) 

54  Mcndelssohn-Bartholdi 

(Félix) 

55  Meyerbeer  (Jacques).  . 
.56  Michallon  {Achille).  .  . 

57  Mirabeau  (Gabriel   Rî- 

quetti,  comte  de)  .  . 

58  Monsigny  (P.-A.  de)  .  . 

59  Montansier  (Marguerite 

Brunel,  dite  Mi'*)  .  . 

60  Moschelès  (Ignace).  .  . 

61  Napoléon  V-' 

62  Natoire  (Ch.-J.) 

63  Nicolas  II 

64  NicolotNicoInsIsouanl 

dit) 

65  OfTenbach  (Jacques)  .  , 

66  Paisiello  (Jean) 

67  Palloy  (Pierre-Fr.).  .  . 

68  Peintres  et  Sculpteurs. 

69  Peintres  et  Sculpteurs, 

70  Piccinni  (Nicolas)  .  .  . 

71  Pigalle  (Jean -Baptiste). 
7i  Pierre  (Jean-Baptiste  i . 

73  Rcgnault  (Jean-Bapl.) . 

74  Réveillon  (Jean-Bapl.). 

75  Rœdercr  (P.-L.  comte). 

76  Romagnési  (Antoine)  . 
7^Bomberg  (André)  .  .  . 


No*  Prix 

78  Rossini  (Giocchino) .  .  26 

79  Rousseau  (J.) 7 

80  Rousseau  (J.-.I.)  ....  132 

81  Saint-George  (N.  cheva- 

Her  de) 20 

82.  Schnetz  (Victor) ....  81 

83  Siéyes(Emmaneul.)  .  .  10 

84  Spohr  (Ludwig)  ....  10 
85.  Steibelt  (Daniel)  ....  11 

86  Trial  (Antoine) 15 

87  Vernet  (Carie) 15 

88  Vien  (Joseph-Marie) .  .  8 

89  Viotli  (Jean -Baptiste)  .  10 

90  Wilkie  (David) 15 

91  Zingarelli  (Nicolo) ...  76 

92  Vainqueur  de  la   Bas- 

tille    455 

93  Dix  août  1792 16 

94  Vendée 10 

95  Instruction  publique.  .  5 
95i>i'  Instruction  publique.  10 

96  Tribunal     révolution  - 

naire 00 

97  Tribunal     révolution  - 

naire 55 

98  Imprimerie  du  Comité 

de  salut  public.  ...  15 

99  Paris    sous    le    Direc-  15 

toire 15 

100  Finances  réi)ublica  in  es  18 

lOt  Académie  Française.  .  115 

102  Adr\'(Jean-FeIicissime)  20 

103  Anglais 115 

104  Artistes  dramatiques.  .  95 

105  Assignats 15 

106  Bonaparte(Joseph),  .  .  60 

107  Bonaparte  (Louis)  ...  49 

108  Bonaparte  (Jérôme)  .  .  40 

109  Bonapartc(Alexandrine 

de  Bleschamp).  ...  35 

110  Bonaparte  (Elisa).  ...  60 

111  Bonaparte  (Pauline)  .  .  62 

112  Bonaparte-Wyse  (L.).  .  55 

113  Bonaparte  (famille).  .  .  110 

114  Bourmout  (Louis)  ...  15 

115  Brevets  et  curiosités.  .  23 

116  Carnot  (Lazare) 25 

117  Chateaubriand  (F.-R.).  25 
lis  Chateaubriand  (F.-K.| .  32 

119  Clergé 30 

120  Cuvicr  (Georges) ....  40 

121  David  I Jacques-Louis).  30 
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de  la  tour  de  ConstaDce,  la  veuve  Calas,  Voltaire  à  la  HUe  de  Calas,  etc... 
Quelques  docomenta  historiques  signés  par  Charles  IX,  Henri  111.  L'un 
d'eux  est  l'original  de  l'édit  de  paciUcatlon  du  23  mars  1568. 

Cette  classincatlou  nous  est  tout  ù  Tait  personnelle,  nous  ne  l'avons 
adoptée  que  pour  montrer  ce  que  les  organisateurs  de  l'exposition  avalent 
voulu  faire.  Ils  ont  réussi  à  exposer  un  petit  nombre  d'objets,  pour  la 
plupart  d'un  vif  intérêt  et  en  pareille  matière  la  qualité  vaut  mieux  que 
la  quantité.  Il  est  certain  que  l'on  aurait  pu  s'étendre  davantage,  mais  il 
semble  que  l'on  ait  voulu  ménager  l'attention  des  visiteurs  et  ne  montrer 
que  de  belles  pièces.  Nous  avons  entendu  exprimer  le  regret  qu'il  n'y  ott 
pas  eu  un  catalogue. 

^—  La  eollcclion  Paul  Brenol.  —  Cette  collection,  une  des  plus  impor- 
tantej  qui  aient  été  formées,  a  été  acquise  en  bloc  par  M.  Noël  Charavay. 
Elle  contient  des  pièces  extrêmement  précieuses  et  c'est  la  première  fois, 
croyons-nous,  que  l'on  effectue  ■  l'amiable,  une  vente  aussi  considérable.  La 
collection  Brcnot  enrichit  le  fonds  de  M.  Noël  Charavay  d'une  manière 
singulière  et  tes  amateurs  qui  ont  des  desiderata  sont  presque  assurés  de 
trouver,   dans   cette   nouvelle   acquisition,  quelques   pièces   à    leur    con- 


^—  Sur  la  ntnU  de*  aulographei.  —  Les  marchands  de  curiosités  ont  à 
lutter  contre  les  ruses  des  vendeurs,  lesquelles  veulent  tout  savoir  sans 
rien  débourser.  Ce»  choses  se  passent  en  Amérique  aussi  bien  qu'en 
Europe  et  à  ce  propos  M.  W.-R.  Benjamin,  notre  confrère  de  New- York,  se 
plaint,  dans  son  dernier  numéro  du  CoUiclor,  d'être  en  butte  à  la  mauvaise 
foi  des  vendeurs.  Il  dénonce  leurs  agissements  en  termes  qui  ne  manquent 
pas  de  saveur,  i  Etant  bien  connu,  avec  raison,  comme  expert  pour  la 
valeur  des  lettres  autographes,  les  personnes  qui  ont  à  vendre  des  lettres 
me  les  oSrent  souvent  pour  en  connaître  la  valeur  et  ue  sont  nullement 
désireuses  de  me  les  vendre.  Ayant  obtenu  mon  offre,  elles  s'en  servent 
pour  Biire  le  commerce  et  vendent  les  lettres  à  des  acheteurs  privés,  qui, 
nalurellEment,  peuvent  payer  plus  que  mol. 

■  11  va  tans  dire  que  Je  proteste  contre  cet  abus  de  mon  temps  et  de  ma 
patience  et  quand  Je  suis  en  défiance  je  mets  un  prix  tellement  bas  que  le 
propriétaire  n'y  gagne  rien. 

•  Je  suis  disposé  k  acheter  des  lettres  et  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
acheteur  mais  ce  n'est  pas  beau  de  me  faire  faire  le  travail  du  vendeur. 

■  Je  demande  au  vendeur  son  prix.  S'il  est  juste  Je  paye  sans  offrir  moins. 
S'il  est  trop  élevé,  j'abandonne  l'affaire.  S'il  est  bas,  Je  l'accepte  naturelle- 
ment et  si  le  vendeur  est  content.  Je  le  suis  également,  i 
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résidence.  1620  Soruce  street.  Philadelphie,  à  l'Age  de  quatre-vingt-dix  ans 
i  perdre  M.  Drcer,  et  poortaot  nous  ne 
un  liomme  meurt  si  rempli  d'années 
e  me  souviens  qu'il  avait  l'habitude  de 
ans  comme  de  quelque  chose  devant 
parfois  quelques  petites  plaisanteries  à 
a  homme  de  cceur,  bon,  bienveillant  et' 
:  ses  collections  très  intéressantes  en 
t  plus  depuis  quelques  années.  Il  suivait 
res  à  Philadelphie  II  y  a  encore  quatre 

Tce,  en  1887,  au  temps  de  sa  collection, 
les.  Je  lui  ai  vendu   te  testament  et  les 

des  lettres  de  Washington  et  d'autres, 
is  ce  nit  à  peu  près  tout.  Sa  collection 
I  en  parler  en  détail,  ne  l'ayant  pas  vu 
it  lettres  de  Washington,  des  présidents, 
des  plus  rares  noms  étrangers  tels  que 
irends  que  M.  Dreer  l'avait  déjà  donnée 
nie,  legs  à  passer  à  sa  mort. 
,  maigre  avec  une  barbe  blanche  bien 
.  comique  et  aimait  raconter  de  bonnes 

visita  les  champs  de  bataille  avec  son 
écrivit  un  livre  là-dessus.  Charles  Robert 
Gratz  reste  maintenant  le  dernier  du 
tï  est  en  bonne  santé.  Il  s'est  en  effet, 

il  vit  le  plus  longtemps.  J'ai  toujours 
iphes  contiibue  à  la  longivtté.  • 
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DU  PONT  DE  NEMOURS 

ANOBLI    PAR    LE    ROI    DE    SUfiDE    EN    1775 


Pierre-Samuëi  Du  Pont(l),  économiste,  député,  orateur  et 
publiciste,  connu  sous  le  nom  de  Du  Pont  de  Nemours,  est 
né  à  Paris,  le  14  décembre  1739,  d'une  famille  plébéienne, 
mais  aisée,  qui  [ui  Ht  faire  d'excellentes  études. 

Destiné  à  la  médecine,  il  suivit  les  cours  de  professeurs 
habiles,  puis  y  renonça  pour  étudier  le  droit  et  se  livrer  aux 
spéculations  philosophiques.  Tour  à  tour  rédacteur  en  chef 
du  Joarnal  de  F  Agriculture,  à  peine  âgé  de  25  ans,  directeur 
des  Ephémérides,  puis  pourvu  de  fonctions  publiques  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure,  on  le  voit  à  la  veille  de  la 
révolution  discuter  les  plus  graves  problèmes  à  Paris,  dans 
les  réunions  d'électeurs  :  il  fut  membre  et  l'un  des  deux 
secrétaires  de  l'assemblée  des  notables. 

Les  élections  aux  Etats-généraux  (mars  1789),  le  trouvent  à 
la  campagne.  Du  Pont  se  qualifie  alors  Conseiller  d'Etat, 
seigneur  du  fief  de  Beaumoulin  (à  Souppes),  propriétaire- 
agriculteur  au  Bois-des-fossés,  paroisse  de  Chevannes  en 
Gàtinais.  Il  possède  aussi  une  ferme  à  Branles,  dans  le 
voisinage. 

Elu  par  182  voix  sur  208  votants  premier  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Nemours,  dont  il  avait  en  grande  partie 
rédigé  le  cahier  de  doléances  (2),  le  département  du  Loiret  le 
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général  des  Onances  tombai!  victime  de  son  dévouement  à  la 
cause  de  rhumaaité,  sous  les  efTorts  combinés  du  clergé,  de 
la  noblesse  et  des  parlements. 

C'était  en  mai  1776.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  lettre 
suivante,  écrite  de  Chevannes  le  18  de  ce  mois  par  Du  Pont  k 
Tarocat  Tai^et-: 

«  J'ai  bien  du  regret  de  ne  vous  avoir  pas  vu.  Monsieur,  quand 
TOQs  vous  êtes  donné  la  peine  de  passer  ctiez  moi  ;  je  vous  aurais 
embrassé  avec  grand  plaisir.  Je  vois  que  vous  avez  senti  la  seule 
chose  dont  je  puisse  être  sérieusement  aflligé.  Quel  est  l'honnête 
homme  qui  ne  dirait  comme  S'-Hilaire  penlanl  un  bras  du  même 
boulet  qui  tua  Turenne  :  •  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut  pleurer,  mais 
et  ^and  homme  ?»  El  ce  n'est  pas  encore  pour  le  grand  homme. 
Bais  pour  le  pays  auquel  il  serait  doux  de  donner  sa  vie  si  c'était 
(Tune  manière  utile. 

'  Si  on  me  laisse  le  mojen  de  vivre  à  la  campagne,  et  je  le  de- 
nande  très  court,  je  ne  vous  verrai  guère,  mais  je  vous  écrirai 
^elquefois.  Si  je  suis  forcé  de  revenir  à  Paris,  j'irai  vous  embras- 
ter.  Si  l'on  m'obligeait  de  retourner  encore  une  fois  chez  les  étran- 
fers,  j'y  porterais  toujours  pour  vous  un  altachemenl  fondé  sui 
plus  respectueuse  estime.  C'est  avec  ces  sentiments  que  je  serai 
toule  ma  vie.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
lenr.  «  Dupont.  » 

Lorsqu'il  était  revenu  en  France,  l'ancien  secrétaire  du 
Conseil  de  l'Instruction  publique  de  Pologne,  f  membre  de 
plusieurs  académies  >,  avait  acquis  (I)  des  héritiers  Prieur  de 
la  Comble,  de  Nemours,  moyennant  31,000  livres,  le  domaine 
Ju  Etois-des-fossési  à  Chevannes,  comprenant  outre  fa  maison 
le  mailre  une  ferme  de  120  arpents.  C'est  dans  cette  propriété* 
aujourd'hui  département  du  I^iret)  située  à  quatre  lieues  et 
jans  l'enclave  du  bailliage  de  Nemours  (2),  qu'il  venait  do  se 

M)  Contrat  devant  Cordicr,  notaire  à  l'aris.  du  II  juillel  1774. 

Du  Pont  avait  alors  pris  domicile  Grande  rue  du  faubourg  et  paroisse 
^ÏDt~Jacques  du  Haut-Pas.  11  était  membre  associa  de  l'Académie  de  Caeu, 
fcsSociétés  d'agriculture  de  Suissons  el  d'Orléans,  correspondant  de  la 
Vxiété  d'émulation  de  Londres,  elc. 

ilj  En  1880  la  ville  de  Nemours  a  dunné  le  nom  de  Du  Punt  à  1  une  de  ses 
jlacn  publiques. 
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dans  lequel  vous  avés  été  adopté.  Le  Boi  vous  a  cependant  dis- 
pensé de  la  prestation  de  serment  usitée  en  pareil  cas. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  vous  dire  avec  combien  de  plai- 
sir je  m'acquitte  aujourd'hui  des  ordres  de  Sa  Majesté,  et  combien 
j'en  trouve  aussi  h  vous  renouveler  les  sentiments  qui  vous  sont 
bien  connus,  avec  lesquels  je  suis  très  parfaitement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Le  comte  de  Schefper. 


A  Monsieur  Dupont. 


Il 


A  Versailles,  le  25  juin  1775. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  12  de  ce  mois  et  la  copie  qui  y  était  jointe  de  celle 
que  vousavezreïuedeM.leOde  SchefTer,  par  laquelle  ce  Ministre 
vous  annonce  que  le  Koi  <le  Suède  a  bien  voulu  vous  admettre 
dans  l'ordre  de  Vaza  et  autoriser. M.  le  C<<^  de  Creutz  à  vous  rece- 
voir chevalier. 

Quoi  qu'en  général  Sa  Majesté  ne  permette  pas  à  ses  sujets  de 
recevoir  des  décorations  étrangères.  Elle  a  bien  voulu  néanmoins, 
sur  mon  rapport,  faire  une  exception  en  votre  faveur  et  vous  au- 
toriser par  le  Brevet  ci-joint  à  accepter  celle  de  l'ordre  deVasa. 
J'ai  contribué  avec  d'autant  plus  de  plaisir  à  vous  faire  jouir  de 
cette  distinction.  Monsieur,  que  vos  talents  et  votre  zèle  me 
sont  plus  connus,  et  que  je  suis  très  persuadé  que  vous  ne  les 
employerez  que  pour  le  bien  du  service  du  Roi  et  pour  le  plus 
grand  avantage  de  la  patrie. 

Je  suis  très  parfaitement.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur. 

De  Vergesnes. 

'  Monsieur  Dupont,  inspectr  gHt  du  Commerce, 


Aujourd'hui  vingt-cinq  juin  mil  sept  cent  soixante-quinze,  à  Ver- 
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une  marque  particulière  de  sa  bienveillance,  tant  en  considération 
des  preuves  d'attachement  qu'il  a  données  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  que  des  lumières  qu'il  a  répandues  par  des  ouvrages 
utiles  sur  difTérentes  branches  d'administration,  Elle  lui  a  permis 
et  lui  permet  d'accepter  le  titre  susdit,  de  porter  dans  son  royaume 
le  collier  de  l'Ordre  de  Vasa  et  de  jouir  des  privilèges  qui  peuvent 
y  être  attachés,  nonobstant  tes  ordonnances  et  déclarations  con- 
traires, auxquelles  Sa  Majesté  a  dérogé  et  déroge  pour  ce  cas  et  sans 
tirer  t>  conséquence  ;  m'ayant  ù  cet  effet  Sa  Majesté  commande 
d'expédier  aud.  Sr  Dupont  le  présent  Brevet,  qu'elle  a  pour  assu- 
rance de  sa  volonté  signé  de  sa  main  et  fait  contresigner  par  moi, 
conseiller  secrétaire  d'Etat,  et  de  ses  commandements  et  finances. 
Louis. 
Gravier  de  Vergennes. 

IV 

Gustave,  comte  de  Creutz,  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa 
Majesté  suédoise  près  Sa  Majesté  très  chrétienne,  commandeur  de 
l'ordre  de  l'Etoile  polaire. 

Certifions  qu'en  conséquence  des  ordres  et  pleins  pouvoirs  à 
nous  adressés  par  le  Roi  notre  maître,  nous  avons  reçu  le  s'  Du- 
pont, secrétaire  général  du  commerce  de  S.  M.  T.  G.,  chevalier  de 
l'Ordre  royal  de  Vasa  ;  en  lémoignage  de  quoi  nous  avons  signé  les 
présentes  et  fait  apposer  le  cachet  ordinaire  de  nos  armes.  A  Paris, 
le  10  octobre  1775. 

Le  Gomte  de  Creutz. 


Gusiave,  Ci»  de  Creutz,  etc. 

Certifions  que  la  qualité  de  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  Vasa 
confère  en  même  temps  celle  de  noble  à  celui  qui  en  est  revêtu. 
En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces  piîles  et  fait  apposer  le  cachet 
ordinaire  de  nos  armes. 

A  Paris,  ce  10  octobre  !77.'j. 

Le  Gomte  de  Creutz, 
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Samuel  Du  Pont,  qui  entendait  jouir  à  Chevannes  des 
privilèges  de  noblesse  résultant  de  son  litre,  et  par  suite  être 
exempté  de  la  titille  pour  les  biens  qu'il  faisait  valoir.  I>tu)8 
sa  requête  on  le  voit  qualifié  :  «  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Vasa,  conseiller  intime  des  légations  de  S.  A.  S.  le  margrave 
régnant  de  Bade  (1),  conseiller  honoraire  du  roi  et  de  la 
république  de  Pologne  au  conseil  suprême  de  l'instruction 
nationale,  inspecteur  général  du  commerce  de  France, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-des- Petits-Champs,  paroisse 
S'-Roch,  en  l'hôtel  de  M*'  le  contrôleur  général.  > 

En  1789,  laissant  de  côté  ses  prétentions  à  la  noblesse,  il 
prend  place  dans  les  rangs  du  tiers-état  de  Nemours,  qui  ne 
pouvait  avoir  un  plus  vaillant  défenseur.  Du  Pont  cependant, 
n'acceptait  pas  l'ensemble  des  revendications  à  l'ordre  du 
jour  ;  ce  fut  malgré  ses  efforts,  par  exemple,  que  dans  la  nuit 
du  4  août,  l'Assemblée  nationale  abolit  en  principe  tous  les 
droits  féodaux. 

Sa  corresjwndance  attestie  quel  pieux  souvenir  il  garda 
constamment  de  Quesnay  et  de  Turgot.  Citons  au  hasard  une 
lettre  autographe  adressée  par  lui  le  20  frimaire  an  XIV  au 
chirurgien  Tenon,  dans  laquelle  se  trouvent  énumérés  les 
divers  écrits  de  Quesnay  et  qui  se  termine  ainsi  :  t  Cela  et 
moi  qui  suis  aussi  son  ouvrage,  voilà  tout  ce  qui  reste  des 
travaux  de  mon  maître  l'excellent  Quesnay.  Je  lui  dois  la 
chaine  de  mon  esprit,  dont  M.Turgota  daigné  ensuite  former, 
ourdir  et  colorer  la  trame.  Sans  ces  deux  grands  hommes,  je 
n'aurais  peut-être  été  qu'un  malheureux  poète,  assez  bon 
enfant.  > 

Ajoutons  pour  finir  que  Du  Pont  de  Nemours  fut  marié 
deux  fois.  En  premières  noces  il  avait  épousé  Nicole-Charlotte- 
Marie-Louise  Le  Dée,  décédée  à  41  ans,  le  3  septembre  1784, 
enterrée  le  lendemain  à  Chevannes,  où  nous  avons  pu  voir  sa 
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TROIS  GÉNÉRAUX  FERRAND 


Trois  généraux  du  nom  de  Ferrand  servirent  à  la  même 
époque-dans  les  armées  républicaines,  qui  opérèrent  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Belgique.  Deux  :  Jean-Henri  Ferrand 
el  Jacques  Ferrand  ont  une  signature  presque  identique.  Les 
confusions  sont  donc  fréquentes  et  nous  avons  cru  faire 
œuvre  utile  en  reproduisant  la  signature  de  chacun  d'eux 
accompagnée  de  quelques  détails  précis  sur  leur  vie. 


Fehrand  (Jean-Henry  Bécavs),  né  à  la  Caussade,  canton 
de  Monflanquih  (Lot-et-Garonne),  le  16  septembre  1736,  lieu- 
tenant au  régiment  de  Normandie- Infanterie  le  18  novem- 
bre 1746,  réformé  le  21  mars  1749,  replacé  lieutenant  le 
13  octobre  1750,  capitaine  le  1"  septembre  1755,  major  de  la 
place  de  Valenciennes  le  28  janvier  1773,  colonel  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville  le  !"■  août  1791,  commandant  tempo- 
raire le  8  août  1792,  général  de  brigade  le  8  mars  1793,  général 
de  division  le  15  mai  1793,  fait  prisonnier  le  28  juillet  1793  et 
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vier  1796  et  emprisonné,  réintégré  dans  son  grade  pat  Carnet 
et  nommé  commandant  d'une  légion  des  vétérans  de  la 
Franche-Comté,  maire  d'Amance,  élu  député  de  la  Haute- 
Saône  au  Conseil  des  Cinq-Cents  le  23  germinal  an  V 
(12  avril  1797),  exclu  au  8  fructidor,  mort  à  Amance  (Haute- 
Saône),  te  30  novembre  1804.  Il  flt  les  campagnes  de  1781  à 
1783  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  1792  à  1795  aux  armées 
des  Ardennes,  de  Sambre-et-Meuse  et  des  Alpes  (Cf.  Etienne 
Chabavay  :  Correspondance  générale  de  Carnol,  t.  II,  p.  450). 
Sa  signature  ressemble  assez  à  celle  du  général  Jean-Henri 
Becays  Ferrand,  mais  elle  dénote  une  main  plus  novice.  Le 
style  et  l'orthographe  de  ses  lettres  indiquent  aussi  que  l'édu- 
cation première  de  Jacques  Ferrand  avait  été  négligée. 


Ferrand  (Jean- Louis),  né  h  Besançon  le  12  octobre  1753, 
mort  à  Saint-Domingue  le  7  janvier  1808.  Entré  de  bonne 
heure  au  service,  il  fit  ses  premières  armes  en  Amérique  sous 
les  ordres  de  Rochambeuu.  Plus  tard,  pendant  les  premières 
campagnes  de  la  Révolution,  il  servit  à  l'armée  du  Nord,  puis 
à  celle  des  Ardennes  et  de  Samhre-et-Meuse.  Général  de  bri- 
gade le  9  avril  1794.  Il  fut  désigné  pour  faire  pariie  de  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue  sous  les  ordres  du  général  Leclerc. 
Arrivé  à  destination  il  fut  chargé  de  pacifier  la  partie  orien- 
tale de  l'ile  que  l'Espagne  avait  récemment  cédée  à  la  France 
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Missiessy  (août  1805).  Saint-Doiuiogue  fut  dégagée,  Toussaint 
Louverture  n'osait  l'attaquer.  Vers  la  fin  de  1808,  lorsque  les 
cotons  espagnole  apprirent  l'invasion  de  leur  pays  par  Napo- 
léon I",  ils  abandonnèrent  le  général  Ferrand  et  se  tournèrent 
contre  lui.  Ferrand  attaqua,  avec  500  hommes,  les  rebelles. 
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GAMBETTA  JUGÉ  PAR  PAUL  BERT 


Il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  diverses  fractions  du  parti 
républicain  ont  témoigné  de  leur  Ddélité  fi  la  politique  inté- 
rieure et  étrangère  de  Gambetta.  Le  moment  nous  a  donc 
paru  propice  pour  mettre  au  jour  cette  belle  lettre  de  Paul 
Bert  ;  elle  sera  comprise  dans  une  des  ventes  de  ta  saison 
prochaine. 


CHAMBRE 

Paris,  le  9  novembre  1885. 
DES    DÉPCTÉS 


Merci  du  fond  du  cœur  pour  vos  bonnes  paroles,  qu'on  me  fait 
lire  aujourd'hui,  sur  n  celui  qui  dort  au  loin  sur  la  terre  de  Nice, 
mais  dont  le  cœur  est  resté  à  Paris.  •  Savcz-vous  que  le  dernier 
mot  n'est  pas  une  métaphore?  J'altends  le  monument  pour  lui 
rendre  le  dépôt  sacré. 

Plus  nous  allons  plus  le  vide  est  grand.  J'ai  beaucoup  vécu  dans 
les  bois  et  j'ai  vu  qu'on  n'appréciait  très  bien  le  vide  laissé  par  un 
grand  chêne  que  quelques  années  après,  lorsque  les  rejets  sortent 
du  pied  ou  des  glands  longtemps  étouffés  par  le  géant.  Les  rem- 
plaçants font  grandir  le  remplacé. 

Cordialement  votre 
Paul  Bert. 
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K.  B. 
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LES   CORRESPONDANTS 

»E 

VICTOR    COUSIN 

GŒTHE  « 


Nous  avons  fait  connaître  (2)  les  relations  qui  existaient 
entre  Cousin  et  le  sculpteur  David  d'Angers.  L'important 
document  inédit  qui  est  le  sujet  de  cet  article  concerne  les 
mêmes  personnages. 

Le  27  juillet  1829,  David  écrivait  à  son  ami  Pavie  :  t  Tu 
connais  mon  culte  pour  les  grands  hommes  ;  il  en  est  un 
dont  je  veux  étudier  et  contempler  les  traits,  c'est  Gœthe. 
Dans  peu  de  jours  j'espère  être  auprès  de  lui...  Voilà  mon 
projet  :  3  jours  pour  le  voyage,  4  jours  au  plus  pour  mon 
travail,  et  3  jours  pour  revenir  a  Paris i  (3).  Il  lui  deman- 
dait à  emmener  Victor  avec  lui  (4).  Les  deux  voyageurs  se 
mirent  en  route  le  30  juillet,  munis  de  lettres  de  recomman- 
dation d'Ampère  et  de  Cousin. 

Cousin  connaissait  Gœthe  depuis  son  premier  voyage  en 
Alleinagne  (1817).  Voici  le  portrait  (5)  qu'il  en  traçait  à  cette 
date  :  a  ...  Gœlhe  a  quelque  chose  de  Talma  ;  avec  plus 
d'embonpoint,  peut  être  aussi  est-il  plus  grand.  Les  lignes  de 


(t>  Il  n'existe  (laos  les  papiers  de  Cousin  aucune  lettre  de  Gœthe,  sauf  la 
copie  d'une  lettre  à  un  tiers. 

(2)  ÀmateuT  d'autographes,  1900,  p.  207-9. 

(3)  La  lettre  est  publiée  iu-extenso  dans  H.  Jouin,  David  d'Angtn  et  tet 
nlaliont  littirairu.  (Paris,  PIod,  1890,  8°),  p.  42. 

(4)  Victor  Pavie   a  raconté  ses   souvenirs  de   voyage   dans   un  article  : 
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d'abord  mise  en  lieu  sur,  puis  les  autres  pièces  d'archives, 
les  autographes  et,  enfin,  )es  séries  imprimées,  dont  la  perte 
eût  été  moins  irrémédiable. 

Réinstaller  ces  trésors  dans  leur  nouveau  domaine,  vaste  et 
spacieux,  les  classer  avec  méthode  a  été  pour  le  zèle  si  éclairé 
de  M.  Monval,  l'érudtt  archiviste,  afîaire  de  goûl  et  de  plaisir. 

Le  dépôt,  -  disons  tout  de  suite  qu'il  n'est  accessible  rigou- 
reusement qu'aux  lettrés  juslifiant  de  travaux  sur  l'art 
théâtral  --  est  divisé  en  sept  travées  :  1"  Périodiques  et  varia; 
2"  théâtre  en  général,  pièces  isolées  ou  en  recueils  (environ 
6,000),  histoire  du  théâtre,  éditions  collectives  d'œuvres  dra- 
matiques; 3°  ouvrages  généraux  sur  l'histoire  littéraire; 
4»  ouvrages  sur  les  beaux-arts,  séries  de  dossiers  enfermés 
dans  des  cartons,  sur  les  artistes  et  sur  la  Comédie-française  ; 
5°  suite  des  cartons  ;  6"  registres  et  suite  des  cartons  ;  7»  cabi- 
net de  M.  Monval,  contenant  la  réserve,  c'est-à-dire  les  pièces 
les  plus  précieuses,  manuscrites  ou  imprimées. 

Le  joyau  de  la  collection,  c'est  la  série  des  registres  conte- 
nant le  détail  des  représentations  journalières  de  chaque 
année  théâtrale  de  la  Comédie,  les  dépenses  et  les  recettes  qui 
en  ont  résulté.  Pour  artistique  qu'elle  soit,  une  entreprise  de 
théâtre  devient  forcément  alTaire  commerciale  et  doit  à  ce 
titre,  pour  sa  bonne  administration,  tenir  des  comptes,  créer 
des  registres  qui,  avec  le  temps,  se  transforment  en  documents 
d'archives.  Il  nous  faut  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  jamais 
les  papiers  des  confrères  de  la  Passion  auxquels,  en  1399, 
Charles  Vi  donnait  licence  de  s'assembler  à  Saint-Maur,  ni 
même  ceux  des  troupes,  moins  nomades  pourtant  qui,  dès  le 
seizième  siècle,  avaient  élu  domicile  dans  l'ancien  hôtel  des 
ducs  de  Bourgogne  ;  les  plus  anciens  titres  du  Théâtre- 
Français  ne  remontent  qu'au  temps  de  Molière,  à  la  date  où 
la  Comédie  française  dut  à  ce  grand  génie  l'origine  de  sa  pros- 
périté. 


bvGoogIc 


bvGoogIc 


-  175  — 

actuelle,  la  poussière  des  siècles  elle-même  ne  se  rencontre 
qu'à  l'état  de  Hgure  de  rhétorique. 

La  consultation  des  séries  historiques  de  la  Comédie  fran- 
çaise a  fourni  de  très  utiles  matériaux  pour  notre  histoire 
littéraire.  Qu'il  suffise  de  rappeler  les  travaux  de  MM.  de  Lo- 
ménie,  de  Marescot,  Larroumet,  Lintilhac,  sur  Beaumarchais 
et  Marivaux,  celui  de  M.  Soubies  sur  la  Comédie  française 
depuis  Vépoque  romantique,  —  et  tout  récemment  le  livre  de 
M.  A,  Joannidès,  la  Comédie  française  de  Î680  à  Ï900,  véritable 
labeur  de  bénédictin,  fournissant  le  résumé  méthodique  de 
ai5  des  registres. 

La  bibliothèque  est  en,  excellents  rapports  de  voisinage  avec 
les  archives,  maïs  elle  est  d'origine  bien  plus  récente.  Si  l'on 
peut  invoquer,  à  la  date  de  1763,  une  lettre  de  Piron  aux 
comédiens  déclarant,  avec  très  peu  de  modestie,  que  le  pré- 
sent qu'il  leur  fit  de  ses  œuvres  leur  donna  en  même  temps 
l'idée  de  former  une  bibliothèque  dramatique,  s'il  est  vrai  que 
M.  de  Soleinne  eut  l'intention,  qui  ne  se  réalisa  pas,  de  léguer 
sa  bibliothèque  au  Théâtre-Français,  ta  vérité  est  que  comé- 
diens et  auteurs  ne  s'inquiétèrent  pas  avant  1845  de  constituer 
la  bibliothèque  de  la  Comédie.  A  cette  époque,  une  souscrip- 
tion fut  ouverte,  pour  laquelle  s'inscrivîreuttous  les  hommes 
de  lettres  marquants.  Scribe  écrivait  à  Hippolyte  Lucas  la 
lettre  suivante,  qui  est  tout  à  son  honneur  : 

«  Mon  cher  confrère, 

«  C'est  une  noble  et  excellente  idée  de  doter  la  Comédie  fran- 
çaise d'une  bibliothèque  dramatique.  Je  m'y  associe  de  grand  cœur 
et  vous  prie  de  m'inscrire  au  nombre  des  souscripteurs  pour  une 
somme  de  cinq  cents  francs. 

«  Votre  tout  dévoué, 

EuaÈNB  ScaiBE. 
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dix  francs  au  protit  de  la  bibliothèque.  Le  but  de  la  souscrip- 
tion, qui  était  de  racheter  au;c  héritiers  Soleinne  la  biblio- 
thèque de  Pont-de-Vesle,  ne  put  être  atteint,  faute  d'entente 
sur  le  prix,  mais  désormais  la  nécessité  était  reconnue  pour 
le  théâtre  d'avoir  un  fonds  de  livres,  et  l'on  se  mit  aussitôt  à 

;ux  qu'on  ne  saurait  trop  proposer 
:  concouru  à  enrichir  la  bilitiothè- 

I  est  telles  acquisitions  qui,  d'un 
;  crédit  annuel  dont  M.  Monval  dis- 
:imonie.  Citons  parmi  les  ouvrages 
ns  originales  de  Molière  et  de  Ra- 
ique  du  Mariage  de  Figaro,  tiré  pour 
e  vélin  ;  l'exemplaire  tiré  pour  la 
euvres  d'Alfred  de  Musset  dédiée 

II  des  dix  exemplaires  sur  chine  du 
is  fils,  édition  dite  des  Comédiens  ; 
noiselle  de  Belle-Isle,  tiré  sur  papier 
ée  d'Alexandre  Dumas  à  M'"  Mars; 
porte  le  titre  de  la  pièce  et  le  nom 
iselécs  ;  — un  exemplaire  sur  japon 
e  et  de  GabrîeUe,  avec  les  ligures  de 
igier;  —  les  manuscrits  originaux 
hrnani,  de  Lorenzaccio  ;  —  les  trois 
c(s(]813),  reliés  en  maroquin  plein. 

le  royale  de  musique  et  de  décla-  ' 
^  pour  son  second  prix  de  tragédie  ; 
riganle.  d'Etienne,  aux  armes  de 
ique  édition  en  six  volumes  in-4<> 
xcellent  comédien  Saint-Germain  ; 
uvres  de  théiitrc  de  Marivaux,  avec 
M""'  Du  Deffand  ;  —  un  portefeuille 
im  de  «  Monsieur  Racine  >,  porte- 
lien  des  trOsors  ;  —  un  exemplaire 
de  Banville  (I8(ir>),  avec  celte  jolie 
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A  Hetsieurs  les  sociUaires  de  la  Comédie  française 

II  est  à  vous,  Messieurs,  l'ouvrage  que  voici  I 

Ma  Pomme  n'était  rien  sans  douter 
Vous  voulez  cependant  que  le  public  la  goûte, 

Le  public  vous  dit  ;  merci  I 
Son  frêle  badinage  aurait  dit,  je  suppose. 
Vivre  une  heure,  et  cette  œuvre  amoureuse  tiendrait 

Dans  le  calice  d'une  rose. 
Mais  si  les  délicats  y  trouvent  quelque  attrait, 

C'est  que  vous  avez  le  secret 

De  faire  de  rien  quelque  chose. 

Ajoutons,  enfin,  qu'aux  murs  sont  fines,  dans  d'élégants 
cadres,  beaucoup  de  documents  d'une  rare  valeur  :  portraits 
d'artistes,  afïîcfies  el  billets  d'entrée,  dessin  représentant 
l'inauguration  de  la  Fontaine  Molière  ;  quittance  par  laquelle 
la  veuve  de  Molière  t  confesse  avoir  reçu  de  la  trouppe,  en 
due  paiemens,  la  somme  de  deux  mil  deux  cens  livres  »,  tant 
pour  elle  que  ptour  Thomas  Corneille  qui  venait  de  mettre  en 
vers  le  Festin  de  Pierre  ;  supplique  des  Augustins  réformés  du 
faubourg  Saint-Germain  «  à  Messieurs  de  l'illustre  compagnie 
de  la  Comédie  du  Roy  »  pour  avoir  leur  part  des  aumônes  de 
charité  qu'ils  distribuent  aux  pauvres  maisons  religieuses  de 
Paris  ;  autographes  de  Lekain,  Talma,  Adrienne  Lecouvreur, 
etc.,  etc. 

Comme  on  a  pu  en  juger  par  cette  rapide  esquisse,  les 
archives  et  la  bibliothèque  de  la  Comédie  française  font  grand 
honneur  an  théâtre  qui  les  a  créées  ;  elles  fournissent  à  un 
public  privilégié  leur-part  de  ces  régals  délicats  que  le  grand 
public  vient  goûter  chaque  soir  dans  la  maison  de  Molière, 
des  Dumas  et  de  Victor  Hugo. 

Fehnand  Boubnon. 
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UN  RAPPORT  DE  TALLEYRAND  A  LOUIS  XVIII 


La  charte  de  1814  établissait  deux  chambres  législatives, 
dont  l'une  prit  le  nom  de  Chambre  haute,  puis  de  Chambre 
des  pairs.  LouisXVIII,  Ie4  juin  1814,  nomma  155(1)  membres 
à  vie  ;  il  avait  composé  sa  liste,  partie  avec  des  anciens  séna- 
teurs de  l'Empire  ayant  voté  la  déchéance,  partie  avec  des 
pairs  héréditaires  de  l'ancien  régime.  La  Chambre  des  Cent- 
Jours  compta  118  membres.  En  1815,  le  Roi  reprit  la  Chambre 
des  Pairs  de  1814  en  y  incorporant  peu  à  peu  quelques  mem- 
bres de  la  Chambre  des  Cent-Jours  qui  n'avaient  pas  siégé. 
Cependant  48  pairs  des  Cent-Jours  n'ont  jamais  recouvré  leur 
dignité.    . 

La  Pairie  n'était  conférée  qu'à  vie  ;  Talleyrand  insista  pour 
qu'elle  devint  héréditaire  :  a  J'avais  amené  le  Roi,  dit-il  dans 
ses  Mémoires,  t.  III,  p.  252,  bien  contre  son  gré,  à  admettre 
que  la  Pairie  serait  désormais  héréditaire. 

Voici  le  texte  du  rapport  qu'il  présenta  au  Roi  pour  faire 
valoir  ses  raisons.  Nous  l'avons  retrouvé  dans  les  documents 
qu'Etienne  Charavay  avait  réservés  à  l'Amatear  d'autographes. 
Il  en  avait  commencé  l'annotation,  nous  croyons  donc  que 
notre  document  est  inédit. 


Paris,  le      août  1815. 


Les  ministres  de  Votre  Majesté  ont  (tensé  que  le  moment  était 
venu  de  lui  proposer  de  prendre,  sur  la  Chambre  des  pairs,  une 
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et  qui  en  même  temps  est  d'accord  avec  les  principes  de  gouverne- 
ment qu'EUe  a  donné  à  ses  peuples. 

Cette  résolution  consisterait  à  déclarer  la  pairie  bérédîtatre  dans 
la  Tamille  des  pairs  déjà  existans  et  à  assurer  la  même  prérogative 
aux  pairs  qui  seront  nommés  à  l'avenir; 

Par  l'article  27  de  sa  charte.  Votre  Majesté  s'est  réservé  de  nom- 
mer les  pairs  à  vie  ou  de  les  rendre  héréditaires  suivant  sa  volonté. 
Jusqu'à  ce  moment  aucun  n'a  été  rendu  héréditaire.  Cependant  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  l'hérédité  seule  peut  donner  aux  pairs 
ce  sentiment  d'importance  dans  l'Etat,  qui  doit  les  rendre  éminem- 
ment conservateurs  de  l'ordre  établi,  et  qui  doit  en  faire  les  premiers 
soutiens  d'un  trône  â  l'abri  duquel  reposera  toute  la  splendeur  de 
leur  famille.  Sans  l'hérédité  la  pairie  n'est  qu'une  magistrature 
analogue  aux  premières  magistratures  à  vie  qui  existent  dans  l'Etat, 
n'ayant,  sous  plusieurs  rapports,  pas  beaucoup  plus  d'importance 
qu'elles,  quelquefois  même  pouvant  en  avoir  moins.  En  effet,  on 
pourrait  très  bien  soutenir  qu'un  magistrat  à  vie  de  la  Cour  de 
cassation  et  de  la  Cour  royale  de  Paris,  par  la  quantité  d'intérêts 
privés  sur  lesquels  il  prononce  journellement,  exercerait  sur  les 
citoyens  une  action  souvent  plus  puissante  que  celle  d'un  pair  dont 
l'influence  n'agirait  que  sur  les  intérêts  généraux,  toujours  moins 
apperçus  par  les  individus.  Il  ne  faut  pas  même  se  dissimuler  que 
sans  l'hérédité  de  la  pairie,  aux  yeux  du  plus  grand  nombre,  le 
député  de  ta  Chambre  sera  presque  toujours  plus  important  que  le 
pair,  et  aura  plus  d'influence  que  lui  dans  l'opinion  publique. 
L'espèce  de  mandat  direct  qu'il  reçoit  de  ses  concitoyens,  l'avantage 
d'avoir  presque  toujours  l'initiative  dans  les  questions  d'impôt  et 
de  législation  lui  assurent  cette  faveur  populaire.  Pour  que  la  pairie 
puisse  lutter  avec  avantage  contre  cette  pente  naturelle,  il  faut 
qu'elle  soit  placée  dans  une  sphère  à  part,  qui  impose  à  l'imagina- 
tion. L'hérédité  seule,  en  mettant  les  familles  à  la  place  des  indi- 
vidus, peut  produire  ce  grand  et  important  effet. 

Il  en  est  un  autre  non  moins  important.  Point  de  monarchie, 
Sire,  sans  aristocratie.  Le  trône  le  plus  auguste  a  besoin  d'intermé- 
diaires qui  viennent  se  placer  entre  lui  et  le  peuple.  Ce  qui  man- 
que précisément  ii  la  France  au  moment  où  nous  parlons,  ce  sont 
ces  rangs  intermédiaires  qui,  depuis  le  plus  élevé  jusqu'à  celui  qui 
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part  D'oDt  pas  d'enfans.  Si  cependant  pour  rendre  la  pairie  géné- 
ralement héréditaire,  il  fallait  attendre  leur  mort,  on  risquerait  de 
voir  s'écouler  encore  un  bon  nombre  d'années  et  de  retarder  ainsi 
l'établissement  stable  d'une  institution  qu'on  peut  regarder  comme 
l'une  des  bases  les  plus  solides,  si  ce  n'est  même  ta  plus  solide  du 
gouvernement  de  Votre  Majesté. 

Mais  n'y  aurait-il  pas  un  parti  intermédiaire  à  prendre,  et  c'est 
ici  —  vos  ministres  ne  se  le  sont  pas  dissimule  —  la  plus  forte 
objection  que  l'on  puisse  faite  contre  leur  proposition.  N'y  aurait- 
il  pas  moyen,  ainsi  que  cela  a  été  prévu  par  la  charte,  de  se  donner 
les  avantages  de  l'hérédité  de  la  pairie  en  oc  l'accordant  qu'aux 
pairs  dont  les  noms  et  l'existence  offrent  à  l'opinion  publique, 
toute  la  garantie  que  l'on  peut  désirer,  ne  trouverait-on  pas  même, 
dans  le  choix  qui  serait  ainsi  fait,  un  moyen  d'imprimer  plus 
d'éclat  et  d'inspirer  plus  de  respect  pour  une  institution  ainsi 
épurée  ;  n'y  (rouverait-on  pas  encore  t'avantage  d'établir  une  sorte 
d'émulation  à  bien  servir  Votre  Majesté  et  à  mériter  cette  faveur 
si  précieuse. 

Ce  système  est,  au  premier  apperçu,  très  séduisant,  mais  il  n 
semblé  à  vos  ministres  plus  spécieux  que  solide.  En  créant  des 
privilèges  dans  un  corps  qui  doit  être  an,  on  y  introduirait  néces- 
sairement deux  esprits,  ce  qui  serait  diamétralement  contre  son 
institution.  La  chambre  des  Pairs  doit  contrebalancer  continuelle- 
ment rinQuenc«  trop  grande  que  peut  acquérir  celle  des  Députés; 
elle  doit  naturellement  se  ranger  du  coté  du  trône  dans  toutes  les 
discussions  un  peu  animées  qui  peuvent  s'élever  et  qui  pourraient 
compromettre  la  tranquillité  de  l'Ftat.  Il  importe  pour  cela  qu'elle 
soit  animée  d'un  esprit  parfaitement  monarchique.  Une  opposition 
même  un  peu  forte  dans  la  Chambre  des  députés  s'allie  très  bien 
avec  les  formes  du  gouvernement  royal  et  représentatif;  mais/lans 
la  Chambre  des  Pairs  une  opposition  trop  prononcée  serait  un 
commencement  de  révolution.  Sans  doute  les  pairs  non  hérédi- 
taires devraient  vouloir  mériter  la  faveur  de  l'hérédité  mais  qui 
répondrait  aussi  qu'ils  n'essaieraient  pas  de  se  faire  craindre  pour 
se  faire  acheter.  Or  ceci  serait  le  plus  grave  de  tous  les  contre-sens 
possibles  dans  le  système  actuel  du  gouvernement.  Un  membre  de 
la  Chambre  des  Députés  peut  être  un  homme  à  acquérir,  mais  un 
pair  doit  être  un  homme  acquis.  Enfin  cela  se  sent  peut-être  moins 
encore  que  cela  ne  s'exprime,  mais  une  chambre  entièrement 
héréditaire  inspire  confiance  parce  qu'elle  a  uti  état  fait;  une 
chambre  roi-partie  héréditaire  n'a  aucunement  cet  avantage  et  ne 
présentera  jamais  dans  l'opinion  publique  une  garantie  telle  qu'on 
est  en  droit  de  la  désirer  et  de  la  vouloir. 
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Votre  Majesté  voudra  bien  voir,  sans  doute,  par  le  soin  qui  a  été 
apporté  dans  celte  discussion,  toute  l'importance  que  ses  ministres 
ont  mise  à  la  décision  de  la  discussion.  11  en  est  peu  d'un  plus 
haut  intérêt.  S'ils  ne  se  sont  pas  trompés  dans  leur  manière  de 
l'envisager,  l'hérédité  de  la  pairie,  telle  qu'ils  ont  eu  l'honneur  de 
la  lui  proposer,  offrira  à  votre  gouvernonionl  la  base  la  plus  solide 
qu'on  puisse  trouver  dans  les  tems  où  nous  vivons.  Elle  satisfera 
les  désirs  éclairés  qu'ont  généralement  exprimé  les  différents 
cabinets  de  l'Europe  actuellement  réunis  dans  sa  capitale  ;  elle  sera 
enfin  le  commencement  de  cette  salutaire  aristocratie  qu'on  doit 
tendre  à  rétablir  par  tous  les  moyens  possibles  ;  en  la  combinant 
par  la  suite  avec  l'établissement  des  majomts,  elle  créera  réelle- 
ment dans  l'Etat  des  familles  fortes,  riches  et  puissantes  qui 
deviendront  les  appuis  du  trône  et  les  colonnes  de  l'Etat. 

Vos  ministres  pensent  encore  qu'il  serait  utile  et  peut-être  même 
indispensable,  qu'un  titre  fut  attaché  à  chaque  pairie  ;  cette  dignité 
étant  la  première  de  l'Etat,  il  paraîtrait  peu  convenable  qu'elle 
n'emportât  pas  avec  elle  une  distinction  que  possèdent  beaucoup 
d'autres  individus  moins  importants.  La  graduation  des  titres,  qu'on 
pourrait  varier  en  ceux  de  baron,  vicomte,  comte,  marquis,  duc, 
offrirait  un  moyen  de  récompense  qui  se  placerait  utilement  dans 
les  mains  de  Votre  Majesté  pour  reconnaître  les  marques  de 
dévouement  qui  lui  seront  données. 

Tels  sont.  Sire,  les  motifs  qui  ont  décidé  vos  ministres  à  pré- 
senter ft  votre  Majesté  le  projet  d'ordonnance  dont  j'ai  l'honneur 
de  la  prier  de  vouloir  bien  entendre  lecture. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire, 

de  Votre  Majesté 
*  le  très  humble,  très  obéissant  et 

très  dévoué  serviteur  et  fldelle 
sujet. 

LE  P<*  DE  TaX^LEYRAND. 

Le  19  août  1815,  le  Roi  rendît  une  ordonnance  qui  déclara 
la  dignité  de  pair  héréditaire  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de 
primogéniture,  dans  la  famille  des  pairs  actuels  et  des  pairs 
futurs.  Une  ordonnance  du  25  août  1817  institua  les  majorats. 
L'hérédité  fut  abolie  en  octobre  1831  et  les  majorais  en 
mai  1836. 

R.  B. 
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CHRONIQUE 


^—  Le  manuËcril  de  Salammbô.  —  L«Tttnpt,  du  lundi  11  aoAt,  reproduit  ^ 
d'apHs  la  Beota  anioenitain,  une  étude  de  M.  Armand  Welll  sur  le  ma- 
nnacrit  autographe  de  Sataminbô.  A  notre  tour  nous  eu  détachous'  le  pas- 
sage uiîv«dI  :  ■  La  masse  énorme  des  brouillons  de  Salammbâ  donne 
l'impression  d'un  labeur  extrême  et  d'uae  admirable  conscience  d'écrivain. 
Tout  s'y  trouve,  Dotation  simple  et  abstraite  de  l'idée,  —  pages  hérissées 
de  mots  et  presque  lllisiblea  où  Flaubert,  essayant  de  ■  taire  voir  > 
s'acharne  à  trouver  l'expression  Juste  et  l'Image  frappante,  —  ébauches  de 
la  rédaction  définitive  où  la  phrase  se  forme  et  de  se  développe  harmonleu- 
sèment.  Pour  reconnaître  et  suivre,  dans  ses  brouillons  non  classés,  les 
étapes  successives  du  style  de  Salammbd,  plusieurs  années  de  travail 
seraient  .nécessaires. 

^—  Signaturt  de  Molière. 

Heluo,  ÏSJuiUet  1902. 
Mon  cher  Directeur, 

M.  Georges  Monval,  le  moliérlste  par  excellence,  m'a  fait  l'honneur 
d'appeler  mon  attention  sur  l'Intérêt  qu'il  y  aurait  A  rechercher  k  Melun 
on  acte  que  dût  passer  Uaude  Leiong,  bourgeois  et  marchand  de  cette 
ville,  en  verln  de  la  procuration  donnée  par  Molière  le  20  Juin  1607,  devant 
dea  Dotaires  de  Paris. 

Je  n'ai  pas  attendu  Jusqu'à  présent  pour  tenter  cette  recherche  dons  les 
mlnutiers  qu'on  a  bien  voulu  m'ouvrir,  —  et  J'ai  le  regret  de  n'avoir  rien 

n  c«t  vrai  que  les  vieilles  minutes  notariales  ne  sont  pas  toutes  en  très 
bon  ordre  et  qu'il  y  a  bien  des  lacunes. 

On  se  souvient  peut-être,  par  exemple,  que  lors  de  la  vente  (alte  à  Paris 
vers  ISM,  après  le  décès  de  U.  Bernard  de  La  Fortelle,  qui  avait  été  notaire 
à  Hclon,  il  s'est  trouvé  une  liasse  de  minutes  de  son  ancienne  étude 
mêlées  à  ses  notes  personnelles.  Ces  minutes  du  XVII'  et  XVIII<  siècle 
avaient  été  mises  de  cAté  depuis  iongtemps  par  M.  Bernard,  pour  un  dé- 
pouillement qu'il  comptait  faire  à  loisir,  parcequ'eilcs  contenaient  des 
noms  marquants  ou  des  renseignements  lutéreisants  l'histoire  locale  ;  que 
sont-elles  devenues  7 

Le  bit  a  été  rappelé  par  M.  Gabriel  Cbaravay  dans  la  Beoue  de*  auto- 
graphe» de  février  1868.  On  pourrait  citer  d'autres  exemples  et  d'autres 
causes  de  lacunes  dans  les  mlnutlers.  Aussi  n'est-ce  pas  la  première  fois 
que,  pour  ma  part.  J'émets  le  vieu  qu'une  loi  (si  elle  est  nécessaire  ?)  pres- 
crive le  dcpAt,  le  classement  et  lu  conservation  dans  les  archives  des  mi- 
nutes de  notaires  antérieuses  à  la  révolution.  Sans  doute  cette  mesure  ne 
rendrait  pas  les  documents  qui  sont  perdus,  mais  elle  serait  une  garantie 
pour  l'avenir  et  elle  faciliterait  singulièrement  les  recherches  dans  ces 
vieux  papiers,  dont  l'intérêt  est  ai^ourd'hul  purement  historique. 

Venilcz,  agréer,  etc. 

Tr.  Lhdilush. 
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•^  Le  cinqiianUnai 
CQlalre  suivante  que  n 

Monsieur, 
.  Au  moia  de  novembre  prochain,  il  y  aura  cinquante  nus  que  M.  Léopold 
Delisle,  membre  de  l'institut,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  entrait  a  cette  Bibliothèque  en  qualité  [l'attaché. 

Si  les  bibliothécaires  de  tous  les  paya  reconnaissent  unanimement 
M.  Léopold  Delisle  comme  un  de  leurs  maîtres  incontestés,  ils  se  rappellent 
aussi  avec  quel  dévouement,  avec  quelle  autorité  !1  a  présidé  le  Congrès 
international  des  bibliothécaires,  tenu  à  Paris,  hu  mois  d'août  1900. 

Désireux  de  participer  à  l'hommage  qui  va  être  rendu  à  M.  Delisle  â 
l'occasion  de  ce  cinquantenaire,  le  Bureau  du  Congi-éa  a  pensé  qu'il  devait 
inviter  &  s'y  associer,  non  seulement  les  membres  de  ce  Congrès  et  tous  les 
bibliothécaires  en  générât,  mais  aussi  tous  ceux  qui,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  sont  unis  dans  un  même  sentiment  de  vénération  pour  le  savant 
administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  bureau  du  Congrès  a  donc  décidé  de  faire  paraître,  pour  le  muls  de 
novembre  1902,  une  bibliographie  générale  des  ouvrages  et  des  articles  pu- 
bliés par  M,  Léopold  Dclislc  :  la  rédaction  en  a  été  conliée  à  M.  Paul  La- 
combe,  bibliophile  parisien. 

Nous  proposons  que  tous  ceux  qui  veulent  contribuer  à  cet  hommage 
prennent  part  à  une  souscription  dont  le  produit  sera  afTecté  aux  Trais 
d'Impressions  du  volume.  Le  montant  de  la  cotisation  a  été  Hié  à  5  francs. 

Cette  manifestation  de  respectueuse  sympathie  ne  pouvant  avoir  de  va- 
leur que  par  te  nombre  et  les  noms  de  ceux  qui  y  participeront,  la  liste  de 
tous  les  souscripteurs  sera  Jointe  au  volume. 

Il  sera  adressé  gratuitement  à  chacun  d'eux  un  exemplaire  de  la  Biblio- 
graphie. 

Si  notre  proposition  voua  agrée,  noua  voua  demanderons  de  nous  faire 
parvenir  votre  adhésion  le  plus  promptement  possible,  afln  de  nous  per- 
mettre d'inscrire  votre  nom  sur  la  liste  des  souscripteurs. 

EnBn,  nous  vous  serions  reconnaissants  al  vous  vouliez  bien  donner 
communication  de  notre  projet  aux  personnes  qu'il  pourrait  intéresser. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  très  dis- 
tinguée. 

Poar  le  Bureau  du  Congrès  international  des  blbllothècairea  : 

Le  Secrétaire-général:  Let  Vice-Pritidentt  : 

HENRY  MARTIN.  ÉMrLB  PICOT, 

Let  Seerilaires  :  i.  DENIKEB. 

Paul  MARAIS,  Le   Tritorier  : 

Charles  MOBTET.  J.  COURAYE  DU  PARC. 

Les  toutcriplioM  doivent  être  adrettie»  à  M.  Henry  MARTIN,  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  I,  rue  de  Sully,  Parit  (IV'<). 

NÉCROLOGIE.  -  M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgères,  l'auteur  de 
nombreux  travaux  d'érudition  très  estimés,  est  décédé  à  Sainte-Marie  de 
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Mais  cette  leçon  ne  ralentit  pas  son  zèle  et  n'adoucit  pas  son 
bameur.  Il  allait  fournir  bientôt  après  de  nouvelles  preuves  île 
sa  cûmtuti\-ité  et  la  tourner  précisément  contre  l'évèque 
d'Auxerre.  Langue!  de  Gergy  cherchait  à  le  convaincre  et  il 
lui  envoyait  pour  cela  quelque  ouvrage  de  la  bonne  doctrine; 
le  post-scriptum  de  sa  lettre  y  fait  allusion.  C'était,  parait-il, 
un  livre  d'un  docteur  en  Sorbonne,  Petitpied,  qui,  comme  il 
blUit  s'y  attendre,  ne  fit  nullement  changerd'avis  Caylus. 
Les  choses  se  brouillèrent  alors  et  c'est  encore  BufTon  qui 
nous  l'apprend.  <  On  est  ici  Tort  occupé  du  jubillé,  écrit-il  .  ' 
24  avril  1751  ;  l'afTaire  du  clergé  pour  le  vingtième  n'est 
point  encore  finie  ;  l'archevêque  de  Sens  et  l'évèque  d'Auxerre 
se  sont  traités  comme  des  fiacres  dans  leurs  mandemen  >.  » 
Et  ainsi  se  terminaient  des  relations  dont  nous  avons  . 
plus  haut  des  traits  moins  irritants. 

Mais  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  Languet  de  Gergy.  Il 
avait  un  frère,  prêtre  comme  lui  et  curé  de  Sainl-Sulpice  à 
Paris,  Jean-Bapliste-Joseph  Languet  de  Gergy.  C'est  lui  qui  fil 
construire  l'église  actuelle,  dont  l'architecte  Louis  Levau 
avait  fourni  les  plans,  et  qui  y  parvint  à  l'aide  d'expédients 
qui  firent  sensation  en  leur  temps.  Pour  réussir  dans  son  en- 
treprise, le  curé  Languet  avait  fait  exposer  dans  les  rues  de 
Paris  des  pierres  destinées  à  son  église  avec  des  troncs  de 
souscription  et  imaginé  une  loterie  dont  BufTon,  décidément 
bien  informé  des  faits  et  gestes  des  Languet,  disait  sans  bar- 
guigner :  «  La  loterie  ou  la  friponnerie  de  Saïnt-Sulpice  va 
toujours  son  train.  »  I!  est  vrai  que  le  curé  Languet  avait  de 
grandes  qualités  de  cœur;  très  généreux,  très  bienfaisant,  on 
disait  qu'il  dépensait  un  million  par  an  en  aumônes  et  c'est  ce 
beau  côté  de  son  caractère  qu'on  ne  manqua  pas  de  mettre  en 
avant  lorsqu'il  mourut  en  1750.  La  muse  de  Piron,  plus  accou- 
tumée à  traiter  d'autres  sujets,  s'essaya  alors  à  faire  l'épitaphe 
du  curé  de  Saint-Sulpice,  sans  doute  en  qualité  de  Bourgui- 
gnon. L'autographe  se  trouvedanslescartonsdeM.de  Refuge  et 
donna  lieu  àun  échange  de  lettres  entre  Piron  et  l'archevêque  de 
SensquenousaUons  reproduire  également.  Le poèteavait écrit: 
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Epitaphe  du  Ccré  de  Saipjt-Sulpice 

[1  dépensait  en  prince  et  vivait  en  apôtre  ; 
Zélé  pour  son  troupeau,  zélé  pour  le  Seigneur, 

De  l'un  il  fut  le  bon  Pnsieur 

Et  fut  le  Salomon  de  l'autre. 

L'archevêque  de  Sens,  à  qui  Piron  soumit  celle  epitaphe, 
répondit  par  la  lettre  suivante  : 

Paris,  31  octobre  (1750.) 
Vos  quatre  vers  sont  admirables.  Monsieur.  Le  premier  seul  ne 
peut  avoir  de  prix.  Tout  beau  qu'il  soit,  oserai-je  vous  proposer  de 
mettre  : 

Il  répandait  en  prince  et  vivait  en  apôtre 
Le  mol  dépensait  appartient  au  luxe  des  équipages,  des  meubles, 
de  la  table,  etc.  ;  celui  de  répandait  appartient  plus  à  -la  libémlitc 
Que  si  nia  critique  vous  paraît  peu  juste,  méprisez-IA.  Je  m'en 
tiens  à  l'admiration  et  l'i  la  reconnaissance.  Je  serai  toute  ma  vie, 
Monsieur,  votre  trds  humble  et  obéissant  serviteur. 
Joseph,  arcii.  de  Sens. 

Piron  trouva  au  contraire  que  la  correction  était  honne  et 
l'accepta.  C'est  sans  doute  pour  lui  marquer  sa  satisfection 
que  l'archevêque  de  Sens  lui  écrivit  le  billet  ci-dessous  et  lui 
fit  part  à  son  tour  de  la  traduction  latine  de  l'épitaphe  du  curé 
de  Saint-Sulpice. 

Sens,  7  novembre  (t750.) 

Par  reconnaissance.  Monsieur,  des  beaux  vers  que  vous  avez  faits 
sur  mon  frère,  je  vous  envoie  la  traduction  latine  que  j'en  ai  faite 
pour  la  soumettre  à  voire  censure  et  correction.  La  voici  : 

Egcnus  et  parcus  sibi 
Aequavit  in  donia  regcs. 
Plebis  suie  zelo  et  Dei 
llli  fuit  pastor  bonus, 
Huic  Salomonis  ifmulus. 

Je  souhaite  qu'ils  vous  plaisent  autant  que  les  vôtres  m'ont  plu  : 
cela  ne  se  peut,  mais  c'est  assez  pour  moi  qu'ils  en  approchent. 


bvGoogIc 


bvGoogIc 


bï  Google 


UNE  LETTRE  INÉDITE  DE  ZOLA 


C'est  une  bien  curieuse  page  que  cette  lettre  de  Zola,  que 
nous  retrouvons  dans  nos  cartons  (1)  et  que  la  lin  tragique  du 
romancier  nous  invite  à  en  retirer. 

Zola  poète,  n'est-ce  pas  presque  une  révélation?  Nous 
disons  :  presque,  car  cette  particularité  n'est  pas  ignorée,  au- 
trement que  des  profanes  :  la  pièce  h  laquelle  il  est  fait  allu- 
sion, Rodolphe,  a  même  paru  dans  la  biographie,  véritable 
monument  de  piété  confraternelle,  élevé  jadis  par  Paul  Alexis 
à  son  maître  et  ami. 

Après  tout  c'est  un  poème,  ni  plus  ni  moins  mauvais  que 
beaucoup  d'autres,  surtout  si  l'on  songe  qu'il  fut  écrit  dans  la 
prime  jeunesse,  entre  les  deux  épreuves,  d'ailleurs  infruc- 
tueuses, du  baccalauréat.  C'était  le  premier  essai  de  versifica- 
tion du  futur  chef  de  l'école  naturaliste,  et  cela  seul  devrait 
nous  disposer  à  l'indulgence.  Il  était  de  mode,  à  l'époque, 
d'imiter  Musset  et  Rodolpho,  qui  portait  encore  le  titre  de  : 
l'Amoureuse  Comédie  s'en  ressent  en  maints  endroits. 

Zola  ne  fut  pas,  comme  on  va  le  voir,  fâché  outre  mesure 
de  cette  exhumation  ;  il  ne  se  faisait  pourtant  aucune  illusion 
sur  son  talent  de  poète;  car,  écrivait-il  naguère  à  P.  Alexis, 
«  mes  vers  sont  bien  faibles,  et  de  seconde  main,  n  Mais, 
ajoutait-il,  c  ma  seule  vanité  esl  d'avoir  eu  conscience  de 
ma  médiocrité  de  poète  et  de  m'étre  courageusement  mis  à  la 
besogne  du  siècle  avec  le  rude  outil  de  la  prose.  » 
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— >-  L'ierUure  de  Sainle-Btuoe.  —  On  n  souvent  signalé  les  écritures  de 
famille,  dont  les  caractères  se  transmettent  de  père  en  fils  et  quelquefois 
du  mari  à  l'cpouse.  Une  preuve  typique,  de  cette  tninsmissJbiUté  est 
donnée  dons  l'article  de  M.  Léon  Séché  sur  les  Originel  de  Sainle-Beuoe  (1>, 

L'écriture  du  grand  critique,  cursive,  menue,  peu  lisible,  n'était  pas, 
ainsi  qu'on  aurait  pu  le  croire,  une  écriture  personnelle,  acquise  par  un 
labeur  acliarné  et  hâtif  :  il  la  tenait  de  son  père. 

L'écriture  du  père  ressemblait  étonnamment  à  celle  du  fils.  Cette  simili- 
tude, d'autant  plus  extraordinaire  que  Sainte-Beuve  était  enfant  posthume, 
■  était  si  complète,  dit  M.  Léon  Séché,  que  M.  Morand,  l'ami  et  le  biographe 
de  notre  critique,  s'y  laissa  prendre  un  Jour.  Bouquinant  ce  jour-là,  sur 
l'un  des  marchés  de  Boulogne,  il  rencontra  un  Almanach  des  Mutes,  en 
brochures,  tout  parsemé  aui  marges  et  même  sur  la  couverture  de  notes 
au  crayon  signées  Sainte-Beuve.  11  crut  que  ces  notes  étaient  de  la  main  de 
l'auteur  des  lundis,  ce  n'est  que  plus  tard  que  l'illustre  écrivain  l'avertit 
de  son  erreur  en  lui  disant  qu'il  restait  un  autre  Sainte-Beuoe  à  can- 
nailre.  »  Sainte-Beuve  annotait  ses  livres  de  la  même  manière  que  son 
père.  En  marge,  il  écrivait  ses  impressions  et  les  résumait  sur  la  couverture 
avec  des  renvois  aux  pages.  Nous  avons  pu  le  constater  sur  un  exemplaire 
des  œuvres  de  J.-J.  Bousseau,  (Garnery,  1823-1824,  24  voL  in-12),  ayant 
servi  à  Sainte-Beuve,  qui  se  trouve  actuellement  entre  nos  mains. 

^—  Le  manuscrit  autographe  de  Ray-Blas. 

MM.  Paul  el  Viclor  Glnchanl  s«  sont  voues  i  l'élude  des  mhnuscrils  autographes 
de  Viclor  Hugo.  Ils  en  onl  déjà  tiré  un  ouvrage  très  intéressani  :  PapItTs  d'au- 
Irefois  <3),  dans  lequel  Ils  ont  étudié  les  manuscrits  originaux  des  Orltalalet,  des 
Chàllnitnli  et  de  la  légende  des  tiictei.  Le  dernier  numéro  de  la  Rrvue  ifhiiloirt 
UltéralFe  dt  ta  t'raiiTr  (avril-juin  1902),  conllenl  une  élude  de  MM.  Glachanl  sur  le 
mnnuscrll  de  Ruy-Blat.  eaniervé  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  élude  est  â  la 
fols  technique  et  llllérnire.  Nous  avons  pensé  que  la  description  du  manuscrit  de 
Hûy-Blai  avait  sa  place  marquée  dans  noire  recueil.  Elle  vient  compléter  la  coune 
élude  que  nous  avons  consncréc  aux  manuicrilB  de  Virlor  liugo  daus  le*  numéros 
de  février  et  d'avril  de  la  présente  année  (p.  36-33,  Sl-Sï). 

Le  manuscrit  de  Ruy-Blat,  par  sou  format,  se  rapproche  sensiblement 
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réservée  an  texte  et  [■  colonne  de  gauche  aux  corrections.  Ce  papier  est 
très  légèrement  bleuté.  Le  poète  n'use  pas  encore  de  ces  grandes  feuilles 
bleues  que  nous  avons  décrites  ailleurs.  Hais  11  semble  qu'il  y  vient  petit  à 
petit,  grossissant,  par  une  sorte  d'évolution,  le  format  de  ses  brouilloDs  et 
n'employant  pins  guère  de  papier  blanc  que  lorsqu'il  écrit  en  hâte  (cf.  les 
ChâlinienU).  Par  exception,  les  quatre  premiers  feuillets  de  l'acte  V  sont 
transcrits  sur  du  papier  blanc,  de  taille  un  peu  moindre.  Ils  ont  certaine- 
ment été  rec4^lés  après  de  multiples  retouches.  Le  cahier  porte,  comme  à 
l'ordinaire,  l'ex-libris  et  le  timbre  de  la  succession  {9S'  cale,  unique  pièce  ; 
et.  en  sareharge,  />*  pi'^e  ;  If'  Câline,  notairt].  Il  obtint  le  numéro  19  dans 
la  classification  provisoire  i  et  11  se  compose  de  78  feuillets,  dont  quatre 
sont  sans  écrilure  (n°>  2i,  4S,  66,  76).  La  préface  manque,  ainsi  que  la  liste 
des  personnages.  Les  notes  aussi,  bien  entendu,  font  défaut. 

L'écriture  du  manuscrit  est  fort  Intéressante  à  étudier.  Sans  doute  elle 
appartient  encore  à  la  première  manière,  car  elle  est  relativement  petite  et 
pinlût  fine,  toute  en  déliés,  sans  signes  graphiques  particuliers,  sans  ces 
écrasements  ambitieux  qui  signalent,  par  exempte,  la  main  de  la  Légende 
de*  tiiclet.  Par  endroits,  même,  les  lettres  deviennent  microscopiques  : 
cela  surtout  arrive  quand  Hugo  corrige  ou  ^oute.  On  ne  saurait  imaginer 
ce  qu'il  parvient  à  loger  en  un  interligne.  Toutefois,  les  caractères  ont  une 
tendance  certaine  ù  se  redresser.  C'est  déjà  de  récriture  voulue.  11  s'agit, 
en  effet,  en  raison  de  la  disposition  rappelée  plus  haut,  de  faire  tenir  le 
vers  complet,  avec  ses  douxe  syllabes,  datis  la  moitié  de  In  ligne.  De  là, 
nécessité  de  serrer  les  lettres  et  de  regagner  en  hauteur  ce  qu'on  perd  eu 
largeur.  Ainsi  Victor  Hugo  qui.  naturellement,  usait,  même  à  cette  époque, 
d'une  écriture  très  lâche  et  cursive,  se  crée  un  nouveau  système  très 
différent  et  plie  sa  main  à  sa  volonté.  Le  moyen,  après  cela,  d'ajouter  foi 
aux  révélations  de  la  graphologie  !  A  cet  égard,  Il  csl  utile  de  comparer  le 
corps  du  manuscrit  avec  la  rédaction  des  feuillets  50,  77,  78.  Ces  pages, 
qui  ont  survécu  en  même  temps  que  la  copie,  dont  elles  ne  faisaient  point 
partie,  sont  des  brouillons  où  le  poète  a,  pour  ainsi  dire,  jelr,  dans  le  feu 
de  l'improvisation,  quelque»  vers  Jaillis  intégralement  de  son  cerveau.  Li'i, 
les  lettres,  â  peine  formées,  courent  tes  unes  après  les  autres.  Les  mois 
semblent  se  fuir  ou  se  poursuivre  en  un  galop  déchaîné,  et,  loin  que  l.-i 
colonne  de  droite  sufHse  à  limiter  le  vers,  souvent  il  dépasse  la  ligne  pour 
enjamber  la  suivante. 

Pour  ces  motifs,  le  manuscrit  de  Ruy-Bla$  parait  bien  déceler  un  progrès 
dans  l'évolution  graphique  de  Victor  Hugo.  On  en  doit  conclure  que  l'en- 
lemble  du  volume  est,  très  manifestement,  une  copie,  au  moins  un 
deuxième,  parfois  même  un  troistème  éiat  du  tcxle.  Il  aufllrait,  au  surplus, 
pour  s'en  convaincre,  de  constater  le  petit  nombre  des  additions  margi- 
nales. On  sait  que  Victor  Hugo  n'a  pas  coutume  de  développer  ainsi  en 
une  fols. 

— •  tUperloire  hitlorique  el  biographique  de  la  Gazelle  de  France.  —  En 
annonçant  le  décès  de  M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgères  nous  déplo- 
rions de  voir  Inachevée  son  oeuvre  de  prédilection  :  le  Réperloire  hitlorique 
el  biographique  de  la  Gazette  de  France,  dont  le  premier  volume  seul  est 
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irimc.  Mous  apprenons  de  iiourcc  certaine  que  le  manuscrit  était  tcr- 
lé  quand  le  travailleur  a  disparu,  que  l'impression  se  continue  et  qu'il 
i  veillé,   avec   un   suiti  pieux,  à  rachèvement  de  cette  œuvre  capitale. 

r. .-—  i-i .■-        I .-.__  j..  .c  — ^tembre  1902  du  Bulletin 

vail  d'un  piquant  intérêt 
•  aux  armes  »  et  de  ■  pro- 
irller  dans  aes  murs.  Ces 
nts  des  artistes  plus  ou 
:  autographes  des  X^'•  et 
rc  c  minent  collaborateur 
vril  1902. 

H.  B. 
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et  qu'il  était  piaisant  que  j'eusse  fait  deux  volumes  de  ce  qu'il 
avait  renfermé  dans  dix  pages.  Je  vous  prie, Monsieur, de  lire  dans 
l'extrait  raisonné  du  Traité  des  sensations  les  douze  lignes  qui 
commencent  par  ces  mots;  Mais,  objeclera-l-on,  toal  est  dit,  etc., 
p.  186.  C'est  un  raisonnement  que  M.  de  BufTon  a  fait  devant  moi 
cliez  M,  Helvétlus,  qui  le  combattit.  Vous  jugerez  par  là  qu'il  ne 
chcrcliait  que  les  occasions  de  m'ofîenser  ;  Je  puis  cependant  vous 
assurer  que  je  n'y  avais  jamais  donné  aucun  sujet.  Ses  amis  ont 
tenu  les  mêmes  propos  et  j'ai  cru  devoir  faire  taire  les  uns  et  les 
autres.  Voilà  mes  raisons  et  vousen  ferez  l'usagcque  vous  jugerez 
A  propos.  S'il  paraît  de  la  passion  dans  ma  critique,  il  ne  m'est  du 
moins  rien  échappe  qu'un  lionime  offensé  ne  puisse  se  permettre  et 
elle  est  dans  l'exacte  vérité. 

Je  suis  1res  flatté.  Monsieur,  de  la  peine  que  vous  prenez  de  faire 
des  extraits  aussi  détaillés  de  mes  ouvrages  et  on  ne  peut  pas  plus 
reconnaissant  du  cas  que  vous  en  faites.  Ce  serait  une  raison  de  me 
savoir  mauvais  gré  à  moi-même  de  ne  pas  adopter  les  réflexions 
par  où  vous  commencez  l'extrait  du  Traité  des  Animaux.  Il  s'agit 
de  ce  passage  qui  commence  par  ces  mots  :  C'est  au  fond  un  sujet; 
et  qui  finit  par  ceux-ci:  Jamais  ptus  connus.  Permettez-moi  de 
prendre  la  défense  de  la  métaphysique.  SI  vous  trouvez  mes 
raisons  bonnes,  je  vous  prierai  de  faire  imprimer  le  reste  de  ma 
lettre  dans  la  Bibliolliéque  impartiale. 

Il  est  vrai.  Monsieur,  que  ce  sujet  est  très  rebattu,  mais  il  ne  me 
parait  pas  que  ce  soit  une  raison  de  le  croire  épuisé.  Je  pense  au 
contraire  qu'on  peut  quelquefois  dire  des  choses  neuves  sur  les 
questions  traitées  par  les  meilleurs  esprits,  même  dans  la  suppo- 
sition où  il  serait  impossible  de  faire  de  nouvelles  expériences. 
Vous  le  remarquerez  surtout  dans  les  occasions  où  les  meilleurs 
esprits,  sutjjssnnt  le  sort  des  esprils  faibles,  ne  se  sont  pas  garantis 
de  tout  préjugé.  Car  un  préjugé  est  conimc  une  barrière  qui  arrête 
l'athlcte  le  plus  vigoureux.  11  me  serait  inutile  de  vous  citer  des 
exemples.  Ils  vous  sont  plus  connus  qu'à  moi,  et  si  j'ai  parcouru 
en  métaphysique  une  carrière  toute  neuve,  ce  n'est  pas  à  la  force 
de  mon  esprit  que  je  le  dois,  c'est  que  la  barrière  s'est  ouverte. 
Ainsi,  Monsieur,  quoique  les  faits  concernant  les  opérations  des 
animaux  soient  les  mêmes  depuis  la  création  du    monde,    vous 
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quoi  cette  découverte  a-t-ellc  échappé  à  tous?  C'est  parce  qu'ils 
étaient  prévenus  que  nous  nous  servons  nous-mêmes  mécani- 
quement de  nos  yeux,  de  nos  oreilles,  etc.,  que  nous  n'apprenons 
point  à  voir,  à  entendre,  etc. 

Ce  préjugé  était  favorable  aux  sentiments  de  Descartes, car  si  les 
opérations  des  sens  sont  purement  mécaniques,  pourquoi  toutes  les 
actions  des  bétesne  le  seraient-elles  pas?  En  vain  entreprendrait-on 
de  faire  le  commentaire  de  toutes  leurs  ruses.  Je  demande  qu'on 
prenne  depuis  l'opération  qu'on  suppose  tout  à  fait  mécanique 
jusqu'à  celle  qu'on  croit  le  plus  réfléchie  et  qu'on  détermine  le 
degré  d'action  où  la  pensée  commence  à  devenir  nécessaire.  On  n'y 
réussira  certainement  pas.  On  verra  au  contraire  dans  cette  gra- 
dation que  si  la  pensée  est  inutile  pour  le  moins  elle  l'est  pour  le 
plus  ;  et  que  si  elle  est  nécessaire  pour  le  plus  elle  4'est  pour 
le  moins.  Or,  tout  le  monde  convenait  qu'elle  n'a  point  de  part  aux 
actions,  aux  actions  qu'on  attribue  à  l'instinct  qui  nous  est  commun 
avec  les  bêtes.  On  avait  donc  tort  de  combattre  Descartes,  mais  cet 
aveu  qui  échappait  même  à  ceux  qui  étaient  le  plus  opposés  à 
raiilotnatisme,  est.  un  préjugé  qui  empêchait  de  démêler  dès  le  prin- 
cipe la  génération  des  facultés  des  animaux.  Je  l'ai  détruit.  La  ques- 
tion que  j'agite,  quoique  traitée  par  les  meilleurs  esprits,  a  donc 
pu  me  fournir  des  ouvertures  satisfaisantes  et  même  convaincantes 
par  la  simple  voie  de  la  méditation.  En  effet,  Monsieur,  rappelez- 
vous  ce  qu'on  a  écrit  avant  moi  et  faites-moi  la  grâce  de  le  com- 
parer avec  ce  quej'ai  dit  sur  la  génération  des  facultés  des  animaux, 
sur  le  système  de  leurs  habitudes,  sur  celui  de  leurs  connaissances, 
sur  l'impuissance  où  les  bêtes  sont  de  se  faire  une  langue  propre- 
ment dite,  sur  leur  instibct,  leurs  passions,  sur  l'uniformité  qu'on 
remarque  dans  les  ouvrages  des  individus  d'une  même  espèce, 
cnfln  sur  la  supériorité  de  l'homme  ;  et  j'espère  que  vous  ne  con- 
clucrez  pas  qu'on  ne  m'a  pas  laissé  de  découvertes  à  faire  et  que 
vous  ne  regarderez  pas  mes  assertions  comme  des  résultats  pure- 
ment hj'poihétiques.  L'analogie  en  est  le  principe  et  les  démontre 
car.  Monsieur,  quelle  raison  avez-vous  de  croire  que  vous  n'êtes 
pas  le  seul  être  pensant  de  la  terre?  pourquoi,  par  exemple,  m'ac- 
cordez-vous ta  faculté  de  penser?  est-ce  parce  que  je  vous  res- 
semble par  la  Ûgure  ?  Non  sans  doute.  Est-ce  parce  que  je 
parte,  j'écris,  et  que  vous  remarquez  quelque  suite  dans  mes  dls- 
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,  il  faut  être  un 
savoir  marcher 
re  d'en  dégoûter. 
»:ours  que  noire 
âges.  8 

liant  à  BufTon, 
c  des  injures,  il 
k'aise  humeur  de 
:  part,  dans  une 
licB.  Le  trait  est 
;s  tout  cela,  que 
hilosophie  dont 
lui  fait  garder 
tri  se  de  soi  dans 
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monde  politique.  Il  ne  fallait  pas  penser  à  Cousin  et  k  S.  Marc 
Girardin,  qui,  pour  mes  nouveaux  alliés  et  pour  moi-même 
étaient  des  réactionnaires.  Je  Tinis  par  trouver  2  répondants 
et  même  de  premier  ordre  :  Jules  de  Lasteyrie  et  Charles  de 
Rémusat...  Ils  me  donnèrent  chacun  une  belle  lettre...  »  (1). 
Jules  Simon  pensait  si  peu  à  Cousin  qu'iV  se  serimil  de  son 
nom,  et  (e  tenait  au  courant  des  menus  incidents  de  sa  cam- 
pagne électorale.  Voici  une  première  lettre  qu'il  lui  adressait 
à  ce  sujet  :  elle  n'est  pas  datée,  mais  est  certainement  de 
septembre  18*6  : 

Mon  cher  Maître, 
Quoiqu'il  y  ail  cinq  mois  à  courir  avant  l'étection,  ce  moment-ci 
est  assez  important  pour  que  je  vous  raconte  l'état  présent  de  mes 
affaires.  Il  n'y  a  encore  rien  de  décisif;  il  peut  arriver  tel  revire- 
ment d'opinion  qui  fasse  tout  échouer  ;  mais  au  fond,  je  n'ai  pas  à 
regretter  d'avoir  fait  cette  entreprise,  et  je  puis  même  me  dire  que 
ma  candidature  est,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  celle  qui  réunit  le 
plus  de  ctiances  favorables.  J'ai  trouvé  ici  les  esprits  très  divisés. 
Voici  quelle  était  la  situation  relative  des  partis.  Dans  la  dernière 
élection,  M.  Thiard  avait  eu  193  voix,  les  légitimistes  173,  les  minis- 
tériels 97.  On  ne  pourrait  rien  conclure  de  ce  résultat,  et  cela  pour 
deux  raisons  :  la  première,  c'est  que  le  chiffre  de  173  ne  représente 
pas  du  tout  la  force  des  légitimistes  ;  ils  n'ont  que  80  voix  environ, 
le  reste  s'était  rallié  par  raisons  personnelles  à  M.  Carcaradec,  qui 
,  se  relire.  La  seconde  raison,  c'est  que  le  ministère  ne  peut  pas 
compter  sur  20  voix  dans  l'arrondissement,  et  que  le  surplus  des 
97  voix  qu'il  a  obtenues  lui  est  venu  de  l'aversion  d'un  grand 
nombre  d'électeurs  pour  les  opinions  radicales  de  M.  de  Thiard. 
Voici  donc  l'évaluation  exacte  de  la  force  des  partis  :  80  voix  légE- 
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cœur  ayant  quelque  rectitude  d'esprit.  Mes  amis  pensent  que  dans 
cette  situation  mon  succès  n'est  pas  douteux  ;  et  ils  augurent  bien 
surtout  de  ce  fait  que  chaque  jour  nous  amène  des  conversions. 
Les  objections  contre  moi  sont  mon  titre  de  fonctionnaire  et  le  fait 
que  je  ne  suis  pas  de  l'arrondissement  (notez  que  je  suis  du  dépar- 
tement). Quant  à  mon  caractère,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire 
qu'il  a  été  respecté  même  de  mes  plus  violents  adversaires.  Le 
clergé,  qui  n'a  pas  d'influence,  n'a  ti-ouvé  contre  moi  que  le  mot 
de  panthéisme.  Il  est  à  remarquer  que  ma  profession  de  philo- 
sophe et  de  partisan  nécessaire  de  l'Université  me  fait  beaucoup 
de  bien,  en  Bretagne  I  et  cela,  grâce  à  l'action  de  l'excellent  princi- 
pal du  collège,  M.  Robert. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  M.  de  Rémusat,  telle  que  je  n'aurais 
pas  osé  la  souhaiter.  Comme  elle  ne  contient  pas  une  permission 
explicite  de  la  communiquer,  je  ne  le  ferai  pas,  mais  je  suis  désor- 
mais autorisé  à  invoquer  son  nom,  comme  j'initoquais  déjà  le  vôtre, 
et  je  ne  doute  pas  que  cet  appui  tout  à  fait  inattendu,  et  auquel 
même  je  ne  songeais  plus,  ne  contribue  très  puissamment  à  mon 
succès. 

Je  viens  d'obtenir,  pour  le  30,  une  assemblée  préparatoire.  J'ai 
tout  à  y  gagner  ;  mes  amis  croient  que  ce  sera  un  coup  décisif.  Ma 
voiture  sera  à  la  porte  pour  aller  prendre  à  quelques  lieues  d'ici  la 
diligence  de  Paris,  où  je  serai  par  conséquent  avant  une  quinzaine, 
sauf  à  revenir  au  moment  décisif. 

A  bienlôt  donc,  mon  cher  maitre.  Croyez  à  mon  profond  respect 
et  à  ma  vive  alTeclion. 

Jules  Simon. 

A  cette  époque,  il  se  croit  assuré  du  succès.  L'assemblée 
dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente  eut  lieu  et  fut 
très  favorable.  Il  en  informait  immédiatement  son  maître  : 

Mon  cher  Maitre, 
Votre  lettre  m'arrive  aujourd'hui  même,  le  13  octobre  j  elle  est 
venue  me  Irouverà  Paris,  où  je  suis  depuis  quelques  jours,  et  sans 
Bouillier  que  j'ai  rencontré  dimanche,  je  n'aurais  pas  même  songé 
à  aller  vous  voir,  étant  persuadé  que  vous  étiez  en  Belgique. 
Riaux  me  l'avait  affirmé  comme  une  chose  indubitable.  Je  vais 


bvGoogIc 


élaît,  et  mes  amis  avaient  eu  l'habileté  de  le  mettre  du  bureau.  H  s 
été  parfait  pour  moi,  sans  abandonner  son  candidat;  mais  il  a. 
déclaré  à  quelqu'un  après  la  séance  qu'il  se  croyait  engagé  à  voter 
pour  mon  concurrent  par  ses  promesses  antérieures,  mais  que  rien 
ne  le  déterminerait  à  agir  contre  moi.  Dans  une  pareille  disposi- 
tion, une  lettre  de  M.  Lagarde  ferait  le  plus  grand  effet;  d'autant 
plus  que  mon  adversaire  n'atteint  pas  100  voix  à  l'heure  qu'il  est, 
et  que  je  puis  compter  aujourd'hui  sur  plus  de  200.  Je  suis  resté 
un  mois  entier  dans  l'arrondissement;  il  y  a  eu  trois  réunions 
cantonales  et  une  réunion  générale  au  chef-lieu.  J'ai  à  présent  un 
correspondant  dans  chaque  commune,  cl  ce  sont,  sans  exception 
(M,  Launay-Provost  à  part)  tout  ce  qui  est  considérable  dans  le 
pays.  Celte  correspondance  n'est  pas  un  passe-temps  agréable, 
mais  je  ne  daignerai  même  pas  être  fatigué. 

Merci  encore  une  fois,  mon  citer  maître,  de  voire  appui,  de  voire 
amitié.  J'espère  que  oous  saoez  à  quel  point  f  en  suis  pénétré,  car  je 
n'ai  aacnn  espoir  de  vous  le  dire  comme  je  le  voudrais. 

Paris,  le  13  octobre.  Jules  Simon. 

Il  ne  resta  pas  longtemps  à  Paris,  et  ce  fut  pendant  l'hiver 
qu'il  visita  ses  électeurs,  à  cheval,  chaussé  de  gros  chaussons 
de  laine  par  dessus  les  bottes,  des  couvertures  sur  les  genoux, 
a^ant  une  peau  de  bique  sur  le  dos,  et  un  chapeau  attaché 
sous  le  menton  avec  des  foulards.  Cette  chevauchée  à  travers 
la  lande  bretonne  par  des  sentiers  dangereux  n'était  qu'un  des 
inconvénients  du  métier.  Il  y  en  avait  un  autre  :  sous  peine 
d'offenser  mortellement  ses  hôtes,  il  fallait  manger  copieu- 
sement et  vider  de  nombreux  pichets  de  cidre  partout  où 
l'on  se  présentait  Du  reste,  Jules  Simon  avait  commencé  sa 
tournée  par  une  gaffe  monumentale,  descendant  à  Vannes 
chez  son  ami  l'abbé  Frélaut  auquel  il  semble  bien  qu'il  dut 
son  échec. 

Cette  élection  avait  ceci  de  curieux  que  l'on  ne  s'occupait 
que  fort  peu  des  candidats  :  l'idée  sur  laquelle  elle  devait  se 
faire  était  bien  amusante  quand  l'on  songe  que  les  électeurs 
étaient  des  paysans  bretons,  illettrés,  ne  comprenant  même 
pas  le  français  pour  la  olunart.  L'arrondissement  de  Lannion 
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leurs  appelés  à  émettre  !eur  vote  ne  le  savait  :  mais  le» 
recteurs  avaient  défendu  de  voter  pour  un  élève  de  Cousin, 
panthéiste,  et  ce  mot,  qu'ils  ne  comprenaient  pas,  les  terrifiait. 
Le  gouvernement  le  combattait  «  comme  ami  de  M.  Thiers  >, 
le  clergé  «  comme  ami  de  M.  Cousin  s. 

La  lettre  suivante  nous  montre  quelle  était  la  situation  à  la 
veille  du  scrutin  : 

20  février  1847. 
Mon  cher  Maître, 

Depuis  mon  arrivée  ici,  j'aurais  dû  vous  écrire  ;  mais  je  me  suis 
trouvé  dans  l'impossibilité  la  plus  complète  de  le  faire.  C'est  à 
peine  si  j'ai  pu  donner  de  mes  nouvelles  à  ma  femme.  A  six  tieures 
tous  les  matins  ma  chambre  se  remplit,  on  me  fait  monter  à  ctié- 
val  ou  en  voilure,  et  on  me  quitte  qu'à  minuit.  Grâce  à  Dieu,  la 
lutte  commence  demain,  car  sans  cela  j'étais  à  bout.  Je  ne  puis 
dire  à  présent  quel  sera  le  résultat  du  scrutin  ;  les  chances  de 
Cormenin  n'ont  pas  augmenté,  cette  candidature  qui  repose  uni- 
quement sur  Paris  a  toujours  été  ridicule;  mais  il  est  certain  que 
par  les  calomnies  qu'il  a  répandues  contre  moi  d'accord  avec  les 
légitimistes  et  le  clergé,  il  a  de  beaucoup  diminué  les  miennes. 
Cependant  aujourd'hui  même  je  suis  encore  le  plus  fort.  Dans  la 
seule  ville  de  L.annion,  j'ai  pour  moi  60  voix  sur  65  électeurs, 

J'ai  fait,  mon  cher  maitrc,  une  triste  et  douloureuse  expérience 
4e  la  vie  politique.  Le  clergé  a  répandu  que  j'étais  iin  impie  :  je 
m'y  attendais.  L'évèque  a  publié  un  mandement  contre  l'ijniver- 
sité,  je  m'y  attendais  encore.  Le  National  a  déclaré  que  j'étais  mi- 
nistériel, je  m'attendais  à  tout  de  lui.  Je  n'ai  pas  été  surpris  de 
voir  le  comité  de  l'extrême  gauche  appuyer  Cormenin,  ainsi 
que  M.  Odilon  Barrot;  et  j'ai  compris  à  la  rigueur,  non  pas 
comme  une  chose  juste  et  raisonnable,  mais  comme  une  faute 
excusable,  que  le  centre  gauche  rcstîlt  niuel,  pour  favoriser  par 
son  silence  la  candidature  d'un  ennemi  de  tous  nos  principes. 
Cela  était  dans  les  chances  prévues,  et  j'aurais  infailliblement 
triomphé  si  on  s'en  étail  tenu  là.  Mais  tandisque  le  minialère  écri- 
vait ici  de  faire  passer  M.  Tasse!,  et  de  m'écarter  à  tout  prix,  à 
moins  que  la  candidature  de  Cormenin  ne  fut  déclarée,  le  Nalionat 
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lettre  inédite  que  Jules  Simon  adressa    de  Paris  à   Victor 
Cousin,  après  son  échec,  ne  nous  dit  rien  de  tout  cela,  au 
contraire.  Il  lui  écrivit,  en  effet  : 
Mon  cher  Maître, 

Me  voilà  arrivé  de  ce  malin  :  je  vous  écris  sur  te  champ,  non  pour 
vous  apprendre  ma  défaite,  qui  vous  est  connue,  mais  poar  vous 
dire  encore  une  fois  combien  je  tious  remercie  de  rinlérêt  que  vous 
avez  pris  à  celte  affaire.  Je  donne  celte  journée  h  la  paresse  et  à 
l'extrême  fatigue  ;  dès  demain  j'irai  vous  voir. 

Mon  allairc  est  très  simple.  J'avais  propose  aulhcntiqucnient  aux 
deux  candidats  de  la  gauelic  constitutionnelle  de  me  retirer  pour 
eux  le  second  jour,  s'ils  avaient  plus  de  voix  que  moi  le  premier, 
M.  Le  Gorrec  avait  refuse  ;  mais  M.  Tassel,  l'élu,  avait  accepté,  el 
s'était  engagé  sur  l'honneur  à  me  céder  la  place,  si  j'a^'ais  cinq 
voix  de  plus  que  lui  au  premier  tour  de  scrutin.  J'^cn  ai  eu  43.  Mes 
amis  se  sont  présentés  immédiatement  pour  réclamer  la  parole 
donnée,  mais  ils  ont  trouvé  chez  lui  des  représenlans  du  parti 
néocatholique  et  légitimiste,  qui  voyant  mon  succès  assuré, 
allaient  lui  offrir  leurs  129  voix,  aimant  mieux  renoncera  leur  can- 
didal,  disaient-ils,  que  de  voir  passer  un  de  vos  amis. 

Le  député  s'est  enfui  le  soir,  seul,  pour  ériter  un  charivari.  La 
ville  m'a  otfcrt  un  banquet  auquel  assistaient  60  électeurs,  sur  70, 
qu'il  y  en  à  Lannion. 

Adieu,  mon  cher  maître,  et  à  demain.  Saisset  dans  tout  ceci  a  été 
pour  moi,  et  pour  ma  femme  en  mon  absence,  je  ne  dirai  pas  un 
ami,  mais  un  frère. 

Avec  aircction  et  respect, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 
26  février  1847.  Jules  Simon. 

La  Bretagne  avait  donc  évité  ta  honte  d'ôtre  représenlée  par 
un  philosophe.  —  Cet  échec  n'em|ièclia  pas,  du  reste,  sa  vic- 
time d'être  plus  heureuse  quelques  années  après  el  de  faire 
son  chemin  dans  la  politique.  Il  est  l'àcheux  seulement,  que 
sa  mémoire  n'ait  pas  été  plus  lidèle  lorsqu'il  écrivit,  à  tète 
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LA  VENTE  DU   25  NOVEMBRE  1902 


La  saison  19(Q-1903  s'ouvrira  le  25  novembre  par  la  vente 
d'une  précieuse  collection,  formée  en  grande  partie  avec  des 
pièces  ayant  appartenu  aux  collections  Fillon  et  Bovet. 

Ces  illustres  provenances  dispensent  de  faire  l'éloge  des 
documents:  un  coup  d'ceil  sur  le  catalogue  sufTît  pour  se 
rendre  compte  que  toutes  les  pièces  sont  des  autographes 
de  choix.  Pour  nos  lecteurs,  qui  auraient  perdu  de  vue  la  date 
de  la  vente,  nous  avons  dressé  une  liste  des  pièces  les 
plus  saillantes,  mais  les  personnesqui  s'intéressent  aux  beaux 
autographes,  aux  pièces  rares  et  typiques,  parcoureront  le 
catalogue  et  elles  se  demanderont  comment,  dans  un  pareil 
temps  de  disette,  on  a  pu  réunir  une  si  précieuse  collection. 

Littérateurs.  —  Honoré  de  Balzac  ;  Baudelaire,  corres- 
pondance avec  Alfred  de  Vigny,  au  sujet  de  son  projet  de 
candidature  à  l'Académie  française,  Béranger,  Boileau-Des- 
préaux,  Paul  Bourget,  sur  Cruelle  Enigme,  Bussy-Rabutin, 
Champlleury,  à  propos  de  la  vente  de  ses  œuvres,  Chateau- 
briand à  Lamartine,  Diderot,  I.  a.  s.,  et  un  dithyrambe 
fameux,  Anatole  France,  le  sonnet  du  Mauvais  Ouvrier,  Th. 
Gantier,  lettres  et  pièce  de  vers,  Albert  Glatigny,  Victor  Hugo, 
lettres  des  plus  curieuses  à  Joseph  Bonaparte  où  il  s'olTre 
pour  défendre  la  cause  du  duc  de  Beîchstadt,  Lamartine, 
Lamennais,  B.  de  La  Monnoye,  Leconte  de  Lisle,  Litiré,  lettre 
très  élogieuse  k  Gambetla,  Malherbe,  P.  Mérimée,  spirituelle 
épitre  sur  Stendhal,  H.  Moreau,  H.  Miirger,  Alfred  de  Musset, 
A.  Pîron,  Préault,  Edmond  Rostand,  Sainte-Beuve,  George 
Sand,  Sarcey,  lettre  piquante  sur  Gambetta,  Schiller,  très 
belle  lettre  à  Kœrner,  Madeleine  de  Scudéry,  Zola,  sur  sa 
candidature  à  l'Académie  française. 

Peintres,  Sculpteurs,  Graveurs.  —  J.-J.  de  Boissieu, 
Bonvin  (très  curieuse  appréciation  sur  la  peinture  moderne), 
François   Boucher,  autographe    très    rare   sur  un  précieux 
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document  artistique,  Jules  Breton,  Marc  Chabry,  Corot, 
G.  Coustou  fils,  J.-L.  David,  demande  du  titre  de  chevalier 
d'Empire,  David  d'Angers  à  Victor  Hugo,  Dupré,  à  propos  de 
J.-F.  Millet,  Falconet,  sur  sa  statue  de  Pierre-le-Grand,  Géri- 
cault,  un  dessin,  Jean  Jouvenet,  Madame  Le  Brun,  J.  Le- 
moyne,  Meîssonier,  Méryon,  Puvis  de  Chavannes,  Quéverdo, 
Saint-Aubin,  Carie,  Joseph  et  Horace  Vernet,  sur  le  même 
feuillet. 

Compositeurs  de  Musique.  —  Berlioz,  Boccherini  (auto- 
graphe très  rare),  Boieldieu,  la  lettre  contient  une  appréciation 
sur  Rossini,  Ingegnerî,  pièce  très  rare,  Méhul,  lettre  musicale 
à  Rouget  de  Lisle,  Mendeissohn,  Reyer,sur  Eroslrate,  Tartini, 
R.  Wagner,  à  Champfleury,  à  propos  de  Rienzi. 

Artistes  dramatiques.  —  Agar,  L.  Allan  (elle  demande  un 
rôle  dans  une  pièce  de  Dumas  père),  Arnal,  pièce  intéressante 
pour  sa  biographie,  Sophie  Arnould,  Bellecour,  la  Camargo, 
Qairon,  1.  a.  s.,  Déjazet,  sur  ia Lisette,  Larive,  Mole,  Madame 
Molière,  Régnier,  Talma. 

Célébrités  diverses.  —  Blanchard,  l'aéronautë,  Mademoi- 
selle Deluzy,la  maîtresse  du  ducdeChoiseul-Praslin,Joufrroy 
d'Abbans,  l'inventeur  des  bateaux  à  vapeur,  Matthioli, 
VHomme  aa  Masque  de  Fer,  Michonis,  un  des  affiliés  de  la 
conspiration  de  l'Œillet  rouge,  P.-J.  Proudhon,  son  fameux 
discours  pour  demander  l'établissement  de  l'impôt  sur  le 
revenu,  Ramponeaux,  Sully. 

Les  autographes  précieux  ne  sont  pas  l'unique  attrait  de  la 
vente  du  25  novembre,  les  curiosités  qui  piquent  l'attention 
du  fureteur  y  sont  aussi  représentées.  Dans  ce  genre  il  y  a  de 
vraies  raretés  :  Matthioli,  l'Homme  aa  Masque  de  Fer,  la 
Camargo,  Michonis,  Blanchard,  Fualdès,  Mademoiselle  Del uzy, 
etc.  Deux  pages  de  fac-similés  rappelleront  le  passage  de  ces 


bvGoogIc 


r  ml 


Marie  de  BBAC^1LLIBH 

Abbesse  de  Montmartre,  maîtresse  de  Henri  IV 

a.  J574.  -  m.  1656. 


A.-H.   Comte   de   Matthioli 
L'Homme  au  Masque  de  Fer. 


Françoiae  d'Issembourg  d'Happoncourt  de  Grafiony 

Fane  des  femmes  les  plus  célèbres  du  XVIII"  siècle 

a.  1695.  —  m.  1758. 


Marie-Anne  de  Cupis  de  Cauaroo 

célèbre  danseuse 

B.  1710.  -  m.  1770. 
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Jean-Baptiste  Michon-is 

un  des  affiliés  du  complot  de  FŒHtel  roage 

décapité  le  17  juin  1794. 

François  Blanchard 

fameux  aéronaute 
n.    1753.  —  m.    1809. 


A.-B.    FUALDÈS 

la  victime  d'un  fameux  drame  judic, 
assassiné  en  1817. 
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On  m'ii  coniniuiiJc|iii-  Itlri-.  ii  Novarc,  ilni  docunipiils  dont  In  publlcalion  uurail. 
i-n  ■■'mncc,  un  profond  rctviitlïtcmenl.  Il  x'agil  d'une  cotleclinn  de  <|uaranle-ili 
letln»  ^crtlFN  pnr  le  prince  Léopnid  de  Holienzollem.  l'niiteur  Involonisire  de  la 
«uerre  de  WCI.  à  ïon  vicui  confesseur,  le  R.  P.  Frédéric  de  Slile.  de  l'ordre  des 
Capucins.  Celui-ci,  qui  jliill  Fronçais,  du  <llucèse  de  Chambéry.  est  mort.  Il  y  a 
trois  an-i  environ.  A  Rome,  au  couvent  dc.ln  Visitation. 

Tous  les  papiers  du  Pérc  sont  restés  entre  les  mains  d'une  daiHe  Ilallpune  qu'il 
avait  associée  A  ses  bonnes  œuvres. 

Ai^jourd'liui.  pour  dCK  raisons  que  Je  Ti'al  pus  cherché  A  apprérier.  on  veut  en 
tirer  parti.  Pour  quelques  centaines  de  francs  on  aurait  ces  Intéressants  docu- 
ments, qui  convieniu-nl  adinimblemcnt  au  cadre  des  jtiinnles,  i  couse  des  lévcta- 
tlons  historiques  qu'ils  contiennent  et  rebitivei  aux  ëvénemeuts  qui  ont  précédé 
et  suivi  l'Année  terrible. 

MM.  BenedettI  et  de  Cliaudordy  n'ont  i>os  tout  su,  parlant  de  lA.  hêks!  pas 
tout  écrit. 

Dans  ces  autographes,  le  prince  I.éopold  rend  un  éclatant  lioniinagc  A  noire 
pays,  contre  lequel  11  a,  dit-Il.  refusé  de  porter  les  armes  (??  c'est  écrit  I)  A  Gam- 
betta,  A  la  Défense  nationale,  etc. 

Oli  1  quelles  pages  curieuses  écrites  A  un  prêtre,  à  un  Français,  et  dans  lesquelles 
te  retrouve  toute  l'nniertume  d'un  rôle  Imponé!  Quel  Jugement  sur  un  liomnie 
bien  éprouvé  nujourd'liui  ;  Sagasin  (qui  est  bien  le  même  que  celui  de  IHTOil 

Je  vous  donnemi  d'autres  renseignements  si  vous  le  désirei.  Mais.  dltCN-mol  s'il 
ne  conviendrait  pns  que  cette  eorn'sponilanr'-  fCit  n'-!iervéc  A  notre  pays  au  lieu  de 
courir  le  risque  de  tomber  entre  les  ninlns  de  quelque  Juiralicmand.  ni  de  devenir 
la  propriété  do  quelque  magazine  anglais, 

I..e  cas  écbéiint,  rompiez  sur  le  dévouement  d'un  vieux  médecin  français  qui 
songe  loujount  A  son  pays,  et  agréer,,. 

R'  Faut.  Sihon. 

l'.S  - 
naissez  l.i 
C?B  lettre: 

MM.  Jutiii  Clarctlc  ot  Léon  [..avcdan  Bclaicnt  laissés  prendre  à  ce  stra- 
tagème et  avalent  déboursé  les  cinq  cents  francs.  M,  Adolplic  Brisson 
aurait  c'té  «  roulé  •  comme  se»  confrères,  ai  sa  correspondance  n'avait  clé 
en  retard. 

Joseph  Simon  a  été  condamné  à  13  mois  de  prison, 

•—  Autographes  lapidairn.  —  Un  explorateur  des  iniincs  de  Bobylone  et 
de  l'Assyrie,  le  professeur  Kil|ireelit.  vient  de  découvrir  la  bibliothèque 
du  grand  Icraple  de  Nijipour.  détruit  par  les  Stamitcs  en  238  nvant 
Jcsus-Clirist. 

Cetle  bibliothèque  consiste  en  16,000  documenta  écrits  sur  pierre,  inté- 
ressant la  lliéntogic,  t'ast  non  omit.',  la  linguisti([ue  et  les  connaissances 
matht'tnatifincs  de  cette  époque. 

Une  rollcctlon  de  lettres  et  biographies  fut  également  mise  à  Jour  ainsi 
que  ,''>,G00  pièces  d'Inestimable  valeur  pour  les  èrudils  et  les  eollectionneors. 

Le  résultat  ncl  de   ec  voyage  est  ta  conquête  archéologique  de  23,000 
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LETTRES  INEDITES 

DU    GÉNÉRAL    BEKER 

SUR    SA    MISSION    EN    1815 


Le  général  Beker,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants,  beau-frère  de  Desaix,  fut  chargé,  par  arrêté  du  Gou- 
vernement provisoire,  en  date  du  26  juin  1815,  d'assurer  la 
garde  de  l'Empereur  retiré  ù  la  Malmaison  à  la  suite  de 
sa  seconde  abdication,  de  pourvoir  à  sa  sûreté  et  de  l'escorter 
jusqu'à  Rochefort,  où  l'attendaient  deux  frégates  spécialement 
armées  pour  le  transporter  aux  Etats-Unis. 

Il  a  rendu  compte  de  sa  mission  dans  une  brochure  publiée 
à  Clermont  en  1841  (1)  :  et  bien  que  les  cinq  lettres  inédites 
que  nous  publions  aujourd'hui,  n'ajoutent  aucun  fait  nouveau 
à  ceux  déjà  connus,  elles  ne  nous  paraissent  point  dépourvues 
d'intérêt 

Ces  lettres,  d'un  caractère  tout  à  fait  intime,  écrites  par  le 
général  en  cours  de  route  et  adressées  à  des  parents,  témoi- 
gnent de  la  noblesse  de  ses  sentiments,  des  préoccupations 
de  toute  nature  qui  assaillaient  son  esprit  et  de  la  sollicitude 
avec  laquelle  il  poursuivait  l'accomplissement  de  la  triste 
mission  qui  lui  avait  été  confiée. 

Ëlks  permettent  en  outre  de  préciser  certains  petits  détails, 
et  de  rectifier  les  erreurs  voulues  de  quelques  pamphlétaires 
de  1815  et  de  1816. 
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Niort,  1"  Juillat,  11  h.  du  soir. 

s  annonce,  à  tout  hazard,  mon  arrivée  à  Niort,  d'où  je 
après  avoir  vu  le  préfet  maritime  qui  doit  venir  à  notre 
e.  J'espère  arriver  demain  à  6  heures  du  matin  à  Rochefort 
1er  ma  mission  plus  hcurcusemcnl  que  je  m'y  attendais, 
us  rien  vous  raconter  des  circonstances  de  mon  voyage, 
■éflexions  pouvaient  interrompre  à  chaque  instant  ;  et  quoi- 
lis  près  du  port,  je  ne  suis  pas  encore  sans  inquiétude  sur 
kiuences  de  notre  stagnation,  si  le  IjIocus  est  trop  rigou- 
ir  qu'il  soit  possible  de  sortir. 

rrier  de  Pans  devant  partir  â  l'instant,  on  m'a  promis  de 
tire  ce  billet,  je  désire  qu'il  vous  parvienne  pour  vous 
sur  les  prétendus  dangers  dont  la  malveillance  nous  avait 
car  nous  n'avons  rencontré  que  des  gens  qui  nous 
lient  avec  le  plus  vif  intérêt  des  nouvelles  de  l'empereur. 
E  de  mes  nouvelles  à  M.  et  M'"»  Lafont,  en  attendaut  que  je 
>us  écrire  plus  longuement  sitôt  que  je  serais  rendu  à  ma 

/otre  ami. 


Niort,  3  Juillet,  à  3  heures  du  matin. 

le  nous  soyons  arrivés  sans  accident  ju.squ'ici, depuis  la 
édente,  nous  ne  sommes  cependant  pas  encore  au  terme 
voyage  et  encor  moins  à  celui  de  notre  destinée.  Je  viens 
■r  un  courrier  au  gouvernement  pour  lui  annoncer  notre 
n'ici,  attendu  que  la  croisière  anglaise  inTormée,  sans 
I  point  d'embarquement  a  double  ses  forces  de  manière  à 
lute  sortie  du  port  impraticable.  Dans  cet  état  de  choses, 
i  d'être  pris  en  sortant,  où  d'être  livré  à  Kochefort  même 
ts  du  roi  si  nos  lil>ératcurs  le  ramènent  une  seconde  fois 
apitalc.  Cette  alternative  nous  donne  de  vives  inquiétudes 
amment  de  l'hésitation  sur  le  choix  des  partis  à  prendre 
apper  aux  catasirophes  dont  nous  soiumes  menacés.  Je  ne 
>nterai  rien  des  circonstances  de  notre  voyage  me  réser- 
■cit  de  ces  détails  pour  notre  prochaine  entrevue.  Vous 
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plus  que  lui  qui  puisse  nous  tirer  de  notre  mauvaise  situation,  à 
moins  que  les  passeports  anglais  ne  viennent  mettre  un  terme  à 
notre  incertitude  sur  l'avenir. 

Je  vous  ai  écrit  de  Niort  pour  vous  engager  à  retourner  en 
Auvergne  si  vous  ne  pouvez  prolonger  votre  séjour  i\  Paris  pour 
m'altendre,  il  vous  suffira  de  mettre  mes  fonds  en  sûreté,  soit  en 
les  emportant,  soit  en  les  déposant  en  main  sûres  afin  de  sauver 
cette  dernière  ressource  dans  le  bouleversement  général  que  notre 
malheureuse  patrie  va  subir.  J'espère  cependant  que  notre  sort 
sera  bientôt  assuré.  Je  compte  toujours  voir  des  passeports  si  le. 
gouvernement  provisoire  nous  a  compris  dans  ses  stipulations 
avec  l'étranger,  alors  quelque  soit  la  destination,  ma  mission 
touche  à  sa  fin  et  par  le  prochain  courrier  je  pourrai  vous 
annoncer  quelque  chose  de  positif  à  ce  sujet,  si  les  communica- 
tions restent  libres  et  si  vous  êtes  résignés  à  demeurer  à  Paris  en 
attendant  l'issue  des  événements.  Nous  attendons  aujourdhuy  le 
courrier  ordinaire  de  Paris  qui  nous  apportera  des  nouvelles  du 
premier,  je  ne  crois  pas  que  Paris  ait  été  occupé  atoré  parl'ennemi 
mais  le  sort  de  la  capitale  devait  être  connu  et  les  conditions  de  la 
remise  à  l'étranger  ne  devaient  plus  être  un  mlslère  pour  per- 
sonne. Je  vous  écri  à  la  hâte  et  au  milieu  des  cris  de  Vive  Cempe- 
reur!  tout  ce  tumulte  bouleverse  les  idées  et  me  fait  regretter  de 
n'être  pas  plus  insensible  aux  malheurs  de  la  patrie. 

Adieu,  mon  cher,  faites  pour  le  mieux,  je  serai  de  retour  à  Paris 
avant  8  jours  car  notre  situation  doit  changer  dans  les  48  heures. 
Votre  ami, 

G^  Bbkbr. 


Rocbefort,  6  juillet. 

Mon  cher  ami.  C'est  aujourd'huy  le  quatrième  jour  de  notre 
arrivée  à  Hoctiefort  sans  perspective  d'en  sortir  tant  que  la  croi- 
sière anglaise  occupera  toutes  les  issues.  Pour  comble  d'ennui 
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moyens  d'existence.  11  me  tarde  d'apprendre  le  sort  de  notre 
malbeureuse  patrie  et  celui  de  l'infortuné  monarque  dont  la  garde 
m'a  été  confiée.  Cet  état  de  choses  peut  encor  durer  plusieurs 
jours  sans  que  notre,  position  en  devienne  meilleure  à  moins  que 
l'attitude  de  l'armée  et  de  la  capitale  en  imposent  à  l'ennemi  et 
l'obligent  à  reconnaître  le  Gouvernement  du  choix  de  la  nation, 

Comme  nous  sommes  ici  trop  loin  du  théâtre  des  événements 
il  n'est  guère  possible  de  former  une  conjecture  sur  les  disposi- 
tions des  alliés  envers  la  France.  Je  n'ai  pour  le  moment  d'autre 
désii'  que  celui  de  voir  l'empereur  en  sûreté  et  si  mes  Vœux 
s'accomplissent,  je  serai  dégagé  d'un  grand  sujet  d'inquiétude. 

Je  regrette  de  ne  pas  vous  avoir  recommandé  de  m'écrire  à 
Rochefort  pour  me  tenir  au  courant  des  opérations  du  gouver- 
nement et  des  espérances  des  bons  Français  sur  le  sort  de  la' 
pairie.  La  privation  des  nouvelles  particulières  ajoute  encor  aux 
désagréments  de  ma  position. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  trois  ou  quatre  fois  depuis  mon  départ  de 
Paris  pour  vous  tranquiliser  sur  les  suites  de  mon  voyage  ;  tout 
s'est  passé  dans  le  meilleur  ordre  et  avec  des  démonstrations  qui 
prouvent  que  le  peuple  français  afTectionne  infiniment  l'empereur. 
J'ai  déjà  écrit  deux  fois  au  gouvernement  pour  lui  faire  part  de  nos 
embarras  en  demandant  des  passeports  sans  lesquels  il  est  impos- 
sible de  mettre  en  mer.  n  y  a  dans  tout  ce  que  j'ai  vu  des  manœu- 
vres secrettes  que  le  tems  expliquera,  mais  quand  la  trahison  nous 
aura  livrés  à  nos  ennemis  notre  ruine  sera  complette  et  notre 
avilissement  irréparable. 

Si  M.  et  M'»''  Lafont  sont  encore  à  Paris  communiquez-leur  ma 
lettre.  Je  vous  ai  conseillé  de  retourner  en  Auvergne  si  les  événe- 
ments le  commandent,  afin  de  vous  trouver  à  vos  postes  dans  la 
revue  qu'on  ne  manquera  pas  de  faire  de  tous  tes  fonctionnaires 
publics  quand  le  changement  sera  proclamé.  Nous  attendons  ce 
soir  le  courrier  de  Paris  puisse-t-il  nous  apporter  de  bonnes  nou- 
velles, et  surtout  des  passeports  qui  me  permettront  de  retourner  , 
à  Paris  avec  toute  la  célérité  possible. 
Votre  ami, 

G*!  Bbkbb. 


V'  Uttre 

Rochefort,  16  juillet. 
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T  l'accomplissement  de  sa  destinée.  Je 
et  comment  cette  résolution  fut  prise 
de  ma  responsabilité  et  libre  de  ma 

époux  vous  aura  rejoint  peu  de  jours 
is.  Je  lai  ai  écrit  deux  ou  trois  lettres 

l'engager  à  ne  pas  m'attendre.  Je  suis 
tiangements  qui  se  sont  opérés  depuis 

de  marre  (1)  à  Clermont  pour  le  chan- 
m  dernier. 

OU5  ces  tripotages  politiques  et  la  corvée 
;t  qui  m'a  fait  perdre  le  sommeil  me 

des  fragiles  grandeurs  de  ce  monde,  si 

à  mon  bonheur.  J'attends  de  vos  nou- 
i  soin  de  me  parler  des  personnes  de 
;e  qui  peut  satisfaire  ma  curiosité.  Je 
;joindre  sitôt   que  je  serai  dégagé  du 

larlerez  de  moi  au  g><  et  k  M»» s'ils 

H*">  Lafont  que  je  crois  de  retour  avec 
à  votre  bonne  maman  dites-lui  que  je 
us  et  à  votre  mari  vous  savez  que  mon 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

G*i  Bekbr. 
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-  228- 

«  Nous  avons  dans  les  prisons  de  Châteauneuf  un  capucin  fana- 
I  tique,  qui  a  été  arrêté,  dit-on,  colportant  des  hosties  et  des 
I  saintes  huiles.  Que  devons-nous  en  faire  ?  Tachés  de  me  le  mar- 
I  quer  afin  qu'on  l'envoyé  à  sa  destination,  délivrez-nous,  autant 
'  qu'il  sera  possible,  des  monstres  qui  sont  les  instigateurs  de  nos 
ids  maux,  t 

énonce  ce  capucin,  qui,  je  crois,  doit  trouver  sa  récom- 
is  du  Tribunal  révolutionnaire.  Si  vous  le  laissez  juger 
département  il  sera  acquitté,  les  jurés,  en  géDéral,  n'y 
triotes. 

Votre  concitoyen, 
LoisEAu  (l),  député  d'Eure-et-Loir. 

Suscriplion  : 

Aux  citoyens 
Membres  du  Comité  de   sûreté  générale 
de  la  Convention  nationale, 

à  Paris. 

mlion  du  capucin  est,  pour  le  moins,  le  Tribunal 
naire,  peut-être  même  pis  :  c'était  un  fanatique. 

remarquer  que  pour  avoir  un  bon  jugement,  il 

juges  a  patriotes.  » 

R.  B. 


'  (Jean -François),  n.  à  Ctiâtmineur-ea-Thlmcr^is  (Eure-et- 
'ier  1751,  m.  à  Paris,  16  décembre  182Ï.  Député  à  la  Conveutioa 
ement  d'Eure-et-Loir,  il  siégea  à  la  Montagne,  vota  la  mort  du 
M  avec  un  grand  zclcdu  ravitaillement  départ!!.  Le  Directoire  le 
nissaire  extraordinaire  dana  le  département  d'Eure-«t-I^ir,  Il 
erglquement  au  dispersement  des  chauffeur»  qui  terrorisaient 
Irain.  Oppose  au  18  brumaire,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
maire  det  Parlemenlairu).  La  lettre  de  Lolseau  fait  partie  de 
ou  sur  les  députes  d'Eure-et-Loir. 
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LA  VENTE  DU  13  DÉCEMBRE  1902 


Les  pièces  de  cette  vente  proviennent,  en  grande  partie, 
d'une  collection  formée  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle.  La  plu- 
part de  ces  autographes  sont  inconnus  des  amateurs  de  notre 
époque  ;  ils  sont,  en  général,  d'un  intérêt  considérable. 

Dans  ce  numéro  de  fin  d'année,  où  ta  place  nous  est 
mesurée,  nous  ne  pouvons  signaler  en  détail  toutes  les  curio- 
sités du  catalogue  :  nos  abonnés  doivent  l'avoir  reçu.  Cepen- 
dant comment  s'empôcher  de  dire  l'immense  intérêt  de  la 
lettre  de  sainte  Chantai  à  M.  de  Coulanges.  où  la  Sainte 
accepte  avec  une  résignation  chrétienne  la  mort  de  son  fils  et 
parle  avec  tendresse  de  sa  petite  fille,  la  plus  grapde  de  nos 
épistolières  :  M"*  de  Sévigné. 

Les  personnages  pieux  sont  d'ailleurs  bien  représentés 
dans  ce  catalogue.  Sans  parler  des  lettres  de  Bossuet  et  de 
Fénelon,  qui,  sans  être  très  rares,  sont  vivement  recherchées, 
on  peut  citer  :  saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de  Paul, 
sainte  Catherine  de  Ricci,  Saint  Pie  V,  les  papes  Pie  IV  et 
Léon  X. 

La  série  littéraire  est  moins  belle  que  dans  la  vente  précé- 
dente. Cependant  Chateaubriand,  Lamartine,  A.  Daudet  ont 
de  très  bons  spécimens. 

Berlioz  écrit  à  Victor  Hugo  la  lettre  la  plus  folle  que  l'on 
puisse  imagiaer,  pour  lui  demander  un  livret.  L'illustre  mu- 
sicien était  atteint,  à  cette  époque,  d'un  fort  dérangement 
d'esprit,  qui  le  mena  aux  bords  du  suicide. 

Les  hommes  de  guerre  de  l'Empire  forment  une  série 
presque  introuvable  de  généraux  tués  sur  tous  les  champs  de 
batailles.  En  dehors  de  cette  série  spéciale,  il  y  a  d'autres 
belles  pièces  militaires  :    Kteber  se  plaint  de  l'attitude  de 
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Joseph,  Lucien,  Jérôme,  Elîsa  et  Caroline  Bonaparte,  Eu- 
~      ■  ■         ;nt  la  fomille  de  Napoléon  I". 

ne  Etiinger,  qui  n'est  autre  que 
;,  adressée  poste  restante  à  Bàle, 
les  incidents  de  la  fuite  de  la  fa- 

-aretës:  Cadoudal,  La  Rocheja- 
diplôme,  inconnu  jusqu'ici,  de 
Ce  précieux  document  peut  for- 

le  série  de  souverains  français. 

leiit  la  vente.  Ils  sont  de  premier 

ï  qui  sont  relatifs  à  Marie-Antoi- 

oi  satisfaire  les  amateurs  les  plus 


on  de  Refuge  est  en  distribution 
\çaise).  Nos  lecteurs  connaissent 
te  première  vente. 
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N"  Prix 

66  Franck  (César) 31 

67  Fiialdés  (AnL-Bern.). . .  16 

68  Gambelta  (Léon) 22 

™  -"—cher  (Ch.-E.) 12 

tier  (Théophile)...  38 

à-  52 
nrd  de  Nerval  (Gé- 

ird  Labruaie,  dit)..  50 

icault  |J.-L.-A.-Th.)  122 

tert  (N.-J.-L.) 102 

irdtn  (Emile  de)...  8 

igny  (Albert) 45 

eau  (Antoine) 25 

izague  (Anne  de). . .  92 

inod  (Charles) 47 

flgny   (Pr.  d'Issem- 
lurg  d'Happoncour 

0 20 

véUus(C.-Adrien).,  10 

lauU  (Ch.-J.-Fr.)...  10 

[o  (Victor) 24 

d"  460 

;gDeri  (Marco-Ant.).  40 

in  (Jules) 15 

ffh>y  d'Abbans  (Cl.- 

r.-D.,  marquis  de)..  10 

venet  (Jean) 15 

orde  (J.-B.  de) 10 

lartine    (  Alphonse 

;  Prat  de) 70 

UeDnais(Fél.de)...  26 

Monnoie  (Bern.  de)  20 

celot  (Dom  Claude)  S 

tve  (J.  Mauduit  de).  25 

lânc  (l-abbé  J.-B.j.  58 
Brun   (El.-L.  Vigée, 

ime). 31 

onte  de  Lisle  (Ch.- 

.-R.) 20 

«oyne  (J.-B.) 10 

s  (And.-Com.) 14 

)D  (D.  Jean) 12 

ré  (Emile) 10 

:  (Julien  ViAUD,  dit 

ierre) 72 

lire  (Xavier,  comte 

>) 23 

lierbe  (François  de)  146 

ibran  (Fél.-Maria)..  15 

in  (Joseph-Charles)  10 
thio]i(Anloine-Her- 

ile,  comte  de) 128 

ipassant  (Guy  de). .  15 


N»  Prix 

109  Maupeou   (B.-N.-Ch.- 

Aug.  del 16 

110  Maury    (Jean-Siffren, 

cardinal) 20 

111  Héhul  (EUea  ne-Henri).  25 

112  Meis3oaier(JeaD-Louis- 

Ernest) 48 

113  Mendelssolm-Barthol' 

dy  (Félix) 42 

114  Mérimée  (Prosper) 35 

115  d«  30 

116  Méryon  (Charles) 15 

117  Hetternich    (Clément- 

W.-Nép.-Lothaire, 

prince  de) 52 

118  Michonis  (Jean-Bap.l . .  13 

119  Millet  (Aimé) 21 

120  Mole  (Fr.-René) 25 

121  Molière   (Ann.-Gres.- 

Claire-El.,  Béjart) ...  51 

122  Monnier  (Henri) 16 

123  Monsigny  (P.-Alex.  de)  20 

124  Montalembert  (Charles, 

comte  de) 8 

125  Moreau  (Hégésippe). . .  100 

126  Morghen  (Raphaël). ...  10 

127  Mûrger  (Henry) 78 

128  Musset  (Alfred  de) ... .  320 

129  Nanteuil  (Célestin) ....  12 

130  Navez  (Fr.-Josepb) 6 

131  Nicole  (Pierre 18 

132  Nodier  (Charles, 22 

133  Paladilbe  (Emile) 8 

134  Palaprat  (Jean) 22 

135  Palti  (Adelina) 21 

136  Pellico(Silvio) 12 

137  Persigny(Jean-Gil.-Vic. 

FiaUn,  duc  de) 9 

138  Peyrat  (Napoléon),  dit 

Napo]  le  Pyrénéen . .  40 

139  Philippe  V ll-i 

140  Pille  (Henri) 13 

141  Piron  (Alexis) 72 

142  Potier  (Charles) 18 

143  Préault  (Ant.-Aug.)....  8 

144  Proudhon  (P.-Jos.)....  152 

144  hii  puvis  de  Cha vannes 

(Pierre) 17 

145  Quéverdo   (Fr. -Marie- 

Isidore) 10 

146  Rachel   (Elisa    Félix, 

dite) 62 

147  Ramponeaux  (Jean) ...  10 
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N-  Prix 

148  Raspail  (Fr. -Vincent). .  24 

149  Regnauit  (Henri) 12 

150  Régnier  (Fr- -Joseph). .  8 

151  Reyer  (Emesl) 22 

152  Richepin  (Jean) 15 

153  Ristori  (Adélaïde) 17 

IH  Robert  (Hubert) 31 

iSi  Romagnesi  (Harco-An- 

tonio  di) 8 

156  Rostand  (Edmond) 75 

157  Roucber  (Jean-Ânt.)'  -  ■  10 

158  Rousseau  (Tbéodore)..  m 

159  Saint-Aubin  (Aug.^ 45 

160  Saint-Pierre  (Bern.  de)  29 

161  Sainte-Beuve  (Charles- 

Augustin) 26 

162  Samson  (Isidore) ^ 

163  Sand  (George) 72 

164  d"            22 

165  Sandeau  (Jules) 10 

166  Sarcey  (Francisque)...  8 

167  Sardon  (Victorien) 22 

168  ScheRer(Ary) 10 

169  Schiller    (Johann-Ch.- 

Friedrich  von) 290 

170  Scribe  (Eugène) 25 

17!  Scudéry  (Madeleine  de)  76 

172  Sedaine  (Michel-Jean).  27 

173  Sue  (M.-Joseph.-Eug)..  20 

174  Sully   (Maximilien    de 

Bethune),  duc  de....  25 

175  Taglioni  (Marie) 25 

176  Taine  (Hippolyte) 12 


7  Talna  (Fr.-Joseï^).. . .  25 

S  Tartini  (Guiseppe) 30 

}  Vacquerie  (Auguste).. .  8 

Q  Vaucaoson(Jacquesde)  46 

1  Vereschagin  (Basile)...  10 

2  Vemet  ((îarle) 6 

3  Veroet  (Joseph) 28 

t  Veuillol  (Louis) 15 

j  V^'agner  (Richard) 245 

S  Zola  (Enaile) 42 

7           -          52 

i  Académiciens  et  litté- 
rateurs. 70  pièces ...  41 

i  Clergé.  42  pièces 25 

3  Clergé    des    XVIh    et 
XVIII*    siècles.    39 

pièces 41 

1  Divers.  35  pièces . . 50 

2  Divera.  81  pièces 51 

i  Divers.  117  pièces 40 

1  Divers.  179  pièces  ou 

dossiers 12 

i  Famille  Bonaparte.  50 

pièces  environ 40 

S  Hommes  de  guerre.  46 

fiéces 26 
téraleurs  et  érudits. 

44  pièces  oudossiers.  46 
S  Médecins  et  savants.  27 

pièces 15 

9  Souverains  et  princes. 

32pièces 20 
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CHRONIQUE 


de  J.-J.  ftouMSau.  —  l.' [itUrmidiaire  de*  Cberehear*  et 
bre  1902,  col.  605),  publie  l'intéressante  communicatioD 
laUly  de  Lalonde  dans  son  ouvrage  Le  Léman  ou  Vogagt 
riqae  et  littéraire  à  Genève  et  dont  le  canton  de  Vaud, 
tonne,  vol,  I,  p.  429  et  suivantes,  une  liste  détaillée  des 
es  et  autc^raphes  de  J.-J.  Rousseau  déposés  dans  les 
iliques  de  Genève,  Neuchâtel  et  Paris   ou  appartenant  â 

riginal  de  l'Emile,  écrit  en  entier  de  la  main  de  l'auteur, 
IS42,  a  10,000  francs  par  son  propriétaire,  M.  Coindct. 


à  Francfort  sur  le  Mein,  à  l'hôtel  du  Cygne,  la  salle  où 
Pooyer-Qucrtier  et  Goulard.  pour  la  l:rance,  le  prince  de 
mted'Arnira,  pour  l'Allemagne,  ont  signé,  le  10  mai  1871, 
A  la  suite  de  la  guerre.  La  pièce  est  restée  dans  le  même 
me  qui  servit  aux  diplomates  y  est  encore,  mais  les  gar- 
ioutent,  sauB  malice,  qu'ils  ont  vendu  plusieurs  centaines 
lais  et  à  des  Américains,  la  plume  qui  trai^  les  signa- 
itants  des  deux  pays. 

:i  Boin.  —  Le  Carnet,  dans  son  n°  de  novembre  1902,  donne 
es  signatures  des  principaux  chefs  boérs  :  Krûger,  Croqje, 

lablin.  —  Le  catalogue  de  la  collection  de  M.  Paul  Dablin 
a.  Il  se  composera  d'une  bonne  série  de  Ictti'es  autographes 
ieuse  réunion  de  curiosités  révolutionnaires  et  de  docu- 
a.  Nous  en  parlerons  jilus  longuement  lorsque  le  cata- 
*.  R.  B. 
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Brenot 151 

Caloime    Vendôme  en   1815  (lai 

Comédien  nomade  (un),  Nolîvos 
de  Saint-Cyr.  V.   MonvaI(G.). 


CONVENTION.  L'intolérance 

religieuse  sous  !a  — ,. . . .  227 
COTES-DU-NORD  (département 

des),  V.  Saint-Brieuc,  Lannion. 
COUSIN,  les  correspondants  de 

Victor, 169,    207 

CRISPI  (Francesco),  papiers  de 

— 65 

DABROWSKl  (J.-H.),  général 
polonais,  signe  un  appel  aux 
Polonais 141 

DEGAZES (Duc), lettre  du— , aux 
vicaires  capitula  ire  s  de  Sainl- 
Brieuc 12 

DELISLE  (Léopold),  cinquante- 
nairedeM.  - 184 

DELPY  (A.),  Lettres  inédites  du 
général  Beker  sur  sa  million 
en  1815 221 

DELUZY  (Henriette),  rac-similé, 
218 

DESCHAMPS  (Louis),  la  Grapho- 
logie et  les  colleclions  d'auto- 
graphes         96 

DOBRÉE.  Sa  collection  d'auto- 
graphes        86 

DOCUMENTS,  l'escroquerie  aux 
- 219 

DUPANLOUP  (Mgr),  lettre  de  L. 
Veuillol  sur  — 6 

DU  PONT  DE  NEMOURS,  anobli 
par  le  roi  de  Suéde 153 

EGLISE,  leltre-ç  de  MM.  Decazes 
et  Lalné  au  sujet  de  l'Eglise  el 

du  suicide 12 

Emile,  le  manuscrit  de  1'—,    234 

ETAMPES,  réception  de  la  dau- 

phine  Marie-Joséphe  de  Saxe  à 
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FAC-SIMILÉS,  Nolivos  de  Laval, 
3,4  ,  Horlense  de  BeauhBrnais, 
8;  Balzac  (H.  de),  14;  Hugo 
(Victor),  ai,  26,  27,  28,  29,  ;«, 
31;  liste  des  fac-similés  con- 
tenus dans  les  catalogues  de  la 
maison  Charavay  aine,  49  ; 
Maréchal  Lcfebvre  et  sa  femme, 
73,  74  et  75;  Louis  XVI,  1(17; 
Rousseau (J.-J.),  114;  Zola  196; 
Louise-Marie  de  Gonzague, 
197  ;  Marie  de  Beauvillier,  217  ; 
Matthioli,  217  ;  M""^  de  Grafi- 
gny,  217;  Camargo,  21T;  Mi- 
chonis,  218  ;  Blanchard,  218  ; 
Fualdès,  218;  H,  Deluzy,  218 
FAUSSAIRES  BOLONAIS. .  200 
FAUX  AUTOGRAPHES  ITA- 
LIENS        76 

FEBVRE  (Fr.),  lettre  de  -  à  J" 
de  Prémaray 130 

PERRAND  (Jean-Louis),  notice 
et  signature 165 

FEBRAND  (Jacques),  notice  et 
signature 164 

FERRAND  (Jean-Henry  Becays), 
notice   et   sitjnature 163 

FLAUBERT  (Gustave),  le  manus- 
crit de  Salammbô 183 

FORMEY,  leltrc  de  Condillac  à 
— 201 

FOULLON,  son  trésor,  V.  Trésor 
de  Foulon. 

FUALDÈS  (A,-B.).  fac-similé 
218 


GAZETTE  DE  FRANCE,  V.  Ré- 
perloire . 

GOETHE  (J.-W.j,  correspon- 
dant de  V.  Cousin,  169,  col- 
lectionneur d'autographes. 


quis  de),  V.  Répertoire  hhlo- 
rique  de  la  Gaielte  de  France  ; 
notice  nécrologique.   ...     184 

Graphologie  et  les  collections 
^autographes  (la) 96 

GRIFFET(leP.  Henri),  lettre  du 
dauphin,  père  de  Louis  XVI, 
au  - 124 

GUILLAUME  (J.),  lettre  sur  le 
manuscrit  de  la  Nouvelle  Hé- - 
lotse 143 

HARLAV  (N.  de),  reçoit  un  spé- 
cimen de  l'écriture  de  Louise- 
Marie  de  Gonzague,  reine  de 
Pologne 197 

HÉROLD  (Ferdinand),  doit  de 
sesmanuscritsmusicaux.    168 

HORTENSE  lia  reine),  lettre  de 
sa  jeunesse  à  Barras,  8,  fac- 
similé 8 

HUGO  (Victor),  une  collabora- 
tion peu  connue  de  —,  21  ; 
transfonnation  de  l'écriture 
de  —,  26;  fac-similés  de  l'écri- 
ture de  -,  24,  26,  27,  28,  29, 
30,  31  ;  notes  sur  les  manus- 
crits de  —,  84;  lé  manuscrit 
de  Rug-Blas  198. 

ITALIE,  V.  Bologne  ;  V.  Faux 
autographes.  ' 

JORDELL  (D.),  V.  Répertoire  bi- 
bliographiqae . 

LA  CAILLE  (Gaston),  commu- 
nique deux  lettres  de  Surcouf 
122 

LAMBALLE  (princesse de), avait 
le  contre-seing  de  Marie-Antoi- 
nette       fô 

LANGUET  DE  GERG"y  (Jean- 
Joseph  de),  lettre  à  Mï'  de 
Cavius.    187:    lettre    à    Piron, 
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lettre  de  l'avocat  L.-F.  Bonnet 
à- 129 

LANNION,  Jules  Simon  candi 
data- 207-214 

LARCHEY  (Lorédan),  notice  né- 
crologique      112 

LAUNAY,  fondeur  de  la  colonne 
Vendôme,  lettre  de  - . . .    138 

LAVAL  (P.-A),  V.  Nolivos  de 
Saint-Cyr. 

LEFEBVRE     (F.-J.).     duc     de 

DantziK,  maire  de  village,  69, 

fac-sinillés   de    sa   signature, 

73,      74 

LEFEBVRE  (Catherine  Upscher) 
duchesse  de  Dantzig,  sa  si- 
gnature       75 

LHUILLIER  (Th.),  le  maréchal 
Lefebore,  maire  de  village,  69; 
Un  appel  aux  Polonais,  140  ; 
Du  Ponl  de  Nemours  anobli 
par  le  Roi  de  Suéde  en  1775, 
153;  lettre  à  M.  G.  Mooval, 
183 

LIKHATSCHEFF  (N.  de).  De  la 
contrefaçon  des  autographes 
italiens 76 

LOUIS  XVI,  l'original  de  sa  dé- 
claration aux  Fraoçais,  107, 
fac-similé 107 


124 

LOUISE-MARIE  DE  GONZAGUE, 

reine  de  Pologne  et  de  Suède, 

donne    un   spécimen  de  son 

écriture  à  M.  de  Harlay..     197 

LOZZl   (Carlo),    sa    collection, 

45 


MÉRIMÉE  (Prosper),  procès  rela- 
tif à  la  publication  de  sa  cor- 
respondance       57 

MICHONIS  (L-B»),  fac-similé, 
218 

MIRABEAU,  sa  correspondance 
avec  Talleyrand 18 

MOLIÈRE,  notes  sur  les  signa- 
tures de  —  66,  90,  111,  135, 
150 

MOLIÈRISTE  (lettres  d'un),  90, 


lettre   à   M.   Th.  Lhuillier. 


NAPOLÉON  I",  lettres  inédites 
du  général  Beker  sur  —,    221 

NÉCROLOGIE.    M.    de    Refuge, 

19;    M.    Ciouard,  112;   M.  L. 

Larchey,  112;  le  P.  Somraer- 

vogei,  135  ;   M.   F.-J.   Dreer, 

151 


Nouvelle-Hélohe  (le  manuscrit 
de  la),  102,  113, 143,  foc-simtlé 
d'uncpage, 114 

PAIRIE,  réUblissement  de  l'hé- 
rédité de  la  —,  V.  Talleyrand. 

PARIS,  document  sur  ta  colonne 
Vendôme ISS 

PHAROU  (Marie),  V.  Romantique 
inconnu  (Un  petit). 

PIBON  CA1.I.  lettre  de  LanoiiM 
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POUGENS  (M.-Ch.-J.,  chevalier 
deX  lettre  de  M"»:  Tallien  au 
-, lai 

PR£MARAY(Jules  de),  lettre  de 
F.  Febvreâ-, !30 

PBO|TESTANTS(autoBraphes 
de), 150 

PROUDHON  (P.-J.).  correspon- 
dance de  — , 112 

'  RaccoUe  a  raccoffliiori  di  antn- 
graphi  in  Ilaha.  par  Carlo 
Vanbiaachi &2 

REFUGE  (E.  GouHio  de),  notice 
nécrologique,  19;  publication 
de  quelques  pièces  de  la  col- 
lection de  -, 185  et  201 

*  Réffertoire  bibliographique  des 
principiles  revues  françaises, 
(1899),  parD.  Jordell....      19 

*  Répertoire  historique  et  biogra- 
graphique  de  la  Gazette  de 
France  (1631-1790),  par  le  Mar- 

3uis    de  Marquis  de  Granges 
e    Surgères,     67,     199 

RESTAURATION,    V.   Decazes, 

^ise,  Talleyrand. 
Restauration  et  VEglise  à  propos 
du  suicide 12 

*  Romantique  inconnu  (Un  petit), 
par  M.  H  Chérot 19 

ROSSINI  (Gioacchinol,  lettre  de 

—  au  Marquis  A. -M.  Aguado. 

128 
ROUSSEAU  (Jean-Jacques),  no- 
tes   sur   les     manuscrits    de 

-  102,  113,  143,  168,  234;  fac- 
similé  de   son  écrilure.    114 

RUY-BLAS,  le  manuscrit  origi- 
nal de —, 198 


SALAMMBÔ,  le  manuscrit  ori- 
ginalde  — 183 

SCRIBE  Œugène),  lettre  de  l'avo- 
cat L.-F.  Bonnet  sur  — ,.    129 

SEGOND-WEBER,  V.  Weber 
(Eug.). 

SEINE-ET-MARNE  (déi)artement 

de),    le    maréchal     Lefebre, 

maire  du  village  de  Combault, 

69 

SEINE-ETrOISE  (département 
de),  V.  Elampes. 

SIMON  (Jules),  lettres  à  Victor 
Cousin 208-214 

SIMON  (Joseph),  l'escroc  aux 
documents  blstoriques. .     219 

SOMMERVOGEL  (le  P.  Carlos), 
notice  nécrologique 135 

SPINOZA  (B.),  appel  aux  pos- 
sesseurs de  lettres  de  —, 
135 

SUBCOUF  (Robert),  deux  lettres 
inédites 122 

TALLEYRAND    (Cb.-M.    de\ 

Erince  de  Bé  né  vent,  rapport  à 
ouis  XVIIl  pour  le  rétablis- 
sement de  l'hérédité  de  la  pai- 
rie      178 

TALLIEN  (Theresia  Casarrus, 
M™«),  lettre  de  —, 125 

THEATRE,  V.  Art  dramatique. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS,  supplé- 
ment à  la  liste  des  sociétaires 
du  -,  47,  112  ;  V.  Febvre 
(Fr.)  ;  Les  archives  et  la  biblio- 
thèque de  ta  Comédie  fran- 
çaise   172 

Théâtre  chez  Lucien  Bonaparte, 
10 

TOUGABD  (labbéA.),V.  Eaper- 
lise  en  écriture  (une). 

TOURNEUX  (Maurice),  Une  col- 
laboration peu  connnue  de  Vic- 
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.),    V.    Rac 

\PHES,  du 
;  compte- 
ae  la  venle 
;  comple- 
de  la  vente 
apte -rendu 
avril,  109  ; 
a  vente  du 
a  veDte  du 
>nce  de  la 
nbre,  215  ; 
;  annonce 
décembre 


VEUILLOT  (Louis),  lettre  de  — 
sur  Mît  Dupanloup 

VIÈTE  (François),  don  de  ses 
manuscrits 

VILLETARD  (l'abbé  H.).  V.  Tré- 
sor de  Foulon . 

WEBER  (Eugénie),  notice  et  s 
gnature 4 

WYBICKl  (J.>.  général  polonais-  1 
signe  un.  appel  aux  Polonais, 


ZOLA  (Emile),  lettre  inédite  sur 
Rodolpho,  195,  fac-similé.     196 
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VENDOME 
IM(»H[MKHIE   F.  EMPAVTAZ 
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L'AMATEUR 

D'AUTOGRAPHES 

REVL'E  KÉTKOSrKCriVK  ET  CONTEMPORAINE 


Fondée  en   1862 


nus  i,\   iiiKKiri'inN 


NOËL      CHARAVAY 


3e«  ANNÉE.    -  SËRIB  NOUVELLE 


3,     Rue    de     Furf^tenbe 
PA  R  I  S 
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L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 
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L'AMATEUR 

D'AUTOGRAPHES 

REVUE  KÉTROSPKCTIVE  ET  CONTEMPORAINE 


Fondée  en   1862 


SOUS   L.\    IHUKIITIDN 


NOËL      CHARAVAY 


3e«  ANNÉE.  -  SÉRIE  NOUVELLE 


iim 


3,    Rue    de    Furstenberg,    3 

PARIS 
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LETTRES  D'ENFANCE 

DE 

NAPOLÉON    III 


La  plus  ancienne  lettre  que  l'on  connaisse  de  Napoléon  III 
a  été  publiée  par  M.  Blanchard  Gérold,  en  Angleterre,  c'est  un 
billet  de  trois  lignes  avec  deux  beaux  pâtés  bien  étalés  :  telle- 
ment étalés  même  que  l'on  dirait  que  le  jeune  calligraphe  a 
pris  plaisir  à  les  faire. 

Petite  maman,  Oui-oui  a  fait  pouf  dans  le  dada.  Oui-oui  n'a  pas 
bobo,  il  aime  beaucoup  maman  h  cœur. 

Ooi-oui. 

On  remarquera  la  signature  Oai-oui,  c'est  ainsi  que  Napo-' 
léon  III  était  nommé  dans  l'intimité.  Sa  grand'mère  Joséphine 
ne  lui  donna  jamais  d'autre  nom  :  Etait-ce  parce  que,  naturel- 
lement docile,  il  répondait  oui,  oui,  à  tout  ce  qu'on  lui  disait, 
ou  bien  n'était-ce  que  sa  façon  enfantine  de  prononcer  son 
nom  de  Louis?  Je  ne  sais. 

Les  lignes  ci-dessus,  croyons-nous,  doivent  avoir  été 
écrites  en  1813,  quand  la  Reine  Hortense  était  aux  eaux  d'Aix 
en  Savoie.  Napoléon  III  avait  alors  5  ans. 

Dans  un  petit  livre  de  M.  Claretie  h  Les  Bonaparte,  la  cour, 
les  Tuileries  »  on  lit,  avec  un  grand  nombre  de  lettres  intimes 
trouvées  au  4  septembre,  dans  le  cabinet  de  i'Flmpereur,  un 
petit  billet  que  l'auteur  attribue  à  Louis-Napoléon  :  il  était 
ainsi  conçu  :      ' 
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Si  cette  lettre  est  authentique,  elle  n'est  pas  de  Napoléon  III 
qui  s'appelait  Louis  et  qui  signa  toujours  de  ce  nom  jusqu'en 
1852.  Peut-être  est-elle  de  l'un  de  ses  frères,  Napoléon,  mort 
en  1831.  M.  Claretie  qui  a  vu  l'original  de  ce  document  de- 
vrait bien  nous  donner  son  avis. 

Nous  venons  maintenanl  à  des  lettres  inédites  ;  nous  avons 
eu  la  chance  tout  dernièrement  de  rencontrer  une  volumineuse 
correspondance  de  Napoléon  111  avec  M"»  Cornu. 

Hortense  Lacroix,  mariée  plus  tard  au  peintre  Sébastien 
Cornu  était  née  en  1812,  4  ans  après  Napoléon  111.  Elle  était  la 
lillc^d'un  maitre  d'hôtel  et  d'une  Temme  de  chambre  de  la 
reine  Hortense.  Napoléon  111  fut  son  parrain,  et  dès  ses  plus 
jeunes  années  se  considéra  comme  son  «  petit  papa  ■.  Entre 
ces  deux  enfants  l'inlimité  se  fit  profonde  et  se  continua  jus- 
qu'au dernier  jour. 

Dans  les  deux  premières  lettres  le  futur  empereur  tutoie 
M<°°  Cornu.  L'une  d'elle,  la  plus  ancienne,  est  en  allemand, 
elle  doit  dater  de  1818,  ou  de  1820. 

Hortense,  Ich  danke  deinem  VatcF  viel  fur  die  mir  geschickten  Boh- 
nen.  Sic  warcn  recht  gui  :  Mcine  Muttcr  hat  schr  scliôn  gefunden 
das  Bitd  von  Bure.  Sie  dankt  dir  fur  die  Nadel-fiûchse. 

Lebe  wohl, 
Louis   (1). 

SCSCRIPTION  r 

Mlle  Hortense  Lacroix  |372]  nie  Ste-Croix  à  Aiigsboiirg. 


Arenenbcrg,  ce  25  août  ISX. 
-le  le  remercie  hien  des   vœux  que  lu  formes  pour  moi,  et  de 
Ion  joli  rond,   Miiman  l'ii  trouvé   très-joli.  Tu  remercieras  aussi 
iMigcne  (2)  du  beau  dessin,  et  de  sa  belle  letlre. 

H)  Hurtcns.-,  ji^  i 
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de  n'apprendre  la  maladie  de  sa  flileule  qu'avec  la  nouvelle  de  sa 
guérison  et  il  a  été  on  ne  peut  pas  plus  louché  de  l'aimable  lettre 
qu'il  a  reçu  d'elle  pour  le  jour  de  sa  fèfe. 

Je  vais  vous  dire  ce  que  j'ai  fait  et  ce  que  je  n'ai  pas  Tait  depuis 
mon  arrivée  ici.  D'abord  je  me  suis  mis  à  travailler  sérieusement 
pendant  un  mois  pendant  lequel  j'ai  lu  attentivement  l'ouvrage  de 
Carnot  qui  est  un  chef-d'oeuvre. 

Je  sais  qu'il  a  quelques  critiques  dont  un  assez  fort,  c'est  l'Em- 
pereur ;  mais  ce  sont  pour  la  plupart  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu. 

Nous  avons  eu  ensuite  des  visites  qui  m'ont  un  peu  dérangé;pour 
ma  fête  j'ai  fait  un  feu  d'artifice  qui  a  très  bien  réussi  malgré  le 
vent.  Je  devais  aller  à  Thoune,  j'étais  même  déjà  sur  le  point  de 
partir,  lorsque  je  reçus  une  lettre  du  colonel  qui  me  disait  qu'il 
était  trop  lard  cl  que  les  cours  étaient  jiresqu' achevés.  J'en  ai  été 
très  fâché.  Je  n'avais  pas  pu  m'y  rendre  plus  tôt  à  cause  du  voyage 
que  nous  avons  fait  à  Ulm  pour  voir  ma  cousine. 

Maman  me  charge  de  vous  dire  de  prier  Robaglia  d'écrire  à 
M.  Pisco  pour  qu'il  lui  envoie  à  Rome  le  plulol  possible  les  3  barils 
de  vin  rouge  qu'elle  lui  avait  commandé  depuis  un  an.  Elle  vous 
prie  aussi  de  faire  réclamer  auprès  de  Mlle  Allard  le  portrait  de  la 
princesse  Pauline  que  maman  lui  avait  prêté. 

J'ai  commencé  et  appris  celte  année  un  nouvel  exercice  qui  est 
le  plus  fatigant  de  tous  :  c'est  de  se  battre  avec  des  baïonnettes  au 
bout  des  fusils  comme  avec  des  fleurets. 

Ayez  la  complaisance  de  remercier  Eugène  de  sa  gentille  lettre, 
d'embrasser  M""^  Lacroix  de  ma  part  et  de  faire  mes  amitiés  à 
M.  Seurrc  et  Robaglia, 

Adieu,  ma  chère  Hortense,  croyez  à  mon  amitié. 

Louis-Napolëos. 


Friliourg.  5  octobre. 

Ma  chère  Hortense, 

Il  y  a  bien  longlemps  que  je  vous  dois  une  réponse  à  l'aimable 
lettre  que  vous  m'avez  écrite  pour  ma  fête  ;  mais  j'ai  été  réellement 
si  occuné  cet  été  oue  cela  doit  vous  forcer  Ame  nardonner. Cf.  nui. 
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]uclquc  acciilent  vcnnit  d'arriver.  J'inter- 
?r;  et  j'appris  qu'une  voilure  qui  contenait 

éliiit  emportée  par  des  chevaux  sans  co- 
l'ai  pas  demandé.  Mon  cheval  était  si  bon 
d  galop  sur  la  trace  de  la  voiture,  je  l'eus 
lelques  secondes.  Arrive  près  d'elle  je  ga- 
rection  que  les  chevaux  et  en  en  prenant  un 

voiture.  La  fetnme  et  l'enfant  qui  pleuraient 
t  de  remercimenls  et  voilà. 
)tre  article  soit  au  mot  N.,  au  contraire  on 
le  nom  de  L,  N...  » 

)  se  convaincra  combien  Napoléon  HT 

le,  afTahle,  l)on,  tendre  pour  les  petits. 

it  écoulés  depuis  sa  mort  el  l'histoire, 
des  hommes,  demeurera  sévère  pour 
le  souverain,  mais  elle  reconnaîtra  les 

rivé  qui  fut  toujours  sentimental  et  phi- 

Germain  Bapst. 
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LES  CARTES  DE  VISITE 

IL  Y  A  CENT  ANS 


Nous  avons  t'Iiabiliide  de  reproduire  dans  chaque  i 
de  l'Ampleur  d' aaioyrnpbes  quelques  sîgiialuu'ii  rares  ou 
intéressantes,  ayant  une  valeur  documentaire,  mais  dans  fe 
numéro  de  coninienrement  d'année,  si  nos  lecteurs  nous  le 
peruietlenl,  nous  ferons  exception  à  cette  règle,  et  donnerons 
à  la  place  d'un  aride  document,  deux  cartes  de  visite  qui  nous 
paraissent  curieuses. 

A  ce  moment  de  l'année,  où  lotit  le  monde  reçoit  dos  cartes 
et  tout  le  monde  en  envoie,  nos  reproductions  |)araitront 
(l'actualité;  elles  permettront  de  comparer  les  caries  que  l'on 
employait  autrefois  avec  celles  que  l'on  imprime  aujourd'hui. 

L'usage  de  la  carte  de  visite  ne  paraît  pas  remonter  plus 
haut  que  le  dix-huitième  siècle.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'on  l'employait  sous  Louis  XIV,  mais  il  ne'  nous  est  par- 
venu aucun  spécimen  d'une  éjioque  aussi  reculée.  Si  les 
caries  de  visite  avaient  été  répandues  autant  qu'on  veut  bien 
le  dire  quelques-unes  auraient  survécu,  sauvées  par  d'heureux 
hasards;  elles  nous  auraient  montré  comment  on  les  com- 
prenait sous  le  grand  Koi. 

Au  dix-huitième  siècle  les  cartes  de  visite  lurent  charmuides. 
Chaque  [«lys  leur  donna  un  cachel  particulier  qui  en  marque 
l'origine.  tCn  Allemagne  elles  furent  allégoriques,  en  Italie  on 
reproduisit  des  antiques.  Des  artistes  comme  Hapliaël  Mengs, 
Casanova,  Fischer,  Harisch,  dessinaient  de  très  jolis  motifs, 
variés  à  l'infini,  que  ne  dédaignait  pas  de  graver  un  Ra|)haël 
Morghen.  Ou  peut  citer  |>armi  les  plus  jolies  cartes  celle  de 
l'ambassadeur  d'Kspagne,  marquis  de  LIano,  dessinée  par 
Raphaël  Mengs  et  gravée  par  Carmona.  Kn  France  on 
employa   surtout   les   guirlandes  de  roses,    les  amours,   les 
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colombes,  mais  des  artistes  comme  Moreau,  Cochin,  Choffard, 
Saint-Aubin,  variaieni  à  l'inflnï,  avec  une  grâce  toujours 
nouvelle,  ces  sujets  un  peu  rebattus. 

Le  premier  de  nos  clichés  reproduit  la  carte  de  Joséphine 
Mézeray,  cette  actrice  douée  de  tous  les  dons  que  la  nature 
peu!  accorder  à  une  artiste.  Elle  fit  graver  celte  carte  au  temps 
de  sa  splendeur,  où,  adulée  et  recherchée,  la  destinée  lui  sou- 
riait. Cette  i>etite  gravure  est  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI, 
car  la  Révolution  lui  aurait  donné  sa  marque.  Elle  est  digne 
d'un  des  maîtres  dont  nous  venons  de  citer  les  noms. 

La  seconde  est  la  carte  de  Jacques-Louis  David,  le  grand 
peintre.  Les  attributs  sont  quelconques  ;  c'est  une  carte  passe- 
partoul,  qu'on  achetait  chez  Susse,  le  papetier  à  la  mode, 
fournisseur  de  l'Impératrice  Joséphine,  et  sur  laquelle  on 
inscrivait  son  nom.  David  a  écrit  le  sien,  au  centre,  et  l'ancieD 
conventionnel  n'a  pas  manqué  de  rappeler  ses  titres  :  mem- 
bre de  rinstilut,  commandant  de  la  Légion  d'honneur.  Elle 
doit  être  antérieure  à  1808,  car  à  cette  éépoque  il  aurait  ajouté  : 
Chevalier  de  l'Empire. 

Les  cartes  du  premier  Empire  n'ont  pas  l'empreinte  du 
régime.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  de  la  Restauration. 
A  celle  époque,  on  employa  beaucoup  les  cartes  avec  des 
sujets  gaufrés,  où  l'on  voyait  les  portraits  des  derniers  rois  de 
la  maison  de  Bourbon,  depuis  celui  d'Henri  IV,  le  grand 
ancêtre,  jusqu'à  celui  du  comte  de  Chamhord,  en  passant 
par  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI  et  son 
malheureux  fils.  Le  duc  de  Raguse  en  eut  une  dans  ce  goût  ; 
Henri  IV  y  faisait  vis-à-vis  à  Louis  XVIII.  Malgré  quelques 
jolis  spécimens  datant  de  la  Restauration,  l'âge  d'or  de  la 
carte  de  visite  est,  comme  pour  toutes  les  petites  estampes, 
le  ravissant  dix-huitième  siècle. 

.R.  B. 
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Paul  et  Victor  Glachant  :  Essai  crilique  sur  le  Ti 
Viclor  Hugo.  —  Les  drames  en  vers  de  l'époque  et  i 
maie  romanliqaes  (1827-18.39).  jParis,  Hachette  et  C 

Le  bul  de  MM.  Glachant  est  d'analyser  les  divers  ■  éi 
manuscrits  par  lesquels  l'œuvre  d'Hugo  a  passe  avant  d 
la  forme  définilive:  c'est  une  recherche  de  gramiiiiiire  lilti 

Ces  études  sont  en  dehors  de  notre  cadre,  mais  comme 
pour  base  l'examen  des  manuscrits  autographes  de  VicI 
el  qu'avant  de  les  disséquer  littérairement  MM.  Ola' 
décrivent  l'aspect,  observent  l'écriture,  le  papier,  etc 
choses  fort  intéressantes  ponr  les  amateurs  d'autograpl 
avons  cru  devoir  signaler  le  très  intcrcs.SHnl  travail  de 
chant.  Nous  nous  bornerons  k  l'analyser  en  ce  qui 
l'aspect  des  manuscrits. 

Les  manuscrits  de  Victor  Hugo  sont  conservés  en  grar 
àla  Bibliothèque  nationale  selon  la  volonlédu  poète  (1),  < 
unssont  en  la  possession  de  M.  l'auIMeiiricc.  Par  cxccptio 
est  confié  k  la  garde  de  l'archiviste  du  Théiltre-Fran^'ais  ( 

MM.  Glachant  divisent  les  manuscrits  en  Irais  maitièrei 
correspondent  à  trois  époques. 

Première  manikhk.  —  Manuscrits  de  combat,  écrits 
feuillesdc  rencontre,  au  pa])ier simple  et  modesic.  Nulle  os 
ni  recherche  i4).  Le  manuscrit  sert,  en  général,  l\  l'imprime 
ture  est  petite,  souvent  minuscule,  1res  litclie  dans  les  u 
prose,  un  peu  plus  resserrée  et  redressée  dans  les  poésie 


(I)  lA  llstf  dp»  manuscrili  XéfjxH  A  In  Hllilfoth^iiup  notlonale  a 
dan.  un  prccéiknl  ouvrBUc  .le  MM,  (llaihanl  r.ij.iir.  dnuIrr/bM,  V 
rendu  que  M.  Maurice  Toumeiii  vit  a  fnil  dans  VAmaltar  O'Aalogi 
p.  16t.l66. 

fl)  Dspré*  MM.  Glachinl  le  tiiunuscrll  d.-î  t'emlln  ^milomnt  semlt 
ChanUlly.  C'est  une  erreur.  \x  maiiUKcrll  dcii  Fruillrs  (rnulimine  de  In  I 
it  Qunlllly  etl  l'crll  pnr  F.  Rounlln  :  11  orni'  de  douze  aquarelles 
•ateur.  Il  fui  acheta,  en  IKS.  par  le  duc  d'Aumnle. 

(î)  V.  dan-i  le  n-  de  février  IWa,  ji.  30-Sl.  Ips  Trn(ij/-uriini(ioni.  dr 
yitlor  llaço. 

(I)  Dans  le  papier  sVulend.  car  I  .■iTlturc  de  Jeunesse  esl,  au  c.cii 
prtlenUeuK. 
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Cette  ttitTcrencc  tient  h  une  disposition  matérielle  que  Victor 
Hugo  adopte  de  très  bonne  heure  ;  il  se  ménageait  une  marge  égale 
à  la  moitié  du  feuillet  pour  les  retouches  et  les  additions.  L'écriture 
est  fine,  elle  est  naturelle  à  Victor  Hugo  lorsqu'il  écrit  vite  ;  elle 
réparait  quelquefois  dans  les  phases  postérieures  de  sa  production 
intellectuelle,  Le  texte  est  très  lisible,  sauf  dans  les  notes  qui  sont 
jetées  hâtivement.  Peu  de  croquis  sur  les  marges. 

A  cette  première  manière  se  rattachent,  parmi  les  manuscrits 
d'œuvres  dramatiques,  ceux  de  Cromivell,  Hernani,  Marion  de 
Lorme,  le  Roi  s'nmiise,  Lucrèce  Borfiia,  Marie  Tudoi;  Aiigelo,  les 
Jumeaux. 


Dev\U'ME  mamèhk.  —  L'aspect  îles  manuscrits  se  complique; 
leur  format  grandit,  quelque  fois  jusqu'à  l'in-folio.  Le  poète  com- 
mence à  songer  à  la  postérité.  Plus  de  feuilles  prises  au  hasard, 
sinon  quand  l'œuvre  est  écrite  de  verve,  à  bâtons  rompus  (Les 
Châliments).  Les  illustrations  se  multiplient,  commentent  le  texte 
{Les  Travailleurs  de  la  men.  Le  papier  bleu  pâle  est  .souvent,  mais 
non  uniquement,  employé.  L'écriture  grossit  sensiblement,  lâche 
pour  la  prose,  redressée  dans  les  vers.  C'est  une  période  de 
.  transition. 

A  cette  époque  appartiennent  les  manuscrits  de  Rug-Blas  et  des 
Burgi-aites. 


Troisième;  manikrh.  Le  poète  se  prend,  de  plus  en  plus,  à 
respecter  son  brouillon;  il  le  considère  comme  un  document. 
Désormais,  on  ne  ie  conflc  plus  aux  typographes.  Des  personnes 
dévouées  en  font  des  copies  pour  l'imprimeur  ;  l'original  reste  au 
musée.  Le  papier  est  plus  ou  moins  bleu,  quelquefois  blanc.  Toute 
une  série  d'œuvres,  (Torque inada,  le  livre  dramatique  des  Qualre- 
Venls,  etc.t,  est  transcrite  sur  un  merveilleux  hollande,  grand 
in-folio,  doré  sur  tranche,  don  d'un  fervent  admirateur.  t,a  plume 
d'oie  ou  le  calame  <Ie  roseau  est  presque  uniquement  employé. 
Les  lignes  s'espacent  ;  certaines  pages  ne  contiennent  pas  plus  de 
vingt  à  vingt-cinq  vers.  Les  ratures  deviennent  plus  épaisses  et 
plus  fermes,  traversent  de  temps  h  autre  la  pâte  du  papier.  L'écri- 
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Voici  la  description  des  manuscrits  ;  nous  l'avoDS  réduite 
au  minimum. 

Crom^rell  (1S27),  se  présente  sous  la  forme  d'un  volume 
grand  in-4  de  224  feuillets,  plus  les  feuillets  37>>i>  et  197bta,  quelques 
feuillets  sont  restés  blanc. 

La  préface  couvre,  d'une  écriture  menue  et  très  serrée,  mais  fort 
lisible,  —  c'est  une  mise  au  net  ~  (34  à  54  lignes  par  page,  45  en 
moyenne),  35  feuillets  pleins  et  quatre  lignes  du  folio  35  (verso). 
C'est  la  main  de  la  première  manière  du  poète,  la  main  économe 
des  débuts,  celle  des  Orùi.lales  et  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le 
papier  est  blanc  (papier  à  chandelle),  à  peine  jauni,  solide.  La 
marge  est  égaie  au  texte.  L'encre  s'étale  en  gros  caractères. 
Dimensions  exactes  du  volume  :  0,340  à  0,345  de  hauteur  sur 
l),220  à  0,222  de  largeur.  Les  feuillets  sont  montés  sur  onglet. 

Harion  de  Lorma  (1829-1831).  Le  manuscril  forme  un  cahier  de 
88  feuillets,  dont  six  sont  en  blanc.  L'écriture,  assez  flne,  est  de  la 
première  manière  du  poète. 

Les  folios  2  à  5  donnent  le  texte  de  la  préface  de  1831,  sur  papier 
hollande  de  format  plus  petit. 

L'écriture  de  la  préface  de  1873,  lors  de  la  reprise  au  Théâtre- 
Français  avec  M""^  Favarl  et  M.  Moûnet-Sully,  est  toute  dilTérente  ; 
beaucoup  plus  grosse,  quoique  cursive,  la  plume  s'écrase,  on  sent 
l'autorité  du  Maître. 

Hemani  il)  C1829-18:W).  Le  manuscrit  d'Hernani  se  présente 
sous  la  forme  d'un  brouillon  très  net,  écrit  sur  des  feuilles  d'un 
papier  hollande,  assez  fort,  mesurant  0,35  de  haut  sur  0,24  de 
large,  identique  à  celui  des  manuscrits  de  Marion  de  iMime,  de 
Noire-Dame  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  de  la  même  époque. 
La  marge  est  partout  égale  au  texte  selon  l'usage  constant  du 
poêle.  L'écriture,  fine,  menue,  mais  très  lisible  à  l'ordinaire, 
appartient  à  la  première  manière  du  poète. 

Le  Roi  s'amuse  (1832),  forme  un  cahier  de  88  feuillets,  trois 
sont  en  blanc.  L'écriture  est  menue  et  nette,  très  lisible.  C'est 
toujours  la  main  des  débuts. 

Ruy-Blas  (1838).  Nous  on  avons  donné  la  descriplion  dans  un 
précèdent  n-,  (1902,  p.  198),  d'iiprès  la  Reoue  d'Histoire  tittéraire. 
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Les  Jumeaux  |1839),  dirame  inachevé,  dont  l'écriture  appartient 
à  la  première  manière,  par  son  aspect  extérieur  et  par  les  carac- 
tères de  l'écriture.  On  y  distingue  trois  mains  légèrement  diffé- 
rentes :  l»  écriture  lâche,  fine,  un  peu  appuj'éc  cependant; 
2°  écriture  lâche  et  microscopique;  3°  écriture  redressée  et  un  pai 
haute,  comme  dans  le  manuscrit  de  Rug-Blas.  On  peut  suivre  par 
ces  variations  le  travail  du  poète  et  préciser  ii  quel  endroit  il  s'est 
arrêté.  Cette  observation  est  particulière  à  cette  œuvre.  Lepapier 
est  blanc,  très  ordinaire,  de  format  in-8,  porte,  dans  la  pâte,  la 
marque  Bath.  Les  deux  derniers  actes  paraissent  avoir  été  recopiés 
fort  rapidement.  Dans  les  marges  et  sur  les  feuilles  de  garde 
aucune  de  ces  indications  hiéroglyphiques  qui  marquent,  sur  les 
autres  manuscrits,  des  réserves  de  vers  ou  des  inspirations  de 
premier  jet. 

MM.  Glachant  Tant  suivre  les  descriptions  des  manuscrits 
de  remarques  judicieuses,  et  de  très  curieuses  observations 
littéraires  qui  font  grand  honneur  à  la  perspicacité  de  ces 
deux  chercheurs.  Toute  cette  partie  n'est  pas  de  notre  com- 
péleoce  et  nous  arrêterons  là  notre  analyse.  Avant  de  termi- 
ner nous  croyons  devoir  relever  une  contradiction  de 
MM.  Glachant  et  une  attaque  injuste. 


Dans  leur  introduction,  MM.  Glachant  raillent  sans  pitié  les 
graphologues;  ils  ne  sont  pas  plus  tendres  envers  les  ama- 
teurs d'autographes. 

Nous  n'avons  pas  à  prendre  la  défense  des  premiers;  consta- 
tons seulement  que  la  graphologie  se  défend  elle-même  et  que, 
sans  le  vouloir,  MM.  Glachant  deviennent  ses  adeptes 
quand  ils  apprécient,  4e  la  façon  suivante,  les  manuscrits 
qu'ils  rangent  dans  la  troisième  manière  d'écrire  de  Hugo 
{Légende  des  Siècles,  Qualre-Venls,  Torqaemada)  :  «  Tout  y 
respire  la  sérénité,  la  confiance  en  soi  et  en  l'avenir.  C'est  le 
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psychologiques.  Un  émineni  graphologue,  M.  L.  Deschamps. 
a  dit  ici-même,  {Amateur  d autographes,  1902,  p.  100-101). 

«  Je  De  parle  pas,  bien  entendu,  des  graphologues  de  saloa  qui 
se  croient  très  forls  piirce  qu'ils  ont  un  lableau  ou  dictionnaire  des 
signes  ;  ces  graphologues  soni  les  plus  nombreux  et  généralement 
dangereux;  je  parle  des  observateurs  réHéchis,  doués  de  connais- 
sances psychologiques  suf'fisantes,  et  Je  dis  que  ceux-là,  en  Tace 
d'un  autographe,  éprouvent  une  double  jouissance,  celle  de  la 
possession  du  document,  et  celle  de  la  clef  que  ce  document  leur 
donne  de  la  nature  intime  du  scripteur,  de  son  action  personnelle 
dans  le-milieu  oit  il  a  vécu,  dans  l'art  qu'il  a  exercé,  el  du  reten- 
litsement  sur  lai-même  des  événements  auxquels  il  a  été  mêlé.  • 

Quand  MM.  Glachant  disent  que  la  dernière  manière 
d'écrire  de  V.  Hugo  Touruit  des  manuscrits  d'apothéose,  tracés 
par  un  demi-dieu  conscient  de  son  génie,  ils  constatent  que 
la  haute  idée  que  le  poète  avait  de  lui-même  se  faisait  sentir 
sur  son  écriture.  Voilà  les  graphologues,  ridiculisés  à  la  page  3, 
réhabilités  à  la  page  29. 


H  Pour  qui  prétend  à  descendre  dans  l'intimité  des  écri- 
vains glorieux,  la  lecture  de  la  page  écrite  est  toujours  préfé- 
rable à  celle  de  l'imprimé.  11  n'est  point  d'éditions  de  luxe, 
illustrées  ou  non,  point  de  chine  ou  de  whatman,  point  de 
caractères  spéciaux,  eizéviriens  ou  gothiques,  qui  vaillent 
pour  le  lettré,  s'il  n'est  délibérément  hibliomane,  le  brouillon 
tracé  par  l'auteur  lui-même  ;  à  tel  point  que  certains  éditeurs 
d'œuvres  contemporaines  onl  conçu  et  réalisé  par  exception, 
l'idée  ingénieuse  de  publier  des  ouvrages  qui,  par  un  procédé 
autographique,  reproduisent  le  manuscrit  même  de  l'écri- 
vain. 0  (Introduction,  p.  1  et  2]. 

Les  aulographophiles,  en  lisant  ces  lignes,  se  sentent,  tout 
d'abord,   agréahlement  flattés  dans  leur  être  intime,  mais 
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parlent  MM.  (jlachant  ne  sont  autre  chose  que  des  fac-similés 
et  l'on  sait  avec  quel  dédain  un  amateur  d'autographes  pro- 
nonce ce  mot  :  fac-similé.  Mais  c'est  une  occasion  de  lancer, 
un  trait  contre  les  amateurs  d'autographes  parce  que,  pour 
MM.  Glschant,  le  collectionneur  d'autographes,  qui  n'est  que 
collectionneur,  leur  parait  haïssable  ou  négligeable,  a  Le  plus 
ordinairement,  il  recherche  et  classe  les  signatures,  quelques 
fragments  insignifiants,  les  invitations  à  diner,  un  mot  de 
recommandation.  Toul  lui  est  hou,  pourvu  que  cela  soit 
paraphé  par  un  grand  homme.  Il  paiera  fort  cher,  'dans  une 
vente,  les  pattes  de  mouche  de  Napoléon  ou  la  gritTe  énorme, 
presque  enfantine,  de  Louis  XIV.  » 

MM.  Glacbant  n'ont  pas  étudié  l'écriture  de  Louis  XIV  ni 
celle  de  Napoléon  l*'avec  le  soin  qu'ils  ont  apporté  à  l'examen 
des  manuscrits  de  Victor  Hugo.  S'ils  avaient  vu  des  lettres 
écrites  réellement  par  Louis  XIV,  ils  auraient  constaté  que  ce 
souverain  avait  une  écriture  majestueuse  révélant  une  grande 
volonté  et  une  énergie  peu  commune.  MM.  Glachant  ont  basé 
leur  opinion,  très  probablement,  sur  des  signatures  ou  sur 
des  lettres  officielles  quelconques  qui  ne  sont  pas  de  la  main 
du  roi. 

L'écriture  de  Napoléon  est  bien  loin  de  ressembler  à  des 
pattes  de  mouche.  Certains  paraphes  dénotent  une  force 
extraordinaire  ;  c'est  lu  grilTe  du  lion  (1). 

Les  collections  d'autographes  les  plus  modestes  ont  leur 
raison  d'être.  Un  autographe  insignifiant,  mais  de  bon  aloi, 
est  une  base  de  comparaison  souvent  précieuse  pour  la  déter- 
mination de  l'authenlicité  d'un  document  important.  Une 
réunion  de  pièces  insignifiantes  par  leur  contenu  peut  donner 
d'utiles  indications  sur  les  habitudes  graphiques  de  leur 
scripteur,  sur  son  écriture  à  dilTérentés  éjtoques,  sur  le  papier 
qu'il  employait,  etc. 

Le  collectionneur  n'est  donc  pas  haïssable;  le  dire  c'est 


(1).   V.   MicHON  (J.-H.),   Hisloirc   de   S'iipoUon   I"  d'aprè»  son   icrilare; 
Paris,  Oentu  et  Marpou,  1879). 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  13  DÉCEMBRE  1902 


Un  public  nombreux  d'amateurs  et  de  libraires  se  pressait 
à  la  salle  8  pour  assister  à  la  dispersion  d'une  série  incom- 
parable de  belles  pièces.  Nous  avons  remarqué  :  MM.  Allant 
du  Cholet,  Champagne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dreux. 
J.  Chappée,  le  prince  de  Faucigny-Lucinge,  Fromageot, 
H.  Gallice,  Leloir,  de  la  Comédie  française,  Jarry,  l'abbé  Le- 
vesque,  bibliothécaire  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  baron 
de  Ritcher.  Les  libraires  Champion,  Cornuau,  Picard,  repré- 
sentaient des  amateurs  absents. 

Les  enchères  ont  été  très  disputées  ;  de  l'aveu  de  tous,  les 
autographes  ne  se  sont  jamais  si  bien  vendus.  La  lettre  de 
sainte  Chantai  a  atteint  1225  francs  ;  celle  de  saint  François, 
de  Sales,  725.  C'est  là,  croyons-nous,  les  prix  les  plus  élevés 
atteints  par  les  autographes  de  ces  pieux  personnages. 

Le  total  des  enchères  s'est  élevé  à  10.112  francs. 


N< 


Prix 

1  Acciajoli  (Donatb) 12 

2  Alphonse  XII,  roi  d'Es- 

pagne   5 

3  Banville  (Théodore  de)  6 

4  Bartiey    d'Aurevilly 

(Jules) 12 

5  Beauharnais  (E.  de). . .  26 

6  Beaumarchais    (Marie- 

Thércse-Emilie  WiL- 

LKHMAWLAZ) 10 

7  Berlioz  (Hector) 235 

8  d»  24 

9  Bernier  (Etienne) 17 

10  Berry   (Marie-Caroline 

deBourbon,diichcsBC 

de) 18 

11  Bert  (Paul) 5 


12  Berthier(Alcx.). 


14  Bisson  (Hippolyte) ... 

15  Bonaparte  (Joseph) — 

16  Bonaparte  (Lucien).... 

17  Bonaparte  (Jérôme) . . . 

18  d" 
19 
20 


do 


21  Bonaparte  (Elisal  .....  31 

•Il                A"                6 

2:t  Bonaparte  (Caroline)..  50 

24  Bonapiirie    (Alex,     de 

Blcschaïups) 12 

25  Bonaparte  (le  cardinal 

Lucien) 25 

26  Bossuet  (J.-Bcnigne).. .  125 
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102  Léon    X   (Giovoni    de 

Medici) 

103  Le  Peletier  Saint-Far- 

geau  (Louis-Michel). 

104  Loiseau   (Jcan-Fran- 

çois) 

105  Louis  XVI 

106  Louis  XVI 

107  Luyson  (Hyacinthe)... 

108  Macdonald  (Etienne).. 

109  Maintenon    (Françoise 
d'Aubigné  marquise  de) 

110  Marie-Louise 

111  Masséna  (André) 

112  Mazas  (Jacques  -  Frao- 

çois-Marc) 

113  MaupassanI  (Guy  de). . 

114  Maximillien  i>r 

115  Mechel  (Christian  von) 

116  Méhul  (Etienne-Henri). 

117  Mendès  (Catulle) 

118  Miolan-Carvalho  (Caro- 

line)  

119  Montanelli  (Giuscppe). 

120  Montyon(Jcan-Baptiste- 
Robert  Aucet.baronde) 

121  Moreau  (Victor) 

122  Murât  (Joachim) 

123  Napoléon  II 

124  Napoléon  III 

125  Napoléon  III 

126  N8undorf(Charles-Guil- 

laume) 

127  Nemours  (Jacques   de 

Savoie,  duc  de) 

128  Orange  (Guillaume  de 

Nassau,  prince  d').. . 

129  Pélion  (Jérôme) 1 

i:W  Philippe  II 

131  Pie  iV  {Jean-Ange   de 

Médicis) 1 

132  PieV(MicbeleGliisIeri, 

saint) ,     1 

133  Pluuzonne  (Louis-Au- 

guste Marchand,  ba- 


N«-  F 

139  Schcffcr  (Ary) 

140  Segond-Weber    i^Eugê- 

oie-Caroline) 

141  Servent -Marceau    (An- 

toine-François)  

142  Sombrcuil  (Charles- 

François  Virot,  mar- 
quis de) 

143  Sonibreuil   (Marie  de) 

144  Suchct  (Louis-Gabriel; 

145  Theroigne(Anne-Jo- 

s^phc) 

146  Tourville    (Anne-Hila- 

rion     de    Coslentin, 
comte  de) 

147  Tronson    du    Coudray 

(Guil.-Alex.) 

148  Vaihubert  (Jcan-Marie- 

Melon  Roger) 

149  Varé  (Louis-Prix! 

150  Villeneuve    (Plerre- 

Jean-Baptiste-Silves- 
Ire  de  I 

151  Vincent  de  Paul  (saint)    : 
152.  Yolande  de  France  du- 
chesse de  Savoie.... 

153  Paris 

154  Philippe-Auguste,     roi 

de  France 

155  Canada  .  : 

156  Marie-Antoinette 

157  Marie-Antoinette 

158  Liste  civile  de  la  reine 

Marie-Antoinette .... 

159  Napoléon    I«. 

160  Impératrice  Joséphine 

(garde-robe  de  1') 

161  Second  Empire 

162  Guerre  de  Grimée . 

163  Guerre  de  1870 : 

164  Troisième  République. 

165  Aisne  (départ,  de  1'). . . 

1GC  Acrostation 

167  Art  Dramatique 

1IW  Itfloiiiiif 1 
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A   ces  Directions  techniques   M.  Toumeai  n'a  pss  manqaé  de  Joindre 

d'antres  preuves  morales  et  littéraires.  Quel  iotêrct  Naigeon  anrait-il  eu  a 

fiilslfler  UD  texte  dout  il  n'a  tiré  parti  ni  dans  l'édition  de  Diderot  qu'ils 

publiée  en    1798,  ni   plus  tard?  Pourquoi  se   serait-il  livré  â  ce  singnlier 

passc'temps,  lui  qui  a  si  sévèrement  reproché  à  Grimm  d'avoir  modtSé  à 

l'uMgc  des  souscripteurs  de  au  Corrttpondance  liiféraire  quelques  pasuge* 

'on  de  1765   de  Diderot  et   pourquoi  aurait-il  attaché  tant  dlmpor- 

.  ce  dialogue,  lui  qui  estimait  avant  tout  dans  l'Œuvre  de  son  maître 

avait  trait  a  la  philosophie  et  aux  beaux-arts,  puisque,  s'il  a  repro- 

firés  d'autres  éditeurs,  le*  Bijonx  indiMcrtIs,  la  Rtligieiite  etJacqaa 

liste,  il  a   néftiigc  le  Nentn  de  Rameau,  encore  inédit  à  cette  date, 

I  possédait  une  copie  '.'  EnOn  comment  Naigcou,  dont  le  style  per- 

est    essentiellement    lourd    cl    pédantcsque   aurait-il    pu    depsis 

«-dix  ans  faire  illusion  à  tous  les  lecteurs  du  Paradoxe  ? 

st  le  problème  dont  l'origine  intéresse  directement,  comme  on  volt. 

née  des  autographes  et  démontre   l'importance    de   plus   en   plus 

que  prend  leur  étude  dans  les  questions  d'histoire  littéraire. 

Let  manoMcritt  de  M.  Eug.  Munit.  —  La  Slbliotbéque  nationale 
d'hériter  des  manuscrits  et  de  la  correspondance  littéraire  de 
:éne  Mûntz,  membre  de  l'Institut,  ancien  conservateur  des  collectioni 
oie  des  beaui-arts,  récemment  décédé. 

rt  la  correspondance,  les  papiers  manuscrits  laissés  par  M.  Hiinti 
went  environ  soixante-dix  cartons,  contenant  des  notes  de  tontes 

eurs  parties  sont  presque  entièrement  rédigées,  notamment  des  tra- 
ir  :  Léonard  de  Vinci,  Rubent  et  Rembrandt,  Durer  et  Holtieiit,  la 
lance  en  France,  la  Peinture  tur  oerre,  la  Uotaïque,  VHittoire  artit- 
'Avignon  loiu  let  pape*.  l'Art  induttriet,  VArt  populaire,  etc. 
ipies  cartons  contiennent  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage,  une 
le  Corpat  dei  moiaJquet,  dont  le  projet,  proposé  par  le  savant 
logue  â  l'assemblée  internationale  des  Académies,  en  1900,  avait  été 
par  cette  association,  et  devait  être  mis  à  exécution  par  tons  lis 
I  de  l'Europe. 

>apiers  de  M.  Mûntz  sont  actuellement  confiés  à  M.  Léon  Dorez,  qui 
upé  à  en  faire  le  classement  définitif,  pour  les  envoyer  à  la  reliure 
I  reviendront  dans  six  mois  environ,  pour  être  mis  à  la  dispi>sition 

aie. 

La  première  vente  de  Refuge  a  eu  lieu  les  23  et  24  décembre  derniers. 
I  Iteaux  prix  ont  été  atteints.  Nous  les  donnerons  dans  notre  procbals 
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UNK  ACTRICE  DU  MÈAÏKÏ  M  M™«  DE  MMPADOUK 

MADAME  BINET  DE  MARCHAIS 


>!""■  Bine;  de  Marchais  (Ij,  née  de  Liibordv,  reçue  à  la 
cour  de  Louis  XV,  femme  d'esprit,  bonne  musicienne  et  l'une 
des  meilleures  actrii^es  du  théâtre  particulier  de  la  marquise 
de  Pompadour  (1747-1753),  devint  comtesse  d'Angiviller  en 
I78I.  Pendant  une  quarantaine  d'années  sa  maison  Tut  un 
rendez-vous  de  savants,  d'artistes,  de  littérateurs,  auxquels  se 
joignaient  des  financiers  et  des  courtisans.  Par  son  esprit,  ses 
grâces  et  sa  charité,  dit  la  Biographie  universelle,  M"^  de 
K^archais  a  été  dans  la  seconde  moitié  du  XVKI»  siècle  ce  que 
devint  M™*  Récamier  dans  la  première  moitié  du  XIX". 

Les  biographies  sont  d'ailleurs  si  sobres  de  renseignements 
à  son  égard  qu'il  n'est  pas  superflu  d'apporter  notre  contin- 
gent de  notes  pour  la  faire  mieux  connaître. 

La  nouvelle  Biographie  générale  de  Didot-Hoèfei*,  par 
exemple,  donne  simplement  les  initiales  de  ses  prénoms, 
E.  J.,  et  indique  qu'elle  est  née  en  1735  ;  disons  tout  de  suite 
qu'Elisabeth-.Iosèphe  de  Laborde  (on  écrivit  ensuite  de  La 
Borde),  mariée  en  premières  noces  dès  1747,  comme  nous  le 
verrons  tout  :i  l'heure,  était  née  réellement  en  1725,  Elle  était 
parisienne,  fille  d'un  second  mariage  de  sa  mère,  Elisabeth- 
Françoise  Le  Vasseur,  avec  le  fermier  général  Jean-François 
de     Laborde    (2),    e(     sœur    ainée    de    Jean-Benjamin    de 

(1)  Le  lief.  silué  en  Ptcanlle,  d'où  le  surnom  éUll  Uré.  s'appelail  en  réalité  lei 
Marchais  :  nussi  trouve-l-on  duns  quelques  notes  notnrtés  Rlnet  de>  Marclialt, 
mats  la  Tninllle  avait  remplacé  des  par  iff. 

<2)  D'une  honorable  rnmille  opiRinatre  de  Bavonne,  qui  Vêtait  enrichie  dans 
le  commerce  avec  l'Espagne  et  les  Indes.  J  F.  de  LalKinle  se  qualiSall.  en  1747. 
écu^er  et  hablUlt  Paris,  rue  VIvIenne  ;  plus  tard,  il  esl  dit  seigneur  d'Ibos  el  de 
Méaillon.  baron  de  Lu  Bro:tsc.  ancien  fermier  générai,  demeurant  rue  du  Sentier 
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Laborde  (1),  écuyer,  receveur  général  des  finances  en  la  géné- 
ralité de  Poitiers,  iiispccte'iir  dL'  la  ciipilainerie  des  cliashcs  de 
la  Viuenne  du  Louvre,  premier  valet  de  dïainbre  de  Louis  XV, 
fermier  général,  musicien,  |>olygraphe,  dont  on  connaît  sur- 
tout un  Choix  de  chansons  mises  en  musique.,  publié  en 
4  volumes  ornés  de  jolis  dessins  de  Moreau,  qui  font  encore 
rechercher  ce  recueil. 

Elisabeth-Josèphe  de  Laborde  avail2"i  ans  lorsqu'elle  épousa 
Gérard  Binct,  baron  de  Marchais,  ancien  major  au  régiment 
royal  corse,  chevalier  de  Saiiil-Louis,  àgé<le  33  ans,.qui  avait 
quitté  l'armée  pour  devenir  l'un  des  premiers  valets  de 
chambre  du  roi.  Noiis  n'avons  pas  1»  date  précise  de  leur 
mariage,  célébré  à  Paris,  mais  nous  jiossédons  une  expédition 
authentique  du  contrat  qui  l'a  précédé  évidemment  de  très 
peu  de  temps. 

A  ce  contrat,  dressé  les  J5  et  24  avril  1747,  par  Choniel, 
notaire  à  Paris,  ont  signé,  outre  les  membres  des  deux 
familles,  Louis  XV.  la  reine,  le  dauphin  et  la  dauphine,  les 
princesses  Henriette  et  Ma  rie- Adélaïde,  le  cardinal  de  Tencin, 
le  comte  de  Maurepas,  le  duc  de  Gesvres,  le  contrôleur  géné- 
ral Machault  d'Arnouville,  Le  Normand  do  Tournehera, 
directeur  général  des  bâtiments.  M"'"  de  Pompadour  et  son 
frère  Abel  Poisson  de  Vandières. 

Le  père  du  futur,  veuf  de  Marie-Madeleine  Marcou,  habitait 
Versailles;  il  est  nommé  et  qualifié  Georges-René  Binet, 
baron  de  Marchais  et  de  N.-D,  de  Liesse,  seigneur  de  Sainte- 
Preuve  de  Boisgiroult,  Creton  et  autres  lieux,  chevalier  de 

(1)  Benjamin  de  Laborde.  ni  en  1734,  mort  en  ITiM,  nvall  ipouni,  vers  1774. 
Adelalde-Suninnc  do  Wlsme».  donl  1g  frfre  a  f  H'  dirocleur  de  l'0|>ém. 

M"  de  Marchais  avait  un  auln^  fr^rc.  IxiuU  -  Joiipph  i)e  Ijibnrde  d'ibos, 
meslre  da  camp  de  dragiiiii,  el  do  deux  sceura  germaines  : 

1-  Françoise-Monique  de  Laborde,  niariée  en  février  1747  A  Ptançoia  Fontaine. 
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mais  à  peine  les  travaux  étaient-ils  achevés  que  la  mort  du 
roi  survint,  qui  changea  la  situation  de  M™*  Du  Bairy,  et 
l'immeuble  fut  vendu  à  Monsieur  (plus  tard  Louis  XVII1>,  le 
24  octobre  1776,  moyennant  224,000  livres  (1). 

Mais  revenons  à  M™  Binet  de  Marchais,  liée  avec  M»' de 
Pompadour,  née  Poisson,  qui  se  trouvait  être  quelque  peu  sa 
parente,  puisque  M™*  de  Laborde,  la  mère,  avait  épousé  en 
premières  noces  le  fermier  général  Ferrand,  frère  utérin  de 
M"*  Poisson,  On  prétend  même  que  la  favorite  avait  certaines 
obligations  à  Binet  père,  pour  l'avoir  aidée  à  parvenir  auprès 
du  roi.  En  tous  cas,  M<««  de  Marchais,  aussitôt  après  son 
mariage,  fit  partie  de  la  société  intime  de  la  marquise  ;  elle  se 
montra  une  des  actrices  les  plus  habiles  de  son  théâtre  ins- 
tallé dès  la  fln  de  1747  aux  Tuileries,  dans  le  cabinet  des 
médailles,  puis  à  Versailles  dans  les  petits  appartements,  et 
entîn  à  Bellevue  (1751-1753).  On  la  vit  aborder  avec  succès  la 
comédie,  l'opéra  et  le  ballet  ;  elle  a  joué  aussi,  avec  son  mari, 
chez  le  comte  de  Clermout  au  château  de  Berny.  Jules  Cou- 
sin a  parlé  de  cette  troupe  d'artistes  grands  seigneurs,  d'après 
Marmontel,  Suard  et  M"*'  Campan. 

Le  duc  de  La  Vallière,  directeur  des  spectacles  des  petits 
cabinets,  avait  pour  sous-dïrecteur  l'académicien  Moncrif  ;  le 
chef  d'orchestre  était  Rebel,  et  l'un  des  bons  musiciens  tenant 
le  clavecin  d'accompagnemept  —-  Laurent-René  Ferrand  (2), 
qu'on  intéressa  dans  la  ferme  des  postes  —  se  trouvait  être 
frère  de  mère  de  M™  de  Marchais. 

On  ne  peut  rien  ajouter  —  dît  Luynes  en  bon  courtisan  — 
à  la  perfection  du  jeu,  du  goiit  et  de  la  voix  de  M™"  de  Pom- 
padour ;  quant  à  M'""  de  Marchais,  pleine  d'entrain,  elle  avait 
«  une  petite  voix,  mais  jolie  ;  M""  Trusson  en  possédait  une 
plus  forte  et  plus  agréable.  » 

Ml"'  de  Marchais  faisait  merveille  dans  le  rôle  de  Colette 
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des  Amours  de  Ragonde  (de  Destouches),  dans  la  pastorale  de 
Sgtoie,  dans  l'opéra  des  Fêtes  de  Thétis,  dans  le  Devin  du 
VUlage,  représenté  à  Bellevue,  et  danS  beaucoup  d'autres 
pièces;  elle  alla  même  tenir  quelques  rôles  au  château  de 
Cramayel-en-Brie,  chez  sa  sœur  M""  Fontaine,  où  jouaient 
ordinairement  des  acteurs  de  profession. 

Grâce  à  ses  relations,  à  son  mariage  avec  un  chevalier  de 
Saint-Louis  bien  vu  â  la  Cour  et  qui  réunit  assez  prompte- 
ment  à  sa  charge  de  premier  valet  de  chambre  du  roi  celle  de 
gouverneurdu  Louvre,  —  Elisabeth-Josèphe  de  Laborde  était 
parvenue  aisément  à  se  créer  un  salon  très  fréquenté.  Elle 
était  aussi  recherchée  pour  son  esprit  que  pour  l'agrément  de 
sa  personne;  ce  ne  sont  pas  seulement  les  mémoires,  de 
Luynes  qui  en  font  foi,  mais  c'est  d'Argenson,  Marmontel, 
M"*  de  Genlis  et  d'autres  de  ses  contemporains  qui  l'attestent. 
De  nos  jours  encore,  M.  d'Haussonville  la  cite  dans  son  livre 
sur  le  Salon  de  Af°i>«  Necker,  aussi  bien  que  M""  la  vicomtesse 
Alix  de  Janzé  dans  ses  Financiers  d'autrefois. 

Marmontel  entre  autres  a  tracé  un  portrait  extrêmement 
flatteur  de  M"^'  de  Marchais,  a  la  plus  spirituelle  et  la  plus 
aimable  des  femmes,  la  meilleure  des  amies  ;  ■  il  dit  que  sa 
société  se  composait  <  de  tout  ce  que  la  Cour  avait  de  plus 
agréable  et  de  ce  qu'il  y  avait  parmi  les  gens  de  lettres  de  plus 
estimable  du  côté  des  moeurs,  de  plus  distingué  du  côté  des 
talents.  Avec  les  gens  de  Cour,  elle  était  un  modèle  de  la 
politesse  la  plus  délicate  et  la  plus  noble  ;  les  jeunes  femmes 
venaient  chez  elle  en  étudier  l'air  et  le  ton.  Avec  les  gens  de 
lettres,  elle  était  au  pair  des  plus  ingénieux  et  au  niveau  des 
plus  instruits.  Personne  ne  causait  avec  plus  d'aisance,  de 
précision,  de  méthode...  La  variété  de  sa  conversation  en 
était  surtout  le  prodige...  » 

M"*  Campan  ajoute  que  cette  dame  possédait  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Etonnamment  petite,  dit-elle.  M"*  de  Marchais 
avait  un  DÎed  de  poupée  et  une  tête  énorme,  ornée  de  superbes 
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années  la  cinquantaine,  ne  demeura  pas  inconsolable,  —  elle 
était  même  consolée  par  avance,  en  dépit  de  ta  naïve  opinion 
du  vertueux  Thomas.  On  la  vit  sans  surprise  convoler  en 
secondes  noces  dès  le  mois  d'août  ou  de  septembre  de  l'année 
suivante,  avec  le  comte  d'Angiviller,  —  Charles-Claude  de 
Flabaut  de  la  Billarderie,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  che- 
valier de  Saint-Louis,  commandeur  de  Saint-Lazare,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  pourvu,  depuis  1774,  de  la  direc- 
tion générale  des  bâtiments  du  roi,  jardins,  manufactures, 
arts  et  académies. 

Du  vivant  de  son  premier  mari,  a-t-on  dit,  cette  dame  tou- 
jours adulée  avait  été  pendant  quinze  ans  la  très  impérieuse 
maîtresse  de  M.  d'Angiviller;  elle  devint  sa  très  soumise 
épouse  quand  M.  de'Marcbaie  mourut.  Les  méchantes  lan- 
gues se  contentèrent  de  la  surnommer  Flore  et  Pomone,  et 
son  salon  fut  plus  brillant  que  jamais. 

A  ce  moment  le  plus  jeune  habitué  de  la  maison  était  un 
neveu  de  la  comtesse,  M.  de  Cramayel,  gentilhomme  spirituel 
et  distingué,  dont  on  fit  un  introducteur  des  ambassadeurs  à 
23  ans  (1). 

Le  directeur  général  des  bâtiments  n'aimait  pas  moins  que 
M""  d'Angiviller  la  société  des  gens  de  lettres  et  des  artistes  ; 
il  les  encourageait  sans  trop  compter  et  s'est  montré  en  réalité 
un  de  leurs  protecteurs  les  plus  éclairés.  Prenant  soin  aussi 
de  ses  proches,  il  assura  à  son  plus  jeune  frère  —  Auguste- 
Claude-Charles  Flahaut  de  la  Billarderie,  maréchal  de  camp, 
la  surveillance  de  la  direction  du  Jardin  des  plantes,  —  dont 
celui-ci  prit  possession  en  1788,  à  la  mort  de  BuSbn  (2). 
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C'est  à  M.  d'Angîviller  que  revîeni  l'honneur  d'avoir  inspiré 
à  Louis  XVI  l'organisation  et  l'enrichissement  du  musée  du 
Loavre,  —  mesure  qu'on  a  appelée  ia  plus  belle  institution 
da  règne  et  qui  fut  du  moins  la  plus  favorable  aux  arts;  mais 
le  surintendant  éprouva  de  sérieuses  diflicultés  pour  réunir 
les  tableaux  et  statues  épars  dans  les  maisons  royales,  — 
plus  encore  pour  enlever  ceiix  des  appartements  des  grands 
officiers  de  ta  couronne,  lesquels  s'en  considéraient  comme 
propriétaires  et  paralysaient  ses  elTorts. 

La  Révolution  éclata,  qui  devait  écarter  ces  obstacles  et 
permettre  de  compléter  facilement  le  Musée  national.  Par 
contre  aussi,  dès  le  début  des  événements,  les  nouveaux  maî- 
tres allaient  reprocher  à  d'Angiviller  jusqu'à  ses  bienfaits  :  il 
sacrifiait  trop  aux  beaux-arts.  On  lui  imputa  des  dépenses 
excessives,  des  prodigalités,  Charles  Lameth  l'accusa  de  dila- 
pidations, dès  le  7  novembre  1790;  un  décret  de  juin  1791 
ordonna  la  saisie  de  ses  biens.  Le  directeur  général  des  bâti- 
ments jugea  prudent  de  passer  à  l'étranger,  et  il  y  resta  si 
bien  qu'il  finit  ses  jours  dans  un  couvent  d'Allemagne  (à  Alto- 
na|  en  1810. 

M'"'  d'Angiviller,  au  contraire,  n'a  pas  quitté  Versailles. 
Soit  par  mesure  de  sécurité  dans  un  moment  critique  pour 
les  ci-devant  nobles,  soit  que  la  discorde  Tut  entrée  dès  aupa- 
ravant dans  le  ménage,  l'épouse  abandonnée  fit  prononcer  le 
divorce  contre  l'absent. 

Selon  la  coutume  des  femmes  en  général  et  des  muses  en 
particulier,  remarque  un  écrivain  de  l'époque,  elle  ne  sut  pas 
vieillir  ;  on  la  voyait  lutler  contre  les  ravages  du  temps  avec 
une  énergie  désespérée.  Elle  recevait  encore  de  nombreuses 
visites  dans  les  premières  années  du  règne  de  Napoléon, 
mais  ne  sortait  plus  de  son  lit.  Selon  M^'Campan,  elle  con- 
se^^'ait  son  goût  pour  la  parure,  et  quoique  couchée,  était 
frisée  et  coiffée  comme  on  l'était  vingt  ans  auparavant;  une 
prodigieuse  quantité  de  blanc  et  de  rouge  ne  laissait  voir  à  la 
faible  clarté  de  jalousies  baissées  et  de  rideaux  tirés,  qu'une 
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les  discours  étaient  restés  pleins  de 

de  l'ancien  hôtel  de  la  surintendance 
venu  depuis  le  petit  séminaire  :  c'est  li, 
bliothèque,  que  la  comtesse  s'éteignit 
ie  décès  dressé  à  cette  date  donne  à 
aborde  »  la  seule  qualité  de  rentière; 
t  âgée  de  82  ans,  veuve  en  premier 
ihais  et  divorcée  en  deuxième  mariage 
le     de    Flahaut    de    ta    Billarderie 

Th.  Lhdilubr. 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  22  JANVIER  1903 


De  très  beaux  pris,  ont  été  attetats  par  les  belles  pièces  de 
ta  vente  du  22  janvier  dernier;  la  reprise  commencée  depuis 
plusieurs  années  se  continue  et  s'accentue.  Voici  d'ailleurs  la 
liste  des  prix  : 


N"  Prix 

1  Auffoulènie  (L.'A.   de 

Bourbon  duc  d^ . . . .  19 

2  Aûgoulême  (M.-Th.  de 

France  duchesse  d').  78 

3  Anne  d'Autriche 105 

i  Anne  d'Esté 18 

5  Augier  (Emile) 10 

6  Baluze  (Etienne) 32 

7  Banville  (Théod.  de)..  12 

8  d°  15 

9  Beaumarchais 22 

10  Berlioz  (Hector) 20 

11  Berthier  (Alexandre)..  31 

12  Bilty  (Jean-Louis  de), .  8 

13  Blanqui  (Louis-Aug.) . .  12 

14  Boielaieu  (Adrien) 15 

15  Bonheur  (Rosa) 75 

16  Boucher  (François). ...  105 

17  Bourget  (Paul)., 57 

18  Cabris  (M.-Cath.-L.  de 

Riquettide  Mirabeau)     30 

19  Catherine  de  Médicls  54 


d» 


43 


N"  F 

28  Chrestienne  de  France 

29  CoUé  (Charles).. 

30  Condé   (Louis    II    de 

Bourbon) 

31  Créquy  (Chartes) 

32  Dantan  jeune  (J.-P.).  .. 

33  Danton  (Georges-Jacq.) 

34  Daudet  (Alphonse) 

35  Deschamps  (Emile). . . 

36  Dorval  (Marie) 

37  Dumas  père  (Alex.).. . . 

38  d" 

39  d- 

40  Eléonore  d'Aragon 

41  Elisabeth,    reine    de 

Roumanie 

42  Eugénie  de  Montijo  . . . 

43  Farnèse  (Octave)... 

44  Florian  (J.-P.  Claris  de> 

45  Gambetta  (Léon) 

46  Gaston  d'Orléans 

47  Genlis  (Félicité,   com- 

tesse de) 

48  Gessner  (Salomon) 

49  Girodet-Trioson(A.-L.) 

50  Glatigny  (Albert) 
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56  Guillaatne  11 15 

57  Hercule  I" 25 

58  Hugo  (Victor) .,  72 

59  d"  38 

60  d"  62 

61  Isabelle^Claire-Eu^énie  28 

62  Isabey  (Jean-Baptiste).  30 

63  Joinville  (prince  de).. .  18 

64  Juan  d'Autriche  (Don).  15 

65  Ucépède  (Bernard)...  47 

66  Lacordaire  (Henri) 2t 

67  La  Force  (duc  de) 12 

68  Lamartine  (Alp.  de)...  98 
60  Laniballe(princessedei  82 

70  Lamoignon  de  Basville 

(Nicolas  de) 26 

71  Lamotte  (M.-A.-N.  de).  5 

72  Lasalle  (Charles  de). . .  12 

73  Lascaris  (Paul) 10 

74  Launey  (marq-jis  de)..  12 

75  Lavallette  (comte  de). .  10 

76  Le  Bas  (Ph.-Fr.-Jos.). .  8 

77  Leroux  (Pierre) 48 

78  Lesueur  (Jean-Fr.) 15 

79  Lionne  (Hugues  de)...  12 

80  Litlré  (Emile) 15 

81  Lorraine  (Charles  de),  18 

82  d-  31 

83  Louis  XIV 12 

84  Louis  XV 18 

85  Louis  XVI 15 

86  Louise  de  Savoie 20 

87  Maiatenon  (mi'ede)...  110 

88  Maistre  (comte  de). . . .  58 

89  Maquet  (Auguste) 43 

90  Marguerite  d'Autriche.  25 

91  Mane-Antoinette 105 

92  Mazarin  (cardinal) 40 

93  Méhul  (Etienne-Henri).  18 

94  Meissonier  (Ernest)...  10 

95  Mérimée  (Prospcr). . . .  22 

96  d"  38 

97  Méry(Josephf 8 

98  Meyerbeer  (Jacques). . .  15 

99  Mezeray  (Eudes) 10 

100  Millevoye(Ch.-H.) 8 

101  MoIé(Malhieu) 12 


Prix 

7  Napoléon  I« 166 

S                   d'  34 

î                   d»  35 

)  Napoléon  H 78 

1  Oliva  (Giovanni-Paolo)  13 

2  Paris  (comte  de) 8 

ï  Pellico  (Sylvio) 36 

1  Phillippe  le  Grand,  duc 

de  Parme 19 

j  Pie  IX 25 

jbib  Pierre  174 

3  Pompadour  (mû*  de). .  130 

7  Reber  (Henri) 12 

i  Rémusat  (comtesse  de)  15 

)  Rémusat  (Paul  de) 8 

)  Renan  (Ernest) 105 

I  Reyer  (Ernest) 10 

!  Richelieu 18 

i  Romme  (Gilbert) . . 18 

t  Sainl-Just  (L.-A.  de). . .  255 

j  Saint-Pierre  (Bem.  de)  17 

;  Saint-Saêns  (Camille)..  28 

7  Sand(Georgei 19 

i  Sandeau  (Jules) 15 

î  Savoie  (duchesse  de)..  12 

)  Saxe  (Maurice  de) tO 

1  Scribe  (Eugène) 57 

l  Sévigné  (marquise  de) .  495 
i  Staël-  Holstein  ( Anne 

Necker,  bari"  de). ...  17 

1  Thémines  (M«' de) 10 

i,  136,  137  Thiers  (Adol- 
phe)    300 

i  Toiras  (maréchal  de)..  72 

i  Turenrie  (vicomte  de).  45 

)  Voltaire  (Franc.-M,). . .  28 

1                   d"  92 

i  Wallon  (Jean) 5 

i  Brevet  de  vainqueur  de 

laBasUlle 155 

i  Divers.  123  pièces 53 

5  Divers.  60  pièces 32 

B  Divers.  33  pièces 32 

7  Divers.  51  pièces 41 

*  Divers.  85  pièces. .....  34 

9  Divers.  65  pièces. . 40 

()  Divers.  71  pièces 43 
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Prâ 
àaint-Germain-en-Laye     17 


Brevets  et  pièces  à  en- 
têtes. 72  pièces 

!^rtes  de  visite.  15  p. 

Ilomité  de  sûreté  géné- 
rale  

>ivers.  31  pièces 

Divers 

L.ittérateurs.  14  pièces. 

^loblesse.  11  pièces.... 

!>eintres.  11  pièces.... 
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assassinée.  Le  livre  n'amène  pas  que  àes  doutes  il  contient  d'intéres- 
santes dissertations.  L'origine  du  mot  Sans-culoltes  est  expliquée  d'une 
manière  presque  définitive.  II  montre  comment  la  belle  phrase 
souvent  citée  ;  Rien  n'est  changé  en  France,  si  ce  n'es!  qu'il  s'y  trouve 
un  Français  de  plus  !  a  été  mise  au  monde.  Elle  n'a  pas  été  pro- 
noncée par  Monsieur  lorsqu'il  entra  à  Paris,  le  12  mars  18i4.  Mon- 
sieur ne  trouva  que  ces  mots  à  dire  :  «  Je  vous  remercie  ;  je  suis 
trop  heureux.  Marchons,  marchons,  je  suis  trop  heureux.  *  Ces 
mots,  s'ils  partaient  du  cœur,  étaient  iosufRsants  pour  le  compte- 
rendu  du  Moniteur.  Les  Français  n'auraient  pas  compris  que  le 
frère  de  leur  Roi  n'ait  pas  trouvé  quelque  belle  phrase  à  dire  pour 
son  retour  en  France. 

Talleyrand  chargea  Beugnot  d'écrire  le  compte-rendu  de  la 
journée  et  de  faire  la  réponse  de  Monsieur.  Après  quelques  tâton- 
nements on  arriva  à  la  phrase  célèbre  et,  paraît-il,  elle  était  si  bien 
dans  le  sentiment  de  Monsieur,  qu'il  se  dit  d'abord  qu'il  aurait  pu 
et  d&  la  dire,  puis,  tout  doucement,  il  se  convainquit  qu'il  l'avait 
prononcée. 

On  voit  avec  quel  intérêt  le  livre  de  M.  Roger  Alexandre  peut  être 
consulté  ;  il  est  fait  avec  grand  soin  et  toutes  ces  citations  ont  été 
l'objet  de  recherches  très  sérieuses,  comme  s'il  s'agissait  d'un  tra- 
vail historique  (1). 

Le  classement  des  phrases  était  malaisé .  L'auteur  tes  a  mises  au 
mot  qui  lui  a  semblé  être  le  principal.  Par  exemple  :  Les  dieux  s'en 
uonf,  est  classé  à  Dieux;  cela  va  de  soit,  mais  Nu  comme  un  diacoan 
d'académicien  est  classé  à  discours  et  c'est  un  peu  arbitraire.  Une 
table  générale  des  noms  cités  et  une  table  des  matières  permettent 
d'ailleurs  de  se  retrouver  aisément  lorsqu'on  n'est  pas  d'accord 
avec  l'auteur  sur  le  classement  du  mot  cherché. 

Lorsqu'on  vient  de  parcourir  le  livre  de  M,  Alexandre,  on  est 
tenté  de  croire  que  les  mots  historiques  sont  tous  faux;  il  esl 
certain  que  si  l'on  veut  conserver  quelqu'illusion,  il  ne  faut  pas  se 
montrer  exigeant  sur  !a  vérité  ;  c'est  même  indispensable.  Le  mot 
historique,  s'il  n'est  pas  toujours  vrai,  est  souvent  vraisemblable  ;  il 
répond  à  une  nécessité  puisque,  quand  il  n'existe  pas,  on  l'invente: 

a  Le  fait  adopté  est  toujours  mieux  composé  que  la  vérité  et  n'est 
même  adopté  que  parce  qu'il  est  plus  beau  qu'elle,  tant  il  est  vrai 
que  l'Aumonife  entière  a  besoin  que  ses  destinées  soient  pour  elle- 
même  une  suite  de  leçons,  que,  plus  inditrêrente  qu'on  ne  le  pense 
sur  la  réalité  des  faits,  elle  cherche  à  perfectionner  l'événement 
pour  lui  donner  une  grande  signification  morale  i2;.  • 

R.  B. 
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CHROJ^IQUE 


^  Isographie  de  F  Académie  française.  —  Nous  avons  fait  appel 
aux  amateurs  pour  compléter  notre  série  de  fac-similés  de  signa- 
tures des  membres  de  l'Académie  française.  Cet  appel  a  été  entendu 
et  d'aimables  correspondants  nous  ont  permis  de  combler  plusieurs 
lacunes,  mais  quelques-unes  subsistent  encore.  Auger,  le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française,  avait  eu  la  même  idée  que  nous  : 
Toici  ce  que  Villenavc  en  dit  l'i  la  suite  de  l'article  consacré  à  Auger 
dans  la  Bibliographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  de  Michaud 
(t.  LVI  ;  supplément,  t.  1,  p.  546)  : 

I  Dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  Auger  aval)  conçu  le  projet  de  Iklre  lllho- 
giaphier  les  signatures  des  ITT  membres  de  raoclenne  Académie  française.  Lé* 
legiitre»  de  présence  lui  furent  d'un  gnnd  secours  pour  ce  travail.  Mais  le  plu* 
ancien  de  ces  registres  avait  disparu  tanque  Pellisson.  premier  historien  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie,  fut  mis  à  la  Bastille.  D'un  aulre  cdté.  plusieurs 
académiciens  n'avalent  jamais  siégé.  Auger  ne  mil  donc  en  quéle  d'iffie  cinquan- 
taine de  ilgnatures  qui  lui  manquaient  encore  ;  el.  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il 
l'occupall  de  ce  soin  avec  beaucoup  d'activité.  11  écrivit,  le  11  décembre  (1S2S),  à 
l'auleur  de  celte  note  une  longue  lettre  en  lui  envoyant  la  liste  des  signatures  donlll 
avait  besoin.  Dans  les  entrevues  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet.  Auger  témoigna  le  vif 
détir  de  publier  une  collection,  non  plus  de  signatures,  mais  de  lettres  autographes 
el  de  porindti  de  lous  les  membres  de  l'Académie  française  ;  et,  trois  |ours 
aftit.  Il  s'était  volontairement  donné  la  mort  I  Les  signatures  qu'il  a  tait  litlio- 
gmpbier.  sans  ordre  alphabétique  ou  ehronDloglque,  mais  à  mesure  qu'il  les' 
reiuelUolt.  forment  sli  feuilles  in-folio.  •  Elles  auront  nu  moins.  m'écrivalt-U, 
le  mérite  de  la  rareté  ;  car  je  n'en  el  donné  qu'à  mes  confrères  et  â  un  très  peUt 
ooiiibre  d'omis,  t  II  n'en  avait  fait  tirer  que  soiunte  oiemplaires.  • 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  ces  6  feuilles  de  fac-similés.  Elles 
nous  seraient  bien  précieuses  pour  le  travail  que  nous  avons  pro- 
jeté. Pourrait-on  nous  dire  où  on  en  conserve  un  exemplaire? 

Nous  nous  permettons  de  rappeler  A  nouveau  les  signatures  qui 
nous  manquent  encore  : 

Arband  de  Porchères  (François),  n.  à  Saint-Maximin  (Var), 
vers  1580,  ra.  à  Senevoy  (Champagne),  1640. 
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geret  (Jean-Louis),  n.  à  Paris,  m.  à  Paris,  9  octobre  1694. 
is  de  Colbert  de  Croissy,  puis  avocat-général  au  parlement 
iz,  secrétaire  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  Roi  (I)- 

rzatB  (Amable),  abbé  de  Saint-Martia  de  Cores,  conseiller 
)i,  D.  à  Volvic  (Puy-de-Dôme),  6  avril  1606,  m.  à  Paris, 
1672  (2). 


Ryer  (Pierre),  historiographe  de  France,  avocat  au  parle- 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme,  n.  à  Paris  1606,  m.  à  Paris, 
rembre  1658. 

rit  (Jacques),  littérateur,  possesseur  d'un  bénéfice  en  Chain- 
,  conseiller  d'Etat,  conseiller  du  Roi,  n.  à  Béziers,  22  oc- 
1611,  m.  dans  ta  même  ville,  6  juillet  1678. 

lert  de  Hontmanr  (Germain),  abbé  de  Cérisy  (diocèse  de 
X)  et  de  N.-D,  de  la  Roche,  n.  près  de  Port-Royal  des  Champs, 
614,  m.  en  mai  1654,  enterré  dans  ta  chapelle  du  couvent 
risy. 


r  (Daniel),  abbé  de  Chambon,  diocèse  de  Poitiers,  n.  à  Laval, 
abre  1596,  m.  dans  la  même  ville,  20  avril  1671. 

igier  (Honorât),  sieur  de  Porchères,  n.  à  Forcalquier,  m.  le 
obre  1053  (3). 


El  Paris,  13  septembre 


iléon  (Auger  de),  sieur  de  Granier,  n.  en  Bresse,  m.  à  Paris, 
650. 

itigny  (Jean  de),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vannes, 
e  de  Saint-Pol-de-Léon,  n.  à  Rennes,  1636,  m.  à  Vitré,  28  sep- 
e  1671. 

Izay  (Jacques  de),  intendant  de  La  Rochefoucauld,  n.  à 
vers  1590,  m.  à  La  Rochefoucauld  (Charente),  novembre 


u  caUnet  dts 
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-  4ft  - 

ceci  :  «  On  scnl  ([u'il  y  ii  ki  une  laciini-,  ft  Ton  en  trouver.»  souvent 
dans  la  suite  de  celle  enrri'N|ion<liinee.  Plusieurs  lettres  se  sont 
'autres  ont  été  supprimées,  d'autres  uni  soulterl  des 
cna  ;  maÎN  il  ne  mangue  rien  d'essentiel  qu'un  ne  puisse 
uppléer  à  l'aide  de  ce  gui  reste.  »  C'est  sans  doute  un 
iprinié  ou  remanié  que  M-  de  Fiers  possède,  car  aucune 
Vlll,  (les  diverses  parties  de  Ja  Sotivelle  Héloïse,  ne  com- 
asi. 

'crilare  tncoiinut.  —  M.  Ilorgcr  a  annoncé  ft  l'Acailémie 
liions  (séance  du  23  janvier  dernier)  une  intéressante 
qui  vient  d'être  fuite  pur  M.  Jean  Capart,  conservateur 
u  Cinquantenaire  i>  Bruxelles. 

e  plusieurs  fragmenis  de  papyrus  ayant  servi  de  caiion- 
:  momie  et  qui  portent  des  caractères  d'une  écriture 
c  des  ligatures  entre  les  lettres. 

::tères  paraissent  d'origine  sémitique;  ils  ne  sont,  en 
égyptiens  ni  grecs. 

-  a  demandé  à  M.  Capart,  «tes  photognipliies  de  tous  ces 
|)our  pouvoir  étudier  le  problème  que  soulève  celte 
qu'à  présent  inconnue. 
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<;^URESPONPANCEfi  D'AllTREFOIS 

BUSSY.RABUTIN 
LE  PÈRE  LA  f.HAIZE  -  L'ABBÉ  DUBOIS 


Arrètons-noos  un  momenl  aig»nrd'hui  à  feuilleter  quelques 
lettres  d'autrefois  et  attardons-nous  dans  la  compagnie  de 
quelques-uns  de  .ces  •  honnHes  »  gens  de  jadis  qu'il  est  ai 
agréable  d'entendre  parler  «ntre  eux  des  incidents  de  leur 
vie  guaftidienne.  «  Honnêtes  >,  ils  te  sont,  certes,  quoiqu'à 
divers  titres,  les  trois  personnages  de  caractère  si  varié  que 
nous  noois  proposons  de  surfkrendre  dans  le  laisser-atler  de 
leur  Lntîmilé.  Bussy,  malgré  ses  écarts  de  conduite  elwielan" 
gage,  est  bien  au  nombre  des  gens  que  son  siècle  eiH  qualifiés 
d'honnêtes,  avec  l'acception  particulière  qu'il  <donnait  à  ce 
mot.  Quant  à  l'abbé  Dubois  —  le  futur  «alrâinal  Dubois  — 
appliquée  à  lui,  l'épithète  prend  aussitôt  quelque  chose  de 
la  signiHcation  qu'elle  avait  sous  la  p>wme  de  Brantôme.  Seul 
le  P.  La  Chaize  fait  un  peu  triste  ll^re  dans  cette  compagnie 
mêlée;  mais  soyez  assuré  qu'il  'ne  se  plaindrait  pas  de  se 
trouver  enchâssé  de  la  sorte  entre  un  ami  des  Petits  Pères  et 
un  futur  prince  de  l'Eglise. 

Précisément  la  lettre  de  Bussy-Rabutin  est  adressée  à  une 
Révérence,  probablement  le  P.  Rapin,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Est-etle  inédite  '.'  Je  le  crois  et  je  l'espère,  mais  je  ne 
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l'affirme  point.  Bien  entendu,  j'ai  cherché  dans  la  copieuse 
correspondance  de  Bussy  puhliée  jadis  par  Ludovic  Lalanne 
si  Je  ne  trouvais  pas  ce  petit  morceau  et  je  n'y  ai  rien  trouvé. 
Mais  ceci  ne  prouve  pas  grand'chose.  Outre  gue  lai  corres- 
pondance de  Bussy  est  un  peu  touffue,  il  est  si  agréable  de 
feuilleter  un  recueil  de  lettres  qu'on  se  laisse  aller  de  page  en 
page  au  charme  quf  se  dégage  de  chacune  d'elles  et  qu'on 
fînit  ^bien  vite  par  oublier  le  bul  précis  de  la  recherche  en 
cours.  Et  je  n'ai  pas  songé  à  résister  à  cet  attrait. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  le  billet  qui  va  suivre 
est  charmanl.  Il  doit  avoir  été  écrit  en  1673  ou  1674.  Il  y  est 
question  de  Boileau  et  de  l'édition  de  ses  poésies  qu'il  pré- 
pare. Or,  cette  édition  vit  le  jout^en  1674.  Un  moment,  Bussy 
avait  été  en  froid  avec  le  poète  par  suite  d'un  malentendu  e^ 
les  biographes  de  Boileau,  non  plus  que  ceux  de  Bussy,  n'ont 
pas  masqué  de  rapporter  cet  incident  qui  se  termina  assez  vite 
par  des  lettres  obligeantes  que  les  deux  conlradicleors 
s'adressèrent  l'un  à  l'autre.  On  va  voir  cependant  par  le  billet 
qui  suit  qu'il  en  restait  quelque  chose  et  ce  que  Bussy  pen- 
sait de  Despréaux.  Celui-ci,  il  est  vrai,  ne  manquait  pas  de 
laisser  le  nom  du  gentilhomme  dansses  vers  et  de  parler  cdes 
saints  qu'a  célébrés  Bussy.  ■  Cela  faillit  encore  les  brouiller. 
Mais  cette  fois,  Bussy  se  montra  tout  à  fait  homme  d'esprit. 
Il  n'écouta  rien  des  commentaires  malveillants  suscités  par 
les  vers  de  Boileau  et  il  fil  bien.  La  paix  était  complète  et 
absolue  et  il  ne  restait  aucune  trace  du  petit  dissentiment 
dont  on  va  trouver  une  écho  ci-dessous. 


A  Chaseu  ce  26  aoast. 
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c'est  qu'il  ne  vient  que  <le  trop  de  chaleur  de  sang  que  tage  tempé- 
rera el  qu'il  n'y  a  nul  danger  de  sa  vie. 

Pour  vous,  mon  Révérend  Père,  il  me  parai st  que  vous  vous 
portés  bien,  et  j'en  suis  ravy,  je  seray  bien  fâché  que  mes  affaires 
m'empêchent  cette  année  de  passer  comme  je  fis  l'autre  une  partie 
de  lautomne  avec  vous,  avec  M.  le  P.  Président  (1)  et  avec  M"  ses 
enfants,  mois  je  mattens  à  cet  hyver. 

J'ay  bien  de  limpalience  de  voir  le  livre  de  Despréaux,  et  par  ' 
avance  je  vous  diray  que  le  Roy  lui  ayant  voulu  faire  uue  grâce  en 
Iny  permettant  de  faire  imprimer  tous  ses  ouvrages  fera  tort  h  sa 
réputation.  Quand  il  les  récitait  par  cy  par  la,  c'étaient  des  frag- 
mens  qui  en  donnaient  une  belle  idée,  et  dordinaire  il  ne  choisis- 
sait pas  les  plus  faibles  endroits,  mais  aujourd'huy  que  Ion  verra 
le  fort  et  le  faible,  que  ses  vers  ne  seront  pas  soutenus  de  la  pro- 
nonciatioD,  et  qu'on  les  verra  tant  qu'on  voudra,  je  ne  pense  pas 
qu'on  les  estime  autant  qu'on  faisait  quand  on  ne  les  connaissait 
guère,  quand  cela  n'arriverait  il  pas  pour  sa  poétique,  il  serait  au 
moins  difficile  qu'il  sauvast  son  Lutrin  qui  interesse  en  quelque 
sorte  la  Religion. 

Je  vous  en  diray  davantage  quand  je  l'auray  veu,  cependant 
aymés  moy  toujours.  Mon  Révérend  père,  et  me  croies  à  vous  de 
tont  mon  cœur. 


Passer  sans  débrider  de  Bussy  au  P.  La  Chaïze  pourrait 
sembler  paradoxal  sî  on  n'avait  vu  en  quelle  estime  le  gentil- 
homme tenait  plusieurs  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Il  ne  Élisait  pas  moins  de  cas  du  P.  La  Chaize  et  quand 
celui-ci  fut  désigné  comme  confesseur  du  Roi  au  commence- 
ment de  1675,  Bussy  s'en  réjouît  sans  réserve,  autant  à  cause 
de  la  personne  même  du  nouveau  confesseur  que  de  l'ordre 
auquel  il  appartenait,  a  C'est  un  gentilhomme  de  mérite,  de 
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les  saints  qu'a  célébrés  Bassg  ne  sont  point  de  la  même  espèce 
que  Boileau  les  croyait  ! 

Dans  le  billet  qui  suit,  adressé  vraisemblablement  par  le 
P.  La  Chaize  à  Jean-Baptiste  de  Verthamon,  évêque  de  Paroters 
du  3  septembre  1693  au  '20  mars  1735,  on  saisira  une  fois  de 
plus  sur  le  vif  les  occupations  qui  assaillaient  de  toutes  parts 
le  confesseur  du  Roi  et  comment  il  savait  y  faire  face  avec  un 
zèle  modeste  et  discret.  Ne  croirait-on  pas  à  lire  cette  prose 
volontairement  impersonnelle  et  froide  retrouver  quelque 
chose  de  M*"^  de  Maintenon  et  de  son  souci  de  ne  rien  laisser 
échapper  à  une  vigilance  toujours  soutenue  et  jamais  impor- 
tune ?,  Des  deux  côtés  se  sont  les  mêmes  prétentions,  voilées 
des  mêmes  précautions,  la  même  observation  rigide  et  sans 
foiblesse  d'une  prudence  qui  se  sait  épicée,  mais  se  seot  sûre 
de  plaire  à  celui  auquel  elle  s'adresse. 


A  Fontainebleau,  le  22  septembre  1704. 

Je  vous  suis  très  obligé,  monseigneur,  el  vous  rends  très  humbles 
actions  de  grâces  des  nouvelles  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
donner  de  vos  Etats,  et  de  la  continuation  du  secours  que  vous  y 
avez  obtenu  pour  votre  collège  de  Pamiers.  Je  ressens  comme  je 
dois  tout  ce  que  doit  cette  maison  si  importante  pour  le  bien  de  la 
religion  â  vos  bontés  continuelles  el  à  votre  protection.  Votre 
belle  bibliottièque  y  sera  un  monument  perpétuel  de  votre  zèle 
pour  l'Eglise  et  pour  les  bonnes  letlres,  et  je  compte  ce  bienfait 
pour  un  des  plus  essentiels  que  nos  Pères  pussent  recevoir  de 
vous  et  qui  les  oblige  à  une  plus  parfaite  reconnaissance,  aussi 
bien  que  tout  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  faire  pour  la  perfection 
et  la  décoration  de  leur  église. 

J'ai  toujours,  monseigneur,  même  zèle  pour  ce  qui  regarde  les 
inlérêts  de  M.  l'abbé  de  Verthamon,  votre  dûme  crand  vicaire,  et 
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bien  remplir  tous  ses  devoirs  et  à  avoir  pour  toutes  vos  volontés 
une  soumissioQ  parfaite  et  une  entière  confiance  en  vos  bontés. 
J'ose  vous  les  demander  encore  pour  lui  s'il  s'en  rend  digne,  comme 
il  me  promet  fort  de  le  faire  de  tout  son  possible. 

Je  suis,  monseigneur,  et  serai  toute  ma  vie  avec  tout  le  respect 
et  tout  l'attachement  possibles  votre  très  hnmblc  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  la  Chaizb,  P.  P. 


S'il  n'est  pas  question  du  tout  dans  les  lignes  qui  précédent 
de  celui  qui  les  écrivit,  on  n'en  saurait  dire  autant  de  celles  qui 
vont  suivre.  C'est  l'abbé  Dubois  qui  en  fait  l'unique  objet,  sa 
santé,  ses  ambitions  et  ses  déconvenues,  et  on  sent  qu'il  porte 
à  se  mettre  en  évidence  tout  le  soin  que  le  P.  La  Chaize 
applique  à  se  cacher.  La  tactique  réussira,  elle  aussi,  parce 
qu'elle  s'adresse  à  un  autre  caractère  que  celui  de  Louis  XIV, 
à  un  homme  indécis  et  mou,  ennemi  de  la  contrainte  et  ami 
au  contraire  des  flatteurs  et  des  intrigants.  Montesquieu  dit 
quelque  part  que  Dubois  était  «  un  vrai  cuistre,  incapable 
d'aucune  partie  du  ministère  ».  On  trouvera  certainement, 
après  avoir  entendu  Dubois  lui-même,  que  le  jugement  de 
Montesquieu  n'a  rien  d'exagéré.  Ecoutons  ce  «  cuistre  >  parler 
de  lui  et  pour  lui  en  des  termes  dignes  de  cet  objet.  La  lettre 
est  adressée  à  Chirac,  premier  médecin  du  duc  d'Orléans. 

Ce  31  d'aoust  1716. 

Les  fatigues  et  la  contention  d'esprit  m'avoit  attiré  une  espèce  de 
dj'senterie,  c'est  un  dévoyement  avec  du  sang,  qui  m'a  extrême- 
ment affoibli,  mais  qui  s'est  apaisé,  de  sorte  que  je  ne  m'en  ressens 


bvGoogIc 


conseiller  d'Estal,  qui  demanderoit  que  je  vécusse  hoDorableiiient 
dans  celte  compagnie  et  que  je  donnasse  à  manger  et  aux  Con- 
seillers d'Ëstat  et  aux  maîtres  des  requëstes,  mais  aussi  l'extérieur 
qui  doit  accompagner  les  emplois  dont  il  m'honore  afin  d'estre 
plus  propre  à  en  rendre  de  semblables  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sentera. Le  moyen  le  plus  simple  de  me  rendre  un  peu  plus  consi- 
dérable serait  d'augmenter  mes  facultés  qui  sont  beaucoup 
au-dessous  de  ce  qu'on  croit,  en  me  donnant  une  abbaye  considé- 
rable, si  je  suis  assés  heureux  pour  lui  rendre  quelque  service  qui 
soit  considérable  et  le  paroisse  aux  yeux  du  public.  S.  A.  R.  s'aqui- 
teroit  par  là  d'une  ancienne  debte  sur  laquelle  le  public  lui  fait 
encore  des  reprocbes  et  personne  ne  porteroit  envie  à  une  récom- 
pense publique  méritée  et  qui  a  esté  donnée  plusieurs  fois  en 
pareille  occasion.  Peut-être  seroit-elle  ravie  de  me  donner  cette 
marque  de  satisfaction  si  il  s'en  avisoit  mais  il  n'y  pensera  pas  si 
personne  ne  lui  en  fait  venir  la  pensée  ce  qui  m'a  fait  croire  que 
je  ne  devois  pas  négliger  de  vous  proposer  de  prier  M.  de  Mouy 
sur  l'amitié  et  sur  la  sagesse  de  qui  je  compte  de  lui  en  dire  un 
mot  quand  il  en  trouvera  l'occasion  et  de  vous  donner  la  peine  de 
prier  de  ma  part  M.  le  Duc  de  S*  Simon  de  lui  faire  aussi  cet 
ouverture  comitie  de  lui  mesme  mais  si  il  veut  me  faire  une  grâce 
de  cette  espèce  je  la  demande,  et  pour  sa  gloire  et  pour  son  ser- 
vice, considérable  et  telle  qu'elle  me  mette  un'  peu  au  large  et  que 
j'aye  réellement  la  moitié  de  ce  qu'QO  lui  a  fait  accroire  que 
j 'a  vois. 

Si  vous  voulez  bien  entrer  dans  ces  petits  soins  je  vous  prie 
d'avoir  la  bonté  de  le  faire  avec  suite  et  d'une  manière  que  S.  A.  R. 
ne  puisse  pas  savoir  que  j'y  ai  aucune  paK  et  ponr  cet  effet  il  faut 
qu'il  ne  sache  pas,  ni  personne  hors  ces  deux  messieurs,  que  je 
vous  ay  escrit  et  si  vous  me  faites  réponse  faites  la  donner  chez 
inoy  afln  qu'on  me  la  fasse  tenir  à  la  première  occasion  qui  se 
présentera  et  en  mesme  temps  je  vous  prie  de  tirer  de  l'abbé  de 
Trcssan  une  liste  des  principales  abbayes  vacantes  et  de  leur 
valeur  sans  qu'il  puisse  deviner  que  c'est  pour  moy  et  joignes  là  a 
vostre  lettre.  Vous  voyez,  mon  cher  docteur,  la  confiance  que  j'ai 
en  vous,  juges  par  la  de  celle  que  vous  devez  avoir  en  moi. 
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guisee.  Il  est  vrai  que,  si  l'on  en  croit  encore  Montesquieu,  le 
Régent  était  si  las  de  Dubois  qu'il  l'aurait  chassé  si  le  cardi- 
n^  avait  vécu  deux  mois  de  plus.  Mais  pourquoi  avatt-il  fait 
de  ce  cuistre  uli  ministre  et  Itiî  avait-il  si  longtemps  aban- 
donné sa  confiance  ?  Celte  question  qui  se  pose  et  h  laquelle 
il  est  si  difficile  de  répondre  n'est  ni  à  Tbonneur  de  Dubois 
ni  à  celai  du  duc  d'Orléans. 

Paul  Bonnefon. 
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LA  NOBLESSE  DE  HONORÉ  DE  BALZAC 


mond  Biré  (1)  s'est  livré  à  de  patientes  et  heareases 
lea  sur  la  prétendue  noblesse  de  Honoré  de  Balzac, 
et  nous  publions  une  lettre  du  grand  romancier  qu'il 
connue  ;  elle  figure  dans  la  vente  que  fera  M.  Noël 
y,  le  20  de  ce  mois.  Ce  document  montre  que  Balzac 
•lait  facilement  de  ne  pas  appartenir  à  la  noblesse.  Il 
tte  cependant  la  disparition  par  une  phrase  emprun- 
Dcabulaire  de  M""  Du  Barry. 


^cco,  mon  ami. 

é  au  1  e(  4  d'azur  à  trois  sautoirs  d'ai^ent,  2  et  1  au  chef 
rgé  de  3  sautoir  d'azur,  au  2  et  3  de  gueule  à  3  fermeaux 
irle  tout  d'argent  à  la  givre  d'azur  à  l'issanl  de  gueule, 
ronne  de  marquis,  n'en  est  pas,  elle  doit  se  supprimer. 
15  la  science  héraldique  deux  eireurs.  Les  fenneauxsont 
les  de  ceinturons  gaulois,  les  sautoirs  sont  des  croix  de  la 
prêché e  en  Auvergne. 

t  de  l'histoire.  Mon  père  prétendait  être  de  la  souche  de  la 
lalzac  d'où  venaient  col  latérale  ment  les  d'Entrague,  à  eux 
me,  mais  il  sont  éteints.  Moi  je  m'en  niocque.  La  noblesse 
ml  c'est  500.000  livres  de  rentes  ou  une  illustration  per- 

caro  I  je  vous  explique  ceci  parce  que  vous  me  le  deman- 
lurd'hui,  à  la  honte  du  siècle,  tout  f...  le  camp  comme  te 
.ouis  XV. 


i  de  Bahaf,  par  Kdmond  Biré,  i 


n-8".,  Paris,  Champion. 
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LES  VENTES  DE  MARS  1903 


Ia  préparation  laborieuse  d'importants  catalogues  a  pu 
faire  croire  que  la  saison  était  finie  aussitôt  que  commencée.  Il 
n'en  est  rien  et  nos  abonnés,  jiar  les  catalogues  qu'ils  orït 
reçus  ce  mois-ci,  ont  pu  se  rendre  compte  qu'elle  sera  très 
active, 

La  vente  D.  L.-C.  (Duval  Le-Camus),  qui  a  eu  Iteu  le  13  de 
ce  mois,  a  amené  d'excellentes  petites  pièces  sur  le  marché  et 
de  copieuses  réuaions  d'autographes  parmi  lesquelles  il  y  a 
toujours  à  glaner.  La  ven(e  du  20  mars  contient  des  pièces 
d'une  valeur  et  d'une  rareté  tout  k  fait  exceptionnelles  :  ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  pièces  de  choix. 

Les  souverains  français  sont  remarquablement  représentés. 
La  pièce  la  plus  ancienne  est  une  signature  de  Charles  V.  La 
collection  Bovet  n'en  possédait  pas.  Il  faut  remonter  jusqu'aux 
ventes  Sensier  et  Fillon,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  pour  voir 
Qgurer  une  signature  de  Charles  V  dans  une  suite  de  souve- 
rains français.  Dans  cette  série  on  remarque  encore  des  lettres 
autographes- signées  de  François  1",  Catherine  de  Médicis, 
Henri  in,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVI.  Une  pièce  tout  aussi  rare  devrait  être  énumérée 
en  tête  :  c'est  un  diplôme  de  Philippe  le  Hardi,  muni  de  son 
grand  sceau  de  cire  verte.  A  cette  série  se  rattache  également 
quelques  très  belles  pièces  de  Napoléon  I«%  celle  enlr'aulres, 
où  il  informe  Cretet  qu'il  a  décidé  le  blocus  des  Iles  britanni- 
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presque  à  l'égal  de  cenx  des  rois  de  France.  Le  catalogue  dn 
20  mars  en  contient  une  remarquable  série,  depuis  Sixte  V 
jusqu'à  Grégoire  XVI.  La  plupart  de  ces  pièces  datent  du 
temps  de  la  papauté.  Quelques-unes  sont  fort  rares,  celle 
de  Grégoire  XIV,  par  exemple,  qui  ne  régna  qu'un  an.  Ces 
pièces  peuvent  servir  de  base  pour  former  une  série  de  papes. 
Nous  avons  tenu  à  signaler  particulièrement  ces  suites  de 
pièces  qui  forment  un  ensemble,  pour  lé  reste  voici  une  liste 
de  noms  qui  en  dira  plus  que  tous  les  commentaires  du 
monde.  Ce  catalogue  contient  des  lettres  ou  pièces  signées 
par  Jacques  Cœur,  Agnès  Sorel,  Ambroise  Paré,  Germain 
Pillon,  Johann  Kepler,  Cinq-Mars,  Ninon  de  Lanckis,  Madame 
de  Maintenon,  etc.  Parmi  les  guerriers  :  Gaspard  de  Collgny, 
Henri  de  Guise  le  Balafré,  Desaix,  Lannes,  Masséna.  Les 
artistes  dramatiques  ont  des  noms  comme  Scaramouche, 
Ch.  de  La  Grange,  M>'<  Dumesnil,  Saint-Huberty,  Malibran, 
Talma,  Rachel,  etc.  Parmi  les  écrivains  :  Bossuet,  Boileau, 
Voltaire,  Balzac,  Alfred  de  Musset,  un  manuscrit  de  Lamen- 
nais, une  correspondance  intime  de  Sainte-Beuve.  Quel  est 
''amateur  qui  ne  sera  pas  stupéfait  et  ravi  par  une  telle  énu- 
mération  ! 


La  collection  si  connue  de  M.  Paul  Dablin  sera  dispersée 
du  23  au  26  de  ce  mois  ;  le  catalogue,  très  important,  a  été 
envoyé  à  tous  nos  abonnés. 

M.  Paul  Dablin  a  un  goût  très  prononcé  pour  l'histoire  ;  sa 
collection  a  donc  un  aspect  documentaire,  mais  ce  qui  en  est 
la  marque  particulière,  c'est  l'originalité.  La  curiosité,  le 
piquant,  l'anecdote,  attirent  visiblement  M.  Dablin  autant 
que  le  pur  document  historique. 

Deux  époques  ont  sollicité  tout  particulièrement  l'attention 
de  M.  Dablin;  il  est  vrai  qu'elles  sont  unies  si^ étroitement 
qu'il  est  difficile  de  trouver  une  solution  de  continuité  dans 
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des  principales  célébrités  de  la  Révolution,  comme  Barnave, . 
Barras,  Danton,  Fabre  d'Eglantine,  Fouquier-Tinville,-  Hé- 
bert, Hoéhe,  Marceau,  Mirai)ea.u,  Robespierre,  Vergniaud, etc., 
ce  sont  les  personnages  épisodiques  qui  l'intéressent  le  plus. 
Aussi  voyons-nous  des  noms  assez  difficiles  à  se  procurer 
comme  :  Cagliostro,  Curtius,  Mesmer,  Olympe  de  Gouge, 
Mil"  L'Ange,  La  Bussière,  le  sauveteurdes Comédiens  français, 
Jourdan  coupe-lêle,  Théroigne  de  Méricourt,  etc. 

A  côté  de  ces  curiosités,  M.  Dablin  a  recueilli  des  dossiers 
comme  ceux  de  Carteaux  et  de  Hulin ,  qui  pourraient  être 
utilisés  pour  des  travaux  intéressants,  ainsi  que  des  docu- 
ments historiques  importants  sur  les  principales  journées 
de  la  Révolution. 

Le  personnage  qui  intéresse  le  plus  M.  Dablin,  c'est  Napo- 
léon. Aussi  a-t-il  réuni  des  renseignements  d'un  vif  intérêt 
concernant  sa  famille  et  particulièrement  sa  détention  à 
Sainle-Hélène.  Dans  cette  série  on  voit  des  lettres  typiques 
des  compagnons  d'exil  :  Bertrand,  Gourgaud,  Las-Casesy 
Marchand,  Montholon,  Antommarchi,  O'Meara,  etc.  Une 
lettre  du  polonais  Piontkowski,  un  des  exilés  volontaires, 
montre  que  la  paix  ne  régnait  pas  toujours  autour  de  l'Empe- 
reur déchu  et  qu'il  y  en  aurait  long  à  dire  sur  les  dissensions 
des  habitants  de  Longwood.  U  y  aaussi  des  lettres  de  Hudson 
Lon'e,  de  l'espion  Lutgens,  de  M.  de  Monchenu,  etc. 

La  succession  de  Napoléon  donna  lieu  à  de  nombreuses 
négociations  et  même  à  des  procès.  De  l'examen  des  dossiers 
réunis  par  M.  Dablin  on  peut  en  faire  remonter  la  faute  à 
Montholon,  dont  la  gestion  ne  fut  rien  moins  que  correcte. 


Nous  n'avons  pas  énuméré  tous  les  autographes  et  docu- 
ments hislorïques  qui  ligurent  dans  le  catalogue  ;  nous  avons 
voulu  montrer  seulement  son  intérêt  tnnt  snécial.    Une  série 
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^—  Eugène  Delacroix,  par  Maurice  Tourneux  (1). 

Poiir  ccnrc  la  reninrqualjlc  biographie  crili{)ue  du  grand  peintre 
ilu  XIX''  siècle,  que  vient  itc  publier  la  librairie  Laurent,  M.  Mau- 
rice Tourneux  a  ulilisé  la  correspondance  de  l>elacroix,  soq  Jour- 
nal iiilime,  édité  par  MM.  Plat  et  Piot,  le  catalogue  dressé  par 
M.  Robaut  et  les  notes  réunies  par  Burty,  passées  depuis  entre  les 
mains  de  M.  Toumeux. 

Les  sources  les  plus  sûres  ont  donc  été  mises  à  contribution  et 
l'on  a,  grâce  à  M.  Tourneux,  une  biographie  définitive  de  Delacroix, 
qui  synthétise,  d'une  part,  ce  que  l'on  a  publié,  d'autre  part  les 
notes  réunies  par  des  chercheurs  comme  MM.  Burty  et  Tourneux. 

Quelques  notes  sur  la  famille  de  Delacroix,  sur  son  père  le 
conventionnel,  sur  sa  mère,  fille  de  l'êbéniste  Œben  et  belle-fille 
lie  J.-H.  Riesener,  sur  ses  frères  dont  l'un  fut  fait  prisonnier  à 
Vjlna  et  l'autre  tué  à  Friediand,  précèdent  le  récit  de  la  carrière 
artistique  de  Delacroix. 

VI.  Tourneux  nous  montre  comment  le  goût  de  l'artiste  se 
forma  :  tout  jeune,  à  Marseille,  oii  son  père  était  préfet,  il  s'inté- 
ressait aux  travaux  de  Chinard.  Plus  tard,  il  fréquenta  l'atelier  d* 
Gucrin,  mais  sa  vocation  lui  vint  surtout  des  visites  répétées  qu'il 
Tit  au  musée  du  Louvre,  tel  que  l'avaient  constitué  les  victoires  de 
la  Hépublique  et  de  l'Empire, 

On  sait  combien  le  peintre,  mis  aujourd'hui  au  rang  des  grands 
hommes  du  dernier  siècle,  eut  de  peine  à  se  faire  supporter  par 

los  iurvs.  Tons  sps  dphnirps     lp«  ininrps  nn'nn    trii    nrndimin    snnt 
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ques  tableaux  à  Delacroix  :  Dante  et  Virgile  en  1822,  les  Massacra 
de  Scio  en  1824,  Ce  n'était  qu'une  espérance;  Delacroix  ne  pul 
s'entendre  avec  le  vicomte  Sosthènes  de  la  Rochefoucauld  :  les 
commandes  onicielles  lui  furent  retirées. 

La  monarchie  de  juillet,  au  contraire,  fut  favorable  à  t'artistc; 
les  fils  du  roi  appréciaient,  peut-être  plus  que  leur  père,  le  (aleal 
si  vivant  de  Delacroix.  Au  début  de  1831,  le  [>eîntre  se  lamentait  dt 
n'avoir  pas  devant  soi  huit  jours  de  nourriture,  mais  la  fin  de  a 
misère  approchait. 

Cette  même  année,  la  fortune  lui  sourit  après  le  Salon,  où  il 
exposa  neuf  tableaux,  deux  aquarelles  et  une  sépia.  L'un  d'^x. 
Le  38  jttiUel  ou  la  Liberté  guidant  le  peuple,  fut  acheté  par  la  liste 
civile  et  valut  à  son  auteur  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  el, 
sans  doute  aussi,  la  laveur  d'être  attache,  on  ne  sait  à  quel  titre,à 
la  mission  du  comte  de  Mornay  au  Maroc.  Ce  voyage  fut  singulit 
rement  fructueux  pour  l'artiste.  Il  rapporta  de  nombreuses  notes 
qui  lui  permirent,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de  peindre  ces  mer- 
veilleuses toiles,  pleines  de  couleur  et  de  lumière. 

A  son  retour,  il  fut  chargé  des  peintures  murales  des  salons  du 
Roi,  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés  (183S-184Ti. 
de  l'hémicycle  de  la  Chambre  des  Pairs  (1845-1847),  de  l'achève- 
ment du  plafond  de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre  (1851),  etc. 
C'était  la  gloire,  mais  il  manquait  à  Delacroix  la  consécration  de 
l'Institut.  11  s'y  présenta  vainement  cinq  fois.  Il  se  vit  préférer  ; 
Schnetz  (1837),  Thévenin  {1838),  Léon  Cognict  (1849),  Jean  Alaov 
(1851),  H.  Flandrin  (1853).  Enfin,  le  10  janvier  1857,  Delacroix  rem- 
porta une  double  victoire  :  il  fut  élu  et  remplaça  Paul  Delaroche. 
l'artiste  le  plus  antipathique  à  son  talent. 

Plus  tard,  à  l'inauguration  du  monument  de  Dalou,  élevé  bd 
Luxembourg  à  la  mémoire  de  Delacroix,  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  M.  le  comte  Delaborde,  reconnut  qat 
sa  gloire  n'avait  plus  besoin  d'être  défendue.  C'était  la  consécra- 
tion officielle. 

La  biographie  si  exacte  et  si  attachante  qu'a  écrite  M.  Toumeu.\ 
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de  ne  pas  faire  œuvre  d'énidit,  l'auteur  n'a  pu  se  détacher  de  son. 
goQt  pour  le  déUil  précis,  qui  partout  apparaît.  Les  dates  sont 
dissimulées,  mais  elles  y  sont,  les  musées  ou  galeries  qui  con- 
servent les  oeuvres  du  maitre  sont  indiqués  et  malgré  l'avis  que 
l'auteur  a  placé  en  tête,  cette  biographie  est  bien  l'œuvre  d'un 
érudit,  mais  elle  est  aussi  le  tribut  d'admiration  d'un  homme  pas- 
sionné pour  la  gloire  du  grand  coloriste. 

— —  VersaiUais  d'aalrefois,  par  P.  Fromageot  (1). 

Sous  ce  titre  M.  Fromageot  a  réuni  diverses  études  sur  Dorvigny, 
le  fruit  de  la  première  infldélilé  conjugale  de  Louis  XV,  sur  le 
jardin  du  marquis  de  Cubières  à  Versailles,  sur  l'enfance,  la  mort 
et  les  obsèques  de  M"»  de  Pompadour. 

C'est  pour  nous  un  devoir  de  signaler  les  ouvrages  de  M.  Fro- 
mageot parce  qu'il  les  compose  avec  des  pièces  originales  qu'il 
recherche  avec  patience  et  sagacité;  nous  allons  voir  quel  excel- 
lent parti  il  sait  en  tirer. 

Des  documents  venant  de  la  succession  du  marquis  de  Mari- 
gny  lui  ont  permis  d'écrire  deux  chapitres  bien  intéressants  sur 
M»"  de  Pompadour. 

Quelques  lettres  de  la  supérieure  du  couvent  des  UrsuUnes  de 
Poissy,  où  la  jeune  Antoinette  Poisson  séjourna  en  1729,  adressées 
à  son  père  François  Poisson  montrent  combien  ce  père  prenait 
soin  de  l'éducation  de  son  enfant,  avec  quelle  tendresse  il  s'infor- 
mait de  sa  santé  et  du  développement  de  son  intelligence.  Ces 
lettres  prouvent  que  Poisson  fut  un  bon  père,  tendre  et  affectionné, 
et  qu'ij  ne  laissa  pas  à  l'amant  de  sa  femme  le  soin  d'élever  sa 
petite  Reinette;  ^u  contraire,  il  la  traita  toujours  comme  une 
enfant  chérie.  D'ailleurs,  M'""  de  Pompadour,  en  toule  occasion, 
témoigna  de  ta  bonté  de  son  père. 

Les  documents  venus  entre  les  mains  de  M.  Fromageot  concer- 
nent l'enfance  et  la  mort  de  M"'e  de  Pompadour.  Nous  venons  de 
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différent  de  celui  qui  nous  est  montré  par  les  bistorleos  les  plus 
sérieux. 

On  lisait  partout  que  le  corps  de  M""*  de  Pompadour  fut  emporte 
du  château  dès  sa  mort  et  conduit  furtivement  à  Paris.  C'est  A  ce 
moment  que  l'on  place  le  mot  cruel  de  Louis  XV  :  Madame  la  mar- 
quise aura  aujourd'hui  an  mauoais  temps  pour  son  lotfage. 

Les  Mémoires  de  Cheverny,  publiés  en  1886,  contredisent  ce 
récit.  Ils  disent  que  le  corps  de  ta  maîtresse  du  Roi  fut  conduit, 
dès  son  décès,  à  son  hôtel  de  la  rue  des  Réservoirs  et  qu'un  convoi 
eut  lieu  à  Versailles  le  surlendemain.  Le  Roi  aurait  assisté,  sur  un 
balcon,  faisant  face  à  l'avenue  de  la  Cour,  aux  obsèques  de  la  mar- 
quise et  aurait  dit,  avec  des  larmes  aux  yeux,  à  Charaplost,  son 
premier  valet  de  chambre  :  Voilà  les  seuls  devoirs  que  /aie  pa  lui 
rendre. 

Le  récit  de  Cheverny  diffère  totalement  de  ce  qu'on  connaissai 
jusqu'ici.  Les  comptes  des  obsèques  de  M"«  de  Pompadour  tombé!i 
entre  les  mains  de  M.  Fromageot  confirment  de  point  en  point  les 
Mémoire!  de  Cheverny.  Le  corps  de  M»*  de  Pompadour  ne  fui 
point  transporté  nuitamment  à  Paris  le  jour  de  son  décès,  arrivé 
le  15  avril  1764.  Le  17,  il  y  eut  à  Versailles  un  convoi  extraordinaire. 
Cent  prêtres,  vingt-quatre  enfants  de  chœur,  des  chantres,  des 
bedeaux  vinrent  chercher  le  corps  à  l'hâlel  de  ta  rue  des  Réser- 
voirs et  le  portèrent  à  l'église  Notre-Dame  ;  quarante-deux  domes- 
tiques, soixante-douze  pauvres,  portant  des  cierges,  suivaienL 

Après  le  service  le  cortège  se  mit  en  marche  pour  Paris  à  la 
lueur  des  cierges,  qu'on  remplaça,  deux  fois  en  cours  de  route,  à 
Sèvres  et  en  arrivant  à  Paris,  à  la  grille  de  Chaillot.  Le  cortège  fut 
reçu  en  grande  pompe  au  couvent  des  Capucines  de  la  place  Ven- 
dôme où  M"»*!  de  Pompadour  avait  acheté  le  caveau  des  La  Tré-  i 
moîUe,  dont  les  grands  os  durent  être  étonnés,  selon  le  mot  de  la  ' 
princesse  de  Talmond,  de  sentir  si  près  d'eux  les  arêtes  des 
Poisson. 

On  voit  avec  quelle  pompe  furent  célébrées  les  obsèques  de 
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OD  peut  supposer  que  les  paroles  du  Boi  le  sonl  aussi.  M.  Froma- 
geot  a  tiré  un  merveilleux  parti  de  documents  qui  ne  pouvaient 
tomber  entre  meilleures  mains.  Un  lui  ont  servi  à  réfuter  deux 
légendes.  On  sait  maintenant,  grâce  à  lui,  que  François  Poisson 
'  Alt  UQ  bon  père  et  que  la  marquise  de  Pompadour  ne  fut  pas 
abandonnée  coAme  une  pestiférée,  mais  qu'elle  eut  des  obsèques 
en  rapport  avec  le  haut  rang  qu'elle  occupa.  De  nombreuses  lettres 
de  condoléances  adressées  au  marquis  de  Marigny  disent  qu'elle 
fdt  unanJDient  regrettée.  A  son  sujet  Voltaire  écrivait,  le  9  mai 
1764,  à  Madame  du  Deffand  ; 

•  Vous  avez  fait  une  très  grande  perte,  car  elle  aimait  à  rendre 
service.  Je  crois  qu'elle  sera  regrclléc,  excepté  de  ceux  ô  qui  elle 
a  été  obligée  de  faire  du  mal,  parce  qu'ils  voulaient  lui  en  faire  ; 
elle  était  philosophe.  *  R.  B. 
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^—  Diderot  et  Naigeon.  —  Nous  avons  résumé  pour  nos  lecteurs,  dans  \e 
n'  du  15  janvier  dernier,  lei  incidents  de  la  campagne  menée  par  M,  Dupov 
à  propos  de  la  patcruité  du  P^radoxr.  fur  le  comédien,  qu'il  retranche  des 
œuvres  de  Diderot  pour  en  augmenter  le  baf!af(e  littéraire  de  Naigeon. 

M.  Noël  Charavay  oITrira  dans  son  prochain  bulletin  à  prix  marqaéi 
(u*  324)  nue  lettre  de  la  flUe  de  Diderot,  Madame  de  Vandcul,  adressée  à 
Pongeus,  à  propos  d'un  manuscrit  que  Pougens  attribuait  â  Diderot  et  dont 
Madame  de  Vandeul  ignorait  l'existence.  Cette  lettre  contient  une  phrase 
qui  est  à  retenir  :  ■  Il  est  possible  que  ayant  écrit  dioerses  cl)ote»  tar  teltt 
matière  que  le  litre  soit  dénaturé,  qu'il  g  ait  dei  chote»  de  lui,  nitliet  aoet 
d'autre*,  t  Elle  prouve  qu'il  existait  des  recueils  où  les  œuvres  de  Diderot 
étaient  mélangées  avec  des  travaux  d'une  autre  provenance. 

HiUe  pardons,  Moniteur,  si  je  n'ai  pu  tiier  vous  répondre  sur-le-chanip.  Je  ne 
connols  point  d'ouvrages  de  mon  père  portant  le  lilre  que  vous  m'annoncez,  mail 
je  reconnoltral  parraltement  son  caractère  d'écriture.  Il  est  possible  que  ayant  écrit 
diverses  choses  sur  celle  matière  que  le  titre  soit  dénaluré,  qu'il  y  ait  des  efaoseï 
de  lui,  mêlées  avec  d'autres.  Je  ne  pourrois  rien  vous  écrire  de  bien  exact,  ni  de 
bien  positif  sur  cela,  mais  si  vos  affaires,  où  votre  santé  vous  permettaient  de  Toai 
déplacer,  je  serols  fort  aise  d'avoir  l'bonncur  de  vous  voir:  non  assurément  Jen'sl 
point  oublie  nos  soirées  chez  M.  d'.llemtKrl,  ni  l'eslime  personnelle  qu'il  avoil  ponr 
vous.  Je  n'ai  pcrdD  la  mémoire  ni  des  lems,  ni  des  hommes  avec  lesquels  j'ai  passé 
trente  années  de  ma  vie  et  les  événements  ne  détruisent  pas  du  niolnii  le  bonbeiur 
des  souvenirs.  SI  vous  n'êtes  pas,  Monsieur,  eRhiyé  de  la  corvée  de  faire  une  longue 
course,  veuillez  me  dire,  le  jour,  l'heure,  qui  vous  sera  commode,  qui  s'amngen 
le  mieux  avec  vos  affaires;  Je  n'en  aurai  point  d'autre  que  d'avoir  le  plaisir  de  vem 
recevoir  et  de  vous  renouveller  tous  les  sentimens  de  l'estime  distinguée  awe 
lesquels  J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  très  humble  servante. 

DlOBKOT,   E.  Vandbdl. 
tO  pluDtdse  ou  samedi  muffn, 

^—  Signatare  de  Jeanne  d'Arc.  —  La  cause  de  la  béatification  est  pour- 
suivie avec  ardeur  et  cette  longue  procédure  sera  bientôt  terminée. 

Dans  ce  procès,  le  promoteur  de  la  foi,  vulgairement  appelé  1'  >  avocat 
du  diable  >.  a  à  exercer  sa  critique.  Or,  pour  Jeanne  d'Arc,  l'arguraentallon 
de  pari  et  d'autre  se  hase  sur  des  documents  historiques,  car  ou  ne  peut 
plus  avoir  recours  aux  témoins  pour  interpréter  à  leur  juste  valeur  les  actes 
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C'était  un  acte  signé  de  la  main  de  Jeanne  rétractant  sa  mission  divine 
et  s'accusant  pour  ainsi  dire  de  faux. 

An  premier  abord  le  cas  semblait  embarrassant;  la  cause  eiît  pu  être 
abandonnée  pour  toujours.  Heureusement.  le  postulateur  a  pour  aides  des 
liistnrjens  et  des  érudits  de  premier  ordi'e;  ils  ont  misa  néant  les  animad- 
oertiones  de  l'avocat  du  diable  en  établissant  avec  précision  que  'Jeanne 
d'Arc,  molestée  en  prison,  signa  une  formule  d'cngaifcmenf  et  non  une 
réiroclalion.  Les  juges  substituèrent  une  autre  formule  qu'ils  forcèrent  la 
prisonnière  à  sif(ner  en  la  trompant.  A  cet  eFTet,  les  aides  du  postulateur 
ont  pu  citer  les  lémolgnages  contemporains  de  Jeanne  et  les  dépositions 
mêmes  des  témoins. 

1^  principal  obstacle  opposé  par  l'avocat  du  diable  n'evistant  plus,  le 
procès  va  de  nouveau  suivre  son  cours.  (Extrait  du  Petit  Temps,  dati  dit 
mercredi  18  février  1903.) 

—  !a  manuKTit  dn  Luthier  de  Crémone.  —  On  sait  que  M.  François 
Coppée  se  refusait  à  payer  l'impôt  et  qu'il  était  résolu  à  se  laisser  vendre 
plutôt  que  d'acquitter  ses  contributions  de  lui-même.  Il  avait  résolu  de 
Jeter  en  pâture  nu  lise  le  manuscrit  autographe  du  Luthier  de  Crémone. 
Les  amis  de  M.  Zola  payèrent  les  réclamations  des  experts  difTamés  avec 
les  enchèrea  qu'ils  mirent' sur  une  table.  Les  cboses  ne  se  sont  pas  passées 
tout  à  fait  de  même  chez  M.  Coppée.  L'huissier  y  pénétra,  saisit  tout  et  le 
maître  n'avait  momentanément  plus  la  libre  disposition  des  sièges  qu'il 
offrait  à  ses  conviés,  car  on  ne  pénétrait  qu'avec  des  invitations. 

Le  23  février,  à  4  heures  après  midi,  le  poète  réunit  quelques  invités  dans 
son  logis  de  la  rue  Oudlnot.  Il  leur  dit,  avec  discrétion,  la  valeur  de 
son  œuvre  et  fit  savoir  qu'une  collecte  faite  entre  plusieurs  dames,  en  vue 
de  l'achat  du  manuscrit,  avait  réuni  la  somme  de  4.400  francs.  Le  manuscrit 
dn  Luthier  était  donc  mis  à  prix  à  4.400  francs.  Il  ne  se  trouva  pas  de 
surenchérisseur  et  le  précieux  autographe  fut  adjugé  au  syndicat  formé 
pour  son  acquisition.  Un  tirage  au  sort  l'a  attribué  à  M^"*  Bazy,  veuve  du 
cliirurgicn.  Le  produit  de  la  vente  a  été  attribué  à  des  oeuvres  charitables. 
Le  Use  sera  payé  par  M.  Coppée. 

Nous  avons  donc  assisté  à  une  vente  de  charité,  plus  qu'à  une  vente  judi- 
ciaire. L'idée  était  cependant  originale. 

—  Découverte  de  deux  leltra  de  La  Bruyère.  —  Le  concours  organisé 
par  VEelitir  a  amené  la  découverte  de  documents  historiques  Importants. 
Une  trouvaille  nous  intéresse  spécialement,  c'est  la  découverte  de  deux 
lettres  de  La  Bruyère  qu'a  faite  M.  l'abbé  Lavaquery,  au  château  de  la 
Daviére,  par  Bonnètable  {Sarthe). 

1^3  deux  lettres  sont  adressées  à  Le  Vaycr,  intendant  de  Moulins.  L'une 
est  probablement  de  1694  ;  La  Bruyère  recommande  une  petite  ville  dont 
un  aumônier  de  la  duchesse  de  Bourbon  était  seigneur  pour  une  pari.  La 
seconde  est  écrite  en  janvier  16ft5,  pour  faire  activer  des  travaux  urgents  à 
Bourbon-l'Archambault. 
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Ltt  l^émoirei  de  .Wnrffmowfl/f  Georgf.  —  Le  31  janvier  ifrmier  on  i 
1  à  l'HMel  Drouot  des  autographes,  Aef.  livres,  des  dessins,  des  curioi 
provenant  de  Mademoiselle  George  Wagner.  Le  morceau  capital  était  l( 
scrit  des  Mâmoitt»,  encore  inédits,  de  la  célèbre  tragéctienne. 
lemoiselle  Geoi^e  les  a  écrits  vers  1850.  de  sa  dernière  écriture,  tremblé^ 
a  lisible.  Elle  a  relaté  les  incidents  de  sa  carrière  depuis  s«a  débutl 
'en  ISOfl,  époque  où  elle  quitta  le  Théâtre- Franc  ai  s,  puis  passa  e) 
e.  Le  manuscrit  devait  ^tre  arrangé  par  Madame  l>cxbordes- Val  more  | 
lari  Hippolyte  Valmoro  en  avail  commencé  la  copie;  des  coupures  o 
lites  aux  endroits  ies  plus  intéressants,  c'est-à-dire  qu'on  a  enlevé  dd 

qui  contenaient  les  récits,  trop  précis,  des  amours  de  George  et  di 
léon  l•^  C'est  dommage,  ils  auraient  pu  nous  ménager  quelques  ■ 
is  piquantes  sur  les  ébats  amoureux  du  conquérant.  Un  fragment  a  éti 
é.  par  M,  Jules  Claretie,  dans  le  iaurnof.-  La'  Heine  biblio-iconogra' 
le  l'a  reproduit  dans  sou  numéro  2  de  1903  (rèvrier).  M.  ChératDj 
rendu  acquéreur  du  manuscrit  principal  et  de  quelques  pages  qui, 
raison,  avaient  été  séparées,  pour  la  somme  de  2.360  ^ncs. 
:lques  autographes  ont  été  vendus  à  des  prU  plutôt  élevés. 
R.  B. 
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.    SAINTE-BEUVE 

ET 

PROSPER  ENFANTIN 


Dans  les  différents  temps  qui  constituent  la  biographie  de 
Sainte-Beuve,  i)  faut  noter  le  temps  des  Sainl-Simoniens. 

Les  différents  temps,  expression  employée  par  le  critique 
lui-même,  forment  le  cycle  des  modifications  subies  par  lin- 
telligence  au  contact  des  faits  ou  des  hommes. 

Dans  une  lettre  à  Zola,  du  10  février  1867,  Sainte-Beuve 

.  écrivait  :  «  Quant  à  ce  qui  m  arriva, après  juillet  1830,  decroi- 

semenls  en  tous  sens  et  de  conflits  intérieurs  (Saint-Simo- 

nisme,  Lamennais,    National^,..)  je  défie  personne,   excepté 

moi,  de  s'en  tirer  et  d'avoir  la  clef...  s 

Mais  on  peut  lui  appliquer  les  termes  par  lesquels  il  avait 
caractérisé,  en  1863,  l'infinence  du  Saint-Simonisme  sur  l'édu- 
cation ïntellectuclle  d'Adolphe  Guéroult  :  «  Aucun  de  ceux 
qui  ont  passé  par  le  Saint-Simonisme,  ou  qui  y  ont  touché 
d'un  peu  près,  n'y  a  passé  impunément;»  et  ce  qu'il  disait 
des  effets  de  son  a  association  temporaire,  mais  étroite  et  in- 
time au  groupe  Saint-Simonien  ». 

Pierre  Leroux  et  le  Père  Enfantin  sont  ceux  qui,  dans  cette 
période,  ont  le  plus  directement  agi  sur  Sainte-Beuve  ;  il  les 
connut  tous  deux  au  Globe. 

C'est  tout  d'abord  avec  P.  Leroux  qu'il  fut  en  relation.  En 
1829,  Sainte-Beuve  lui  dédiait  une  poésie  :  A  mon  ami  I^eroux 
parue  dans  les  Consolations;  long  chant  d'admiration  et  de  gra- 
titude, qui  dût  réjouir  le  cœur  aimant  de  Leroux  : 
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Je  leur  dis  :  «  PrenoK  moi  dans  vos  bras,  je  veux  \ 
J'ai  VII,  Seigneur,  j'ai  cm  ;  j'adore  tes  nieiTcilles, 
J'en  éblouis  mes  yeux,  j'en  emplis  mes  oreilles. 


Eii  ISll,  il  rédigea  la  Profession  de  foi  publiée  en  tOle  du 
Gtobe  devenue   l'organe  du  Sa inl-Si monisme. 

Enfantin  fut  aussi  l'un  des  initiateurs  Intellectuels  de  Sainte- 
Beuve  ;  mais,  dans  toute  l'œuvre  du  critique,  nous  ne  trouvons 
(ju'un  seul  bommage  public  rendu  au  Père,  c'est  dans  l'Avanl- 
Propos  de  son  livre  stiri'roiidhon  : 

■  J'ai  Qu  deux  fois  If  regret,  à  quelques  mois  de  distance,  de 
ne  pouvoir  rendre  en  personne  les  devoirs  funèbres  à  deux 
hommes  à  qui  je  portais  haute  estime  et  grand  respect.  L'tin 
d'eux,  Kiifantin,  cjuc  j'avais  connu  aux  jours  de  ma  jeunesse 
et  dont  j'avais  a|>précîé  la  largeur  de  cœur,  les  belles  facultés 
alfeetives  et  généreuses;  l'autre  Proudhon.,,  Je  souffris  beau- 
coup de  ne  pouvoir  rendre  à  ces  deux  honnêtes  gens,  de 
nature  extraordinaire,...,  ce  suprême  témoignage' d'estime.  » 

Nous  connaissons  trois  lettres  de  Sainte-Beuve  adressées  à 
son  «  cher  Maître  n  : 

L'une,  datée  de  1847,  a  été  publiée  dans  le  tome  XII  des 
Œuvres  de  Sainl-Simon  et  d'Enfantin  :  les  deux  autres,  encore 
inédites,  sont  de  1852  et  de  1859.  Cette  dernière  est  des  plus 
caractéristiques,  car  elle  montre  ce  que  Sainte-Beuve  devait, 
intellecluellemenl  parlant,  à   Knfantin. 

Après  avoir  détaillé,  point  par  point,  tout  ce  qu'il  est  arrivé 
i\  comprendre,  grâce  à  lui.  il  s'écrie  :  a  l'our<]uoi  ne  m'avez- 
vous  pas  appris  à  aimer  la  vie'?  n 

Répondre  à  cette  question  c'était  lui  dire,  qu'aimer  la  vie  ne 
s'apprend  pas  ;  qu'il  y  faut  apporter  une  qualité  de  sentiment 
qu'il  ne  possédait  point.  Joseph  Delorme  avait  cessé  o  décrier 
son  mal  |>ar  dessus  les  loîts,  comme  un  enfant  »  ;  mais  il 
chérissait   toujours  l;i:«   passion  douloureuse  et  funeste,  la 
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passion  individuelle».  —  Et.  ceta  ne  le  rendit  pas  heurenx; 
car  c'était  borner  son  horizon  sentimental ,  son  Moi, 
à  ses  seules  joies  el  à  ses  seules  douleurs. 

E.  SAKELLARIOftS. 


Le  9  Janvier  1S59. 
Cher  Maître, 

J'ai  reçu  avec  une  vive  reconnaissance  le  beau  volume  el  la  lettre 
dont  vous  l'avez  accompagné.  Cette  marque  de  souvenir,  de  votre 
part,  m'est  précieuse,  elle  répond  en  moi  à  un  souvenir  bien  pro- 
fond et  que  rien  ne  saurait  effacer  ni  affaiblir.  J'ai  toujours  pré- 
sentes les  années  où  je  vous  ai  vu  à  l'œuvre,  et  où  il  m'a  été  donné 
par  vous,  de  comprendre  tant  de  choses  que  les  vieilles  Hcoles 
n'enseignaient  pas.  Je  vous  ai  dû  de  comprendre  l'importance  de 
ce  principe  d'aulorilé  si  méconnu  par  le  libéralisme  courant  et 
vulgaire  ;  de  comprendre  le  principe  religieux  autre  part  que  dans 
les  formes  consacrées  et  amorties  ;  et,  dût-il  ne  pas  sortir 
tout  son  effet  et  ne  pas  s'épanouir  dans  une  floraison  nouvelle,  de 
concevoir  du  moins,  par  une  savante  expérience,  comment  11 
avait  dû  et  pu  opérer  dans  le  passé. 

Vous  m'avez  ouvert  des  jours  dans  l'histoire,  vous  m'avez  appris 
à  bonorer  el  ii  respecter  cette  Industrie  qui  est  la  gloire  du  pré- 
sent, el  vers  laquelle  mes  éludes  et  mes  goùls  ne  me  portaient  pas. 
Grâce  à  vous,  bien  qu'homme  du  ceroeau  et  disposé  à  n'estimer  la 
pensée  que  sous  sa  forme  spirituelle,  je  me  suis  gardé  d'une  injus- 
tice trop  fréquente  chez  les  littérateurs  de  ma  génération  et  je  n'ai 
pas  tourné  le  dos  â  la  civilisation  qui  nous  offre  un  renouvellement 
de  merveilles  à  peine  commencées.  Voilà  des  obligations,  cher 
Maître,  et  j'aurais  même  voulu  vous  en  avoir  davantage. 

Pourquoi,  en  m'aldant  à  comprendre  tant  de  choses,  ne  m'avez- 
vous  pas  appris  à  aimer  la  vie  ?  Malade  de  la  fin  du  vieux  monde 
et  du  commencement  de  celui-ci,  malade  vous  m'avez  irouvé, 
malade  vous  m'avez  laissé.  La  seule  différence,  c'est  que  Joseph 
Delorme,  comme  un  enfant,  criait  son  mal  par-dessus  les  toits,  et 
moi  je  le  cache,  mais  la  passion  douloureuse  et  funeste,  la  passion 
individuelle  n'en  est  pas  moins  chérie.  Je  ne  suis  donc  et  ne  serai 
jamais  qu'un  errant  qui,  tout  en  aimant  beaucoup  vos  personnes, 
la  vftlre,  celle  de  Duveyrier,  de  Laurent,  de  Michel  et  des  autres 
que  je  ne  rencontre  jamais  sans  plaisir,  reste  en  chemin,   doute 
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beaucoup,  ne  passe  pas  uue  limite  indécise,  et  en  souhaitant  que 
de  plus  hardis  arrivent,  ne  désire  pas  lui-même  arriver*  C'est  li 
une  forme  singulière  du  mal  individuel,  mais  elle  est  mienae. 
Aussi  (el  c'est  un  mot  de  votre  lettre  que  je  me  permets  de  re- 
lever) ne  vous  ai-jc  jamais  jagé,  ni  vous,  cher  Maitre,  ni  Saint- 
Simon  ;  juger,  c'est  appliquer  un  criteriam  et  je  n'en  ai  pas  pour 
la  Science  sociale. 

Je  me  dis  que  d'autres  combinaisons  sociales  sont  possibles  que 
celles  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  j'honore  tous  ceux  qui  se 
consacrent  à  trouver  des  combinaisons  meilleures  pour  le  grand 
nombre  de  nos  semblables,  et  quand  je  rencontre  des  railleurs  rou- 
tiniers conim,e  notre  pays  en  fourmille,  je  me  borne  à  leur  dire, 
Kprès  quelque  exposé  au  système  qui  les  scandalise  :  El  pourquoi 

Il  est  donc  bien  diflicile  que  je  me  risque  à  un  jugement  dans  le 
Moniteur,  même  quand  ce  journal  offîciel,  où  l'on  est  si  peu  chez 
soi,  ne  s'y  opposerait  point.  C'est  le  journal  des  Préfets,  des  Maires, 
des  Evëques,  etc.  Oh  I  s'il  n'y  avait  que  l'Empereur,  je  ne  dis  pas. 

Mais,  cher  Maître,  tandis  que  je  vous  lis,  que  je  m'efforce  de 
bien  m'assimiler  vos  idées  et  celles  de  Saint-Simon,  je  me  repro- 
chais de  ne  vous  avoir  pas  déjà  accusé  réception  et  reconnaissance 
de  votre  beau  présent,  de  votre  affectueux  souvenir,  et  je  ne  veux 
en  ce  moment  que  cela.  C'est  le  seul  objet  de  cette  lettre. 

agréez  mon  fidèle  respect  et  attachement. 

S"-BEirvE. 
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LISTE  DES  CATALOGUES 

DE  LA 

3VXeii.son.  G-a-biriel  dxsLJrsk.-vSLy 


Nous  avons  publié  l'an  passé  ta  liste  des  catalogues  de  ventes 
de  la  maison  J.Charavay  atnè.  Ce  travail  l)ib)iographi<iueaétil> 
actHieilIi  avec  assez  de  faveur  pour  nous  encouragera  le  com- 
pléter par  la  publication  de  la  liste  des  catalogues  de  la  maison 
Gabriel  Charavay. 

Gabriel  Charavay  (1),  à  deux  reprises  différentes,  vint  s'ini- 
tier auprès  de  son  frère  Jacques  au  commerce  des  autogra- 
phes. En  1865,  le  fonds  de  Laverdet  étant  devenu  vacant,  Ga- 
briel Charavay  l'acheta  et  se  sépara  de  son  frère.  Il  mourut  le 
23  mai  1879.  Son  fils  Eugène  prit  la  direction  de  la  maison  ; 
une  mort  prématurée  l'enleva  à  l'affection  des  siens  le  26  mai 
1892  (2).  Gabriel  et  Eugène  Charavay  oui  rédigé  138  catalogues 
de  ventes;  nous  en  donnons  la  liste  avec  les  noms  des  pro- . 
priétaires  ainsi  que  l'analyse  des  principales  pièces:  les  cata- 
logues ne  contiennent  pas  de  fac-similés. 

Nous  n'avons  pu  mener  notre  travail  à  bonne  fm  que  grâce  à 
l'obligeance  de  M™  V"  Gabriel  Charavay  et  de  MM.  Tour- 
neux,    Monval,   Jouin,  Noël  Charavay,  Coùet  et  R.  Bonnet 
à  qui  nous  adressons  ici  nos  bien  sincères  remerciements. 
EoMONn  Brébion. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  VENTES 

1866  ;  16  novembre,  M.  Alexandre  Vatteinare  (n»  1]  —  1866  : 
24  mars,  M.  Auguste  Laverdet  (n»  2|  —  23  avril  (o"  3|  —  30  miii, 
vente  Caœpana  (n«  3b^\  —  26-28  novembre, M.  le  docteur Coralli  [a» 4) 
—  16  avril  [no  4hti|  _  1867  :  5-6  décembre,  M.  de  La  Roche;  corres- 
pondance de  Quérard  [no  5|  — 18  décembre  |no  6|  —  1868  : 3  février. 
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M.  de  La  Roche  In»  71-28  mars.  M.  Durand  [a»  8)  —  16  mai, 
M.  de  Saint-Martin  (n»  9]  —  3U  mai,  M.  Louis  de  Kelieri  Correspon- 
dance de  Gabriel  Peignot  [n»  10]  —  30  novembre  et  W  décembre, 
H.  Henri  Dervietix  [n«  11|  —  1869  :8-10mars,  M.  le  docteur  Morelli 
|n»  12]  —  9  avril,  M.  Gegner  [n"  13]  —  21-22  mai,  M.  le  docteur 
Égide]  Succi,  de  Bologne  [n»  14]  —  13-14  décembre,  M.  AnI. 
Nelli  [n»  15]  —  1870  :  29  mars,  M.  Joseph  Ajazzi  |n«  16]  —  9  juin, 
H.  Ad.  Lemonnier  (n»  17]  —  1872  :  9  avril,  M.  J.-P.  Desforges 
Ino  18)  —  23  novembre,  M.  V.  Delorme  |no  19]  —  1873  :  15-16  mai, 
M.  P.  de  Saint-Romain  [no  20]  -  1874  :  7  février,  M.  W.  Smllh 
[ai  21]  ~  28  mars,  M.  Lab oui sse-Ro chef ort  [n»  22].  —  18  mai,  M.  de 
Saint-Germain  [n*>  23]  —  1876  :  30  janvier,  M.  Dumont  (n"  24|  — 
16  mars,  M.  Molini  (d»  25]  ~  18  mai,  M.  Ripas  |a>  26]  -  18  décem- 
bre, M.  Eug.  Renduel  |n°  27]  —  1876  :  17-18  novembre  [no  28]  — 
Df  J.,2Û novembre  |n»29)  — 1877: 10  février [n»30]  —  3  avril,  H.  Alf. 
deReauchesne[n»31|  —  25  mai,  M.  Eugène  Despois  (d<>^|  —26  mai 
(d"  33]  —  1878  :  11  février  |n«  34]  —  30  mars  [n^SS]  —  24  avril, 
M-  G.  Taupier  (n-  36|  -  21  juin  (n-  37]  -  28  juin,  M.  Philarète 
Chasles  {n-  38]  -  27  juillet  |n°  39]  7  décembre,  M.  Truenthal  [n'>401 

—  1870  :  25  mars,  M.  de  Saint-Aubin  [n»  41]  —  3  mai  [n»  42]  — 

15  mai.  M.  Cailleau  [n"  43]  —  1880  :  1"  mars  [n»  44]  -  7-8  mai, 
M.  Emile  Miclielol  [n"  45]  -  1881  :  5  février  |n°  46]  -  14  mai, 
M.  Johann  Kafka  [if  47)  —  21  mai  [n-  48]  —  25  fliaiin"  49)  — 
22  novembre  [m  50)  —  10  décembre  [n»  51]  —  1882  :  6  février 
[n"  52]  -  28  mars  [n"  53]  -  12  mai  (n»  54)  -  31  mai  [n-  55)  — 
18  novembre  [w  56)  —  4  décembre  [a»  57]  —  16  décembre  In"  58)  — 
1883  :  24  février  )n»  591—2  mars  [n-  60)  —  2  avril  [a"  61)  — 
28  avril  (no  62)  —  19  mai  [no  631-26  novembre  [«"64)  — 17  décem- 
bre [n«  05)  -  1884  :  31  janvier  [n"  66|  -  Smars  [n-  67]  -  7  avril 
[n-  68]  -  30  avril,  M.  Monmerqué  [n-  69)  —  19  mai  [no  70)  —31  mai 
(no  71)  -  1886  :  26  janvier  |n"  72)  -  18  mars  (n-  73]  -  23  mars, 
M.  le  baron  Taylor  [no  74]  - 1"  mai  )no  75)  -  23  mai  [m  76]  -  27  mat 
In»  771  —  25  novembre  )n»  78)  —  11  décembre  [no  79)  —  1886  : 
14  avril  [n»  80]  —  3  mai  [no  81]  —  10  mai  ]no  82)  —  29  mai  [no  83)  — 
1887  :  19  janvier  [n-  84)  —  14  février  [no  85]  -  26  février  (n»  86]  — 
7  mars  ]n»  87)  ~  30  mars  [n"  88)  —  18  avril  (n»  89)  —  16  mai  [a"  90J 

—  28  mai  [no  91]  —  12  novembre  [n»  92)   -  3  décembre  [n»  93)  — 

16  décembre  )oo  94)  —  1888  :  26  janvier  [no  95)  -  6  février  [n*  96} 

—  12  mars  [n»  97)  —  27  mars  [a«  98)  —  14  avril  [n-  99)  —  28  avril 
(n«  100]  —  26  novembre,  M.  Dimba  (n"  101)  —  8  décembre, 
M.  G.  Leyste  [no  102]  —  1880  :  26  janvier,  M.  Ar.  Dreppe  [n»  103) 

—  8  février,  M.  Dailmé  (n»  104)  —  23  février,  M.  Fréd.  MarTerre 
[n»  105]  —  12  mars,  M.  Ch.  Kesmeir  [n»  106]  —  4  avril,  M.  Leydoates 
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—  67  — 

[n"  107]  —  25  avril,  M.  Vincent  Lodepont  [im  108]  —  9  mai,  M.  le 
comte  de  G.  [n»  109|  —  24  mai,  M.  Arm.  Losseroux  [a«  itO]  —8  juin 
lo«  111|  —  25  juin  |n«  tl2)  —  5  décembre  \a->  113)  —  27  décembre 
In»  1141  -  1890  :  18  janvier  [n- 1 15^  -  5  février  [n"  116)  -  20  février 
|n»  117|  —  5  mars  (n»  118]  --  20  mars  [n*  H9)  —  3  avril  (n»  120]  — 
26  avril  In-  121|  -  5-7  mai  (n»  122|  -  22  mai  [n-  123]  —  13  juin 
(o»  124)  -  6  décembre  |n<>  125)  -  12  décembre  |n»  126]  -  1891  : 
21  février  [n»  127]  —  17  mars  [n«  128]  —  18  avril  [ti«  129|  —  13  mai 
[n*  130)  -  6juin  [o»  131)  -  13  juin  Jn»  132]  -  11  décembre  In"  133) 
1892  :  24  février  [n<>  134)  -  10  mars  \n->  135]  —  23  avril  M.  le  comte 
d'Hérisson  [no  136)  —  9  mai  |n°  137)  —  21  mai  (n»  138]. 
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MM.  Ajazzi  (Joseph),  16. 

Badin  103,    104,  105,   106, 

107. 
Beauchesne  (Alf.  de),  31. 
Caille  AU,  43. 
Campana,  3  bis. 
CoRALLi  (le  Docteur),  4. 
Dailué,  104. 
Deu>bhe(A.  V.),  19. 
Debvieus  (Henri),  11. 
Desforges,  !8. 
Despois  fEiigène),  32. 
DiMBA,  101. 

Dreppe  (Annand),  103. 
DUMONT,  24. 
Durand,  8. 
Gesner,  13. 
Hérisson   (le   Comte  <t'), 
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MM.  Kafka  (Johann),  47. 
Keller  (Louis  de),  10. 
Keshëir,  106. 
Labouisse-Hochepoht,  22. 
LossEHOux  (Armand),  110. 
Roche  (M,  de  la),  7. 
Laverdet  (Auguste),  2. 
Lehonnier  (Adrien),  17. 
Leydontès,  107. 
Levste  (Georges),  102. 
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MicHELOT  (Emile),  45. 
MoLiNi,  25. 
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MoRBLLi  (le  Docteur),  12. 
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Renduel  (Eug.),  27. 
Ripas  (C),  26. 
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MM.  Sain-t-Aubin  (de).  41, 
Saint-Gebmain  (det,  23. 
Saint-Martin  (dct,  9. 
Saint-Romain  (P.  de),  20. 
Smith  (W),  21. 
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Louis-Philippe,  56. 
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ce, duchesse  de  Parme, 
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Lowe  (Hudson),  16. 

Mairan  (J.-J-  Dortous  de). 
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Maupertuls,  M. 

Médicis    (Cosme    111   de), 

59. 
Metternich   (le  prince  de), 

46. 
Michault  (J.-Bernard),  94. 
Monti  (Marquis  de),  56. 
Mounier  (Le  baron),  136. 
Musicieas,  19,  31,  51,  79, 
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Musset-Pathay,  60. 
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Port-Royal,  69. 
Quinzième  siècle,  50. 
Rapp  (Le  générât),  55. 


Rancé  (Armand    Le    Bou- 

THiLLiER  de),  69. 
R^audot  (Ensébe),  131. 
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Romanzoff  (Le  comte  de), 
82. 

Rouget  de  Lisle,  m! 
Rousseau  (J.-B.),  54. 
Rufifey  (le  présidentde),  94. 
Sade  (le  marquis  de),  55. 
Sauvage,  38. 
Saint-Pierre(Beniardin  de), 

53,54. 
Saint-Simon   (Claude    de), 

121. 
Sanson,  général,  124. 
Savoie  (Le  prince  Eugène 

de),  54. 
Scudéry  (M""  de),  69. 
Sculpteurs,  38,  29. 
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Séguier  (Antoine),  18. 
Seizième  siècle,  50. 
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nuscrits  de),  69. 
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deaux, 130. 
Tressan  (le  comte  deX  55. 
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COMPTE-RENDU 

DE    LA 

VENTE  DU  20  MARS  1903 


La  vente  du  20  mars  a  produit  près  de  10.000  francs. 

Les  prix  sont  en  général  très  beaux,  cependant  des  pièces 
comme  Jacques  Cœur,  Agnès  Sorel,  et  quelques  autres  encore 
n'ontpas  atteint  les  prix  qui  méritait  leur  rareté.  Voici  laliste 
de  tous  les  prix. 


N"  Prix 

1  Adam  (Pault fl 

Vrnauld  de  Pomponne 

Simon) 3 

3.     nouxijean) 15 

4  1    Izac  (Honoré  de)...  135 

5  B    loit   XIV   (Prosper 

Lambertini) 51 

6  Beraadotte  (Jean-Bap- 

tiste)   10 

7  Bernhardt  (Sarah)....  13 

8  Bertliier (Alexandre)..  28 

9  d-               ...  25 

10  Berwickf Jacques  Fitz- 

James,  duc  de) 20 

11  Beurnonvllle    (Pierre 

Biel,  marquis  de). . .  10 

12  Biron  (Armand-Louis 

de   Gootaut,  duc  de 

Lauzun,  puis  duc  de)  13 

13  BoileauDespréaax  (Ni- 

colas)   280 

14  Bonaiûrte  (Paoline)..  15 

15  do         (Jérôme)..  35 

16  d«          (P.-N 255 

17  BoDRpaHe (famille)...  20 

18  Bonheur  (Rosa) 8 

19  Bossuet  (Jacques  Bé- 

nigne)    100 

20  Boulanner  (Geomest..  50 


Prix 

Canada  —     10 

Caroot  (Lazare) 50 

Catherine  de  Médicis.  153 

Champfeury  (Jules)..  22 
Chappe    d^Auterocbe 

(l'abbé  Jean) 22 

CharlesV 515 

Charles  XII 130 

Chastellux  (François- 
Jean     de   Beauvoir , 

marquis   de) 30 

Chaulnes  (Honoré  d'Al- 
bert, duc  de) 10 

Cinq- Mars  (Henri-Coif- 
fler  de  Ruzé  d'Etflat, 

marquis  de) 22 

Cladel  (Léon) 11 

Clément  Vin  (Hippo- 

lyte  Aldobnindini)...  59 
Clément  XII  (Laurent- 

Corsini) 34 

Cœur  (Jacques) 285 

Coligny  (Gaspard  de).  145 

Conscience  (Henri). . .  22 

Curiosités 17 

Daudet  (Alphonse). ...  21 
Decrés  (Denis,  duc). ,  10 
Desaix  (Louis-Charles- 
Antoine)  , .  68 

Divers....  6 
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No»  F 

48  Dumas  i>ère(Alex.)..: 

49  d»     iils  d»    .. 

50  Dumésnil  (Marie-Fran- 

çoise Marcbaod,  dite) 

51  Duroc  (Michel) 

52  Ferdinand  III.. 

53  d"       V     

54  François  l" 

55  Gassion  (Jean,  et»  de). 

56  Concourt  (Edmond  de) 

57  Gouvion     Saint  -  Cyr 

(Laurent,  comte  de). 

58  Grégoire    XHI    (  Ugo 

Buoncompagni) 

59  Grégoire  XIV  (Nicolas 

Sfondrale) 

60  Grégoire  XV  (Alexan- 

Ludovisio). 

61  Grégoire  XVI   (Mauro 

Capellari) 

62  Guise  (Henri  de  Lor- 

raine, duc  de), 

63  Gujol (Claude-Etienne 

baroni 

64  Hardouin-MansarKJ.). 

65  Henri  II 

66  Henri  III 

67  Henri  IV 

68  Herold  (Ferdinand)... 

69  Hugo  (Victor) 

79  Ifnand(Aug.-Wilhelm). 

71  Janin  i Jules). 

72  Joséphine 

73  JDyeu6e<Anne,  ducde) 

74  Junot  (Andoche) 

75  Karamzin  (Nisolac-Mi-    ~ 

chailowitsch; 

76  Kepler  (Johann) 

77  Kleber  (Jean -Baptiste) 

78  Labicbe  (Eugène) 

79  Lafon  (Pierrei 

80  La   Grange    (  Charles 

Varlet,  sieUr  de) 

81  UUy  -  Tolendal  (  Tho- 

mas -  Arthur  ,  comte 
de) 

82  Lamennais  (Hugues-Fé- 

licité de) 

83  Lamennais  (Félicité  de). 

84  Lanclos<Anne,  dite  Ni- 

non de) 


Prix 

85  Lannes  (Jean),  ducde 

Monlebello 42 

86  Lavoisier  (Antoine-Lau- 

rent)       10 

87  Le  Brun  (Charles-Fr;in- 

çois), ducde  Plaisance  52 

S8  Liszt  (Franlz) 26 

89  Littérateurs 12 

)  Littré  (Emile) 30 

91  Lombard  (Jean) 3 

92  Louis  XII,  roi  de  France  20 

93  LoUisXlll.roide  France  % 

94  Louis  Xrv,  roi  de  France  145 

95  Louis  XV,  roi  de  France  27 

96  Louis  XVI,  roi  de  France  80 

97  LoUverture  (Toussaint).  10 

98  Loyson  (Hyacinthe) 25 

99  Mac-Mahon  (Edme-Pa- 
trice-Maurice  de),  duc 
de  Magenta....  17 

100  Magon  (Çharles-René).      10 
lOt  Mainlenon   (  Françoise 

d'Aubigné ,  marquise 

del 130 

102  Malibran  (Maria) 30 

1(KI  Maréchaux  et  généraux      40 

104  Ma  rie- Antoinette,  reine 
de  France 142 

105  Marie  Leczinska,  reine 
de  France 8 

;  Marie  -  Thérèse  d'Au- 
triche, reine  de 
Frauce 8 

107  Masséna  (André),  duc 

de  Rivoli 82 

108  Masséna  (André) 125 

109  Maupassant  (Guy  de). .  15 
tlO  Monnier    (Marie-Thé- 
rèse Richard  de  Ruf- 
fey,  marqais«  de) —  82 

111  Montalivet  (Jean-Pierre 

Bachasson, comte  de)  30 

112  Mûrger  (Henri) 20 

113  Musset  (Alfred  de). ....  W 

114  Napoléon  I«f,empereur 
des  Français 115 

do  ...      40 

116  d» 


117 
118 


155 
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120  Necker  (Jacques) 166 

121  Noallles     t  Louis  -  An  • 

loine,  cardinal  de)..      12 

122  Paré  (Ambroise) III 

123  Paul  V  (Camille  Bot- 

ehésede) 42 

134  PétloD  (Jérimt},  maire 

de  Paris 8 

125  Philippe    III,   dit     le 

Hardi 230 

126  Philippe  IV,  roi  d'Es- 

paôie 80 

137  Pie  VU  (Gre«orio-Bar- 
aaba-Luip^   Chiara- 

montl) 39 

128  Pillon  (Germain) 115 

12»  Prat  (Félix) 28 

inRachcl    (  Elisa-Bachel- 

PélU,  dite) 20 

131  EUspall  (François-Vin- 
cent)       30 

m  Beboul(Jean) 5 

133  ReillefHonoré-Charles- 

Uiche],  comte) 52 

134  Renan   (Ernest) 15 

1^  Ricbepin  (Jeani 15 

136  Romme  (Gilbert) 18 

137  RnhKPhilippe) 5 

138  Saint-André    (  Jacques 

il'Albon  de) 29 

139  Saint- Huberiy  (Antoi- 

nette davel,  dite)...       20 

140  Sainte-Beuve  (  Charles- 

AnguaUn) 185 


Prix  I  N«  Prix 
166      Hl  Scaramouche  (Tiberio- 

I             Fiorilli.dit) 25 

142  Scherer  (  Barthélémy - 

Louis-Joseph) 10 

I  143  Scherer  (Barthélémy- 

I             Louis-Joseph) 37 

144  SchoU  (Aurélien) 20' 

145  Schopenhauer(Arthur)  30 

146  Scribe  (Eugène) 6 

147  Sixte  V  (Félix  Perettj).  50 

148  Sobieski  (Jean  Ul),  roi 
de  Pologne 12 

149  Sorel  (Agnès). 345 

150  Sully  (Maximilien  de 
Bethune,  duc  de)....  10 

151  Sully- Prudhomnie  (Ar- 
mand)  ', 160 

152  Tallcyrand    (  Charles  - 
Maurice,  prince  dcj.  100 

153  Talma  (François-Jo- 
seph)    90 

154  Thiers  (Adolphe) 8 

155  Urbain    VIII    (MafTeo- 
Barberini), 42 

156  Vallès  (Julest 40 

157  Vallès  (Jules) 25 

158  Verlaine  (Paul) 13 

159  Versailles 30 

160  Verteuil 30 

161  Voltaire  (François-Ma- 
rie Arouet  de) 62 

162  Zola  (Emile) 28 
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LA  VENTE  DU  27  AVRIL  1903 


Le  catalogue  de  la  vente  du  27  avril  est  distribué  en  même  temps 
que  ce  numéro.  H  pourniit  donc  paraître  superflu  d'en  parler  parti- 
culièrement à  nos  abonnés,  si  l'on  ne  savailcombienla poste  est  in- 
Bdèle  et  avec  quelle  facilité  les  amateurs  oublient  les  catalogues 
qu'ils  reçoivent  de  tous  côtés. 

La  vente  du  27  avril  mérite,  à  tous  égards,  leur  Qttention,  car  elle 
renferme  une  quantité  de  pièces  curieuses  en  tous  les  genres  ; 
la  diversité  d'origine  est  la  raison  de  la  variété  de  leur  intérêt 
Nous  ne  pouvons  signaler  que  quelques  pièces  : 

Parmi  les  souverains  :  Catherine  de  Médicis,  1.  a.  s.  ;  Henri  lU, 
document  sur  sa  maison  ;  Henri  IV,  1.  a.  s.  à  Henri  III  pour  lui  signa- 
le" le  pillage  dt  la  ville  de  Langon  et  l'inobservation  d'une  trêve; 
Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint,  1.  a.  s.  ;  Renée  de  France, 
L  a.  s.  ;  Louis  XIV,  1.  a.  s.  ;  Louis  XVI,  document  sur  sa  chapelle 
de  Versailles  et  sur  son  argenterie.  Le  Roi,  consulté,  décide  de 
tout  envoyer  à  la  Monnaie.  Le  plus  précieux  document  historique 
concerne  Mari e-Antoi nette.  C'est  l'ordre  d'écrouer  à  la  Conciergerie 
l'infortunée  princesse  ;  son  jugement  allait  commencer  devant  le 
Tribunal  révolutionnaire;  elle  ne  sortit  de  sa  nouvelle  prison  que 
pour  aller  à  l'échafaud.  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  la  Valeur 
d'un  pareil  souvenir. 

Les  documents  de  cette  vente  sont  d'ailleurs,  très  intéressants. 
Un  dossier  contient  une  révélation  piquante  sur  Is  vie  privée  de 
Desaix.  Deux  autres  concernent  l'Italie  à  la  fin  du  XVIII»  siècle,  au 
moment  de  la  conquête  française.  Une  petite  série  est  consacrée  à 
l'éphémère  royaume  de  Wcstphalie.  Une  de  ces  pièces,  signée  par 
Napoléon  h',  établit  les  bases,  la  constitution,  l'organisation,  en 
un  mot  du  royaume  que  l'Empereur  créa  pour  son  plus  jeune  frère 
Jérôme. 

Voilà  une  brève  nomenclature  des  pièces  les  plus  saillantes. 
D'autres  sont  encore  très  belles  :  H"«  de  La  Fayette,  l'aimée  de 
Louis  XIII;  une  lettre  aut.  sig.  de  M°»  Roland,  vraie  rareté.  Les 
artistes  dramatiques  sont  remarquablement  représentés  par  des 
noms  illustres  :  Biancolelli,  Lekain,  Dugazon,  Talma,  Duchesnois, 
M"<  George,  Mars,  Marie  Etorval,  etc. 

Les  littérateurs  ne  le  sont  pas  moins  bien  par  :  Madeleine  de 
Scudérj',  Collctet,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau,  Hugo  à  Lamartine, 
Alfred  de  Musset.  Baudelaire,  J.  Vallès.  Le  fougueui  publicisle  se 
prépare  à  écrire  dans  un  journal  bourgeois.  11  n'espère  pas  conver- 
tir ses  lecteurs,  mais  il  les  aura  prévenus  et,  devant  le  mur,  aux 
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—  Virginie  Dijazel,  VArthU,  ta  Femme,  par  L.-Henry  Lecomle  (1). 
Nous  sommes  bleo  en  retard  pour  signaler  les  recherche»  de  M.  L.-Heury 
Lecomte  sur  \'irginie  Déjazet,  mais  ce  livre  méritait  mieui  qu'une  annonce 
banale  et  il  a  bllu  attendre  pour  lui  donner  la  place  qu'il  mérite' 

L'ouvrage  de  M.  L.-Henry  Lecomle  est  composé  avec  des  souvenirs  per- 
sonDels  et  les  nombreux  documents  autographes  qu'il  a  eus  à  sa  disposi- 
tion. C'est  un  travail  entièrement  nouveau. 

H.  L.-Henry  Lecomte  nous  montre  en  D^azet  rartisteella  Temme;  ce  sont 
les  deux  principales  divisions  de  son  ouvrage.  Dans  la  seconde,  il  étudie  D^a- 
lel  et  SCS  contemporains;  puis  l'incorrigible  amoureuse  qu'elle  fut. 

Dgazet^. d'après  son  nouveau  biographe,  est  une  grande  artiste  qui  donna 
aux  bagatelles  vaudevillesques  une  apparence  de  haute  comédie.  Sa  carrière 
est  rapportée  minutieusement  à  l'aide  de  sa  correspondance,  des  traités 
qu!elle  passa  avec  les  auteurs  et  directeurs,  etc..  A  l'aide  de  ces  précleni 
autographes  on  suit  Déjazet  depuis  ses  débuts,  a  cinq  ans,  au  Théâtre 
des  Jeunes-Artistes,  jusqu'à  la  triste  fln  d'une  carrière  peut-être  unique 
par  la  longueur  et  la  continuité  du  succès. 

Les  représentations  de  Déjazet  aux  théâtres  du  Vaudeville,  du  Palaîs- 
Royat,  des  Variétés,  sont  rapportées  avec  une  iniluilé  de  détails  précis  et 
intéressants.  Déjazet  n'eut  jamais  de  chance,  dès  ses  débuts  on  éleva  contre 
elle  des  n  barricades  •  et  ses  bonnes  actions  se  retournèrent  contre  elle.  En 
voici  un  exemple  : 

On  sait  combien  Dumas  fils  eut  de  peine  à  faire  accepter  la  Dame  aux 
Camiliat  pai'  un  directeur  de  théâtre.  Il  a  lui-même  raconté  ses  tribula- 
tions dans  les  préfaces  de  son  Théâtre.  Il  soumit  sa  pièce  à  Déjazet. 

■  Je  la  lus  à  Déjazet,  écrivait  Dumas  à  M.  Roussel  (2),  qui  m'avoua  avec 
toute  la  sincérité  d'une  grande  artiste  qu'elle  n'était  ni  assez  Jeune,  ni  assez 
sentimentale  pour  jouer  le  rflle.  n  Mais  Déjazet  s'entremit  pour  la  ftilre 
accepter  au  Vaudeville  où  elle  était  engagée.  Dumas  écrivit,  en  1850,  au  llla 
de  Déjazet  (3)  pour  tenter  des  démarches  ofBclelies  auprès  du  directeur 
Paul-Emest,  aCn  qu'il  acceptât  sa  pièce,  formalité  nécessaire  pour  la  sou- 
mettre à  la  censure,  Paul-Ernest  fit  foilllte.  mais  ses  successeurs,  Lecourt 
et  BoufTé,  jouèrent  enfin  la  pièce,  le  2  février  1852,  on  sait  avec  quel  succès. 
Ils  le  crurent  Inépuisable  et  taquinèrent  Déjazet  pour  la  faire  partir,  puis- 
qu'elle n'était  plus  nécessaire  à  l'exploitation  fructueuse  du  théâtre. 

En  1S59,  Déjazet  achète,  au  prix  de  120,000  francs,  le  théâtre  des  Polies- 
Nouvelles  situé  boulevard  du  'Temple;  malgré  quelques  succès  sa  direction 
fut  malheureuse.  Déjazet  fut  contrainte  de  recommencer  ses  tournées  de 
province  afin  de  par&iire  les  insuffisances  de  recettes.  Toutefois,  elle  eut  le 
bonheur  de  distinguer  M.  Sardou  et  ce  serait,  selon  M.  L.-Henry  Ucomte, 
pour  représenter  les  œuvres,  du  jeune  auteur  que  Déjazet  voulut 
devenir    propriétaire     d'un    théâtre.  C'est  là    qu'elle  créa  les   Premiirtt 

n^  Un  Tolums  In-IB.  Uluilré  de  Dlusleun  nortnltm.  J.  Tallandler.  éditeur,  8,  rne 
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arma  de  Figaro,  Montitur  Garât,  les  Prêt  -  Saint  -  Gtivaù,  pièces 
qui  eurent  un  grand  succès  et  fondèrent  ta  réputation  de  M.  Sardon.  Après, 
ce  fat  la  fin  lamentable  ;  les  tournées  en  province  qui  produisaient  à  peine 
de  quoi  couvrir  les  fniis.  Un  bénéfice,  une  rente  de  l'État,  plusieurs 
pensions  faites  par  le  Figaro,  M.  Sardou  et  l'AMOclatkm  des  Artistes  dra- 
matiques, lui  permirent  d'être  a  l'abri  du  besoin  dans  ses  vieux  Jours; 
te  repos  lui  était  assuré  si  elle  n'avait  eu  à  sa  charge  nue  famille  sans 
pitié  pour  ses  77  ans.  Elle  prit  froid  à  une  représentation  i  bénéfice,  sentit 
la  gravité  de  l'atteinte  :  t  J'aurai,  dit-elle,  gagué  la  mort  sur  le  champ  de 
baUIlIe.  t  KUe  mourut  le  1«  décembre  1875. 


Déjaiet  aima  avec  facilité;  on  pourrait,  à  l'aide  des  catalogifes  d'auto- 
graphes, foire  le  dénombrement  des  destinataires  de  ses  épltres  amou- 
reuses ;  le  chiffre  en  serait  coquet.  Elle  eut  dcui  grandes  passions  ;  son 
amoar  pour  Charles  Fechier  et  une  inlassable  affection  pour  ses  enfants. 

Elle  connut  Fcchter  su  printemps  de  1850;  leurs  boDches  se  rencoti' 
trèrent  en  cueillant  une  marguerite  et  ce  baiser  les  dispensa  d'aveux. 
Déjazet  avait  S2  ans  et  Fechter  25.  Ce  dernier  était  marié  et  résolu 
à  ne  pas  sacrifier  sou  Intérieur  i  son  caprice.  On  comprend  aisément  les 
tourments  qu'endura  Déjaxet.  Elle  eut.  dans  son  amour,  une  fraîcheur  de 
seutlment  qu'on  ne  rencontre  que  dans  la  Jeunesse  ;  »  le  soleil  qui  se  couche 
a  parfois  les  teintes  do  l'aurore.  >  Pour  lui  elle  quitta  son  prénom  de  Vir- 
ginie, que  cr»ulres  bouches  avaient  prononcées,  et  se  lit  appeler 
Pauline,  sou  second  prénom.  Leur  liaison  dura  cinq  ans  au  cours  desquels 
une  nombreuse  correspondance  fut  échangée.  I^cs  lettres  écrites  par  Déjazet 
à  son  amant  sont  pulillêes  par  M.  Henry  Lecomte  et  l'on  peut  y  voir  de 
quelle  délicatesse  l'amour  profond  Déjaïet  élelt  empreint,  f^nfin,  après 
de  nombreuses  infidèlItés.Pechter  quitta  Déjazet  pour  M"'  Page,  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauté  et  de  son  talent,  Déjazet  avait  trop  l'expérience  delà  vie 
pour  n'avoir  pas  prévu  un  pareil  dénouement;  son  chagrin  Tul  encore 
aggravé  par  la  crainte  que  sa  brillante  rivale  lit  oublier  à  son  Qiarles 
les  devoirs  qu'elle  lui  avait  toujours  hit  observer. 


Déjazet  ne  souffrit  pas  seulement  dans  ses  amours.  Ses  enAinta, 
lut  causèrent  les  plus  grands  ennuis.  C'est  le  lieu  de  citer  cette 
lettre  il  son  ami  Cuchetet.  que  M.  Lecomtc  n'a  pas  connue  ;  elle  fi- 
gurait dans  le  catalogue  de  la  vente  du  29  mai  IS02,  elle  est  conservée  malotc- 
nant  dans  la  collection  de  M,  Sardou,  Déjazet  demande  un  conseil  avunt 
d'accomplir  l'acte  le  plus  Important  de  la  vie.  ■  Je  veux  me  marier,  voilà 
qui  va  d'abord  vous  effrayer  et  surtout  vous  étonner,  mol  qui  toujours  al 
dit  que  Je  resterai  libreT  >  Elle  énumère  les  raisons  qui  la  poussent,  <  Il  D'y 
a  pas  d'amour  dans  mon  projet  ;  l'Individu  a  quarante  ans  et  une  belle 
position.  La  mienne  n'entre  donc  pour  rien  dans  ses  Intentions  et  la  preuve 
c'est  que  son  plus  cher  désir  serait  de  me  voir  quitter  le  théfltre.  C'est  une 
de  ces  vieilles  passions  dégénérée  en  affection  solide  cl  toute  dévouéel  de 
l'affection,  du  dévouement,  c'est  ce  qui  me  manque  chaque  Jour  de  plus  en 
plut  1.  Elle  se  plaint  de  la  conduite  de  ses  enfants  qui  ne  s'occupent  d'«Ue 
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que  comme  d'une  ressource.  Son  flia  refuse  de  venir  la  chercher  ■()  théttre 
afin  de  la  défendre  contre  les  attaques  <ic3  passants  entreprenants.  Elle  est 
fatiguée,  son  corps  a  besoin  de  repos  et  son  cœnr  d'un  ami.  Malgré  sa  Vie 
très  réglée,  elle  n'a  pu  obtenir  l'estime  de  son  fils.  ■  Je  suis  tasse,  dégoûtée, 
honteuse  de  ma  position,  qui,  si  grande  au  théâtre,  est  peu  comprise  chei 
moi.  Reine  devant  le  public,  Je  deviens  grisette  au  milieu  de  ma  Amille. 
On  me  délaisse  et  l'on  n'aime  pas  plus  ta  mère  qu'on  ue  respecte  rartlstel  • 
Elle  est  donc  dana  les  meilleures  dispositions  pour  écouter  un  hona£(e 
homme  qui    souliaite  s'occuper  de   son  avenir. 

Ce  projet  ne  s'eiécuta  pas;  les  enfants  s'y  opposèrent  très  prolublement 
ear  c'était,  pour  eux,  la  perle  de  la  poule  aux  œufs  d'or.  En  1873,  D^azet, 
Sgée  de  15  ans,  leur  fit  accroire  qu'elle  allait  se  marier  et  son  fils  Eugène 
prit  la  chose  au  sérieux,  s'inquiéta  ;  sa  mère  dut  le  rassurer. 

UéJBiet  ne  fui  pas  seulemeut  une  artiste  de  premier  ordre,  femme  de 
ccEur  à  l'amitié  sûre,  elle  avait  encore  l'esprit  cultivé;  ses  lettres  sont  d'une 
tournare  charmante,  pleines  de  bonsenset  d'esprit.  Elle  annotait  ses  livres, 
correspondait  avec  George  Sand,   enfin  elle  collectionnait  les  autographes. 

Elle  aida  deux  grands  auteurs  dramatiques,  Dumas  nia  et  V.  Sardou,  à 
se  foire  connaître.  Ce  fut  mieux  qu'une  grisette,  ainsi  qu'on  le  croit  com- 
munément.  Après  avoir  lu  le  livre  si  documenté  de  M.  L.-Henry  Lecomte 
on  devient  de  son  avis  ;  Déjazet  fut  une  grande  artiste. 

—  Alexandre  Duniai  (1802-1870),  sa  vie  intime,  ses  œuvres ,  par 
L.- Henry  Lecomte. 

Nous  venons  de  signaler  Ih  biographie  de  Déjazel,  écrite  par  M.  Lecomte 
sur  des  documents  orlginaii.'i,  voici  maintenant  un  excellent  travail  sur  le 
grand  romancier.  ' 

L'auteur  n'a  pas  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  des  pièces  origi- 
nales en  aussi  grand  nombre,  mais  il  s'est  livré  à  de  consciencieuses 
recherches  qui  lui  ont  permis  de  donner  une  biographie  de  Dumas,  réunis- 
sant à  peu  près  tout  ce  que  l'on  connaît. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  !•  L'Homme;  S°  les  Œuvres.  Dans 
1b  première,  M.  Lecomte  nous  retrace  les  débuts  de  Dumas,  son  arrivée  i 
Paris,  ses  premiers  soccès,  ses  triomphes  et  sa  lin  ptutât  triste.  A  cette 
partie  pourrait  se  rattacher  le  chapitre  sur  Dumas  et  les  femmes  que 
M.  Lecomte  a  inséré  dans  la  seconde  partie.  .On  connaît,  grâce  aux  indis- 
crétions de  Dumas,  le  nom  des  premières  femmes  qui  ont  fait  battre  son 
cœur.  H.  Lecomte  ajoute  quelques  renseignements  curieux  :  l'acte  de  nais- 
sance de  Dumas  fila,  celui  de  Marie  Dumas.  Il  nous  donne  de  nouveau  la 
correspondance  amoureuse  de  l'auteur  d'Anfony  avec  Mêlante  Waldor,  et 
de  curieux  détails  sur  tes  femmes  qui  ont  charmé  les  dernières  années  du 
fécond  écrivain.  11  en  résulte  qu'il  aima  plutôt  les  amours  faciles  et  sa 
liaison  littéraire  avec  Mélanle  Waldor  fut  une  exception. 

Les  chapitres  sur  tes  oeuvres  sont  également  intéressants.  L'un  d'eux 
contient  U  liste  complète  des  œuvres  dramatiques  de  Dumas  ;  elle  est  for- 
midable. M.  Lecomte  reconnaît  que  Dumas  eut  des  collaborateurs.  Us 
apportaient  un  projet  ;  Dumas  le  rendait  viable.  Sans  lui  ses  collaborateurs 
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an  travalllear  Infatigable;  11  écrivit  lui- mf me,  cela  Mt  oer- 
:e  coDsidénibie,  qui  subsistera. 

,  sans  doute  pour  plus  de  clarté,  diTise  sea  livres  en  ctu- 
Dchés,  oii  il  étudie  la  vie,  les  œuvres,  les  cAtés  anecdotiqnes 
es  qui  l'intéressent.  Celte  méthode  ■  du  I>od,  mab  elle  unène 
I  et  enlév^  de  l'unité,  li  omet  aussi  de  citer  les  sources  où  11 
ments.  Ainsi,  1h  lettre  de  Dumas  (Ils,  sur  les  derniers  Jours  de 
it  partie  de  la  collection  de  Refuge,  vendue  en  décembre 
dé  Dumas  père  i  Béranger,  où  11  l'assure,  arec  effroDterie, 
;  collaborateurs,  fait,  croyons-noui,  partie  de  la  collection 
arelie.  M.  Lecomte  se  borne  à  dire  qu'il  transcrit  les  docu- 
iblle,  on  aimerait  à  savoir  sur  quoi  II  les  transcrit. 
Dama*  de  M.  Lecomte  est  nn  livre  très  Intéressant,  sérleu- 
enté  et  d'une  grande  utilité  peur  qui  veut  connaître  exacte- 
:  littéraire  de  ce  grand  écrivain,  la  bonté  de  son  cvor  et  les 
>  vie  intime. 

R.  B. 
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•^  Académie  Goncourt.  —  Le  dci'iiier  numéro  de  la  Rrptie  anii^enelle 
(n°81,  l*'  mars  1903)  contient  une  notice  xnr  ['Académie  tioncourt  vt  sur 
les  écrivains  qui  la  composent.  Klle  est  acnimpagiiée  de  fac-similés  de  la 
«ligature  de  MM.  Hennlque,  Rosny  frères,  Kuysmans.  Léon  Daudet, 
Lucien  Descaves.  E.  Ilourgcs,  Octave  MIrbeau,  Paul  Marguerite  el  {liistave 
GefTroy.  Cette  réunion  est  intéressante,  de  plus  die  permet  de  distinguer 
les  signatures  de  MM.  Hosny  frères,  qui,  tous  deux,  signent  ;  J.'H.  Rosny  et 
de  tlïer  récriture  de  M.  Paul  Marguerite. 

-^  Prix  ttet  nulographet  <ir  Wmhinglon.  —  L'iic  lettic  de  Washington 
vendue  à  Boston,  le  5  décembre  dernier,  a  olleint  le  prix  de  ôMO  dollars.  Ce 
n'est  pas  le  plus  haut  prix  atteint  par  les  autii);i'a]ilies  du  fondntcur  de  la 
Képublique  des  États-L'nis.  Voici  une  liste  des  lettres  de  Wasliin};ion  qui 
ont  atteint  ou  dépassé  ce  cliilTre  d'autant  plus  e.>ilriuirdinaire  <|ue  lis  lettres 
de  Washington  ne  sont  pas  rares, 

I"  L.  a.  s.  à  la  corporation  de  New-York  ;  2  miii  \1X>.  2  \>.  in-fiilio.  (Vente 
de  John  Allen,  chez  Ilangs.  mai  I8&4.  -  2.0.W  dollars.) 

[.rllre  en  réiwnsc  A  l'adrpbse  de  la  corporation  cnnfi^rnnt  il  Wntliinglnn  le 
.Iroil  (le  Cllr.  -  U  vUlu  de  New-York  est  rentrée  un  pi»»'!>sion  de  celle 
iellre  imporlanle  grflce  A  l'achcleur  qui  a  refuïé  de  la  payer. 

2-  a  I..  a.  s.,  2  p.  in-folio.  -  b  P.  a..  S  p.  1/2  in-folio.  ~  r  l'n  arbre 
généalogique  aut.,  le  tout  formant  14  p.  in-folio,  adressé  à  sir  Isaac  Heard, 
garter  King-at-Arms.  (Vente  Clark,  chez  Libbie,  Janvier  1901.  —  I.TâO  dol-  ; 
lars.) 

Oi  places  ont  nipparl  à  la  généalogie  de  Washington, 

3»  L.  a.  s.  à  James  Madison,  20  mai  1792,  6  p,  in-4.  (Vente  M'^  Gulre,  chez 
Henbel,  décembre  1892.  -  1.325  dollars.) 

u  desliné  au  public  et  lui  donne  le 


e  176»,  1  p.  i 


in-folio.  (Vente 
(Vente  Dubbs,  cheï 


c  pur  Waililnglan. 


Il  la  fameuse  lettre 
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8*  L.  ».  s.  i  Edward  Newenbam  ;  29  aaftt  1788,  5  p.  1/4  )n-t.  (Vet)te  Dlllon. 
chei  Sotheby,  Londres,  Juin  IS60.  -  IDS  livres  sUrl.) 

Une  lie!  lettres  les  plus  InléressRntei  que  l'on  connaliu  de  Waihlngton. 

9°  Correspondance  de  M  lettres  oi 
adressées  à  Keed.  (Chei  Menzie,  1876.  - 
2.900  dollars.)  (A'.-V.  Tinta). 

^•K,  la  oenîe  Paul  Dabliit.  —  Nous  donnerons  dans  notre  prochain 
nantira  la  liste  des  prU  de  la  vente  Paul  Dablln.  Les  enchères,  souteaucs 
avec  entrain  par  le  propriétaire,  ont  été  très  belles. 

^—  3"  Tablt  de  la  Révolution  française.  La  Sociélé  de  CHiêloire  de  la 
Révolution  françaitt  vient  de  publier  la  troisième  table  de  sa  Revae.  Ce 
travail  analyse  les  travaux  publiés  dans  les  volumes  XXIX  a  XLIll  (ISSS- 
1902).  11  comprend  ;  1°  Une  table  méthodique  des  articles  î  2°  la  table  des 
articles  par  noms  d'auteur  ;  .>  la  table  des  comptes- rendu  s  par  noms  d'au- 
teurs critiqués;  4'  la  table  analytique  des  inatléreB.  —  Le  prix  est  de  3  A-. 
Nous  pouvons  l'adresser  franco  à  nos  abonnés. 

—  Nécrologie.  —  L'un  de  nos  collaborateurs  les  plus  distingués,  M.  Léonce 
de  Brotonnc  est  mort  i  Paris,  à  l'âfic  de  48  ans,  le  3  avril  1BU3.  M.  de  Bro- 
tonne  avilit  publié  sur  la  {^néalogte  de  la  famille  Bonaparte  un  ouvrage 
qui  dénotait  de  lonf^nes  et  pntieiiles  rccberches.  Il  avait  donné  à  notre  re- 
cueil un  article  sur  les  Sources  de  la  corrttpondance  de  Napolion  I";  il  avait 
publié  des  lettres  inédites  de  Napoléon  1".  C'était  un  travailleur  acharDÊ 
et  la  mort  de  M.  de  Hrotoniie  est  i^nc  perte  très  sensible  pour  tons  ceux  (fui 
s'oempeiTt  d'histoire  et  de  rccherclics  historiques. 

R.  B. 
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UN  MARIAGE  PRINCIER 

AU   XVIII-  SIÈCLE 


LES  PRINCESSES  DE  LA  MAISON  DE  SAXE 


Le  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  était  veuf  h  17  ans,  de  Marie- 
Thérèae-Antoinelte-Rapbaêle,  infante  d'Espagne,  décédée  à 
Versailles  le  22  juillet  1746;  il  épousait,  dès  le  9  février  1747, 
Marie-Josêphe  de  Saxe,  née  à  Dresde  le  4  novembre  1731,  et 
qui  devait  être  la  mère  de  Louis  XVI,  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X. 

Quinze  ans  après  ce  second  mariage,  —  à  la  fin  de  la 
guerre  de  sepl  ans,  il  fut  question  il  la  Cour  de  France  d'un 
projet  d'union  entre  une  des  sœurs  de  la  Dauphine,  —  Chris- 
tine de  Saxe,  —  et  Stanislas  Leczinski,  heau-père  de  Louis  XV. 
C'était  au  mois  de  mai  I7()2.  La  princesse  Christine,  alors 
âgée  de  27  ans  (1),  était  venue  en  France  pour  voir  Marie- 
Josèphe  ;  elle  s'arrêta  à  Plomliières,  où  elle  fut  présentée  k 
Stanislas,  qui  la  trouva  fort  laide  —  elle  l'était  en  effet,  — 
mais  se  montra  émerveillé  de  son  esprit  et  de  la  vivacité  de 
son  intelligence.  C'est  la  reine  Marie  Leczinska  elle-même 
qui.  en  riant,  avait  parlé  de  ce  mariage  à  son  père,  beau 
vieillard  plein  de  santé,  mais  plus  ';ii 'octogénaire;  celui-ci 
tourna  lui-même  l'idée  en  plaisanterie  d'abord,  puis  se  fit  à 
\n  laidpiir   flp   1j>    ipiin^    «ovnrmi»  ot   spmtiln  J)  ffrtaîn  tnnmpnt 
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pris  quelque  consistance,  dât  être  promptement  abandonné. 
La  princesse  Christine  s'enferma  dans  un  couvent  et,  dès 
17ft4,  elle  devenait  aUiesse  de  Remireraont.  Le  vieun  roi  de 
Pologne  qui  avait  abdiqué  depuis  longtemps  en  conservant 
son  titre,  et  était  fixé  à  LunéviUe,  où  on  l'appelait  le  Bienfai- 
sant, devait  bientôt  périr  d'horrible  façon  ;"  le  5  février  1766, 
en  s'approchant  d'une  cheminée,  sa  robe  de  chambre  prit  feu, 
le  vieillard  tomba,  et  il  succombait  le  23  février  des  suites  de 
cet  accident. 

Évidemment,  c'est  le  projet  d'union  dont  on  s'était  préoc- 
cupé un  instant  qui  motiva  l'échange  des  deux  dépèches 
confidentielles  que  nous  allons  reproduire,  lesquelles  font 
partie  d'une  collection  privée,  La  première,  adressée  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères  César-Gabriel  de  ChcHseul, 
duc  de  Praslin,  à  Hubert  de  Polard,  diplomate  employé  en 
Bavière ,  est  une  dépêche  chiffrée ,  datée  de  Versailles  le 
15  mai  1762  et  signée.  Elle  est  traduite  sur  la  pi^e  même  et 
ligne  par  ligne,  de  la  main  de  Folard.  La  seconde  est  la 
minute  de  la  réponse  que  fit  celui-ci  au  ministre;  ici  c'est 
l'écriture  bien  connue  de  Fischer,  secrétaire  de  Folard. 

Ces  lettres  devaient  rester  secrètes,  comme  tant  d'autres; 
mais  à  140  ans  de  distance,  nous  ne  saurions  avoir  les  mêmes 
raisons  que  les  diplomates  du  XVIIl'  siècle  pour  les  tenir 
cachées  et  nous  priver  de  renseignements  pouvant  servir  & 
éclairer  quelques  petits  points  d'histoire.  Ne  regrettons  pas 
que  Folard  lui-même,  ,si  plein  de  prudence,  et  quoi  qu'il  en 
dise  dans  sa  réponse  à  Choiseul,  n'ait  pas  anéanti  les  deux 
pièces  que  nous  publions  aujourd'hui. 

I 
(traduction) 

Pour  voua  aeal. 
\  Versailles,  le  15  may  1762. 
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m'informer  «le  quelques  «détails  intérieurs  et  secrets  de  la  fnniille 
de  Saxe.  ïay  des  raiso&s  particulières  pour  souhaiter  de  savoir 
positivement  si  les  Priucesses,  sœurs  de  M»»  la  Daiiphine,  n'ont 
eu  aucune  aventure  de  galanterie  pendant  leur  séjour  à  Munich  ou 
même  an  ter  i  eurent  ent  A  cette  époque.  S'il  n'y  a  eu  sur  leur  compte 
que  des  propos  destitués  de  vérité,  je  ne  vous  serai  pas  moins 
obligé  de  m'en  instruire,  ainsi  que  des  parlicularilés  qui  auront 
pu  y  donner  lieu.  Vous  sentez,  Monsieur,  que  ces  recherches 
exigent  la  plus  scrupuleuse  circonspection  de  yotre  part,  et  vous 
devez  être  assuré  du  secret  où  resteront  enveloppées  les  découver- 
tes que  vous  me  communiquerez  ù  ce  sujet.  Vous  voudrez  bien 
m'adresser  séparément  la  réponse  que  vous  ferez  à  cette  lettre, 
en  vous  servant  de  la  même  table  dont  vous  trouverez  eelle-ci 
chiffWe. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement.   Monsieur,   votre   1res 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Choisbul. 


(minute  destinée  a  être  reproduite  au  moyen 
de  la  table  chiffrée) 

Particulière. 

A  Munich,  le  26  mai  1762. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  lettre  particulière  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrirc  le  15  de  ce  mois.  Il  ne  faut  pas  moins  que  mon  entière 
confiance  dans  voire  prohité  et  mon  aveugle  obéissance  à  vos 
ordres,  pour  répondre  sur  une  matière  aussi  délicate,  connaissant 
très  bien  tout  le  danger  de  conlier  nu  papier  ce  que  l'on  sait  ou  ce 
que  l'on  a  entendu  dire  des  personnes  d'un  si  haut  rang.  Je  vous 
supplie.  Monseigneur,  de  brûler  cette  lettre  après  l'avoir  lue  pour 
qu'il  n'en  reste  aucune  trace  dans  vos  papiers  ;  j'en  ferai  autant  de 
la  vôtre. 

Il  est  \Tai  qu'on  a  Icnn  de  mauvais  propos  sur  le  compte  de 
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de  Bavière,  en  qui  elle  a,  on  ne  peut  en  disconvenir,  beaucoup  de 
confiaucc  ;  mais  qui  est-ce  qui  peut  assurer  qu'un  sentiment  si 
naturel  d'un  malade  pour  son  médecin,  soit  un  sentiment  de  galan- 
terie? C'est  ce  que  je  ne  saurois  croire,  d'autant  plus  que  le 
Sr  Wolter  n'est  plus  ni  de  figure  ni  d'âge  à  inspirer  une  telle  pas- 
sion, qui  au  reste  est  la  seule  dont  j'aye  entendu  parlera  la  charge 
de  cette  respectable  Princesse. 

Le  public  malin  a  é\é  encore  moins  indulgent  pour  la  P«*«  Blisa- 
betb  (1).  On  a  prétendu  que  feu  la  reine  de  Pologne,  sa  mère  (2), 
est  morte  de  chagrin  d'avoir  découvert  une  intrigue  amoureuse  itc 
cette  Princesse,  sa  fille,  avec  un  homme  de  basse  extraction, 
comme  si  cette  malheureuse  reine  n'avoit  pas  eu  d'autres  sujets 
d'afniction,  bien  plus  grands  que  celui  auquel  on  attribue  la  <;ause 
de  sa  mort.  Pendant  le  séjour  de  cette  jeune  Princesse  à  Munich, 
on  a  empoisonne  la  prérèrencc  qu'elle  paraissoit  donner,  il  y  a 
deux  ans,  au  O"  de  Walh  sur  les  autres  cavaliers  de  la  Cour  ;  mais 
je  suis  très  persuadé  qu'en  tout  cas  il  n'y  a  rien  eu  de  criminel.  En 
général,  je  ne  vois  guèrcs  ces  choses-là  et  je  suis  fort  en  garde 
contre  les  mauvais  propos  que  les  femmes  tiennent  très  légèrement 
l'une  contre  l'autre,  surtout  dans  un  pays  comme  celui-ci  oir  l'on 
médit  volontiers. 

Pour  ce  qui  est  de  la  P'"' Cunégonde  (1),  elle  a  eu  jusqu'à  présent 
le  bonheur  d'être  respectée  par  le  public,  et  en  effet  sa  conduite 
paroi l  irréprochable. 

Je  suis  &'. 

Notons  en  terminant  qu'en  1766  il  fut  question  au^i  & 
Versailles  d'un  projet  de  mariage  de  la  plus  jeune  sœur  de  la 
Dauphiné,  —  cette  princesse  Cunégonde,  —  avec  un  prince 
français.  Le  duc  d'Orléans  voulait  demander  sa  main  pour  le 
duc  de  Chartres,  —  celui  qu'on  a  appelé  à  la  Révolution 
Philippe- Égalité. 

Le  duc  de  Chartres  avait  sept  ans  de  moins  que  Cuné- 
gonde de  Saxe,  mais  ce  n'est  pas  là  que  fut  l'obstacle.  La  Dau- 
phiné, a-t-on  dit,  n'oubliait  pas  que  sa  sceur  ainée  avait  élé 
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reine  d'Espagne,  qu'une  autre  (Sophie)  était  ÉIcctrice  de 
Bavière  et  qu'elle-même  pouvait  être  un  jour  reine  de 
France;  elle  jugea  que  la  maison  de  Saxe  dérogerait  en 
acceptant  ce  mariage  avec  un  prince  qui  ne  pouvait  aspirer 
au  trône.  Bien  qu'elle  fut  sans  grand  crédit,  la  Dauphine 
était  aimée  pour  ses  qualités,  et  ses  vertus  l'avaient  toujours 
fait  respecter;  elle  était  alors  veuve  depuis  un  an  et  languis- 
sante, atteinte  d'une  afTection  de  poitrine  qui  devait  avoir 
bientôt  une  issue  fatale  (2).  Dans  la  circonstance,  l'avis 
qu'elle  émit  h  proijos  du  duc  de  Chartres  Ht  échouer  les  pour- 
parlers :  celui-ci'se  tourna  d'uu  autre  côlé  et  épousa  à  211  ans 
(5  avril  1769)  Louise-Maric-Adélaidc  de  Bourbon-I'cnlliicvre. 
Qoant  à  la  princesse  Cunégonde,  elle  suivit  l'exemple  de  sa 
soeur  Christine,  devint  chauoïnesse  de  Thoren  et  abbesse 
d'Eisen  0). 

Th.  L 

(2)  Elle  moDTiit  k  Vcrsailki  le  13  mars  1767. 

(3)  Outre  Ici  tcears  de  k  Dauphine,  mentionnées  clans  ta  note  qui  pré- 
cède, elle  avait  plusieurs  frci-es  :  Frcdéric-Cliristian-Lcopold,  Xavier, 
Charles,  Albert  et  Clément. 

.  L'nn  d'eui,  Xavier,  né  en  1730.  qui  administra  la  régence  du  royaume  de 
Saxe  pendant  la  minorité  de  Frédéric- Auguste,  son  neveu  (1763-1768^  vint 
pins  tard  résider  en  France,  tour  à  tour  aux  cliâleaux  de  Chaumot  pi-és 
Sens  et  de  Pont-sur-Seioe,  puis  à  Paris.  Lors  de  la  Itévolution  il  retourna 
dans  son  pays,  et  mourut  au  ctiâteau  de  Zabelilz  le  2\  Juin  1806.  Les  biens 
qn'U  possédait  en  France  avaient  été  séquestres;  ses  lllrcs  et  ses  papiers 
qui  se  trouvaient  au  ctiflteau  de  Pont-sur-Seine .  sont  maintenant  aox 
archives  du  département  de  l'Auhc,  où  ils  constituent  un  Tonds  Important 
cUuê  n>éthf)dic[Demeut  depuis  quelques  année». 
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GERMAIN  HABERT 

UN   DES   FONDATEURS   DE  L'ACADÉMIE   FRANÇAISE 


.  Au  cours  de  nos  recherches  en  vne  de  la  publication  d'une  îtographie  dt 
ràcadémie  française,  nous  avons  trou\-é  quelques  renselguements  qui  ne 
pourront  pas  prendre  place  dans  notre  travail,  mais  comme  ils  peuvent 
avoir  quelque  utilité  pour  d'autres  cherclicurs  noua  tes  imprimerons.  Nous 
donnons  ai^ourd'hui  quelques  notes  sur  Germain  Habert,  abbé  de  Cerisy 
(1)  et  de  Notre-Dame  de  la  Hoche  (2). 

Germain   Habert,   issu  d'une  très  bonne 
famille  parisienne,  originaire  d'Artois,  est 
né  6  Paris  vers  1614.  Il  élait  le  troisième 
(les  cinq  frères  Habert.   Un  de  ses  aines 
Pierre  (3),  fut  alibé  de  Cerisy,  Un  autre 
frère,   Philippe,  ainsi  que  lui  membre  de 
l'Académie  dès  la  fondation,  élait  employé, 
dans  l'administration  de  l'armée.  C'est  pro- 
bablement  lui   qui   fut   commissionné,    le 
25  juin  1634,  pour  faire  la  véniication  des  débets  des  rentes.  11 
mourut  commissaire  de  l'artillerie;  nous  n'avons  pas  encore  pu 
trouver  .sa  signature. 

(1)  L'abbaye  de  Salnl-VIgor  do  Cerisy  -  Crrlaiacain,  Cerailum,  Sanctui  VIgor 
Cenaiensis  ~  l'Inil  silui'-e  dnns  la  paroisse  ilo ce  nom.  h  4  lieues  t/2  au  coucilani  de 
Ilnycui.  Depuis  la  Révolution,  ceue  coinniunc.  faisant  parlie  du  canton  de  Saint- 
Clair  et  du  l'arrondissement  de  Sainl-I^  (Manche),  a  été  réunie  A  fiv^hé  de 
Cnulaneen,  main,  avant  celle  rpoque,  elle  dé|>endall  de  celui  de  Bayeui.  e(  du 
doyenné  de  Couvains.  (Ces  renseignemenis  ainsi  que  la  plupart  île  ceui  qui  con- 
cernent Orisy  et  les  Halwrt  sont  exiralls  de  l'ouvrage  de  M.  Paul  de  Farcy  ' 
.  Abbagei  dt  t'mérhi  df  Rnffeui','  1"  rascicule.  Cerisy.  Lava),  I8ft7,  in-4J. 

13)  L'rgtitie  de  Notre-Dame  de  la  Roche  existe  encore  pr^s  ta  peUtc  commune  de 
Mesnil  Snlnl-Uenis  (Seine -rt-Oise).  tUle  esl  oi-cupi-P  par  un  orptieilnal.  A  peu  de 
distance,  t  une  port<'-p  de  mousquet  >.  on  volt  te  chAleau  des  HatwrI.  entouré  de 
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Un  autre  Habert  fui  de  l'Académie  française  ;  c'est  Henry-Louis 
Habert  de  Montraor  (1)  bien  connu  des  bibliophiles.  Licencié  en  droit, 
H.-L.  Habert  fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris  pendant  sept 
ans,  inaitredes  requêtes (16!t2),  abbé  conimendalnire  de  Saint-Vigor 
de  Cerisy  (4  février  t631).  Il  succéda,  dans  la  possession  de  celle 
abbaye,  à  son  cousin  Pierre  Habert,  conseiller- clerc  au  Parlement 
de  Paris,  mort  en  1630,  inhumé  dans  l'église  de  Cerisy,  Henry-Louis 
Habert  se  démit  de  son  abbaye,  en  1637,  en  faveur  de  Germain  Ha- 
bert, frère  cadet  de  Pierre. 

Germain  Habert  élait  conseiller  et  aumônier  du  Roi,  abbé  de 
Notre-Dnme  de  la  Roche.  Il  fut  le  successeur  immédiat  de  Henry- 
Louis  Habert  à  l'abbaye  de  Cerisy  et  non  de  Hcnaud  Habert, 
comme  le  dit  la  Gallia  Chrisliania. 

Germain  Habert,  malgré  de  fréquents  séjours  à  Paris,  où  il  était 
le  commensal  du  chancelier  Seguier,  paraît  s'être  complu  dans 
son  abbaye  de  Cerisy  ;  il  s'elTorça  d'en  rétablir  la  discipline,  pns- 
sablemcnt  relâchée,  dit  son  historien  M.  Paul  de  Farcy.  Il  orna 
l'église,  fit  établir  le  maître-autel  à  ses  frais.  Il  mourut  le  11  mai 
1654  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  chœur  de  son  église. 

Les  trois  Habert:  Philippe,  son  frère  Germain  et  leur  cousin 
Henry-Louis,  étaient  des  poètes  estimés,  tous  trois  furent  de  l'Aca- 
démie française.  Germain  et  Philippe  étaient  liés  avec  Conrart  et 
firent  partie  avec  Godeau,  Gombauld,  Chapelain,  Giry,  Serizay  et 
Malleville  de  ce  groupement  de  beaux  esprits  d'où  sortit  l'Acadé- 
mie française;  H.-L.  Habert  de  Montmor  fut  admis  dans  leur  com- 
pagnie te  2  janvier  1635. 

Le  21  janvier  1636  Germain  Habert  lit  à  ses  collègues  une  lecture 
intitulée  :  Contre  la  pliiralilé  des  langues.  II  prononça,  devant  l'Aca- 
démie, l'oraison  funèbre  de  Richelieu.  C'est  lui  qui  fit  l'éloge  de  son 
confrère  Pierre  Bardin,  le  premier  académicien  décédé  depuis  la 
fondation  de  l'Académie  française.  C'est  par  lui  que  le  chancelier 
Séguier  exprima  le  désir  d'être  ncadéniicien.  11  est  l'auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages:  Métamorphoses  des  yeux  de  Philis  changés  en  astre  ; 

PterM  Habert  lut  cvéque  de  Cahors  (1627  —  t7  tévrier  1636).  M.  de  Paicy.  dans  le 
livre  cité  plus  haut,  indiqne  que  Pierre  Habert,  frère  de  Germain,  fut  enterré  à 
Cerisy  en  1838. 
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Paris,  in-8,lfi39.  —  Vie dcB^ru/fc.Paris.in-*,  1646.  —  Poésie»  éparses 
dans  divers  recueils.  On  sait  qu'il  s'occupait  h  traduire  Arialole,  mais 
son  travail  n'a  pas  été  imprimé. 

On  ne  connaît  pas  de  Ictircs  de  Germain  Habert.  Quelques 
signatures  de  lui  se  trouvent  sur  des  pièces  des  archives  de 
l'abbaye  de  Cerisy,  conservées  aux  archivcsde  la  Manche  (série 
H).  Nous  n'avons  pu  en  obtenir  communication,  mais  une  bonne 
fortune  nous  a  permis  de  rencontrer  M.  Paul  de  Farcy,  l'érudtt 
auteur  de  savants  travaux  sur  la  Normandie  ;  il  a  bien  vonltl 
mettre  à  noire  disposition,  ce  dont  nous  ne  pouvons  trop 
le  remercier,  la  .signature  ci-dessous,  qui  appartient  à  un  docu- 
ment daté  du  18  décembre  1645  (1).  Le  cachet,  reproduit  en  tête  de 
cette  notice,  accompii);ne  la  signature;  il  donne  les  armes  de  Ger- 
main Habert  :  iFaztir  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  annitia 
d'urgent.  L'écu  esl  surmonte  d'une  couronne  de  comte  avec  la 
mitre  et  la  crosse. 

On  peut  voir  par  la  gracieuse  écriture  de  Germain  Habert,  dont 
le  fac-similé  n'a  pu  rendre  l'élégance,  que  son  graphisme  est^bien 
eh  rapport  avec  l'idée  que  l'on  se  fait  de  l'auteur  des  Métamor- 
phoses des  yeux  de  Philis  (2)  changea  en  astre.  Au  dire  de  Ménage, 
Germain  Habert  était  un  des  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 

B.  B. 


fe^^- 


^éL^tJ^^ 


Sur  Germain  Habert,  voyez  :  l'ardé  Gouji^t  :  Bibliothèque  françoiae  ou 
Histoire  de  la  LUtirature  française,  t.  XVI,  page  215.  —  Titon  ok  Tillst  : 
Le  Farnaste  français.  —  Pkllisson  et  d'Olivbt,  éd.  Uvct,  Histoire  de  TAea- 
demie  française,  notice  au  t.  I,  p.  269,  et  à  la  table  i  la  flu  du  t.  II.  —  Paul 
[>K  Farcy:  Les  Abt>agfsda  diocèse  de  Soj/eua:,  cité  plus  haut. —  Sur  les  Habert 
et  Eur  le  Hef  de  Moutmor,  on  peut  voir  aussi  :  Lebceuf  :  Histoire  de  la 
aille  et  rfu  diocèse  de  Piirii,  t.  III.  —  Les  Mémoires  de  la  Société' historique 
de  Rambouillet,  t.  IX  (article  de  M.  Lortu)ett.  XIV  (article  de  M,  Hussod;.— 
Habert  de  Monlmor'  étude  de  M,  llené  KcrvUer,  dans  le  Bibliophile  français, 
187-2. 


ni  La  colloetion  de  M.  de  Fan 


aersie  dan 


loli  d«  ni 
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LA  VENTE  DU  25  MAI  1903 


La  saison  s'avance  et  les  ventes  se  succèdent  avec  des  pièces 
d'un  intérêt  inégal,  mais  toujours  très  réel. 

Voici  quelques  pièces  remarquables  de  la  vente  du  25  de  ce  mois; 
Catherine  deMédicis,  Nopo/eon/",  vigoureuse  épitre  où  il  enjoint  au 
représentant  de  l'Autriche  d'avoir  i'i  quitter  Gènes;  ony  sent  une  me- 
nace non  déguisée  à  l'adresse  de  l'Autriche  ;  Napoléon  III,  lettre  à 
Madame  Walewska  ;  l' Impératrice  Eugénie ,  lettre  écrite  d'exil , 
relative  à  la  candidature  du  colonel  StofTel  ;  la  souveraine  déchue 
apprécie  en  termes  cruels  la  conduite  de  M.  Thiers.  La  Duchesse 
de  Berry  recommande  un  fils  naturel  du  duc  de  Berry,  M. de  Laro- 
che. Les  journaux  auraient  été  enchantés  d'avoir  ce  document 
lorsqu'ils  parlèrent  de  la  descendance  illégitime  du  fils  de  Charles  X. 

Les  guerriers  sont  particulièrement  bien  représentés  :  J.-J.  de 
Trivttlxe,  Oadart  da  Biet,  maréchal  de  France,  compagnon  de  Ba- 
yard,  don  Juan  d'Autriche,  Coligmj,  Turenne,  Câlinât,  Maurice  de 
Saxe,  Pichegru,  Joaberl,  Maréchal  Lefebore;  cette  dernière  lettre  est 
adressée  à  Napoléon  î". 

Les  Hommes  d'État  ont  le  duc  de  Sullg,  Mazarin,  lettre  sur  la 
conduite  de  ses  nièces  ;  Foucquet.  La  Révolution  française;  Mirabeau, 
Fouquier-Tinoille,  lettre  relative  à.  la  conspiration  de  la  Rouerie, 
Collol  d'Herbois,  Carrier,  etc.. 

Parmi  les  littérateurs  :  Boileaa,  Bossuel,  Baudelaire,  manuscrit 
inédit,  Durug,  très  hclle  lettre  sur  la  liberté  de  l'enseignement  et 
les  droits  du  père  de  famille  ;  Hgacinthe  Loyson,  lettre  à  Mr  Dupan- 
lonp  où  il  s'enorgueillit  d'avoir  quitté  le  froc  des  Carmes. 

Voici  encore  quelques  beaux  noms  :  Lagrange,  Laooisier,  Berze- 
litts.  Jacquard  —  Beethoven,  Mozart,  Grélry,  Weber,  Rossini  —  Wille, 
Ingres,  Rosa  Bonheur,  lettre  intime,  JundI,  lettre  avec  croquis,  etc. 

Entre  ces  belles  pièces  on  vendra  une  quantité  de  pièces  en  lots, 
de  manuscrits,  de  documents  de  toutes  sortes.  C'est  une  bonne 
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COMPTE-RENDU 

DE  LA 

VENTE  DU  27  AVRIL  1903 


Les  belles  pièces  étaient  en  petit  nombre  dans  cette  vente, 
mais  elles  ont  atteint  de  jolis  prix.  Les  documents  se  vendent 
de  mieux  en  mieux  et  sont  de  plus  en  plus  appréciés.  La  vente 
a  fait  plus  de  S.OOUTrancs. 


1  Alexandre  I'^' 

2  Armaanac  (Georges) . . 

3  Arnaull  (Antoine) 

4  Baciocchi (Félix).   ... 

5  Barbier  (Auuusle) 

6  Barrière  (Tlieoi)ore).. 

7  Baudelaire  (Cliarlcsl,. 

8  Beautiarnais     (  Eugè- 

ne de)  

9  Beauharnais     (  Eugè- 

ne de) 

10  Beautiarnais  (tlorten- 

^ede)... 

11  Béranger  (Pierre- Jean 

de) .'.... 

12  Bernadotle  Jean-Bap- 

tiste)  

13  Bernadette    (  Désiré- 

aary) 

14  Beriihardt{Sarali).... 

15  Biancolellî    (  Joseph- 

Domique), 

16  BiancotelH     (  Piclro- 

Francesco) 

17  Bonaparte  (Josepti). . . 

18  Bonaparte(Ju]ieClary) 

19  Bonaparte  (Jérôme). 

20  Bona|)arte  (Pauline;. . 


28  Clirisline  de  Suède. . . 

29  Ctirisline  de  Salm.... 

30  Clairault     (  Alexis - 

Claude) 

31  Coctiin  (Ctiarles-Nico- 

las 

32  Coliany  (Gaspard)  de 

33  Colle  (Charles) ■. .. 

34  Colletet  (Guillaume). . 

35  Condé    (Louis    H   de 

lîourbon). 

36  Coppée  (François). ... 

37  Corot(Camille) 

38  Damas  (Auguste) 

39  DaumesiiU(Pierre)... 

40  Desaix  (Louis-Charles) 

41  Desclée  (Aimée) 

42  Destoucties  (Philippe) 

43  Dorval  (Marie- Amélie) 

44  Duchesnois  (José- 

phine)   

45  Ducis  (Je  an -François) 

46  Dugazon  (Louise).... 

47  Dumas  (Alexandre). . . 

48  Dumas  (Alexandre)... 

49  I)umas(AIesandre). . . 

50  Dumesnil  (Marie) 

51  Duroc  (Michel) 


Prix 
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Pris 


58  Gounod  (Charles). ...  41 

59  Gounod  (Chnrlcs) 205 

60  Griinod  dvlaReyniérc 

(Alexandre) 12 

61  Guise  (Chartes) 49 

62  Halévy  (Ludovic) 35 

63  HenrilII 200 

64  Henri  IV 180 

65  Hugo  (Victor) 52 

■  66  Hugo  (Victor) 15 

07  Jounny  (Jean- Baptiste 

Brisebarre  dit) .  2:1 

68  Joséphiue ;(6 

69  Junot  (Audoche) 10 

70  Kellermann  (François- 

Christophe)  35 

71  La    Chaize   (François 

d'Alx,  dit  le  P.) ....  23 

72  La  Fayetle  (Louise  (le)  105 

73  Lafon  (Pierre) 30 

74  La  Harpe  (Jean-Fran- 

çois.de) 18 

75  Lamartine   (Alphonse 

de) 26 

76  Lamballe  (Louis) 23 

77  Lange  (Anne) 12 

78  Larive  (Jean  Muuduit, 

de) 14 

79  Larive  (Jean  Maudult, 

dit) 17 

80  Leconte    de    Lisic 

(Charles-Marie) 31 

81  Lekain  (Henri-Louis).  18 

82  Lemot  (François-Fré- 

déric)   18 

83  Léopold  h" 10 

84  Liszl  (Franz) 18 

85  Louis  XIV 105 

86  LouisXVI 15 

87  LouisXVI 105 

8«  LouisXVI 31 

89  LouisXVI 20 

90  Louis  de  France 30 

91  Madrazo  (don  Federi- 

co de)  10 

92  Malibran  (Marie) 33 

03  Harbot  (Marcelin,  ba- 


N"  I 

06  Minctlc  (Marie  Menes- 

■    trier,  dite) 

97  Monccy   (Bon-Adrien 

Jeannot  de) 

98  Montés  (Lola) 

99  Montespan    (Françoi- 

se)  

100  Montpensier  (Anne). . 

101  Monvel    (Jacques-Ma- 

rie Boulet  (le) 

102  Morghen  {Kaphael)... 
10.'t  Musset  (Alfred  de) . . . 

104  Napoléon  I"" 

105  Napoléon  l"' . . .  ; 

106  Ncy  (Michel) 

107  Overbeck  (Friedrich). 

108  Pasta  (Gïuditta) 

109  Paul  I»r 

110  Pcrraud     (  Adolphe  - 

Louis,  cardinal). . . . 
m  Philippe  V 

112  Pons  (Antoine  de) 

113  Baucourt  (Françoise). 

114  Benée  de  France  .... 

115  Ricci  (le  père  Lorenzo) 

116  Rislori  (Adélaïde) 

117  Rivière  (Henri) 

118  Rohan  (Anne  de) 

119  Roland  (Marie-Jeanne 

Phlipon,  M»'). 

120  Rousseau   (Jean-Jac- 

ques) 

121  Sainte-Beuve  (Charles- 

Augustin) 

122  Saint-Huberty  (Antoi- 

nette Clavel,  dite).. 

123  Saint-Huberty  (Antoi- 

nette Clavel,  dite) . . 

124  Sand  (George) 

125  Sand  (George) 

126  Sardou  (Victorien) . . . 

127  Scherer  (Barthélémy-  , 

Louis-Joseph) 

128  Scherer   (Barthélemy- 

Louis-Joseph}.... .. 

129  Scribe  (Eugène) 

130  Scribe  (Eugène) 

131  Scudéry     (Madeleine 
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s,  M".=). . . . 
nçoise-Ro- 

r^ud) 

uis) 

:dde) 

ODstantin  - 
Chasse  - 
nte  de). . . . 
ançois-Ma- 
tdc)...... 

chard) 

) 

de    Louis 


148  Jusemcnt    de   Marie- 
Antoinette  

U9  Expédition  d'Irlande  . 

150  Campagne      d'Italie 

151  Italie...  !!.'.' .'.'.'.■.■.■  !."."! 

152  Napoléon  I" 

153  Napoléon  I" 

154  Bonaparte  (Louis) 

155  Frédéric    I*',    roi    de 

Wurtemberg 

15H  Frédéric  -  Guillaume 

III,  roi  de  Prusse... 
157  Maximilicn  -  Joseph  , 

roi  de  Bavière 

138  Maximilicn  -  Joseph  , 

roi  de  Bavière 

150  Campagne  de  Russie  . . 

160  Marly-Ie-Roi 

161  Versailles 


Prix 

410 


305 
310 
505 


de  Napoléon  111  se  sont  vendues  entre  1  fr.  50  et 
I  ;  elles  valaient  mieux  que  cela. 


bï  Google 
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Claude  Perrocd,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse  ;  Lettres  de 
Madame  Roland,  toute  II,  1788-1793.  (Paris,  Imprimerie  Nationale, 
in-4  (1). 

Le  tome  II  de  la  Correspondance  de  Madame  Roland  comprend 
les  dernières  années  de  la  vie,  de  1788  à  la  fiu  ;  c'est  l'époque  la 
plus  intéressante  de  l'existence  de  Madame  Roland. 

Dés  les  premières  lettres  on  voit  apparaître  ses  préoccupa  lions 
politiques.  Tout  l'y  avait  préparée;  son  éducation  philosophique, 
les  relations  de  son  mari,  ses  lectures  ^2),  ainsi  que  son  cœur, 
rempli  de  pitié  pour  Jes  déshérités  de  la  vie.  Au  mois  de  mai  1788, 
elle  se  trouverait  parfaitement  heureuse,  si  elle  avait  une  once  de 
dureté  de  cœur  et  autant  d'insouciance  c  (3).  Malheureusement 
cette  drogue  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce  ;  au  surplus,  de 
tels  sentiments  lui  répugnent.  C'est  quelques  semaines  plus  tard 
qu'elle  écrit  à  Lavater  (4).  «  Quant  on  vit  dans  nos  campagnes, 
dans  nos  vignobles  surtout,  où  le  peuple  est  si  pauvre  et  si  misé- 
rable, on  se  trouve  trop  d'aisance  et  point  assez  de  moyens  parmi 
des  gens  qui  ont  tant  de  besoins.  Mais,  quand  on  a  une  âme,  od 
reconnaît  aussi  que  l'argent  est  te  moindre  des  secours  à  donner 
à  l'humanité  affligée  et  souffrante.  >  Aussi,  au  moment  de  la  Grande 
Peur,  en  août  1789,  Madame  Roland  -va  s'enfermer  au  Clos  pour  le 
défendre  contre  les  attaques  de  la  nouvelle  Jacquerie.  La  crainte 
ne  vient  pas  la  visiter.  Elle  n'a  chagriné  personne  ;  elle  n'a  ni  ter- 
rier, ni  titre  et  n'a  fait  que  du  bien  à  ses  voisins.  *  S'ils  devenaient 
ingrats,  tant  pis.  Je  paierais  l'impôt  des  avantages  que  ma  situation 
m'a  donnée  sur  eus  »  (5).  Madame  Roland,  toute  philosophe  qu'elle 
fiit,  connaissait  hien  mat  le  cœur  tiumain. 

Dès  ce  moment  elle  s'occupe  activement  de  politique.  Au  début 
d'octobre  1789  (6),  ignorante  du  coup  de  main  des  Parisiens  sur 

<t)  Ed  vente  chez  Leroux,  28,  me  Bonaparte,  à  Parti. 
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Versailles,  elle  conseille  l'ojwration.  Elle  veut  qu'on  transfère 
l'Assemblée  Dalionalp  â  Paris,  pour  la  soustraire  à  l'influence  de 
l'armée  et  ta  placer  sous  la  protection  du  i>cuplc  parisien.  lUle 
tiendra,  plus  tard,  un  langage  difTércnt. 

En  1790,  les^  Roland  entrent  complètement  dans  la  politique,  Bo- 
tand  est  élu,  en  qualité  de  notable,  membre  du  conseil  général  de 
la  commune  de  Lyon,  puis  officier  municipal  (15  et  1''  octo- 
bre 1790).  C'est  à  ce  moment  que  les  <Ieux  époux  projettent  d'ache- 
ter des  biens  ecclésiastiques  pour  fonder  une  grande  exploitation 
agricole,  destinée  à  remplacer  le  traitement  d'inspecteur  des  manu- 
factures, dont  on  pouvait  prévoir  la  suppression,  dans  un  délai  plus 
ou  moins  rapproché, 

A  ce  moment,  Madame  Roland  est  toute  à  la  •  chose  publique  *. 
Elle  veut  qu'on  y  sacrifie  tout  :  la  science  cl  l'amour.  C'est  ainsi 
qu'elle  écrit  au  fidèle  Bosc  :  f  Je  ne  sais  si  vous  êtes  amoureur; 
mais  je  sais  bien  que  dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  si 
un  honnête  homme  peut  suivre  le  flambeau  de  l'amour,  ce  n'est 
qu'après  l'avoir  allumé  au  feu  sacré  de  celui  de  la  Patrie  (1)  *. 

A  Bancal  des  Issarts,  qui  lui  avait  déclaré  son  amour  et  fait 
l'olfre  d'une  liaison  intime,  elle  répond  que  ce  sentiment  les  rendrait 
meilleurs  et  exalterait  leur  désir  d'être  utiles  à  leurs  semblables. 
Toutefois,  elle  lui  interdit  d'espérer  (2)  et  raisonne  longuement  sur 
les  sentiments  qu'elle  inspire  à  Bancal. 

Au  même  Bancal,  elle  donne  l'exemple  du  sacrifice  «  Je  ne  vais 
à  aucun  spectacle,  quoique  avec  l'idée  de  les  revoir  tous.  Le  charme 
des  beaux  arts  et  de  tout  ce  qui  y  lient  était  autrefois  le  plus  grand 
de  la  capitale,  du  moins  à  mon  gré,  mais,  en  acq.uérant  une  Patrie, 
nous  prenons  nécessairement  une. autre  manière  de  voir,  et  les 
sollicitudes  des  patriotes  laissent  à  peine  quelque  place  au  souve- 
nir des  choses  de  goût  (3)  ». 

En  1791,  les  Roland  viennent  habiter  Paris.  Roland  est  délégué 
par  ta  ville  de  Lyon,  pour  négocier  la  mise  à  la  charge  de  l'État  de 
la  dette  de  la  ville  de  Lyon.  Le  couple,  logé  rue  Guénégaud,  à 
l'Hôtel  britannique,  reçoit,  deux  fois  par  semaine,  ses  amis  politi- 
ques: Brissot,  PctioD,  Buzot,  Robespierre,  Bosc  et  Lanthenas. 

Sa  mission  heureusement  remplie,  Roland,  après  un  retour  k 
Lyon,  vient  de  nouveau  à  Paris.  Madame  Roland  prend  une  grande 
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bert  (1  ).  Elle  collabore  au  Patriote  français,  de  Brissot.  Celui-ci  insère 
ses  communications  ;  en  présentant  une  lettre  de  Madame  Roland, 
datée  du28  avril  1191, dans  laquelle  elle  conseillait  l'action  contre  le 
parti  des  Noirs  de  l'Assemblée,  Brissot  dit  aus  lecteurs  :  Voici  la 
lellre*qa'ane  Romaine  nous  écrit  :  Les  lettres  de  Madame  Roland 
sont  énergiques:  f  Adieu,  battons  aux  champs  ou  en  retraite  I  II  n'y 
a  pas  de  milieu  I  *  Voilà  le  ton  de  ses  épîtres  (2). 

Après  la  fuite  du  Roi  elle  est  d'avis  que  son  maintien  sur  le  trûne 
est  une  ineptie;  la  mise  en  jugement  du  souverain  est  la  plus  juste 
des  mesures  (3). 

Le  23  mars  1792,  Roland,  grâce  à  ses  amis  politiques,  Brissot 
entre  autres,  qui,  étant  députés,  ne  pouvaient  être  ministres,  est 
nommé  Ministre  de  l'intérieur.  Ses  collègues  sont  Dumouriez,  de 
Grave,  Lacoste,  Clavière,  M"""  Roland  essaie  alors  de  ramener  au 
parti  girondin  l'aile  gauche  de  l'Assemblée,  très  peu  satisfaite  de  la 
distribution  des  portefeuilles.  Elle  tente  d'amadouer  Robespierre 
(lettres  472,  479).  Elle  ne  peut  réussir;  la  rupture  est  prononcée 
(1. 480).  La  guerre  est  déclarée  :  tA°<'  Roland  la  paiera  de  sa  léte. 

C'est  elle  qui  écrivit  la  lettre  au  Roi,  qui  fit  congédier  brutale- 
ment Roland  (12  juin  1792).  Après  le  10  août,  Roland  reprit  le 
ministère,  mais  les  circonstances  étaient  bien  changées.  Les  minis- 
tres n'étaient  plus  que  des  commis  aux  ordres  de  l'Assemblée  ;  il  n'y 
avait  plus  de  gouvernement  au  sens  propre  du  mot. 

La  Révolution  prenait  une  autre  allure.  L'A.s semblée,  qu'en  1789 
Mm<  Roland  voulait  soustraire  à  l'tnQuence  militaire,  était  passée 
sous  la  domination  de  la  populace  parisienne,  menée  par  quel- 
ques agitateurs.  M""  Roland  demanda  alors  que  le  Gouvernement  fut 
placé  loin  de  ces  insurrections.  •  Adieu,  écrit-elle  à  Bancal,  peu 
de  jours  encore  jetteront  de  grandes  lumières  sur  le  sort  de  la 
capitale,  d'où  la  sagesse  voudrait  peut-être  qu'en  sortît  le  gouver. 
nement  ;  mais  il  est  déjà  trop  tard  pour  cela  même.  Washington  fit 
bien  déplacer  le  Congrès  et  ce  n'est  pas  par  peur  (4)  ». 

Le  5  septembre  1792,  au  moment  des  massacres,  elle  écrit  au 
même  <5)  pour  le  conjurer  d'envoyer  une  armée  départementale  au 
secours  de  r.^ssemblée  et  du  Gouvernement,  menacés  par  les 
menées  de  |lobespicrre  el  de  Marat.  KUc  dit,  et  elle  était  bien  placée 
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pour  voir  :  Danton  conduit  tout,  Robespierre  est  son  mannequin, 
Maral  lient  sa  torche  et  son  poignard.  Mim  Roland  prévoit  qu'elle 
tombera  en  victime,  t  Si  vous  connaissiez  les  af^ux  détails  des 
expéditions  I  Les  femmes  hirutalement  violées  avant  d'être  déchi- 
rées par  ces  tigres,  les  boyaux 'coupés,  portés  en  rubans,  les  chairs 
humaines  mangées  sanglantes  t  Vous  connaissez-mon  enthousiasme 
pour  la  Révolution,  eh  bien,  j'en  ai  honte  I  Elle  est  ternie  par  ces 
scélérats,  elle  est  devenue  hideuse  I  » 

M>"  Roland  sentit  alors  combien  est  dangereux  un  gouvememenl 
placé  sous  l'influence  du  peuple,  dont  les  faveurs  et  les  haines  sont 
inspirées,  le  plus  souvent,  par  quelques  enlilcurs  de  phrases  en 
quête  d'une  situation.  Mm"  I\oland  s'en  rend  bien  compte  :  ■  Nous 
périssons  victimes  de  la  faiblesse  des  houDètes  gens;  ils  ont  cru 
qu'il  suffisait  pour  le  triomphe  de  la  vertu  de  la  mettre  en  paral- 
lèle avec  le  crime  :  il  fallait  étouffer  celui-ci  (1;  ».  Voilà  ce  que 
l'expérience  lui  suggère  ;  elle  est  devenue  femme  de  gouvernement. 

Les  malheurs  de  M»'  Roland  sont  commencés.  Son  âme  de  répa- 
blîcaine  et  de  patriote  souffre  en  voyant  l'anéantissement  de  s«s 
beaux  raves.  Puis  un  trouble  nouveau  pour  elle  vient  de  t'envaliir  ; 
l'affection  qu'elle  portait  à  son  mari  est  singulièrement  menacée. 

Jusque-là  elle  avait  pu  résister  aux  tentatives  faites  sur  son 
cœur  par  Rose,  Bancal,  Lantbenas,  qui,. tour  à  tour,  furent  épris  de 
ses  charmes,  de  son  esprit  et  de  son  cœur  ;  elle  venait  de  trou- 
ver son  vainqueur.  Elle  ne  résista  pas,  elle  aima  Buzot  avec 
ardeur  tout  en  conservant  la  fidélité  qu'elle  devait  au  pauvre  Roland. 
D'ailleurs,  M""  Roland  trouva  une  sorte  de  joie  à  sacrifier  son 
amour  à  ses  devoirs.  Plus  ce  sacrifice  lui  coûte  plus  elle  en  est 
Bére.  Ce  sentiment  est  poussé  à  un  point  qu'on  se  demande  à 
l'amour  de  M»»  Roland  n'est  pas  plutôt  dans  sa  tête  que  dans  son 
cœur.  C'est  un  amour  d'héroïne  de  roman  ;  elle  avait  la  tête  pleine 
des  récils  de  la  Nouvelle  Hèloise. 

Roland  quitta  le  Ministère  le  22  janvier  1793;  il  fut  proscrit  avec 
ses  amis  de  la  Gironde  et  réussit  à  s'enfuir.  M™°  Roland,  sur  le 
point  de  partir  au  Clos,  fut  moins  heureuse.  Arrêtée  dans  la  nuit 
du  31  mai  au  1"  juin,  elle  fut  incarcérée  à  l'Abbaye,  puis  à  Sainte* 
Pélagie. 

En  prison,  sa  correspondance  fut  active.  Elle  écrit  à  son  mari, 
à  Buzot  et  à  ses  autres  amis.  Le  3  juillet  1793,  elle  demandée  Buzot: 
a  Dis-moi,  connais-tu  des  moments  plus  doux  que  ceux  passés  dans 
l'innocence  et  le  charme  d'une  affection  que  la  nature  avoue  et  que 
règle  la  délicatesse,  qui  fait  hommage  au  devoir  des  privations 

<l)  UHre  563.  p.  S31. 
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qu'il  lui  impose,  et  se  nourrit  de  la  force  même  de  les  suppor- 
ter? »(1) 

Quand  Buzot  lui  ofTre  de  s'enfuir  de  Sainte-Pélagie  elle  raisonne 
encore;  elle  partira  si  le  danger  devient  pressant.  *  Il  s'agit  seule- 
ment de  calculer  avec  calme,  pour  ne  point  donner  à  l'impétuosité 
du  sentiment  ce  qu'il  appartient  de  déterminer  à  la  prudence.  • 
Une  femme  prise  aux  entrailles  par  une  passion  coupable  aurait 
trouvé  d'autres  accents.  Mmo  Roland  se  souvenait  de  ses  lectures; 
elle  trouvait  très  beau  d'immoler  Sa  passion  à  ses  devoirs.  C'était 
une  raisonneuse  ou  une  âme  sublime. 

C'est  de  prison  qu'elle  écrivit  ses  belles  et  fîères  lettres  à  Robes- 
pierre el  à  Garai.  Son  courage  ne  l'abandonna  pas.  Jusqu'au  bout  elle 
tint  léte  à  ses  ennemis,  leur  cria  sa  haine  et  son  mépris.  Rose  nous 
apprend  qu'elle  eut  le  dessein  de  s'empoisonner,  non  par  déses- 
poir, mais  pour  disposer  librement  de  sa  personne  quand  toute 
chance  de  fuir  serait  perdue;  Bosc  l'en  détourna  el  lui  conseilla, 
dans  le  but  d'être  utile  à  la  Liberté  et  pour  sa  gloire  future,  de 
mourir  sur  t'échafaud. 

M»»  Roland  suivit  l'avis  de  l'ami  fidèle  et  mourut  bravement. 

Toute  sa  vie  se  passa  en  sacrifices.  Elle  immola  son  amoi^r  à  son 
devoir;  son  repos  à  la  chose  publique  et  mourut  pour  la  défense 
de  ses  opinions. 

La  dernière  lettre  du  recueil  est  datée  7  novembre  1793,  veille  de 
l'exécution  de  M<°*  Roland.  Elle  recommande  sa  fille  à  une  amie. 

(  Qu'elle  conserve  son  innocence,  et  qu'elle  parvienne  à  remplir 
an  jour,  dans  la  paix  et  l'obscurité,  le  devoir  d'épouse  et  de  mère.  • 

C'est  nn  conseil  dont  M>>>b  Roland  put  mesurer  la  sagesse  et  la 
vérité  I 

Nous  arrêterons  là  nos  citations.  Nous  espérons  qu'elles  suffiront 
à  montrer  le  grand  intérêt  de  cette  correspondance,  éditée  avec  un 
soin  extrême. 

Les  notes  abondent  pour  accompagner  le  texte,  pour  fixer  la  bio- 
graphie des  personnages  cités  ou  quelques  points  d'histoire.  De 
précieux  appendices  sur  les  amis  de  M"»  Roland  :  Bosc,  Lan- 
thenas,  Brissol,  Buzot,  Bancal  dcsissarts,  etc.,  terminent  le  volume. 
Ils  éclairent,  dans  leurs  moindres  détails,  toutes  les  circonstances 
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•^  Dépenies  de  la  maison  de  Napoléon  I"  à  S"-Héline.  — '  AJpropos  du 
cailler  maDUScrit  relatif  à  ces  dépcDScs,  du  moia  de  mars  1S18  au  30  avril 
1821,  qui  faisait  partie  de  ta  collection  Paul  Dablin  (n<  70  du  calalogae)  «t 
qui  B  été  adjugé  le  23  mars  dernier,  nous  lisons  dans  rÉclair  : 

Les  ctii(ti:e3  (du  carnet  de  Plerrou,  maître  d'tiAtel  de  Napoléon)  sont  cOD- 
trôtés  par  Montholou  et  vérifiés  par  l'Empereur  ;  celui-ci  de  son  écriture 
nerveuse  et  fine,  transcrit  eu  francs  et  en  centimes  l'addition  des  sliellings. 

Le  maître  d'hâtel,  quia  gardé  ce  carnet  comme  une  relique,  atteste  l'an- 
thenticlté  de  l'écriture  impériale  :  •  Ces  mots  et  ces  cbUb«s,  note-t-il,  sont 
de  la  main  de  l'Einpereur.  • 

Il  n'y  a  pas  de  grosses  dépenses.  Les  menus  ne  sont  point  compliqués: 
onib,  pigeons,  poulets;  des  ceufo  surtout.  L'Empereur,  malade,  ne  snppw- 
talt  que  des  aliments  simples  et  légers.  Le  15  août,  on  célélirait  l'anniver' 
saire  de  sa  naissance,  mais  sans  faste  : 

Ku  1S1B,  sur  la  page  du  livre  de  Pleiron,  Montholon  écrit  dans  l'angle: 
I  Fête  de  l'Empereur.  >  Est-ce  pour  cette  raison  qu'on  trouve  inscrit  : 
Plenra  artiflclelles  i  l.  ;  dépenses  extraordinaires,  1  1.  IS  sh. 

La  constitution  du  prisonnier,  que  i'iuactlon  ronge,  exige  qu'il  fasse  de 
l'exercice.  Sous  un  chapeau  à  larges  bords,  en  veste  blanche,  chaussé  de 
gros  souliers,  il  cultivera  son  Jardin.  11  lui  faut  des  outils  ;  ce  sera  la  prin- 
cipale dépense  du  mois  de  décembre  1819.  On  achète  :  4  arrosoirs,  11.8  sh,  ; 
'  1  paire  de  cisailles,  3 1.  ;  2  hachettes,  i  1.  10  sh. 

A  la  fin  de  sa  vie,  tourmenté  par  la  souffrance  et  la  nostalgie,  l'Empereur 
svait  de  terribles  colères.  Une  fois  —  Las  Cases  le  raconte  —  il  cassa  "son 
lit.  On  trouve  sur  te  carnet  de  Pierron  cette  ligne  :  a  Raccommodage  du 
lit  de  l'Empereur...  2  livrés  s.  Et  puis,  dans  les  derniers  mois,  H  n'est  plus 
guère  question  que  de  médicaments  :  dix  bouteilles  de  sirop...  5  1.8  ah.,  etc. 

On  connaissait  le  rôle  et  la  fldélité  du  maître  d'hâtel  Pierron. 

Ce  qu'on  soit  moins,  c'est  que  ce  modeste  personnage  qui  avait  accom- 
pagné Napoléon  pendant  14  ans,  qui  l'avait  suivi  à  l'île  d'Elbe  et  à  Sainte- 
Hélène,  a  fait  partie,  en  1840  de  la  commission  cliai'géc.  sous  les  ordres  du 
prince  de  .loinvillc,  de  rapporter  en  France  la  dc|>ouille  moilelte  de  l'Empe- 
reur ;  enRn  qu'il  s'est  retiré  à  Funtainel)lcau,  où  il  habitait  une  petite  maison 
de  la  rue  du  Chemin  de  fer,  dans  laquelle  il  est  mort  quelques  années 
après  1870. 

Pierron  avait  recueilli    divers  souvenirs  de    .Sainte-Hétène.    Dés   1847,  il 


bvGoogIc 


{Kticés-varhal  Ait  dreué,  tort  de  la  remise  qu'il  es  fit,  le  6  nud  1U7,  pour 
constater  l'autheotlciU  de  ces  couvenirs. 

Cette  sorte  de  reliquaire  est  coiuervé  ;  od  y  a  pi£me  «Jouté,  ud  peu  phia 
tardi  an  dem  chapeaux  ligcudaires  du  vainqueur  d'Audsrlitz,  offert  à  la 
taibliotfaèqne  par  le  baron  de  Saint-Lôger,  ancien  orSokr  supâdeur,  ratIrA 
également  à  Fontainebleau,  où  U  finit  ses  Jours  en  ISfiT. 

^—  Tenfei  d  Berlin  tl  û  Vienne.  —  Notre  confrère,  M.  Stargardt,  a  bit,  les  30 
et  31  mars  1903,  une  vente  à  Beriln.  Voici  les  principaux  prix,  d'après  le  Ber- 
Uner  B6nen-Kiirier :  Érasme,  126D  mark;  Calvin,  800  m.  ;  PreHtgrath,  une 
correspondance  de  105  lettres,  B31  m.  ;  T.  Kœmer,  un  manuscrit  original,  der 
Vetter  von  Bremen,  310  m.;  Schiller,  361  m.;  d'autres  lettres  du  poète  ont 
atUlnt  :  113,  101,  170  et  171  m.;  Gatbe,  une  lettre  à  Charlotte  de  Stern. 
2S0  m.;  une  poésie  de  19  lignes,  100  m.  ;  Lesslng,  3  lignes.  350  m. 

A  Vienne,  nos  confrères  MM.  GtlhoFer  et  RaDschbnrg  ont  eontiaaé  la 
sirie  de  leurs  ventes  (30  mars  et  Jours  suivants)  ;  les  prix  sont  nn  peu  pins 
pondérés  que  ceux  de  leurs  ventes  précédentes. 

M»  Ou  Barry,  7S  kronen;  Napoléon  1",  65  kr.,  180  et  70;  Impératrice 
Marie-Louise,  lettre  parlant  de  son  projet  de  mariage  avec  Napoléon, 
410 kr.;  Pierre  le  Grand,  162  kr.;  Beine  Victoria  d'Angleterre,  2G0  kr.;  les 
signatures  de  Papes  se  sont  vendues  entre  40  et  100  kr.  ;  Saint  Alphonse  de 
Liguori,  200  kr.;  Saint  Philippe  de  Néri.  153  et  102  kr,;  Bismark,  84  kr. 
Diu^eli,  45  kr.  ;  Hasplnger,  60  kr.  ;  Andréas  Hoter ,  BO  kr.  ;  Wallenstef  n , 
Z72  kr.;  Honoré  de  Balzac,  122  et  114  kr.;  Beethoven,  une  lettre  i  Bettina 
.d'Arniin,  1250  kr.  L'aulhenticlté  de  cette  lettre  avait  été  contestée  quand  on 
ne  connaissait  que  son  conlenn  :  la  production  de  l'original  met  fia  à  la  dis- 
cussion. Rik'  a  été  nchetéc-.  Uit  VÀnlitiaitàten  Ztilnng,  par  un  amateur  ber- 
linois; John  Coustable,  le  célèbre  peintre  anglais.  18  lettres,  670  kr. 

^  La  droits  de  I  État  et  la  Cur!atili.  ~  En  IBOl.  au  mois  de  mal,  à  la 
veille  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations,  M.  Lecierc,  libraire  i^ 
Paris,  apprenant  que  les  Pères  Jésuites,  de  Lyon,  allaient  vendre  leur  biblio- 
thèque, se  rendu  dans  cette  ville  et  fit  l'ai  "[ulslt ion  d'un  précieux  recueil 
de  manuscrits  du  dixième,  onzième  et  douzième  siècles. 

11  le  montra  à  M.  Léopold  i>ellsle.  administrnteur-général  de  la  Bibliothè- 
que nationale,  qui  lui  en  confirma  la  haute  valeur. 

Quelque  temps  après,  M.  Leclerc  Ht  figurer  ce  manuscrit  dans  un  cata- 
logue eumprenant  divers  ouvrages  mis  en  vente. 

Mats  alors  l'ittat,  représenté  par  le  ministre  de  l'Instruetion  publique. 
Intervint.  Eléfcnse  fut  faite  à  M.  Leclerc  de  continuer  i  fiilre  figurer  dans  le 
catui  igiit'  le  m-JnuHcrll  sur  lequel  l'État  entendait  faire  valoir  ses  droits. 

Se  fondant,  eu  effet,  sur  ce  fait  que  le  recueil  de  manuscrits  avait  fait 
partie  de  la  hihiiothèque  de  l'abbaye  de  Ciuny.  attribuée,  après  la  Révolu- 
tion, A  la  Bibliothèque  nationale,  te  ministre  de  rinstructlon  publique  le 
revendique. 

Suivant  sa  thèse,  en  effet,  le  recueil  faisait,  de  par  cette  attribution,  par- 
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lit,  les  Pcres  jésuites  ont  déclaré  que  le  Recueil  figurait  dans  leur 
hcque  depuis  environ  1830.  ils  l'auraient  acquis  d'un  abbé,  dont  l'ex- 
■si  mentionné  sur  la  teuille  de  garde. 

eclerc  sollicite  la  main-levée  de  l'opposition  à  la  vente  et  l'allocation 
images- Intérêts,  soutenant  que  les  prétentions  de  l'État  ne  sont  pas 

rés  lui,  ce  n'est  qu'en  1881  qu'est  intervenu  un  décret  livrant  à  la  Bl- 
ique  nationale  la  liibliothèquc  de  Clnny, 

ribution  précédente,  faite,  en  termes  généraux,  t  à  la  nation  »  n'im" 
it  pas  i'inaliénabilité  des  ouvrages  faisant  partie  de  cette  bibliothèque. 

là-dessus  qu'on  discute,  devant  la  l"  chambre  du  tribunal,  présidée 

Bébcnne.  ' 
H  encore,  croyons-nous,  un  point  à  examiner.  Le  manuscrit  se  trou- 
à  Cluny  au  moment  de  la  Hévolution.  et  a-t-ll  été  compris  dans  ce 
té  attribué  à  la  Bibliothèque  nationale  '.'  Est-il  entré  i  la  Bibliothèque 
lie  7  11  peut  se  faire  que  le  manuscrit  de  Cluny  soit  sorti  du  monas- 
ant  la  Révolution,  où  qu'il  ait  fait  l'objet  d'une  transaction  particu- 
''Étal  peut-it  revendiquer  maintenant  un  bien  dont  il  n'aurait  jamais 
>  en  possession?  Si  le  tribunal  Jugeait  ainsi,  les  établissements  publics 
lent  reveiidiquar  tout  ce  qui  aurait  dû  leur  arriver.  Ce  serait  une 
'Udence  aussi  dangereuse  pour  les  possesseurs  que  pour  l'existence 
des  manuscrits  ou  documents,  parce  qu*ll  est  bien  certain  que  les 
leurs  d'objets  précieux,  qui  les  ont  acquis  au  grand  jour,  en'  tuutc 
foi,  sauvent  en  ventes  publiques,  préféreront  recourir  à  tous  les 
s  piutftt  que  de  se  laisser  dépouiller,  même  juridiquement, 
est  tellement  vrai  que  des  autographes  qui  ont  pu  faire  partie  de 
s  fonds  de  la  Hlbllothcqae  nationale  ou  de  l'Institut,  circulent  A 
gcr  et  qu'il  est  impossible  de  les  rapatrier  n  prix  d'argent  sans  cuu- 
Isque  de  se  les  voli'  confisqués. 

H.  B. 
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la  commune  de  Paris  pour  augmenter  ses  branches  de  revenus,  a 
aussi  le  but  de  concourir  h  son  embellissement,  mon  intention  est 
de  l'étendre  h  d'autres  départements.  J'ai  beaucoup  de  canaux 
à  faire,  celui  de  Dijon  à  Paris,  celui  du  Rhin  à  la  Saône,  et  celui  du 
Rhin  à  l'Escaut.  Cestrois  canaux  peuvent  être  poussés  aussi  vive- 
ment-que  l'on  voudra.  Mon  intention  est,  indépendamment  des 
fonds  qui  sont  accordés  sur  les  revenus  de  l'État,  de  chercher  des 
fonds  extraordinaires  pour  ces  trois  canaux.  Pour  cela,  je  voudrais 
vendre  le  canal  de  Saint-Quentin  dont  le  produit  serait  versé  pour 
accélérer  les  travaux  du  canal  de  l'Escaut.  Je  voudrais  vendre  le 
canal  d'Orléans  dont  le  produit  me  servirait  à  accélérer  les  travaux 
du  canal  de  Bourgogne.  Enfln  je  voudrais  vendre  même  le  canal 
du  Languedoc,  pour  le  produit  en  être  affecté  à  la  construction  du 
canal  du  Rhin  à  la  Saône.  Je  suppose  que  te  canal  de  Saint-Quentin 
pourrait  être  vendu  huit  millions,  celui  du  Loing  autant,  et  le  ca- 
nal du  Languedoc,  autant  et  plus  ;  ce  serait  donc  une  trentaine  de 
millions  que  je  me  procurerais  sur  le  champ  et  que  j'emplojerals  à 
à  accélérer  ces  trois  grands  canaux  avec  toute  la  rapidité  possible. 
L'argent,  je  l'ai,  l'État  n'y  perdra  rien,  il  y  gagnera,  au  contraire, 
immensément,  puisque  s'il  perd  les  revenus  des  canaux  du  Loing. 
de  Saint-Quentin  et  du  Midi,  il  gagnera  le  produit  des  canaux  de 
l'Escaut,  de  Napoléon  et  de  Bourgogne  ;  et  quand  ces  canaux  seront 
finis,  si  les  circonstances  le  permettent,  je  les  vendrai  encore  pour 
en  faire  d'autres.  Ainsi  mon  but  est  de  faire  tes  choses  en  sens  in- 
verse de  l'Angleterre  ou  de  ce  que  l'on  propose  de  fuire.  En  An- 
gleterre on  aurait  accordé  un  octroi  pour  le  canal  de  Saint-Quentin, 
et  le  gouvernement  l'aurait  altodié  à  des  capitalistes,  ici  au  con- 
traire, j'ai  commencé  par  construire  le  canal  de  Saint- Quentin,  il 
m'a  conté,  je  crois,  huit  millions  ;  il  me  rendra  500.000  fr.  Je  ne  per- 
drai donc  rien  en  le  vendant  à  une  compagnie  ce  qu'il  m'a  coûté, 
et  puisqu'avec  cet  argentje  ferai  d'autres  canaux.  Faites-moi  je  vous 
prie  un  rapport  là-dessus  \  car  sans  cela,  nous  mourrons  avant 
d'avoir  vu  naviguer  ces  trois  grands  canaux.  En  effet,  voilà  six  ans 
que  le  canal  de  Saint-Quentin  est  commencé,  et  il  n'est  pas  encore 
Qni  ;  or  ces  canaux  là  sont  d'une  bien  autre  importance,  on  évalue 
ta  dépense  de  celui  de  Bourgogne  à  30  millions.  Certainement,  ce 
qu'on  peut  y  flépenser  par  an  sur  les  fonds  généraux  de  l'État  ne 
va  pas  à  plus  d'un  million  ;  les  départements  ne  rendent  pas 
500.000  fr.,  Il  faudra  donc  20  ans  pour  Onir  ce  canal.  Que  ne  se  pas- 
sera-1-il  pas  pendant  ce  temps?  des  guerres  et  des  hommes  ineptes 
arriveront  et  les  canaux  resteront  sans  être  achevés.  Le  canal  du 
Rhin  à  l'Escaut  est  aussi  d'une  grande  dépense.  Les  fonds  généraux 
de  l'État  ne  sufQseot  pas  pour  les  conduire  aussi  vite  que  l'on  voo- 
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drait.  Le  canal  Napoléon  est  dans  le  même  cas,  fsltes-nioi  connaître 
dans  votre  rapport  combien  il  serait  possible  de  dépenser  par  an 
à  chacun  de  ces  canauK.  Je  suppose  que,  sans  huirc  aux  autres  trn- 
vaux  on  pourrait  dépenser  A  chacun  trois  ou  quatre  millions  par 
an;  et  qu'ainsi  dans  cinq  ou  six  ans,  nous  pourrions  les  voir  na- 
viguer tous  tes  trois.  Vous  me  Terez  connaître  combien  les  imposi- 
tions établies  me  rournissenl  de  ressources  pour  ces  trois  canaux, 
combien  j'ai  accordé  pour  1808  et  les  fonds  supplémentaires  que 
j'ai  accordés  en  1806  pour  pousser  les  travaux  avec  la  plus-  grande 
activité.  Vous  me  proposerez  de  vendre  les  trois  canaux  déjà  faits, 
çt  ù  quel  prix  il  faudrait  les  vendre.  Je  me  charge  de  trouver  des 
acquéreurs.  Alors  l'argent  sera  en  abondance.  11  faut  me  dire  dans 
votre  rapport  combien  sont  évalués  les  trois  canaux  que  je  veux 
promptement  achever,  et  comparer  cela  avec  les  sommes  qu'ont 
coûté  les  trois  canaux  que  je  veux  vendre.  Vous  comprenez  ce  que 
je  veux  dire.  Sur  votre  rapport,  mon  intention  est  de  passer  outre, 
peut  être  cela  conduira-t-il  à  établir  une  caisse  des  travaux  publics 
où  les  fonds  spéciaux  des  routes,  de  la  navigation,  etc.,  seraient 
versés  directement.  On  pourrait  aussi  accorder  à  cette  administra- 
tion les  fonds  provenant  de  la  vente  des  trois  anciens  canaux  et 
d'autres  encore,  s'il  en  existe  qu'on  puisse  vendre.  Les  fonds  en 
sei^ient  versés,  selon  les  conditions  de  vente  dans  la  caisse  des 
travaux  publics;  et  avec  cette  instilution,  nous  changerions  la  face 
du  territoire.  Pour  des  affaires  de  cette  nature,  aucune  circons- 
tance n'est  plus  favorable  que  celle-ci.  Puisque  j'ai  des  fonds  des- 
tinés à  récompenser  les  généraux  et  officiers  de  la  grande  armée. 
Ces  fonds  peuvent  leur  être  donnés  tout  aussi  bien  en  actions  de 
ces  canaux,  qu'en  rentes  sur  l'état  ou  en  argent.  Je  serais  obligé  de 
leur  donnerde  l'argent,  si  quelque  chose  comme  cela  n'était  promp- 
tement établi,  mais  il  faudrait  que  la  chose  fut  fellemcnt  bonne 
que  des  particuliers  s'y  associassent,  et  que  la  caisse  d'amortisse- 
ment put  vendre  ses  actions  au  pair,  s'il  y  en  avait  plus  que  je  ne 
veux  donner  aux  officiers. 

J'attendrai  votre  rapport  avec  intérêt. 

Je  suis  fâché  que  le  canal  de  Charlemont  ne  soit  pas  déjà  fait,  si 
vous  établissez  la  Compagnie,  je  vous  ferai  prendre  autant  d'actions 
que  vous  voudrez.  Tout  est  possible  en  France,  dans  ce  moment 
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{toire  à  détruire  la  niendJcilé.  Les  fonds  ne  manquent  pas, 
s  il  me  semble  que  tout  marche  lentement  ;  et  cependant  les 
êes  se  passent.  I(  ne  faut  point  passer  sur  cette  terre  sans  y 
ler  des  Irnces  qui  recommandent  notre  mémoire  à  la  postérité, 
ais  Taire  une  absence  d'un  mois.  Faites  en  sorte  qu'au  15  dé- 
bre,  vous  soyez  prêt  sur  toutes  ces  questions,  que  vous  tes 
'.  examinées  en  détail,  afin  que  je  puisse  par  un  décret  général 
erledernicrcoup  à  la  mendicité;  il  faut  qu'avant  le  15  décembre 
;  ayez  trouvé  sur  le  quart  de  réserve  et  sur  les  fonds  des 
munes  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  de  soixante  ou  cent 
ions  pour  l'extirpalioa  de  la  mendicité,  que  les  lieux  où  elles 
<nt  placées  soient  désignés  et  le  règlement  général  envoyé, 
lez  pas  me  demander  encore  des  trois  ou  quatre  mois  pour 
nir  des  renseignements.  Vous  avez  de  jeunes  auditeurs,  des 
ets  intelligents,  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ins- 
Is.  Faites  courir  tout  cela  et  ne  vous  endormez  point  dans 
ravail  ordinaire  des  bureaux.  Il  faut  également  qu'à  la  même 
:[ue  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'administration  de  la  cabse  des 
aux  publics  soit  m&ri  et  prévu,  afin  que  l'on  puisse  préparer 
de  manière  qu'au  commencement  de  la  belle  saison,  ta  France 
«nte  le  spectacle  d'un  pays  sans  mendiants  et  où  toute  la 
jlation  est  en  mouvement  pour  embellir  et  rendre  productif 
e  immense  territoire.  Il  faut  aussi  que  vous  me  prépariez  tout 
lui  est  nécessaire  sur  les  mesures  ù  prendre  pour  tirer  du 
èchement  des  marais  du  Cotentin  et  de  RocheforI  des  sommes 
r  alimenter  la  caisse  des  travaux  publics  et  pour  achever  ces 
léchemenls  ou  en  opérer  d'autres. 

;s  soirées  d'hiver  sont  longues.  Remplissez  vos  portefeuilles, 
que  nous  puissions  pendant  les  soirées  de  ces  trois  mois  dis- 
r  les  moyens  d'arriver  ù  ces  grands  résultats.  Sur  ce,  je  prie 
1  qu'il  vous  ail  en  sa  grande  garde. 

A  Fonlalnebleau.  ce  U  Dovembre  1807. 
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'^ment  et  par  toute  sa  conduite  au  schisme  de  b 
ile  du  clergé. 

été  impossible  de  lui  accorder  la  sépulture  ecclé- 

eut  été  réclamée,  parce  .qu'il  a  refusé  sa  rétractation, 
énérale.  Or  sans  cette  rétractation  je  ne  pouvais  le 
liquc.  Il  aurait  Tallu  violer  lesdécrets  du  Saint-Siège 
lérales  de  l'Église. 

oureux  que  soit  pour  nous  le  refus  de  Monsieur 
sais  quelque  gré  de  n'avoir  pas  voulu  que  sa   mort 

une  scène  de  désordre,  n  a  demandé  par  son  lêsta- 
té  directement  au  cimetière.  —  Cette  disposition  est 

les  employés  des  Archives  et  de  plusieurs  membres 
>st  donc  peu  probable  que  quelques  perturbaleure 
itrarier  la  volonté  du  défunt.  Cependant  comme  il 
iible  d'avoir  une  parfaite  sécurité,  j'ai  cru  devoir 
le  l'une  des  dernières  volontés  de  M.  Daunou  et  de 
<ù  nous  serions  de  céder  à  la  violence  si  on  y  avait 

c  une  entière  conHance  celte  affaire  aux  mains  d'un 
sage  que  vpus  et  je  le  prie  de  recevoir  l'expression 
e  considération. 

Denis,  £v.  |éque|  de  Pomp.  [eiopolis] 
Arch.  [evéque]  nom.  |mé]  de  Paris. 
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LISTE    ALPHABÉTIQUE 

DES 

SOCIÉTAIRES  DU  THÉÂTRE-FRANÇAIS 

(2-  SUPPLÉMENT) 


3Sa.  OEHEI.lt  (Émile-Léon-Auguste). 

Né  à  Fresnoy-le-Grand  (Aisnel,  le  7  août  1871. 
i"'  prix  du   Conservatoire   (classe   Delaunay), 

en  1890. 
Engagé  le  t"  septembre  1890. . 
Débute  le  5  décembre  sijivant. 
Sociétaire  le  1"  janvier  1903. 


354.  LEGONTE  (Marie). 

Née  à  Paris,  le  16  décembre  1874. 
Théâtres  de  la  Po rie-Saint-Martin  et  du  Gym- 
nase (1895). 
Engagée  le  I"  avril  1897. 
Débute  le  9  septembre  suivant. 
Sociétaire  le  1"  janvier  1903. 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU -27  AVRIL  1903 


Comme  toujours,  les  belles  pièces  ont  atteint  de  beaux  prix. 
Le  total  de  cette  petite  vente  a  atteint  le  chiffre  coquet  de 
5.718  fr. 


1  Artistes  dramatiques. 

2  Artistes  dramatiques. 

3  Bacrle  (Gaspard  van). 

4  Bnrtiès  (Armand) 

f)  Baudelaire  (Charles),. 

6  Beethoven    (  Ludwig 

van). 

7  BernadoUc(Jcan-Bap- 

fiste) 

8  Berrj'  iduchessc  de). . 

9  Berzelius  (Jacques)... 

10  Biez  (Oudart  du) 

11  Bilderdijk(Wilhem).. 

12  Boileau   -   Despréaux 

(Nicolas) 

13  Boissicu  (Jean) 

14  Bonheur  (Rosa) 

t5  Bossuet  (Jacques).. . . . 

16  Carrcl  (Armand) 

17  Carrier  (Jean-Baptiste) 

18  Casliçtione(Baltnasar) 

19  Castries  (marquis  de) 

20  Catinal  (Nicolas  de).. 

21  Catherine  de  Médicis. 
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77  Oostorwick(Mariavan) 

78  Peintres,    sculpteurs, 
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79  Pélissicr  (maréchal). . 

80  Pichcgru  (iCharles)... 

81  Polienac  (famille  de). 

82  Pradier  (James) ...... 

83  Révolution  française. 

84  Rossini  (Gioacchino). 

85  Rouget  de  Lisle 

86  Savants 

87  Saxe  (Maurice  de) 
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wig-Michael 

88  Souverains  et  princes 
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96  Weber  i  Cari) 
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Les  Indiscrétions  de  rHistoire,  par  le  D'  Cabanes  (1). 

On  reproche  aux  Français  d'apprendre  l'histoire  de  leur  pays 
dans  les  romans  historiques  ;  le  blâme  est  quelquefois  fondé,  mais 
combien  de  personnes  Ignoreraient  l'histoire  de  Louis  XIII  sans 
les  Trois  Mousquetaires .  Vaut-il  mieux  ignorer  complètement  que 
d'être  inexactement  renseigné  ?  Le  roman  historique  contient  tou- 
jours une  parcelle  d'histoire,  il  Tikc  des  dates  importantes  que 
beaucoup  rie  connaîtraient  jamais,  et,  pour  ces  raisons,  il  n'est  pas 
tant  à  mépriser.  D'ailleurs,  un  livre  d'histoire  ne  contient-il  que 
des  vérités?  Quelques  écrivains,  et  non  des  moindres,  prétendent 
qu'une  histoire  exacte  est  impossible  à  écrire. 

Le  Dr  Cabanes  nous  présente  l'hi^ire  par  ses  petits  côtés,  et 
souvent  les  faits  privés,  les  menus  détails  de  l'existence  nous  font 
connaître  la  vie  de  nos  ancêtres  plus  complètement  que  de  graves 
récits.  I  C'est,  a  dit  Joubert,  la  monnaie  de  l'histoire  qui  rend 
celle-ci  plus  accessible  à  tous  et  lui  permet  de  circuler  plus  libre- 
ment. » 

Voici  un  chapitre  du  nouveau  livre  de  notre  collaborateur  :  De 
quand  date  la  chemise  de  nuit,  qui,  envisagé  sous  toutes  faces  qu'il 
présente,  est  plein  de  révélation  sur  les  moeurs  d'autrefois.  An 
point  de  vue  médical,  il  montre  que  les  malades  étaient  couchés 
c6te  à  câte,  complètement  nus,  dans  les  lits  des  hàpitaux.  Deux 
gravures,  extraites  d'anciens  psautiers,  montrent  l'intérieur  d'un 
hôpital  et  saint  Louis  sur  son  lit  de  mort  :  on  voit  clairement  que 
les  patients  sont  couchés  nus.  Mais  le  D^  Cabanes  aime  à  fouiller 
un  sujet  et  il  ne  manque  pas  l'occasion  d'inventorier  les  armoires 
à  linge  d'autrefois.  En  vérité,  elles  étaient  mal  garnies.  L'EstoUe 

<1)  1  Tol.  in-ta  cutA  avu  dli  Uliutntioiu.  Parti.  AlUn  MIeliel,  Mllnir. 
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nous  apprend  que  Henri  IV,  lorsqu'il  étnit  roi  de  Navarre,  ne  pos- 
sédait, en  tout,  que  H  chemises,  presque  toutes  déchirées. 

La  Grande  Mademoiselle,  la  i)lus  riche  héritière  de  la  chrétienté, 
portait  une  chemise  le  jour  et  une  chemise  la  nuit.  On  blanchissait 
sa  chemise  de  jour  pen<lanl  la  nuit  et  sa  chemise  de  nuit  pendant 
le  jour.  Elle  déclarait,  d'ailleurs,  que  c'était  très  incommode,  Marie 
Leczinska  était  d'avis  que  l'abondance  de  linge  trahissait  la  parve- 
nue. <t  Nous  autres  femmes  de  tn  cour,  disait-elle,  nous  n'avions 
que  deux  chemises,  on  les  renouvelait  quand  elles  étaient  usées.  » 

Si  d'aussi  grands  personnages  n'avaient  pas  de  linge,  on  com- 
prend aisément  pourquoi  l'habitude,  chez  les  petites  gens,  était  de 
coucher  nu.  C'est,  apparemment,  qu'ils  ne  pouvaient  faire  autre- 
ment. 

Le  chapitre  sur  la  flagellation  contient  aussi  une  infinité  de  traits 
de  mœurs  des  plus  curieux.  Les  Tds  de  nos  rois  n'étaient  pas,  dans 
leur  enfance,  traités  comme  de  futures  Majestés,  Ils  étaient  élevés 
avec  rudesse  et  sévérité.  Henri  IV  faisait  fouellcr,  à  tonr  de  bras, 
son  fils,  plus  tard  Louis  Xlll  :  «  Vous  ne  traiteriez  pas  ainsi  vos  bâ- 
tards !  »  s'écriait  sa  mèr*  irritée.  —  l'our  mes  bâtards,  il  pourra  les 
fouetter  s'ils  font  les  sots,  mais  lui  n'aura  personne  qui  le  fouette.  i> 

Le  Dauphin,  le  grand  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  recevait,  au 
dire  de  Fléchier,  les  verges  des  mains  de  son  royal  père.  Le  plus 
souvent,  c'était  son  gouverneur  Montausier  qui  s'acquittait  de  ce 
soin  avec  une  rigueur  qu'un  bourgeois  n'aurait  pas  supporté  pour 
ses  enfants. 

On  a,  d'ailleurs,  beaucoup  d'idées  inexactes  sur  la  vie  de  nos 
rois.  On  voit,  par  ce  chapitre  du  livre  du  D'  Cabanes,  avec  quelle 
rudesse  ils  élevaient  leurs  enfants.  Ils  prenaient  les  devoirs  de  leur 
charge  avec  un  sérieux  qu'on  s'imagine  malaisément.  On  a  vu,  par 
les  lettres  de  Louis  XIII  à  Richelieu,  publiées  dans  notre  recueil, 
quelle  part  ce  roi  prenait  dans  la  direction  des  affaires.  Louis  XIV, 
qui  avait  un  secrétaire  de  la  main  pour  écrire  ses  lettres,  même 
celles  oii  se  trouve  :  •  écrit  de  ma  propre  main  »,  rédigeait  lui- 
même  de  longues  notes  à  ses  ministres,  flxait  l'emplacement  des 
troupes,  les  garnisons,  etc..  Louis  XV  était  également  laborieux. 
Les  nombreuses  lettres  qui  lui  sont  adressées,  et  qu'il  annotait 
d'une  1res  belle  calligraphie  montrent  bien  qu'il  ne  songeait  pas 
qu'au  Parc-aux-Cerfs. 

C'est  avec  tous  ces  petits  détails  qu'on  se  fera  une  idée  plus  juste 
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Le  Dr  Cabanes  excelle  à  trouver  ces  traifs  tsrpiques  qui  peignent 
iioe  époque  ou  un  personnage.  Son  livre,  bien  documenté,  rempli 
de  trouvailles  curieuses,  est  assuré  de  trouver  un  sutcès  compa- 
rable au  Cabinet  secret,  dont  les  séries  successives  sont  épuisées 
et  font  prime  depuis  longtemps. 

Notes  sur  Prosper  Mérimée  (1),  par  Félix  Ctiambon. 

Sous  ce  titre  modeste,  notre  collaborateur  présente  au  public 
lettré  un  gros  volume  de  près  de  500  pages  in-S",  dans  lequel  il  a 
réuni  tout  ce  qu'il  a  recueilli  au  cours  de  ses  recherches  sur  Méri- 
mée. 

Les  Notes  de  M.  Chanibon  sont  divisées  en  6  chapitres  :  la  Jeu- 
nesse, les  Tournées  d'inspection,  l'Institut,  les  Désillusions,  la  For- 
tune, la  Fin. 

C'est  presque  uniquement  à  l'aide  des  lettres  de  Mérimée,  dont, 
grâce  à  M.  Chambon,  le  chifTre  connu  augmente  de  jour  en  jour, 
que  les  difTérentes  phases  de  la  vie  de  Mérimée  nous  sont  présen- 
tées avec  preuves  à  l'appui.  Si  M.  Chambon  n'était  pas  aussi  méti- 
culeux sur  le  choix  de  ses  documents,  il  aurait  pu  corser  certains 
chapitres,  comme,  par  exemple,  l'histoire  des  origines  de  la  faveur 
de  Mérimée  sous  le  second  Kinpire,  mais  l'unique  raison  pour 
laquelle  M.  Chambon  parle  peu  de  cela  et  d'autres  choses,  c'est  qu'il 
n'a  pas  trouvé  de  documents  sur  cet  épisode  de  la  vie  intime  de 
l'auteur  de  Colomba. 

Les  travaux  de  Mérimée,  ses  goûts,  sa  bibliothèque,  sa  santé,  ses 
amitiés,  ses  relations  académiques  et  littéraires,  tout  est  fouillé 
avec  un  soin  extraordinaire;  indice  d'un  labeur  aussi'long  qu'obs- 
tiné (1)  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  noire  collaborateur.  Dès 
maintenant,  on  ne  pourra  plus  s'occuper  de  Mérimée  sans  avoir 
recours  à  son  travail. 

Par  coquetterie,  M.  Chanibon  n'a  mis  dans  le  commerce  que 
,120  exemplaires  de  ses  Notes  sur  Mérimée;  c'est  donc  un  livre 
appelé  à  devenir  rare  avant  pcu- 


0)  Notes  sur  Frotper  MàHmée,  par 
in-S*,  150  ex,  sur  papier  vëiin,  dont  IDO 
5  sur  Chine,  donl  3  mis  duos  le 

(I)  H.  Chambon  parle  d'une  lettre  d'Alfred  de  Musset  â  laqueUe  MérlmM  fi 
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^—  Fac'iimilé  de  Rontrird.  —  Le  catalogue  de  la  vente  du  15  juin  reu- 
voie  au  pi-éscnt  numéro  île  l'itma/eiir  pour  consulter  le  fac-similé  de  la 
pièce  de  Ronsard.  Nous  noua  excusons  auprès  de  nos  lecteurs  de  ne  pas 
donner  celte  reproduction  ;  le  cliché  est  prêt,  mais  M.  Abel  Lefranc,  secré- 
taire du  Collège  de  Kranee,  qui  a  bien  voulu  écrire  quelques  notea  pour 
présenter  et  commenter  le  document,  n'a  pu  terminer  ses  recherches  en 
temps  voulu.  C'est  par  un  scrupule  d'exactitude  que  la  publication  est 
ajournée  au  moh  prochain. 

^—  Un  ma$ie  Berlioz.  —  l.a  mode  est  aux  petits  musées  consacrés  à  la 
mémoire  des  grands  hommes. 

L'Angleterre  p  la  maison  de  Shakespeare  ;  l'Autriclie,  celle  de  Mozart  ; 
l'Allemagne,  celles.de  Beethoven,  de  Gretlie,  de  Schiller,  de  Wagner,  etc.  ; 
la  France  a  celle  de  Victor  Hugo  ;  elle  aui-a  bientôt  celle  de  Berlioz. 

La  petite  ville  de  la  Côle-Saiiit-André,  où  naquit  l'illustre  compositeur 
vient  de  décider  ta  ci'éation  d'uu  musée  spécial  où  seront  cenlrallsés  tous 
les  souvenirs  glorieux  ou  intimes  de  la  vie  du  maître.  Dans  ce  but,  elle  foit 
appel  au  public  et,  par  l'organe  de  son  comité  spécial,  nous  prie  d'insérer 
l'avis  suivant  : 

•  Souvenirs  personnels  et  intimes,  lettres  el  autographes  de  toute  nature, 
manuscrits  de  livres,  de  partitions,  de  livrets,  d'articles  de  Journaux  ou  de 
revues;  dédicaces,  ouvrages  divers  sur  l'artiste  ou  sur  l'homme  ;  éditions 
anciennes  ou  modernes  de  ses  icuvrcs  ;  portrails,  gravures,  lithographies, 
photographies,  caricatures:  sfTiches  de  concours,  programmes,  lustrumenls 
de  musique,  bâtons  de  chefs  d'orchestre,  médaille»,  couronnes  et  trophées, 
etc.,  etc..  le  comité  Iteriloz  (secrétaire  :  M.  Jean  Celle,  à  ta  Cdte-Saint- An- 
dré, 'sère)  recevra  avec  reconnaissance  tous  les  dons  qu'on  voudra  bien  lui 
adresser,  trop  tteureux  s'il  peut  réunir  une  collection  digne  de  celui  que 
Rej-er  a  proclamé  e  l'un  des  plus  grands  compositeurs  de  tous  les  temps, 
le  plus  extraordinaire  peut-èlre  qui  ait  jamais  existé  ». 

^—  Lei  prix  de  la  collection  Paul  Dublin  sont  imprimés  à  part,  dans 
le  format  de  nos  catalogues,  alln  que  la  liste  des  prix  puissent  s'y  joindre. 
Nous  en  enverrons  un  exemplaire  aux  abonnés  qui  nous  en  feront  la  dé- 
nia Dde, 

On  trouve  également  des  exemplaires  de  la  liste  chez  M.  ^'oisin,  libraire- 
expert  et  chez  MM,  Geoffroy  frères. 

^—  Famille  Haberl.  —  M.  Husson.  membre  de  la  Commlulon  de$  Aria 
et  Anliquilét  de  Seine-et-Oite  et  de  la  SocUti  archéologique  de  Ramboatllel, 
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1736,  était  fils  de  Louis  Halvrt,  seigneur  du  Mesn  il -Saint-Denis,  mort  eu 
1621,  laissant  deux  liérilters  :  Pierre  1"  Haberl  et  Jeap  Habert,  seigneur  du 
Mesiiil~Saiiit-Denis.  époux  de  Addc  Hue. 

Jeau  Habert  eut  à  son  tour  deux  gardons  :  Heijry-Louls  Habert,  l'acadé- 
micien, et  Pierre  H  Habert,  ablié  de  Cérisy.  Pierre  II  Haiwrt.  né  au  Mesoil- 
Saint-Denis,  baptisé  le  14  avril  1602.  n'était  pas  le  frère  de  Philippe  et  de 
Germain  Habert,  mais  le  Irére  de  Henry-Loals.  Voilà  une  erreur  de  rectifiée 
grâce  à  la  communication  de  M.  Husson. 

On  n'a  que  des  probabilités  sur  les  parents  de  Germain  et  de  Philippe 
Habert.  Un  Philippe  Habert,  propriétaire  au  Mesnil-Sai  ni -Denis,  vendit  sa 
part  â  son  tvire  Louis  vers  1570;  il  avait  épousé  I^lisabeth  Mahcas. 

Louis  Habert,  mort  en  1621,  parle  dans  un  acte  connu  par  M.  Husson,  de 
son  neaea  Philippe,  probablement  un  des  llls  de  son  Trère  Philippe.  Les  (Ils 
de  Jean  Habert  (Pierre  et  Henri-Louis)  seraient,  d'après  ces  coivjectures, 
les  petits-cousins  dea  académiciens  Germain  et  Philippe  Habert. 

Le  Cabinel  dei  titrts  de  la  Bibliolhéque  nationale,  conserve,  dans  li» 
registres  1644  et  1641,  de  nombreuses  [ilèces  originales  concernant  les  difTé- 
rentes  branches  de  la  (amille  Habert.  —  Le  tome  11  du  Réptrloim  de  la 
Gaietie  dt  France,  qui  vient  de  paraître  chex  H.  Lcclerc,  contient  des  notes 
(promotions,  décès,  etc.).  intéressantes  à  consulter  sur  plusieurs  Habert. 

-  Sous  ce  titre,  te  Journal  a  publié  la 

On  peut  aHirmcr  sans  lém^rité,  je  crois,  que  le  record  de  l'autograplie  est 
détenu  depuis  hier  soir  par  H.  Anatole  France,  lequel  a  élè  la  vlcllme  —  victime 
heureuse,  assure-l-on  du  reste  —  de  la  petilc  consplrallon  suivante  : 

Invita  par  M.  le  comte  dé  <iubernaUs,  Mlléraleur  et  francophile  ilalicn.  A  passer 
la  soirée  chez  lui.  H.  Bergerel  père  se  rendu  sans  défiance  A  celle  Invitation  el  II 
arriva  Iranquillenienl  chez  ion  hâle  après  illner.  Il  eut  la  surprise  d'y  Irouver  une 
eilraard inaire  quanlllé  de  lilléralcurs  des  deux  seieii,  —  du  seie  rslbte  en  mt^fo- 
rllè,  —  que  M.  de  Gubemntis.  après  l'avoir  inslallè  à  ses  cdiés.  lui  prëaenla  suc- 
ceisivenienl.  sans  en  épargner  le  moindre.  Ce  di^lilé  dura  vlnRl-clnq  minutes,  au  , 
dire  d'un  témoin  digne  de  fol.  Quand  11  eut  prli  fin,  Anatole  France  fut  soumis 
Eubilo  el  «ans  transition  n  In  •  question  ■  de  l'aulograidie.  Elle  se  prolongea  uiir 
heure  ri  dtmie,  monire  en  main,  l'ouïes  les  dames  préhenics  s'èlolenl  munies,  en 
venant,  de  l'album  de  rigueur,  mulKpIlè  ilans  les  mains  de  la  plupart  d'entre  elles 
par  trois,  quatre,  six  el  jusqu'i  dln  albums  d'amies,  qui  n'avaleni  pu  venir  en  per- 
sonne (aulhealique).  El,  pendant  une  heure  el  demli;.  Anniole  France,  assis  dans 
un  Tauleull,  la  plume  à  la  main,  pondil,  poudJI.  pondll  sans  relâche  des  sentences, 
des  pensées,  des  formules  el  des  phrases  hisloriques.  paraphées  de  sa  signature. 

Combien  en  commll-ll  ainsi  î  Je  n'ai  pu  le  savoir  de  fa^on  précise.  Mais  on 
m'assure  qu'il  a  forl  approché  le  chilTi-e  de  400.  Ce  qui  nous  donnerolt  du  260  A 
l'heure,  à  peu  près,  pour  le  record  mondial  de  l'autographe. 

Nous  avons  communiqué  les  lignes  ci-dessus  nu  délicat  écrivain,  qui  est 
aussi  le  plus  ancien  colleborateiu-  de  VAmaleur  d'autographe».  II  noua  a 
répondu  par  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  el  cher  ami, 
L'auteur  de  l'arliclaque  vous  me  mêliez  sous  les  yeux  me  semble  avoir  le  go&ldes 
dénombremenis  panlagruéltquei.  I^>  quatre  cenli  aulogrnphes,  semences,  for- 
mules,  pensées,  phrases  historiques  que,  selon  lui.  J'aurais  signés  en  une  heure  e 
demie  dans  un  salon  do  Rome,  mo  font  tonger  aux  habllanls  île  Lemé.  que  trèra 
Jean  déconâl  dans  le  clos  de  Seultlé  ■  Jusque*  au  nombre  de  Ireiie  mille  six  cent 
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vingt  et  ileui.  sans  1m  femmes  cl  pellti  enbnis  ■.  En  ce  qui  me  regarde  la  vf  rlli 
e»t  moins  borrible. 

Voici  ce  qui  l'est  pnsté  :  I-n  sociélé  romaine  est  d'une  grflce  exquise  ;  elle 
BccuclKo  lei  Français  avec  une  faveur  que  j'ai  éprouvée  el  dont  je  lui  suis  profon- 
dément reconnaissant,  t-'n  soir,  rhri  le  1res  savant  et  très  vénéré  comte  de  Guber- 
natls.  l'atseroblée  (ul  nonibrx'uso,  et  deux  ou  trois  dames  me  donnèrent  leur 
album  à  signer. 

Veulllu  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  et  cher  ami,  l'assurauce  de  mes 
senlbuents  très  dévoués. 

Aha'tolb  Francs. 
Rom*,  ai  mai  1903. 

•—  L'éerilure  de  Jeanne  d'Arc.  —  Dans  notre  numcro  du  15  mars  1903^ 
nous  avons  signalé,  d'après  le  Pelil  Tempi,  une  signature  de  Jeanne  d'Arc. 
Nous  détachons  aujourd'hui  de  V Intermédiaire  det  chercheur»  el  curieux 
(n<  1003,  10  mai  1903),  l'impoirtante  communication  suivante,  dont  la  place 
est  marquée  dans  notre  recueil  : 
Monsieur,   , 

La  question  faite  dans  l'Jii  lerntnf  foire  du  20  mars  ■  Jeanne  d'Arc  sa vall-elle  écrire 
ou  signer  ■  parait  s'adresser  pnrliculièremenl  A  ceux  qui  possèdent  les  lettres  de 
la  Pucelle  ;  et  puisque  voire  correspondant  veut  bien  citer  notre  nom.  Je  tiens  i 
i^plmdra  A  cette  Invitation  d'une  manière  aussi  complète  que  possible. 

Le*  doutes,  les  hésitations  de  votre  correspondant  tomberaient  Immédiatement 
s'il  voulait  bien  tblre  un  petit  voyage  avec  mot.  et  venir  aux  environs  de  Ctuirlms, 
BU  chAleuu  d'HouvIlle.  chei  mon  neveu. 

II  verrait  les  lettres,  eiamlnersll  la  signature  el  en  même  lemps  s'Intéresserait  A 
lous  les  documents  réunis  par  Charles  du  Ly>.  —  Je  blsals  ce  voyage,  Il  y  a  quel- 
ques Jours,  avec  H.  Baguenaull  de  Puchesse,  Ij  si  distingué  président  de  la  Société 
historique  d'Orléans,  Lui  dussI  nvait  <les  doutes  el  ces  doutes  ont  été  remplacés 
pur  une  certitude.  N'imporle  qui  rapportemit  la  même  impression. 

Le  papier,  l'écriture,  les  fragments  de  sceoui.  loul  atteste  que  Ton  est  bien  en 
présence  de  lettres  de  Jeanne  il'Arc, 

Voilà  pour  l'érudK  qui  peut  apprécier  ces  détails,  el  il  ne  fera  que  suivre  Qul- 

Oans  les  trois  lettres  de  Jeanne  d'Arc  que  nous  possédons,  ilrux  sont  signées, 
une  ne  l'est  pas.  —  Le  inr|)s  des  trois  lettres  est  du  même  secrétaire  et  pour  les 
deux  lettre*  signées  {JehanneJ  l'œil  le  moins  expérimenté  reconnaîtra  une  ninfn 
peu  faat>ile  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  a  écrit  le  corps  de  la  lellre. 
Dans  les  dem  lettres,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  c'est  bien  la  même  main  qui  a 
tracé  le  nom  de  Jeftanne. 

^  nous  possédons  Irols  lettres  de  la  Pucelle.  il  en  eiiste  une  quatrième  que, 
depuis  le  Jour  où  Jeanne  d  Arc  la  lui  envoyait,  la  ville  de  Hlom  a  précieusement 
conservée  dans  ses  nrclilves.  Une  comparaison  avec  nos  iellres  s'imposait  ;  aussi 
al-je  tenu  avant  de  vous  répondre  A  m'en  procurer  le  fac-similé, 

La  lettre  aux  habllunls  de  Riom  est  signée:  un  enfant  n'hésiterait  pas  d  recon* 
naître  la  même  signature  que  sur  nos  deux  letlres.  -  Il  y  a  idciiWlé  compléle. 

Les  mêmes  formes  de  Jambages,  les  mêmes  tremblements,  et  la  même  hésitation 
<iul,  sur  deux  lettres  (une  des  ndtres  el  celle  de  RIom)  donne  cinq  Jambages  pour 
les  deux  n,  puis  tâche  d'en  ratlnper  un.  Chaque  jambage  esl  séparé  et  Ton  recon' 
naît  une  main  Incapable  de  le  lier  avec  celui  qtil  suit. 

Il  oe  peut  donc  y  avoir  de  doute  ;  Jeanne  d'Arc  poui^ull  signer,  mais  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'elle  laoall. 

Si  sa  main  hésitait  pour  écrire  /Jfbannel  au  temps  de  ses  triomphes,  serez-vous 
èlonné  que  pendant  son  procès  et  pour  signer  une  cédule  d'abjuralion  elle  se 
rendit  compte  que  l'émotion  ne  permellralt  à  sa  main  que  de  IracotJluiMMÉH- 
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La  première  explicalion  sgfni,  car  l'ciislence  d'une  tellre  non  signée  élabilt 
que  cela  itevalt  l'Ire  pour  la  Pucelle  une  chose  très  étudiée  et  dlfllcfle  que 
de  tracer  Jehanne.  '    . 

Elle  ne  devait  le  faire  que  loriqu'elte  altncliait  â  sa  missive  une  plus  grande 
Importance. 

Dans  la  leltre  de  Rlom,  elle  r**lame  des  subsides,  pnudre.  salpêtre,  arbaleslcs, 
vivres  et  habillements.  —  A  CJcrmont,  les  registres  du  temps  attestent  quejn  ville 
avait  reçu  une  lettre  de  lehanat  la  PutrUr  ci  mtsiaige  de  Dieu  falsnnl  lei  mêmes 
deinaniles. 

Des  nombreuses  lettres  que  Jeanne  d'Are  a  envoyées,  s'il  n'en  restent  que  qua- 
tre, leur  histoire  est  aussi  claire,  aussi  nette  que  passible  et  peu  de  documenta 
peuvent  être  suivis  d'une  manière  aussi  précise. 

1^  lettre  de  Hlom  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  depuis  novembre  1129. 
Je  n'ai  |uis  ù  rappeler  comment  les  trois  autres  sont  venues  en  notre  possession. 

archives  de  Relins  —  Jusque  vers  1630.  —  Elles  sont  Indiquées  dans  un  Inventaire 
des  archives  Tait  en  IStâ  par  l'un  des  ^chevin^  —  Jehan  Hogleriou  en  raisaut  son 
Inventaire  Jehan  llogier  pararail  toutes  les  pièces.  ~  Quicheral  a  reconnu  sur  nos 
lettres  la  signature  de  Jehan   Rogler;   pour  Qulcherat.  Il  ne  peut  y  avoir  d'hési ta- 

0>mment  ont-elles  quille  Reims'/  Clinrles  du  Lys  avait  un  culte  profond  el 
éclairé  pour  sa  grand'tnnte.  Il  était  avocat  gi/néral  en  la  cour  des  aydes  et  avait 
par  conséquent  une  assez  grande  situation  dont  il  prolllalt  pour  réunir  tous  les 
souvenirs  qui  se  rattachaient  ii  la  mémoire  de  sa  grandtante.' 

Il  est  donc  évident  que  Charles  du  Lys  obtint  que  la  ville  de  Reims  se  désalsll  en 
sa  faveur  des  lellres  du  la  Pucullciel  la  preuve  est  faite  par  une  lettre  de  Pelresc 
qui  établit  qu'en  IKW  les  lettres  de  Jeanne  d'Arc  étalent  en  la  possession  de  Otaries 
du  Lys  ;  il  lui  demande  il'en  prendre  copie.  Nous  possédons  cette  lettre  de  Pelresc. 

Charles  du  Lys  Ail  le  dernier  desrcnilant  inâle  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  sei 
deui  fils  moururent  avant  lui,  et  11  n'eut  qu'une  petite  lille  ayant  laissé  postérité, 
Anne  de  Barentin,  qui  épousa,  eu  IGM,  le  marquis  de  Maleissye. 

En  terminant  je  ne  peux  que  répéter  :  si  l'autorité  de  Quicheral  ne  vous  sufDI 
pas.  venez,  esaniinez  par  vous-même  et  vous  ne  doulerex  plus.  —  Jeanne  d'Arc  ne 
lavait  ni  lire,  ni  écrire,  mais  elle  pouvait  apposer  sa  signature. 

Je  veux  es|>érer  oc  pii%  avoir  trop  abusé  de  l'Intérêt  de  vos  Iccteuri  et  vous 
prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 

Comte  C.  de  Mai.bisstb. 

••—  Let  droits  de  FÉlal  el  la  curio$ilé.  —  La  première  chambre  du  Iribanal 
civil  a  rendu  son  jugement  ilanslc  procès  inicntê  par  M.  I^clerc  ù  la  Biblio- 
thèque iiatioaalc  (V.  VÀmatenr,  p.  99).  Le  tribunal,  conformément  aux  con- 
clusions de  M.  le  sul>slltul  Guiilemin,  a  donné  |{ain  de  cause  à  M.  Lccicrc. 
parce  que  l'idenlité  du  recueil  revendiqué  el  celle  du  manuscrit  mentionné 
au  catalogue  de  Tabliayc  de  Cluny,  dressé  en  1787.  ne  lui  a  pas  paru  suffl- 
samment  établie. 

L'organe  du  ministère  public  estime  que  l'Ktat  serait  en  droit  de  formu- 
ler celte  i-evendicuMun  aux  termes  de  la  loi  de  l'an  11,  qui  déclarait  notam- 
ment tombées  dans  le  domaiitc  public  les  blblintlièqucs  des  anciens  monas- 
tères. M.  I. ce  1ère  gagne  son  procès  grâce  à  une  dlITérence  de  description, 
mais  le  principe  de  la  revendication  est  admis. 

^—  Nécrologie.  —  Un  amateur  d'uutogra plies,  M.  Jean- Antoine-Al- 
phonse Parran,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  en  retraite,  oflicicr  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  est  décédé,  à  Paris,  le  1"  avril  1903,  dans  sa  7fi°"  année. 

R.  B. 
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AU    COLLÈGE    DE    FRANCE 

En  1567 

d'après  un   document  INÉDiT 


Le  Collège  de  France  vient  d'acquérir  (1)  un  document  sin- 
gulièrement précieux,  et  jusqu'à  présent  unique,  sur  le  pre- 
mier siècle  de  sa  vieille  et  glorieuse  histoire.  Cette  pièce, 
qui  mesure  375  millimètres  de  hauteur  sur  327  de  largeur, 
est  de  papier;  elle  est  en  très  bon  état  de  conservation  et 
d'une  authenticité  indiscutable.  En  voici  le  texte  : 

Nos  sabsignati  certificamas  Magistrum  Nicolaam  Goulu  Car- 
notensem,  nobis  cognitum,  Parisiensis  Academise  Almnnum,  in 
ea  nieras  Grxcas  et  Lalinas  in  superiorihus  ordinibus  daodecim 
annis  professum,  Academiœ  magistratibus  perfanctam,  in  omni 
oila  sua  honesté  el  intégré  ac  sine  ulla  reprebensione  versalum, 
a  nobis  in  regia  cathedra  perorantem  et  Grasce  inlerpretanlem 
per  sex  dies  audilam  el  probalum,  aadiloribas  gralum,  ac 
proinde  suggeslu  et  sfipendiis  regiis  dignum  jadicatum,  in  cajus 
rei  testimoniam  et  fidem  noslrum  chirograpbum  subscripsimas, 
anno  domini  1567  die  15*  nxensis  Septembris. 

Aadivi  de  Ungaa  grseca  dicentem  Guloniam  ejusque  orationem 
probaui,  ac  de  literis  grsecis  cum  eodem  prioatim  commanicavi 
dignumqae  liac  professione  jadîcaoL 

LUDOVICUS   DURETUS 

reaias  médians:  orofessor. 
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lilerarum  cum  magna  omniam  approbatione  mihi  nofns  est  et 
moribas  inlegris  jampridem  perspectas.  Qaibus  nominibas  régis 
bene/icio  dignissimus  esse  uideiar. 

Jacobus  Carpentarius  philosophie  el  mathematicaram 
artiam  regias  professor. 

•Ego  Pelras  Ronsardus  affirma  me  audisse  pablicè  legentem 
grecé  Nicolaum  Gulonium  el  dignissimam  regia  legendi  facal- 
laie  exislimare  : 
Ronsard 
Ego  Johannes  AaratOs  lilerarum  Grxcaram  professor  Regius, 
cum  ante  xij  annos  fileras  latînas  el  grœcas  pablicé  profitentem 
D.  Nicolaum  Gulonium  cum  samma  eruditionis  fama  cognoois- 
sem  ;  el  poslea  el  privatis  coUoquiis,  el  nuper  publicis  e  Regio 
saggeslu  prieleclionibus  aadilum  ac  penilus  perspeclum  appro- 
bassem  :  dignum  palaui,  hodieque  palo,  qui  pro  me  meam 
Regium  munus  legendi  grsecè  obeat,  meusque  el  snccèssor  et 
gêner  fiai. 

lo.    AURATUS 

Ego  Remigias  Bellaqaeus  teslificor  mf  audisse  publiée  legen- 
tem Nicolaum  Gulonium  in  grecis  lilleris  el  regia  cathedra 
dignum  judico. 

R.  Bellaqdecs. 

Facit  eradilio  singularis  Nicolai  Gulonii  mihi  cognila  al  eam 
dignum  judicem  qui  in  collegium  regiorum  professoram  coop- 
lelar. 

Leodegarius  a  Quercu  lalinarum  lilerarum  professor  regias. 
{Monogrammal 

Ego  J.  Anlonius  Baifius  omnium  litleralorum  de  N-  Gullonii 
doclrina  judicio  libentissime  subscripsi. 

J.  À.  B. 
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meis,  et  céleris  dociia  viris  dignas  oidealar,  qm  in  nostram  cot- 
'  legiam  coopletar,  ego  eis  libenler  asseniiar. 

D.  Laubinus  liiieraram  Grœcaram  profestor  regius. 

n  s'agit  donc  d'un  certificat  collectif  décerné  par  les  huit 
membres  du  jury  spécial  qui  fut  appelé,  au  mois  de  septembre 
1567,  à  examiner  Nicolas  Goulu,  Chartrain,  candidat  à  l'une 
des  deux  chaires  de  langue  grecque  du  collège  royal,  sur  le 
point  de  devenir  vacante  par  la  démission  de  Jean  Dorai. 
Ce  savant  helléniste  qui  fut  le  maître  de  Ronsard  et  de  la 
Pléiade  se  retirait  pour  laisser  la  place  libre  à  Nicolas  Goulu, 
son  gendre.  Mais  au  moment  où  fut  délivrée  la  pièce,  il  faisait 
encore  partie  du  corps  professoral  de  l'établissement.  Le 
jury  comprenait,  outre  Dorât,  quatre ,  autres  membres  du 
collège  royal  :  Louis  Duret,  professeur  de  médecine,  Jacques 
Charpentier,  le  fameux  adversaire  de  Ramus,  professeur  de 
mathématiques.  Léger  Duchesne,  professeur  de  langue  latine 
et  Denis  Lambin,  titulaire  de  l'autre  chaire  de  langue  grecque. 
A  ces  cinq  maîtres  avaient  été  adjoints  trois  hellénistes  répu- 
tés, tous  trois  poètes  et  membres,  avec  Dorât,  de  la  Pléiade  : 
en  première  ligne,  le  plus  illustre  des  lettrés  du  temps, 
Pierre  de  Ronsard,  et  avec  lui  Rémy  Belleau  (BeUaqaeas)  (1) 
et  Jean-Antoine  de  Baïf. 

L'attestation  collective  donnée  par  ces  huit  examinateurs, 
soas  la  date  du  15  septembre  1567,  porte  que  le  candidat, 
élève  de  l'Université  de  Paris,  a  professé  depuis  douze  ans 
des  cours  supérieurs  de  langue  grecque  et  de  langue  latine, 
qu'il  a  rempli  plusieurs  charges  dans  cette  Université,  que  sa 
vie  est  digne  d'estime  et  qu'elle  n'a  jamais  donné  Heu  an 
moindre  reproche,  et  qu'après  l'avoir  entendu  discourir  et 
expliquer  des  textes  grecs  dans  la  chaire  royale,  pendant  six 
înurs  consécutifs  d'énreuvns  variép^^.  «p<«  iuses  ont  constaté 
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est  suivi  de  huit  mentions  autographes  spéciales,  toutes 
signées,  délivrées  par  chacun  des  membres  de  jury.  Ces 
mentions,  dont  te  texte  est  différent,  spécifient  pour  le  compte 
personnel  de  chaque  examinateur,  que  les  résultats  de 
l'épreuve  ont  été  très  favorables  à  Nicolas  Goulu,  qu'il  a  déjà 
une  réputation  bien  établie  de  professeur  dans  le  domaine 
des  langues  grecque  et  latine,  qu'il  est  de  mœurs  excellâtes 
et  que  ta  fonction  qu'il  sollicite  ne  saurait  être  confiée  à  un 
homme  plus  expert.  Dorât  fait,  avec  une  insistance  marquée, 
l'étoge  de  son  érudition  et  formule  des  vœux  ardents  pour 
qu'il  devienne  à  la  fois  son  successeur  et  son  gendre. 

Cette  belle  pièce  nous  fournit  donc  des  autographes  de  hait 
personnages,  tous  célèbres  à  des  titres  divers  dans  l'histoire 
littéraire  du  XV1«  siècle.  La  difTérence  des  encres  est  nettement 
perceptible  sur  l'original.  Il  est  à  remarquer  que  Dorai,  Ron- 
sard, Baîf,  Belleau  et  Duret  ont  adopté  l'écriture  italienne. 
C'est  là,  en  général,  une  caractéristique  propre  à  tous  les 
adeptes  fervents  des  conceptions  de  la  Renaissance.  Rabelais 
usait  du  même  genre  d'écriture,  et  l'on  sait  que  ses  autographes 
se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  Raphaël.  La  signature 
de  Léger  Duchesne,'resté  'fidèle  à  l'ancienne  écriture  aussi 
bien  qu'aux  anciennes  méthodes,  est  accompagnée  d'un 
monogramme  également  d'allure  archaïque.  Baif  se  contente 
de  signer  avec  ses  initiales.  Le  certificat  de  Ronsard  est  par- 
ticulièrement remarquable.  On  ne  saurait  souhaiter  un  auto- 
graphe plus  réussi  ni  plus  caractérisé.  C'est  un  spécimen 
admirable  qui  ajoute  une  valeur  toute  spéciale  à  cette  pièce, 
où  se  trouvent  ainsi  groupés  quatre  représentants  de  la 
Pléiade  sur  sept. 

Notre  document  est,  croyons-nous,  le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  signalé.  Nous  pouvons  déterminer  sans  peine  dans 
quelles  circonstances  il  a  été  rédigé.  Les  épreuves  dont  il  nous 
fournit  en  quelque  sorte  le  procès-verbal,  avaient  été  iosti- 
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quelques  années  seulement.  Nous  saisissons  là  les  origines 
historiques  de  la  présentation  actuelle  des  candidats  par  le 
■  corps  professoral,  tors  de  chaque  vacance  de  chaire. 

Nicolas  Goulu  fut  nommé  par  brevet  du  Roi  du  8  novembre 
1567  et  donna  son  enseignement  avec  un  zèle  irréprochable 
pendant  de  longues  années  (1).  Il  mourut  professeur  en  1601, 
à  l'âge  de  71  ans.  Son  fiU  Jérôme  lui  succéda.  On  trouve 
quelques  détails  précis  sur  sa  biographie  dans  une  collection 
d'Ë/o^ei  composés  par  son  petit-flIsNicolas  Goulu  et  imprimés 
en  1650  (in^").  Nous  savons,  par  exemple,  que  sB  femme 
Madeleine,  fille  du  poète  Dorât,  que  Goulu  avait  remplacé  et 
auquel  il  servit  une  pension  jusqu'à  sa  mort,  avait  acquis  une 
remarquable  culture  dansles  langues  grecque,  latine,  espa- 
gnole et  italienne. 

Le  précieux  texte  que  nous  venons  de  signaler  aux  lecteurs 
de  VAmaiear  dautographes  mérite  un  commentaire  plus 
détaillé  ;  nous  comptons  y  revenir  au  cours  d'une  élude  qui 
doit  paraître  dans  le  3*  Annuaire  du  Collège  de  France. 

Abel  Lefranc. 

Iq  fin  da  premier  Empire  (Paris.  Hachette,  1893,8')  pp.  217etauiT. 

(I)  On  peut  coQHulter  sur  Nicolas  Goulu  la  notice  de  Luciea  Merlet  dans 
la  BIbUolhèque  chatlraine  tutlérieare  au  XIX'  tiiele.  Orléans,  Herlulsou, 
IS82,  8°. 
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VICTOR    HUGO 

A  LA  PLACE  ROYALE 


Le  30  juin  dernier,  on  a  inauguré,  place  des  Vosges,  le 
Musée  Victor  Hugo,  installé  dans  la  maison  que  le  poète 
habita  autrefois.  Le  hasard  nous  a  apporté  tout  récemment 
une  lettre  d'un  obscur  écrivain,  Gustave  Masson,  qui  rend 
compte  de  la  visite  qu'il  fit  au  poète  précisément  dans  le  logis 
transformé  aujourd'hui  en  Musée. 

Ce  document  contient  quelques  détails  sur  l'ameublement 
de  l'appartement  de  Victor  Hugo,  sur  la  vie  de  famille  entre- 
vue au  cours  de  deux  visites.  Cette  pièce,  venant  à  son 
heure,  sera  tue,  sans  doute,  avec  quelqu'intérêt. 


Mon  cher  ami. 

Je  ne  veux  pas  attendre  plus  longtemps  ta  réponse  à  la  lettre  que 
je  t'ai  écrite  avant  de  le  donner  un  peu  des  nouvelles  de  ce  qoe  je 
fais  ici.  Je  t'avais  dit,  tu  sais,  que  je  commençais  à  désespérer  de 
notre  avenir  lilléraire  et  que  l'horizon  de  la  poésie  devenait  de  plus 
en  plus  brumeux  pour  moi.  Eh  bien  1  changement  subit  I  transfor- 
mation complète  1  Le  drame  est  remis  sur  le  métier;  le  roman  se 
poursuit,  el  une  Ode  aa  Comte  de  Paris,  suivie  d'une  Ode  à  M.  Vic- 
tor Hugo,  laquelle  est  suivie  de  Stances  à  Mademoiselle  A.  Hugo  est 
sous  PRESSE  m  Qu'en  dis-tu  7  Voici  maintenant  l'explication  de  tout 
ceci. 

Un  beau  malin,  en  me  réveillant,  je  me  dis  :  Si  j'adressais  quel- 
que épistolc  à  quelque  grand  homme.  Qui  sait  ce  qui  en  advien- 
drait? Aussitôt  dit,  aussitât  fait;  je  bâcle  cent  vers,  mais  pour  la 
dédicace,  je  ne  m'arrête  pas  au  milieu  du  Parnasse,  soit  à  Alphonse 
Karr,  soit  à  Frédéric  Soulié,  je  ne  stationne  même  ni  chez  AIftwl 
de  Vigny,  ni  che;i  Charles  Nodier.  Ah  bien  oui  I  Je  monte  au  fin 
haut  et  un  beau  [jour  je  me  dirige  (1)|  vers  la  Place  Royale.  Je  frappe 
à  une  porte  :  toc  I  toc  I  M.  Victor  Hugo  est-ce  ici  ?  |  (1)  ]  an 
numéro  5,   2<in'''  porte  :  tocl  toc!  M.  Victor  Hugo...?  Voyez  au 


(1)  Quelques  mola  sonl  arrachai  |inr  suite  de  la  rupture  du  cachet. 
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Duméro  6...  Toc!  Tocl  Toc!  M.  Vîct..,,  or  Hugo,  interrompt  le  con- 
cierge. —  Je  remets  un  petit  paquet  et  je  disparais. 

Un  moisaprès,  je  commençais  à  désespérer;  je  ne  recevais  aucune 
réponse.  Ënfln,  un  soir  Eugène  arrive,  une  lettre.  J'ouvre.  Je  vois 
!a  griffe  du  grand  homme.  C'est  une  lettré  qui  a  manqné  me  rendre 
fou  pendant  huit  jours.  Il  y  a  à  peine  quinze  jours  que  je  l'ai  et  elle 
est  déjà  toute  usée  à  force  d'être  lue;  tout  le  monde  a  voulu  lavoir. 
Voici  comment  il  finit  ;  n  Souffres,  Monsieur,  que  je  sois  fier  d'avoir 
iTavoir  un  écho  dans  des  âmes  comme  la  oolre.  »  J'espère  que  c'est 
flatteur.  Je  garderai  l'autographe  bien  longtemps,  tu  peux  le  croire. 
Huit  jours,  après  avoir  reçu  la  réponse  de  M.  Victor  Hugo,  je  me 
rendis  un  soir  chez  lui  :  c'était  un  dimanche.  Tu  dois  comprendre 
combien  je  tremblais  en  posant  la  main  sur  le  cordon  de  la  son- 
nette. Une  petite  bonne  vint  m'ouvrir.  —  V>c  la  part  de  qui,  me 
demanda-t-elle?  Je  lui  donnai  ma  carte.  Une  minute  après  :  Faites 
entrer  !  Voici  la  description  du  salon.  Une  très  belle  et  grande  pièce, 
deux  fenêtres  avec  balcon  donnant  sur  la  place  Royale.  Au  milieu, 
un  lustre,  meubles  de  la  Renaissance.  Très  beau  buste  de  M.  Hugo 
sur  une  console.  Un  dressoir  en  bois  sculpté  couvert  de  curiosités. 
Entre  les  deux  fenêtres,  autre  console  sur  laquelle  deux  statuettes 
représentant  Ruy  filas  et  la  reine  d'Espagne.  De  vieilles  tapisseries 
servant  de  tentures.  Lorsque  j'entrai,  auprès  d'une  fenêtre  ouverte 
et  assis  à  une  table,  un  des  fils  de  M.  Hugo,  le  plus  jeune,  achevait 
un  thème  pour  sa  pension  tout  en  mangeant  des  pruneaux.  Son  pérc 
lui  indiquait  des  tournures  concurremment  avec  un  jeune  homme 
A  moustaches  noires,  ami  de  la  maison  à  ce  qu'il  paraîtrait,  qui 
feuilletait  le  dictionnaire. 

Madame  Hugo  était  assise  sur  un  canapé,  tenant  sur  ses  genoux 
une  charmante  petite  fllle  de  huit  à  neuf  ans,  tandis  qu'une  autre, 
de  treize  à  quatorze,  aussi  jolie,  était  pendue  à  son  cou.  Un  autre 
garçon  de  14  ans  peut-être  complétait  le  personnel.  Victor  Hugo  a, 
je  suppose,  45  ans.  Petite  taille,  cheveux  très  longs,  rejetés  en  arrière. 
M™"  Hugo  est  une  belle  espagnole,  c'est  assez  dire.  Dès  que  je  fus 
entré,  j'allai  à  lui  et  je  le  remerciai  de  sa  lettre.  ^  Pas  du  tout,  me  dit- 
il,  c'est  moi  qui  vous  remercie  beaucoup.  Tenez,  venez  donc.  Nous 
sommes  trois  à  faire  un  thème  et  nous  ne  pouvons  en  venir  à  bout. 
La  conversation  s'engagea  et  je  me  trouvai  bientôt  aussi  à  mon 
aise  avec  V.  Hugo  que  je  l'eus  été  avec  toi.  C'est  l'homme  du 
monde  le  plus  aimable.  Je  suis  encore  allé  le  voir  il  y  a  trois 
jours  ;  il  m'a  dit  de  revenir.  Je  profiterai  de  la  permission  et  quand 


bvGoogIc 


—  124  — 

une  voie  gratuite,  si  cela  est  possible,  toutes  tes  pièces,  soit  de 
vers,  soit  de  prose,  imprimables  avec  les  changemens,  additions 
et  corrections  qui  sont  ou  devront  être  faites.  Surtout  une  réponse 
immédiate,  j'attends  ta  lettre  dans  trois  jours  au  plus  tard  et  notre 
correspondance,  j'espère,  va  être  plus  active  que  jamais. 
Mon  envoi  contiendra  : 

l»  Une  lettre  de  quatre  grandes  pages  donnant  le  détail  de  tout 
ce  que  je  te  raconte  ici  en  sommaire, 

2»  La  brochure  en  question  qui  portera,  si  tu  m'y  autorises,  sur 
la  couverture  ces  mots  : 

Sous  presse 
Echos,  poésies  par  MM.  H.  Vermot  et  G.  Masson. 
>  La  lettre  de  V.  Hugo  si  on  veut  bien  me  la  laisser  et  à  condi- 
tion que  tu  me  la  renverras  immédiatement. 

Adieu,  mon  cher  ami,  ton  paquet  sera  attendu  très  vivement  ; 
relançons-nous  dans  la  littérature,  car  je  veux,  pour  l'hiver  pro- 
chain, que  nous  figurions  en  grandes  lettres  super  porlam  sancli 
Marfini. 

THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  &  MARTIN 

1"  Représentation  de 

Jean  Maillaro 

Drame  en  un  acte  et  en  vers 

Entrées  de  faveur  suspendues  !  ! 

Ainsi  soit-il. 

Tout  à  toi. 
Gustave  Masson 

P.  S.  —  Ton  paquet  au  plus  vite  ;  tu  vas  aller  chez  Victor  Hugo 
dans  la  personne  de  tes  vers.  Adresse  tes  lettres  toujours  rue 
Saint-Dominique  Saint -Germa  in,  24>(!r.' 

Adresse  : 

Monsieur  Henri  Vermot,  homme  de  lettres 

Hdtel  du  Croissant 

ChAteau-du-Loir 

(Sarthe) 
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VENTE  DU  15  JUIN  1903 


Cette  dernière  vente  de  la  saison  a  eu  un  succès  complet.  Les 
amateurs  étaient  nombreux  et  les  enchères  ont  été  chaudement 
disputées.  La  moitié  des  pièces  est  restée  dans  la  salle  ;  c'est 
un  résultat  de  bon  augure,  mais  assez  rare  puisque  les  ventes 
se  font  ordinairement  par  commissions.  Les  prix  ont  été  très 
beaux.  La  liste  ci-dessous  en  est  le  meilleur  témoignage.  Le 
total  a  dépassé  6.400  francs. 


Prix 

15 


N"  Prix 

1  Aflre  (Denis).........  15 

2  Alexandre  !«' 92 

3  Artistes  dramatiques  .  15 

4  Barbes  (Armand) 8 

5  Barbey    d  '  Aurevilly 

(Jules) 21 

6  Barbier  (Auguste) 28 

7  Baudelaire  (Charles)  .  40 

8  fieaufaarnais  (Eugène 

de) 41 

9  Béranger  (Pierre  de) .  10 
.   10  Berlioz  (Hector) 152 

11  Berthelemy  (Claude) .  20 

12  BerUùer (Alexandre).  8 

13  Billaud-Varenne  (Jac- 

ques)   ,  255 

14  Bode  (Johann) 3 

15  Boerhaave(Hermann).  18 

16  Boissyd'Anglas  (Fran- 

çois)   10 

17  Bonaparte  (Elisa) 37 

18  Bonaparte  (Louis) 42 

mourul  blbUolhdcalre  du  ci^lèbre  élablissemenl  <le  Harrow-Schoot  (ADgleterre, 
Mlddlescx).  et  son  dernier  ouvrage  esl  le  calalogue  de  la  bibliothèque.  (Catalogue 
or  a^e  Ilarrow  Scbool  library)  V.  L'Intermidialre  des  chereheari  [du  10  octobre  1888. 
col.  581,  —  IJ  Ultéralarr  fran^alit  conitmporaine  (182T-184fl>  de  Bourqueiot  et 
Alfred  Maury.  -  Le  Uon.  1888,  p,  552,  col.  2,  annonce  la  mort  de  M.  Gustave 
Maison.  —  G-  Mauon  était  un  coitoborateur  assidu  du  BalMia  du  boanaiaiite. 


19  Bonaparte  (Jérôme) . . 

20  Breton  (Jules) 

21  Brueys    d  '  Aigalliers 

(François) 

22  Bufron(Jean) 

23  Candolle  (Augustin).. 

24  Capello  (Bianca) 

25  Carpcaux  (Jean) 

26  ChampHeury  (Julesj.. 

27  Charles  IX 

28  Charles  X 

29  Clermont  -  Tonnerre 

(Aimé) 

30  Compositeurs  de  mu- 


sique 


31  Compositeurs  de  mu- 

sique. , 

32  Compositeurs  de  mu- 

sique  

33  Conscience  (Henri). . . 

34  Daumesnil (Pierre)... 

35  David  (Jacques) 
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36  Delacroix  (Eugène)... 

37  Delacroix  (Eugène)... 

38  Diebitsch  (Jean) 

39  Divers 

40  Divers 

41  Divers 

42  Divers 

43  Dorval  (Marie) 

44  Doyen  (Gabriel) 

45  Drouineau  (Gustave) . 

46  Dubois  (Jean) 

47  Dumas 

48  Dumas 

49  DuDker 

50  Dupleix 

51  Duval    d  '  Eprémesnil 

52  Elisabelh-Marie ...... 

53  Elisabeth 

54  Eugénie  de  Montijo  . . 

55  Fénelon  (François  de), 

56  Flandrin  (Hippolyte). 

57  Flourens  (Mane) 

58  Fontenelle    (  Bernard 

Le  Bouyer  de) 

59  GambetU  (Léon) 

60  Garât  (Jean) 

61  Garnier  (Etienne).... 

62  Gaucher  (Charles) 

63  Gautier (Théophilcl.. 

64  Gantier  (Théophile) . . 

65  Gérard  de  Nerval .... 

66  Gigous(Jean)... 

67  Glaligny  (Albert) 

68  Glatigny  (Albert) 

69  Gosset  (François) 

70  Gounod  (Charles) 

71  Gros  (Antoine) 

72  Hénaull  (Chartes).... 

73  Henri  UI 

74  Houssaye  (Arsène) . . . 

75  Hugo  (Victor) 

76  Ingres  (Jeani 

77  Jean  Sobieski 

78  Joanny  (Jean) 

79  Kock  (Paul  de)...... 

80  Lamartine   (Alphonse 

de) 

81  Lauzun  (Antoine) 


N" 


Prix 


86  Lockroy  (Joseph)  ....  13 

87  Louis 15 

88  Maistre  (Joseph). .....  31 

89  Malibran  (Maria) 48 

90  Marie  de  Médicis 42 

91  Marragon  (Jean) LW 

92  Masséna  (André) 57 

93  Masséna  (André) 78 

94  MaupassanI  (Guy  de).  78 

95  Méry  (Joseph).. 13 

96  Méryon  (Charles) 26 

97  Meyerber  (Jacques)...  S'y 

98  Mezcray  (Joséphine) ,  8 

99  Michelet  (Jules) 5 

100  Monnier  (Henry) ,- 15 

101  Murât  (Jonchim) 10 

102  Murger  (Henry) 28 

103  Murger  (Henry) 11 

1(M  Napoléon  I" 100 

105  Napoléon  l'T 315 

106  Napoléon  l" 135 

107  Napoléon  111 72 

108  Necker  (Jacmies). . .  : .  10 

109  Nesselrode  (Charles) .  20 

110  Noël  (Alexandre) 8 

111  Nourrit  (Adolphe)....  39 

112  Orléans  (Phil.  duc  d')  52 

113  Patkul  (Jean) 15 

114  Peintres 148 

115  Peintres 60 

116  Peintres 70 

117  Piccinni  (Nicoloi 14 

118  Piron  (Alexis) 30 

119  PoggioBraccioIini 
(Gianfrancesco)..   .  46 

120  Ponsard  (François).. .  18 

121  Bachcl(Elisa).. 80 

122  Rachel  (Elisa) 05 

123  Réaumur  (René) 41 

124  Rigoley    de    Juvigny 

(Jean). 32 

125  Ristori  (Adélaïde). ...  10 

126  Roger  (Gustave) 50 

127  Ronsard  (Pierre  de) . .  520 

128  Rossini  (Gloacchino) .  16 

129  Rostopchînc  (Théodo- 

re, comte) 56 

130  Rousseau  (Jean) 15 
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No. 

135  SamsoD  (Joseph) 

136  Sand  (George) 

137  Sand  (George) 

138  Saoterre  (Claude) 

139  Sardou  (Victorien) . . . 

140  Sass  (Marie) 

Ul  Scacciati  (André). ... . 

142  Schnelz  (Victor) 

143  Sedaine  (Michel) 

144  Sixte  V  (Fais) 

145  Spontini  (Gaspard).. . 

146  Thomas  (Antoine) 

147  Tournefort  (Joseph).. 

148  Vallès  (Jules) 

149  Vorignon  (Pierre) .... 

150  Verdi  (Guiseppe) 

151  Verwer  (Adnen  van). 

152  Winckelmann      (Jo- 

hann)  , 


>'  Prix 

3  Bourgogne  (duch>*  de]  5 

1  Canrobert  (François).  12 

5  Cavaignac  (Eugène)..  5 

G  Conventionnels Ifl 

7  MoIé  (Mathieu) 10 

8  Paris 12 

9  Théâtre  à  l'armée 40  . 

0  Documents  divers....  20 

1  Napoléon  III 9 

2  Napoléon  in 15 

3  Napoléon  III 9 

4  Napoléon  m 17 

5  Napoléon  III 11 

6  Napoléon  ni 25 

7  Napoléon  m 12 

8  Napoléon  m 30 

9  Napoléon  lU S 

0  Napoléon  III 10 

1  Napoléon  III 8 
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LES  NOUVEAUX  ACADÉMICIENS 


Les  amis  des  études  historiques,  c'est-à-dire  tous  les  ama- 
teurs d'autographes,  se  sont  réjouis  de  l'élection  de  M.  Frédé- 
ric Mass<m,  l'historien  de  Napoléon  I'"'  et  de  son  temps.  Le 
nouvel  académicien  se  reconnaît  des  nôtres  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  reproduire  son  témoignage,  extrait  d'une 
lettre  qu'il  adressa,  le  jour  même  de  son  élection,  à  notre 
directeur. 


ha.  )K)U4  Â23ft^  MC  fuâi 


kiM> 


\U< 


iii^ùu. 


Frédéric  Masson 

Né  à  Paris,  18,  quai  des  Orfèvres,  le  8  mars  1847  (1) 

Élu  à  l'Académie  française 

le  18  juin  1903 

En  remplacement  de  M,  Gaston  Paris 

0)  Renseignement  donné  par  M.  F.  Masson. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Répertoire  historique  et  biographique  de  la  Gazelle  de  France, 
depuis  l'origine  jusqu'à  la  Rêvolation  (1631-1790).  (1)  Le  tome  II  de  ce 
précieux  travail  de  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  vient  de 
paraître.  Nous  avons  dit  lors,  de  l'apparition  du  tome  1",  tout  le 
bien  que  nous  pensions  de  cet  excellent  Répertoire.  C'est  un  instru- 
ment de  travail  indispensable  aux  chercheurs. 

M.  de  Granges  de  Surgères  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  voir  l'achè- 
vement de  l'impression  de  l'œuvre  capitale  de  sa  yîe,  mais  Mm» 
ta  marquise  de  Surgères,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié,  a  assumé  la 
tâche  de  le  terminer.  C'est  grâce  à  ses  soins  que  le  tome  II  du 
Répertoire,  qui  va  de  Clamoasse  à  Kromls,  a  vu  le  jour  et  ce  doit 
être  pour  l'auteur  une  joie  singulièrement  douce  de  voir  parfaire 
son  œuvre  de  prédilection  par  «  la  compagne  douce  et  fidèle  de 
sa  vie  »,  la  raére  des  enfants  de  sa  chair,  devenue  la  tutrice  de  ses 
enfants  spirituels. 

Journal  intime  de  l'abbé  Mulot  (2j,  (1777-1782),  publié  par  Maurice 
Tourneux.  —  l.'abbé  Mulot  avait  conçu,  comme  tant  d'autres,  le  pro- 
jet de  tenir  un  journal  de  sa  vie,  où  il  relaterait  ce  qu'il  apprendrait 
d'intéressant.  Mais  la  persévérance  lui  a  manqué  et  il  n'a  transcrit 
ses  impressions  et  les  nouvelles  venues  à  sa  connaissance  que  pour 
le  mois  de  janvier  1778,  et  le  premier  trimestre  1782  ;  l'année  1777 
ne  contient  que  quelques  notes  au  sujet  des  visites  qu'il  reçut  à 
l'abbaye  de  Saint-Viclor. 

11  est  bien  regretlable  que  l'abbé  Mulot  n'ait  pas  écrit  ses  mé- 
moires avec  plus, de  suite,  car  il  savait  voir  et  entendre  ;  te  peu  qu'il 
nous  a  laissé  est  bien  piquant.  Le  Journal  contient,  par  exemple, 
des  détails  que  l'on  ne  retrouve  pas  ailleurs  sur  la  visite  de  Marie- 
Antoinette  à  Paris,  après  la  naissance  du  premier  dauphin.  Cette 
visite  donna  lieu  à  toutes  sortes  de  pamphlets  et  de  chansons. 
Quelques  satires  avaient  des  titres  conçus  en  des  termes  qui  sont 
des  prédictions.  En  voici  un  par  exemple,  publié  à  l'occasion  de 
cette  visite  à  Paris,  du  2Ï  janvier  1782  : 

A  rrét  des  juges  de  la  ville  et  du  prévôt  des  marchands  qui  condamne 
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la  Reine  a  être  bien  escortée  jusqu'à  l'église  Noire  Dame,  oà,à  genoux 
devant  la  principale  porte,  elle  fera  amende  honorable,  paii  de  là 
sera  traînée  à  Sainle-Geneviéve,  où  elle  fera  de  nouoeaa  amende  A»- 
norable,  et  de  là  sera  menée,  avec  les  plus  grandes  précautions,  à  la 
Grève,  jusqu'à  l'écha/aud  qui  pour  cet  effet  sera  dressé  • .  Mulot  Irouve 
déplacées  ces  attaques  contre  la  Reine.  A  ce' propos  il  dit  (  p.  76)  : 
f  que  ce  n'est  pas  à  nous  Français  de  nous  déshonorer  en  la  dés- 
honorant, ce  n'est  pas  à  deb  bomines  qui  se  piquent  d'humanité  à 
traiter  si  inhumainement  leur  souveraine.  » 

Cette  réflexion  est  d'autant  plus  méritoire  sous  la  plume  de  Hulot 
qu'il  ne  ménage  par  les  remarques  acérées  sur  les  grands.  11  cite  ud 
trait  de  grossièreté  de  langage  du  Roi  (1),  qui  usait  volontiers  du 
langage  du  Père  Duchesne,  etparleavecune  belle  indépendance  du 
discours  prononcé,  le  18févrierl782(2),  paf  M.  Poissonnier,  doyen 
des  professeurs  du  Collège  Royal,  à  propos  de  la  naissance  du  dau- 
phin (3).  Il  trouve  le  discours  lâchement  fait  malgré  ses  beautés. 
«  mais  aussi  quelle  folie  de  vouloir  parler  d'un  marmot  de  deux 
jours  et  pourquoi  ne  pas  attendre  qu'il  donne  par  ses  actions  ma- 
tière ù  des  discours  7  •  Le  Dauphin  un  marmot,  la  Révolution  est 
en  germe  dans  cette  irrévérence. 

Le  Journal  de  Mulot  est  rempli  de  réflexions  de  cette  nature.  Le 
texte  est  annoté  comme  sait  le  faire  M.  Tourneux,  c'est-à-dire  avec  - 
nn  grand  soin  et  des  ressources  étonnantes  (4) 

Le  Journal  est  précédé  d'une  notice  substantielle  sur  la  vie  et  la 
carrière  de'Mulot  ;  pour  l'écrire  M.  Tourneux  a  mis  à  contribution 
toutes  les  sources  connues,  manuscrites  et  imprimées  (5). 

La  publication  de  M.  Tourneux  se  termine  par  la  reproduction  de 
couplets  graveleux  sur  la  Reine  ;  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris 
n'avait  pas  cru  devoir  les  insérer  dans  ses  Mémoires.  Ce  scrupule 
est  exagéré  ;  l'abbé  Mulot  avait  transcrit  les  couplets,  il  était  indis- 
pensable de  les  reproduire  puisqu'on  éditait  son  Journal. 

—  Paris  sous  le  Consulat,  recueil  de  documents  pour  l'histoire  de 
l'esprit  public  A  Paris,  par  A.  Aulard,  professeur  à  l'Université  de 
Paris,  1. 1  (18  brumaire  «n  VIll  —  30  brumaire  an  IX)  (6).  Ce  volume 
fait  suite  à  la  série  publiée  sous  le  titre  de  Parispendant  laréactiÔn 

m  P.  81,  I 

m  p.  S8. 

<3)  Né  le  s  octobre  1TS1. 

<4)  P.  U,  note  S,  une  fliute  d'ImpreMfon  donne  Chappe  é'Antrvche  pour  cTAnte- 
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—  131  — 

thermidorienne  et  sous  le  Direcloire,  il  est  composé  da 
dessein,  sur  le  même  plan  et  avec  la  même  méthode. 

L'auteur  a  voulu  faire  pour  la  période  du  Consulat  ci 
pour  l'époque  de  la  réaction  thermidorienne  et  pour  ce 
toire:  produire  des  documents  contemporains  propres 
□aitre  au  jour  le  jour  les  vicissitudes  de  l'esprit  public 

Ces  documents  sont  de  deux  sortes  :  i«  rapports  ac 
émanés  du  bureau  central  du  canton  de  Paris,  de  la  pr 
pblice,  du  ministère  de  la  police  générale  ;  2»  les 
journaux. 

On  imagine  aisément  à  quel  point  un  pareil  recueil  es 
qui  veut  se  rendre  compte  de  l'esprit  pnblic  ;  c'est  un 
puisablc  de  renseignemenls  mise  à  la  disposition  des  cl 
commentés  par  le  savant  auteur  de  l'Histoire  politique  c 
lion  françaiie  (2).  1 

(2)    Une    l^ra   mule    il'lmpi  eiaion,     p.    Ifil.    BoUcan-Dcipreaux 
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CHRONIQUE 


•■»  Erratam.  —  Le  numéro  du  15  Juin,  p.  108,  donne  une  llite  de  prli 
comme  étant  le  compte  rendu  de  la  vente  du  27  avril  1903,  c'est  la  vente 
du  35  mai  qu'il  but  lire. 

^—  Le  bulletin  325  de  H.  Noël  Chanivay  vient  de  paraître.  On  y  remarque 
quelques  pièces  d'actualité  ;  Georges  Karageorgewitch,  lUIcliel  Obrenowiteti, 
des  noms  comme  Bossuet,  Cinq-Mars,  Gamerin,  G<Ethe,  Ingres,  prince  de 
Lambaile,  Haupassant,  H^éslppe  Moreau,  Henry  Murger,  un  fragment  de 
Journal  de  Philippe-Égalité  (11-18  juillet  1790).  Catherine  de  Parthenay, 
Philippe  V,  etc. 

^—  Signalure  dt  Jeanne  d'Arc.  —  Un  de  nos  lecteurs  nous  signale  que  le 
Nouoeatt  Larjauue,  t.  I,  p.  411,  donne  le  fac-similé  d'une  signature  de 
Jeanne  d'Arc.  Malheureusement,  on  ne  dit  pas  à  quel  document  cette  signa- 
ture a  été  empruntée. 

••■K  Modettie  da  prétidtnt  Rooteaell.  —  Le  président  Roosevelt  vient  de 
fournir  à  la  cohorte  des  collectionneurs  d'autographes  un  nouveau  sujet 
d'expériences.  Ceux  qui  se  plaisent  ^  ilcméler  l'embrouillement  de  la  chiro- 
graphie  des  grands  hommes  du  temps  (lisez  :  les  graphologues)  trouvent 
habituellement  que  la  majorité  de  leurs  solt-disant  victimes  sont  seulement 
trop  portées  i  occuper  le  centre  de  la  scène.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas  du 
Président.  L'un  des  brillaots  et  Jeunes  attachés  de  la  Cour  suprême  alla  â 
la  Maison-Blanche  avec  quelques  papiers  du  tribunal. 

Tous  les  papiers  de  la  Cour  supi-éme  doivent  être  donnés  au  Président  en 
personne,  cl,  après  avoir  présenté  les  papiers,  le  Jeune  homme  du  palais  de 
justice  tira  modestement  de  sa  poche  un  album  d'autographes,  tourna  te 
qu'on  peut  appeler  une  page  d'honueur  et  demanda  au  Président  son  auto- 
graphe. Il  ajoute  qu'il  le  désire  au  milieu  de  la  page.  Le  Président  prit  sa 
plume  et  écrivit  son  uom  dans  sa  caractéristique,  d'une  maiu  négligente, 
dans  un  coin,  i  Et  quoi  !  j'avais  besoin  de  votre  signature  au  milieu  >,  pro- 
testa le  Jeune  homme.  •  Oui,  mon  ami,  répliqua  le  Président  avec  un  SOD7 
rire  rassurant  au  Jeune  homme,  mais  je  veux  laisser  cette  chance  à  quelques 
autres.  •  Et  l'album  garde  encore  te  nom  de  Rooaevelt  dans  un  coin.  (Extrait 
du  Cùlltclor,  numéro  de  Juin  1903.) 

^—  Lille  alphabétique  dt*  locHtairet  du  Thiàlre-Franfaii.  —  Nous  pré- 
venons  les  souscripteurs  à  l'ouvrage  de  M.  Monval  que  nous  tenons  â  leur 
disposition  les  deux  suppléments  publiés  depuis  l'apparition  du  volume. 
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LE  TESTAMENT 

L'ACADÉMICIEN    JACQUES    DE    SERIZAY 


Jacques  de  Serizay,  poète  et  bel  esprit,  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  française,  a  passé  doucement  sa  vie  sans  tribu- 
latioi^  et  sans  secousse,  selon  l'expression  de  Porée-Loiiisy  (Biogr. 
Didot);  aussi  est-on  fort  peu  renseigné  pour  sa  biographie;  les 
dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  elles-mêmes  sont  restées  incer- 
taines. Vainement  espérerait-on  trouvera  glaner  quelques  détails 
dans  sa  correspondance  :  on  ne  connaît  pas  de  lettres  de  lui. 

Les  historiens  de  l'Académie,  qui  le  disent  né  à  Parts  vers  1590, 
sans  préciser  davantage,  s'accordent  pour  mentionner  son  décès  à 
La  flocheroucauld  (Charente)  en  novembre  1653.  Nous  allons  voir 
que  ce  dernier  renseignement  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 

P'oursanaissancc,  — qui  nous  fixera  de  façon  précise  sur  le  lieu  et 
la  date?  Jal  n'a  pas  rencontré  trace  de  son  baptême  endépouiltant 
les  registres  des  paroisses  de  la  capitale.  Serizay  serait-il  .né  pro- 
testant, comme  l'élaient  plusieurs  membres  de  la  famille  de 
La  Rochefoucauld,  ses  protecteurs,  comme  l'étaient  ses  amis 
Conrart  et  Gombauld? 

D'une  famille  de  pctilc  noblesse,  il  vécut  dès  sa  jeunesse  dans  la 
société  des  gens  de  cour  et  s'attacha  aux  La  Rochefoucauld,  chez 
lesquels  il  remplit  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  la  charge  d'inten- 
dant. Aimant  et  cultivant  les  lettres,  on  le  vit  rechercher  les  beaux 
esprits  et  rimer  pour  son  plaisir  ;  ses  vers  n'ont  jamais  été  réunis, 
ils  se  trouvent  dispersés  notamment  dans  les  Recueils  poétiques 
édités  par  Sercy  et  par  Cramoisy.  On  en  connaît  d'ailleurs  fort 
peu,  —  stances,  odes,  madrigaux,  sonnets,  il  est  question  aussi  de 
fragments  de  tragi-comédies,  —  et  tous  ne  sont  pas  signés.  Son 
nom  figure  pour  la  première  fois  dans  le  Temple  d'honneur,  recueil 
de  stances  françaises  et  de  vers  latins,  italiens,  espagnols,  sur  la 
mort  de  Florimond  d'Ardres,  baron  de  Frican  (Paris,  Daufresne, 
1622,  in-8°,  et  se  oendent  sur  le  PoiU-Neuf,  devant  la  Samaritaine).  U 
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En  1629,  il  était  avec  Godeau,  Gombauld,  Chapelain,  les  deux 
Habert  et  MallevUle,  du  petit  nombre  de  lettrés  qui  se  réunissaient 
toutes  les  semaines  chez  Conrarl.  Quand  Richelieu  résolut  de  cons- 
tituer ce  cénacle  en  corps  académique,  Serizay  ne  pouvait  manquer 
d'y  figurer,  bien  qu'il  appréhendât,  avec  plusieurs  de  ses  atnts,  l'hon- 
neur qu'on  leur  voulait  Taire,  craignant  de  voir  troubler  la  dou- 
ceur et  la  familiarité  de  leurs  conférences.  Tous  se  soumirent 
cependant. 

L'habitude  de  la  belle  société  donnait  à  Serizay  un  langage  raffiné, 
il  savait  parler  d'abondance  et  merveilleusement  tourner  une 
harangue  ;  c'est  lui  qu'on  choisit,  dés  1635,  comme  directeur  de  la 
Compagnie,  et  ses  confrères  le  maintinrent  dans  ces.délicates  fonc- 
tions pendant  quatre  années  consécutives  ;  il  y  montrait,  paraît-il, 
une  prudence  pleine  de  tact  à  laquelle  tous  rendaient  hommage. 
Sainl-Evremond  l'a  mis  en  scène  dans  sa  Comédie  da  Académittea, 
satire  où  les  caractères  sont  assez  exactement  dépeints. 

Comme  notre  académicien  allait  passer  une  partie  de  l'année 
dans  l'Angoumois  avec  la  Tamille  La  Rochefoucauld,  c'est  au  châ- 
teau de  La  Rochefoucauld,  à  cinq  lieues  d'Angoulèrae,  qu'il  tomba 
gravement  malade  en  1653;  il  y  devait  finir  ses  Jours. 

On  le  dit  mort  dans  ce  château,  au  mois  de  novembre  1653.  Mais 
voici  que,  grâce  à  la  découverle  par  M.  Machet  de  La  Martinière_ 
archiviste  de  la  Charente,  du  testament  authentique  de  Jacques  de 
Serizay,  —  grâce  surtout  à  l'extrême  obligeance  qu'à  mise  M.  de 
La  Martiniére  à  nous  en  faire  la  communication,  nous  savons 
maintenant  que  l'académicien  vivait  encore  en  janvier  1654. 

Nous  allons  reproduire  cet  intéressant  document,  d'autant  plus 
précieux  qu'il  est  revêtu  de  la  signature  de  Serlzay,  dont  les  auto- 
graphes, —  les  simples  signatures  même,  sont  de  la  plus  grande 
rareté,  pour  ne  pas  dire  introuvables. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  pas  l'acte  d'inhumation,  qui  permettrait  de  fixer 
le  jour  du  décès  de  ce  personnage.  Du  moins,  est-il  bien  établi 
désormais  qu'il  n'est  pas  moii  en  novembre  1653,  comme  on  l'a 
toujours  cru.  Il  est  permis  de  supposer  qu'il  succomba  réellement 
au  château  La  Rochefoucauld  et  peu  de  temps  après  la  date  de  son 
testament. 

Le  défunt  fut,  en  effet,  remplacé  à  l'Académie  en  1654,  —  non  pas 
par  Pellisson,  ainsi  que  l'indiquent  la  plupart  des  listes  publiées 
de  nos  jours,  mais  par  l'abbé  Paul-Philippe  de  Chaumont,  futur 
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ueire  laii  en  fcue  occnreiite  loui  ce  qu  eue  jugerfi  a  propos 
m'en  reinctanl  à  sa  prudeiile  iliscrétioii  cl  aux  fuis  de  subve- 
nir limt  au  paiement  des  médecins,  chirurgiens  et  apoticaircs 
qui  m'auront  traité  jusques  à  mon  décès  que  aux  frais  de  mon 
enterrement  et  cérémonies  qui  pourront  être  faites,  «umônes 
et  service  et  pareillement  pour  accomplir  autres  œuvres  pies 
pour  le  repos  de  mon  àme  que  je  conflerai  en  secret  à  ma  dite 
darae  et  qu'elle  m'a  promis  de  faire  exécuter  incontinent  après 
mon  décès.  Je  mis  cejourd'hui  entre  ses  mains  tout  l'or  et 
l'argent  monnayéquej'avais  y  compris  la  sommede  1.000  livres 
que  ma  dite  dame  m'avait  fait  la  grâce  de  m'avancer  en  con- 
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pétition,  ni  demande  soit  à  ma  dite  dame  ou  à  toute  autre 
personne  ni  de  demander  aucune  reddition  de  compte  de 
l'emploi  des  dits  deniers  et  par  ces  mêmes  présentes  ai  donné 
et  légué,  donne  et  lègue  à  Antoinette  Dubois,  veuve  de  feu 
Jean  Sabatier,  pour  les  bons  et  agréables  services  qu'elle  m'a 
rendus  de  la  preuve  des  quels  je  l'ai  relevée  et  relève,  tous 
mes  habits,  robes  et  vêtement  et  tout  mon  linge  et  bardes  ser- 
vant à  l'usage  de  ma  personne  que  je  présentement  en  ma 
chambre  au  château  de  la  Rochefoucauld  à  la  réserve  de  mon 
juste  au  corps  de  velours  noir  fourré  de  chapt  d'Espagne 
duquel  je  fais  don  à  Paul  Besnard,  intendant  des  affaires  de 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  que  je  supplie 
de  vouloir  accepter  pour  l'amour  de  moi,  priant  rtia  dille  dame 
la  duchesse  de  leur  faire  délivrer  le  tout  après  mon.  décès  et 
quant  à  mes  autres  biens  de  quelque  nature  qu'ils  puissent 
être  j'institue  mes  héritiers  ceux  qui  par  droit  ou  coutume  le 
peuvent  ou  doivent  être  et  aux  fins  (?)  qu'ils  s'en  puissent 
prévaloir,  je  leur  déclare  que  les  principaux  titres,  contrats  et 
pièces  concernant  mon  dit  bien  sont  dans  une  malle  que  j'ai 
laissé  en  garde  et  dépôt  es  tnains  du  dit  sieur  Bernard  à  Paris, 
de  laquelle  la  clef  se  trouvera  dans  la  malle  que  j'iii  au  pré- 
sent lieu  le  suppliant  de  les  vouloir  rendre  et  restituer  à  mes 
dits  héritiers  après  mon  décès,  cassant,  annulant  et  révoquant 
tous  autres  testaments,  donations  et  codicilles  ci  devant  par 
moi  fait  nonobstant  toutes  les  clauses,  dérogations  qu'ils 
puissent  contenir  et  d'autant  que  par  un  de  mes  dits  testa- 
ments ci  devant  fait  et  lequel  spécialement  et  particulièrement 
je  révoque,  casse  et  annulle  par  celui-ci  je  déclarais  devoir 
des  sommes  de  deniers  à  plusieurs  personnes,  je  déclare  les 
avoir  acquittées  et  ne  leur  devoir  rien  et  que  la  déclaration 
que  j'en  avais  faite  ne  me  pourra  nuire  ni  à  mes  dits  héritiers 
fors  et  excepté  la  somme  de  1.000  livres  laquelle  je  reconnais 
devoir  à  Madame  de  la  Basinière  la  jeune,  obligation,  contrat 
ni  promesse  laquelle  dite  somme  je  charge  mes  héritiers  de 
lui  payer  tout  ainsi  que  mes  nulres  dettes  que  je  peux  devoir 
par  promesse  ou  obligations  non  acquittées  par  moi  ou  autre 
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à  ma  décharge  déclarant  aussi  que  étant  k  Paris  logé  chez 
Madame  de  NœuTvy  l'on  m'avait  fourni  cinq  pièces  de  (apis 
série  pour  la  garniture  de  la  chambre  où  je  logeais,  la  dite 
tapisserie  appartenant  k  Monseigneur  le  duc  de  la  Rochefou 
cauld  la  quelle  je  veux  et  entend  lui  être  rendue  si  fait  n'a  été 
et  te  restant  de  mes  meubles  et  ustensiles  et  habits  qui  sont 
en  la  possession  de  la  dite  demoiselle  de  Nœofvy  je  \eux 
qu'ils  soient  rendus  à  mes  dits  héritiers  et  pour  ce  que  telle 
est  ma  vOtontc  laquelle  je  désire  (  1,  (1)  j'ai  envoyé  quérir  le 
notaire  royal  soussigné  pour  icelle  rédiger  par  écrit  et  à  I  en 
Iretenent  m'en  vouloir  juger  et  condamner  sous  l'obligation  et 
hypothèque  de  tous  mes  biens  présents  et  futurs  quelconque 
ce  que  moi,  dit  notaire  soussigné,  lui  ai  accordé  et  après  que 
le  dit  testateur  m'a  eut  dicté  et  nommé  sa  dite  volonté  ci 
dessus  et  lui  avoir  lue  et  relue  et  qu'il  a  persisté  en  icelle  à  sa 
requête  et  de  son  consentement  et  volonté  h  l'entretien  d'icelle 
je  l'ai  jugé  et  condamné  sous  l'obligalion  et  hypothèque  de 
tous  et  chacun  ses  biens. 

f  Fait  et  passé  au  château  de  la  Rochefoucauld  en  la 
chambre  où  le  dit  sieur  testateur  fait  sa  demeure  le  seizième 
de  janvier  1654  après  midi  en  présence  de  Pierre  Briand, 
écuyer,  sieur  de  la  Chaussée,  demeurant  en  la  ville  d'Angou- 
léme  étant  de  présent  au  dit  château,  et  Mr.  Claude  de  Bois- 
cunier,  avocat  au  siège  présidîal  d'Ëvreux  aemeurant  au  dit 
château,  tesmoins  connus'et  à  ce  requis  et  appelés  qui  ont 
signé  avec  le  dit  sieur  testateur  et  moi  dit  notaire.  » 

p.  Briand.  Boisccnier. 

Desauniërks,  not. 

<1)  Ici  quelques  inota  illisibles. 
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111  PIÈCE  DE  VERS  DE  BÉRANGER 


'Je  ne  m'attendais  guère  en  rouillant  les  dossiers  de  police 
militaire  du  coup  d'fttat  h  trouver  une  pièce  de  vers  inédite 
du  grand  chansonnier  patrioLe.  Et  cependant  je  tombai  un 
jour  sur  une  chemise  au  nom  de  Lachainbaudie,  et  en 
ouvrant  la  chemise  je  trouvai  en  grosses  lettres  le  placet 
suivant. 

AU  PRINCE  LOUIS  NAPOLÉON 

AT  NOM  DE  QUBI.QURS  ARTISANS  DU  FAUBOURG  S'-GERMAIN 


Prince,  Lachambaudie  eal  an  paaore  rêoear 
Que  l'on  oetil  éloigner  pour  le  frapper  au  cceur. 
Oh .'  ne  permettez  pas  si  froide  politique,  , 
El  celle  tache  aafronl  de  votre  république. 
Souffez,  prince,  songet  que  ijiême  en  ce  moment 
Il  faut  bien  quelquefois  pour  nous  être  clément  f 
Savoir  fermer  les  yeax  ou  détourner  la  léte 
Devant  le  grand  artiste  et  le  simple  poêle. 
Prince,  il  faut  l'oublier,  qu'il  soil  coupable  on  non, 
El  donner  aux  puissants  celle  belle  leçon.... 
Croyei  ma  ooix,  on  Juge  assez  bien  de  ma  place. 
Use::  en  ma  faveur  de  oolre  droit  de  grâce. 

Déranger. 
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Épingtée  k  ce  placet  une  petite  feuïtle  de  papier  avec  en-téte 
du  ministère  de  la  guerre  sur  laquelle  on  lisait,  d'une  écriture 
élégante  de  grande  dame  ou  de  dandy  accompli,  ces  mots: 
«  Pierre  Lachambaudie  est  détenu  à  bord  du  Dagaesclih  ; 
condamné  à  la  déportation,  sera  seulement  éloigné  de  France. 
A.  DE  S'-Arnadd. 

14  février  1952. 

et  au  bas  de  la  page  :  c  M.  Béranger, 

avenue  de  Chateaubriand,  5  >. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  faire  de  longs  commentaires  à 
cette  pièce,  il  suffira  de  dire  que  la  déportation  de  Lacham- 
beaudie  fut  commuée  en  exil,  grâce  au  placet  de  Béranger  el 
au  bon  souvenir  de  M.  de  Persigny,  qui  avait  été  son  collabo- 
rateur à  la  revue  poétique  les  Échos  de  la  Loire.  Lacham- 
beaudie  vécut  péniblement  à  Bruxelles  du  produit  des  roman- 
ces qu'il  composait  ;  il  mourut  à  Brunoy,  le  6  juillet  1872. 

Germain  Bapst. 


) 
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LA  MORT  DU  PAPE  LÉON  XIII 


Nous  avons  cru  intéresser  nos  lecteurs  en  donnant  le  fec- 
similé  de  la  signature  de  l'illustre  pontife.  Ses  autographes 
de  l'époque  papale  sont,  jusqu'à  présent  .d'une  excessive 
rareté.  Nous  pouvons  joindre  à  celte  signature,  grâce  à  l'o- 
bligeance de  notre  collaborateur,  M.  le  D''  Cabanes,  les  fac- 
similés  de  l'écriture  des  deux  praticiens  qui  ont  disputé 
Léon  XIII  à  la  mort. 


JoACHiM  Vincent  Pecci 
S. S.    LE  PAPE  LÉON  XIII 

Né  A  Carplneto,  <i]ioci«e  d'Anagnl),  2  man  1810 
Mort  à  Rome,  le  20  JuiUel  IIOS. 
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\y  Gaetano  Mazzoni  chirurgien  de  Léon  XIII 

Né  k  Ascoll-PIccDD  (llallE),  vcn  1S50.  (1) 

(1)  La  Chronique  médicale,  (dirigée  par  leD'  Cabanes,  contient,  numéros  de»  1« 
et  IS  man  1903),  des  notices  et  des  portraits  des   docteurs  Lapponl   et  Mazzoni. 
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—  Bibliographie  des  traoaax  de  M.  Léopold  Deliale,  membre  de 
l'Institut,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  par 
Paul  Lacombe  ;  Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8, 1902.  —  A.  l'occa- 
sion du  cinquantenaire  de  l'entrée  de  M.  Léopold  Delisle,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  en  qualité  d'attaché,  Je  liureau  du  Congrès 
international  des  bibliothécaires  a  eu  la  délicate  pensée  d'ofTrir 
au  maitre  un  volume  contenant  la  Bibliographie  de  ses  innombra- 
bles travaux.  La  lâche  fut  confiée  à  M.  Paul  Lacombe,  bibliophile 
parisien. 

Les  recherches  étaient  immenses,  ^arce  que  l'illustre  savant  à 
collaboré  à  de  nombreuses  publications  françaises  et  étrangères, 
parmi  lesquelle.s  ligure  VAmalciir  d'autographes.  On  s'en  rendra 
compte  aisément  si  l'on  songe  que  ta  Bibliographie  de  M.  Léopold 
Delisle  a  doftné  lieu  à  1880  numéros;  on  est  stupéfié  par  un  tel 
labeur.  Toutes  les  branches  de  l'érudition  ont  été  explorées,  par 
M.  Léopold  Delisle,  A  plusieurs  reprises  il  s'est  occupé  d'autogra- 
phes à  propos  des  restitutions  faites  aux  bibliothèques  et  lors  de 
l'apparition  des  catalogues  Morisson  et  Dreer. 

La  lable  alphabétique  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de 
matières,  dressée  par  M.  P.  Lacombe  est  merveilleusement  claire  et 
substantielle;  M.  Lacombe  sait  ce  que  l'on  cherche  dans  les 
ouvrages  d'érudition  el  jamais,  croyons-nous,  on  n'a  mis  à  la 
portée  des  travailleurs  une  lable  mieux  conçue,  ni  mieux  exé- 
cutée. 

—  Le  jubilé  bibliographique  de  M.  Léopold  Delisle,  par  Maurice 
Toumeux.  —  La  remise  du  premier  exemplaire  de  la  Bibliographie 
des  œuvres  de  M.  Delisle  a  donné  Heu  à  une  cérémonie  tout  intime 
qui  a  réuni  les  souscripteurs  à  la  Bibliothèque  Masarine,  le 
31  mars  1903.  M.  Maurice  Tourneux  en  a  donné  un  récit  trè& 
fidèle  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Un  tirage  à  part  à  100  exem- 
plaires, soigneusement  imprimé,  conservera  le  souvenir  de  cette 
touchante  manifestation  de  gratitude  envers  le  vénéré  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  nationale. 

^  Un  mot  célèbre  qui  n'a  jamais  été  prononcé,  p&rlSauriceTour- 
'  neux.  —  Quand  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (!)  le  travail  de 

<I)  N'  du  15  nwn  1903,  p.  55. 
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M.  Fromageot  sur  la  mort  de  Madame  de  Pompadour,  nous  nvons 
attiré  l(?ur  attention  sur  la  fausseté  «lu  mot  cruel  et  ingrat  que 
Louis  XV  aurait  proféré  en  voyant  passer  le  convoi  funèbre  de 
Madame  de  Pompadour.  M.  Maurice  Tourneux  s'en  était  déjà 
préoccupé  et  il  a  fait,  h  ce  propos,  une  communication  au  Congrè^i 
des  sociétés  savantes  de  Seine-el-Oisc,  le  14  juin  1902,  (]ui  montre 
l'Inanité  du  propos  attribué  à  Louis  XV.  M.  Maurice  Tourneux 
s'appuie  sur  le  témoignage  de  personnes  ayant  du  le  Roi  à  sa 
fenêtre  malgré  le  temps  affreux  qu'il  faisait.  Durfort  de  Chc- 
verny,  dans  ses  Mémoires,  rapporte  que  le  Roi,  lorsqu'il  vit  passer 
le  convoi  de  son  amie  de  vingt  ans  aurait  dit  :  «  S'oilà  les  seuls 
honneurs  que  je  puis  lui  rendre.  >  Benjamin  de  La  Rordi',  premier 
valet  de  cbambre  du  Roi,  de  service  ce  jour-là,  vil  Louîk  XV  dans 
son  cabinet  «  regardant,  avec  une  douleur  prouvée  par  ses  larmes, 
le  Irislc  spectacle  qui  s'offrait  à  ses  yeux,  etl  disant  le  dernier 
adieu  à  cette  qu'il  ne  devait  jamais  revoir  i.  Ce  récit  se  trouve  dans 
une  brochure  rarissime  conservée  au  British  Muséum  (1)'  imprimée 
pour  répondre  à  un  virulent  portrait  de  Louis  XV,  tracé  par  La 
Harpe,  dans  le  Mercure  français,  à  jiropos  d'une  publication  de 
Soulavîc  :  Mémoires  du  ministère  du  duc  d'Aiguillon,  pour  servir  à 
à  l'histoire  du  règne  de  Louis  XVÏ.  Louis  XV,  par  le  Icmoignage  de 
deux  témoins  oculaires  est  définilivem'ent  lavé  de  cette  accusation, 
qui  te  falsaK  paraître  non  seulement  comme  un  ingrat,  mais  aussi 
comme  un  homme  aimant  les  propos  d'un  goAt  douteux.     R.  B. 

.  la-S',  S  p.  (BrilUk  .Uuicuiii. 


bï  Google 


CHRONIQUE 


^—  Légion  d'honneur.  —  Par  décrcl  du  17  Juillet  dernier  le  miaistre  du 
Commerce  a  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  notre  directeur 
M.  Noël  Charavay,  e:f perl  en  autographes.  —  Ij  même  promotion  (minis- 
tère de  l'iDtérieur)  comprenait  un  nom  sympathique  à, tous,  celui  de 
M.  Herbct.  avocat  à  la  cour  d'appel,  maire  du  VI>  arrondisseraent,  fonda- 
teur de  la  Société  hiMlorique  du  VI'  arrondissemeni,  auteur  de  savantes 
recherches  sur  la  partie  de  Paris  qu'il  administre,  ainsi  que  sur  les  artistes 
de  Fontainebleau.  M.  Herbet  est  abonné  de  fondation  A  l'Amateur  d'aato- 
graphet. 

•—  Fae-iimili  de  téerilare  de  la  Reine  Dniga.  —  La  Graphologie,  33*  an- 
née, n»  7,  Juillet   1903,  publie  un   bc-similé  d'une  lettre  de  h  Teue  reine    ' 
Draga.  C'est  une  écriture  banale,  qui  ne  reflète  que  la  sensualité. 

^^  L'écritare  de  Jeanne  d'Arc.  —  1^  bulletin  de  la  Société  archéologique 
el  artistique  le  «  Vieux  papier  x  publie  dans  son  numéro  de  juillet  lïdO. 
fasc.  19,  un  fac-similé  de  la  lettre  de  Jeanne  d'Ai-c  aux  habitants  de  Riom. 

—  Ciislaoe  Mauon.  —  A  propos  de  la  lettre  publiée  dans  notre  numéro 
de  Juillet  un  de  nos  aimables  correspondants.  M.  Rcué  de  Kerallain.  nous 
communique  que  Gustave  Masson  fut,  pendant  de  longues  années,  le  cour- 
riériste anglais  de  la  Revue  da  questionx  hitloriqaes  ;  son  nom  se  trouve 
souvent  cité  dans  les  tables  générales  de  ce  recueil. 

^  Nous  recevons  ta  note  suivante  de  la  Sociélé  des  Bibliophiles 
français  : 

Paris,  le  1"  juin  1903. 
M 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  ci-dessous  ane  circulaire 
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Veuillez  agréer,  M  ,  l'expression  de  mes  senlimenls 

les  plus  distingués.  , 

Le  Secrétaire, 

COMTE  A.  DE  LABORDE, 

5,  avenue  du  Trocadéro. 


CIRCULAIRE 

relative  à  !a  préparation    d'un  Dictionnaire  blo* 

bibliographique  des  anciens  membres 

de    Ut    Société   des    Bibliophiles    trançois 


La  Société  des  Bibliophiles  François  a,  dans  sa  séance  du 
29  avril  1903,  décidé  qu'elle  publierait  ù  une  date  indéterminée 
un  ouvrage,  sorte  de  Dictionnaire  ou  Répertoire  bio-biblio- 
graphique des  Anciens  Membres  démissionnaires  ou  décédés 
depuis   sa    fondation  (1820). 

Elle  a  jugé  que  pour  un  travail  de  ce  genre  il  était  nécessaire  de 
réunir  dés  maintenani  une  gra'nde  quantité  de  matériaux  et'  de  faire 
appel  à  tous  ceux  qui  pourraient  apporter  des  renseignements  de 
tout  genre  au  but  proposé. 

A  cet  effet,  il  a  été  nommé  une  commission  composée  de  : 

M.  le  baron  Roger  Portalis, 

M.  te  marquis  de  Clapiers, 

M.  Georges  Vicaire,  auteur  de  la  proposition,  auxquels  pour- 
raient se  joindre  le  trésorier  et  le  secrétaire  de  la  société. 

La  présente  circulaire  a  pour  but  de  faire  connaître  la  nature  des 
renseignements  qu'on  voudrait  réunir  ainsi  que  la  liste  des  noms' 
dès  membres  qu'ils  concernent.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on 
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Chacune  de  ces  réponses  sera  classée  dans  un  dossier  préparé  à 
cet  effet  et  c'est  k  l'aide  de  ces  noies  recueillies  de  toutes  parts  que 
se  fera  la  rédaction  du  futur  article  sur  chaque  membre. 


QUESTIONNAIRE 

1»  Notice  sur  la  vie  publl<iue  et  privée  dn  perBoimage.  — 

{Indiquer  si  une  notice  imprimée  ou  an  article  de  Itevue^  déjà  paru 
sar  lai.  Les  fournir,  si  c'est  possible.) 

2°  Aneodoites  propres  â  faire  reasortir  son  caractère  et 
■péclalement  aes  goûta  sur  les  livres. 

30  Bibliographie  de  ses  œuvres,  s'il  a  écrit.  (Indiquer  ai 
elle  a  paru  antérieurement  dans  une  publicalitiii.  La  fournir,  si 
c'est  possible.) 

4°  Nature  de  sa  bibliothèque  et  catalogue  de  ses  collections 
s'il  en  a  été  dressé.  (Indiquer  si  cette  bibliothèque  a  été  disper- 
sée ou  en  quelles  mains  elle  a  passé.) 

50  Ses  armes  et  spécialement  celles  dont  il  décorait  ses 
reliures  quand  il  en  a  lait  faire  pour  lui-même, 

60  Sa  devise. 

7"  Son  on  ses  Ex-Libris. 

S"  Son  portrait.  {Indiquer  s'il  s'agit  d'une  peinture,  sculpture, 
miniature,  gravure,  etc.,  etc.,  et  s'il  est  possible  d'en  faire  un  cli- 
ché pbbtographique  par  te  prêt  momentané  de  Fobjet.  —  Signaler 
les  portraits  qui  auraient  déjà  paru  dans  ufie  publication.) 


ANCIENS  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 


Artaud  de  Montor  (le  chevalier),  182J-1843.  —  Auhale  (S.  A.  B. 
Mgr  le  duc  d'),  1872-1897. 
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Bla-nchemaix  (Prosper),  1856-1879.  —  *  Bossuët  (l'abbé),  1872-1888. 

—  BOTFIELD  (Beriah),  1855-1863.  —  Bray  (de),  1864-1886. 
Carauan  (le  duc  de),  184(m843.  —  Chabrol  (le  comte  Edouard 

de),  i82lH883.  —  Chaponay  (le  comte  Henry  de),  1851-1878.  —  ' 
Charpi.v-Fougerolli:s  (le  comte  àe),  18^16-1854.  —  '  Chateaugiron 
(le  marquis  de),  1820-t846.  —  CuAULNE5(le  duc  de),  1876-1881.  — 
Choiseul  d'Aillecourt  (le  marquis  de),  1840-1844.  —  C^cononk 
(Armand).  184â-1859.  —  CLA\E(le  baron  Anatole  de),  1896-1903.  — 
Clément  de  Ris  (le  comte),  1861-1882.  —  Coislin  (le  marquis  de), 
1846-1853.  —  Corbière  (lecomle  de),  1824-1843.  -  Coste,  1837-1851. 
CoL-LON-  (de  Lyon),  1820-1830.  —  Creuzé  de  Lesser  (le  baron),  1836- 
1839.  ~  CRussOb  (le  duc  de),  18201837. 

Delessert  (Benjamin),  1846-1861.  —  Uelessert  (M*">  Gabriel), 
1846-1862.  —  DiBDiN  (le  révérend  Frognal),  1821-1843.  —  Du  NOYBn 
DE  NoiRMONT  (le  baron),  1845-1896.  —  Durand  de  Lançon,  1820- 
1844.  —  Duriez  de  Lille,  1820-1825.  —  Dvmbz  de  Verninac,  1852- 
1892.  —  Du  Roure  (le  marquis),  1820-1848. 

Ebsouf  (le  baron),  1847-1861. 

*  Feuillet  ae  Conches,  1833-1862.  —  Firmin-Didot  (AmbroiK), 
1858-1876.  —  Fitz-James  (le  duc  de),  1865-1900.  -  Fortia  d'Urban 
(le  marquis  de),  1821-1843.  —  Fov  (le  comte),  1849-1871.  —  Fresne 
(le  comte  de),  1861-1891. 

Gautzin  (le  prince  Augustin),  1862-1875.  —  Garnier  (le  marquis), 
1820-1821.  —  Gazzera  (labbé  Costanzo),  1827-1852.  —  '  Ghangibr 
DE  LA  Marinière,  1849-1864.  —  Guillaume  (de  Besançon),  1821- 
1843.  —  Hauterive  (le  comte  d'),  1837-1844.  —  Hély  d'Oissel,  18!^ 
1833.  —  Janin  (Jules),  1840-1843.  —  Janzé  (le  vicomte  de),  1852-1900. 

—  LABANOFP(le  prince  Alex.),  1821-1867.  —La  Bédovère (lecomle 
de),  1829-1861.  —  La  Bérauoièke  (le  comie  de),  1875-1885.  — 
Laborde  (le  comte  Léon  de),  1847-1859.  —  La  Bouderie  (l'abbé  de), 
1821-1840.  —  Lanqlès  (le  chevalier),  1820-1824.  —  Lanjuinais  (le 
comte),  1846-1872.  -  La  Porte  (Hippolyle  de),  1820-1852.  —  Lassus 
(le  baron  Marc  de),  1879-1897.  -  Le  Prévost  (Auguste),  1847-1855. 

—  Le  Roux  de  Lincy,  1846-1869.  —  L'Escalopier  (le  comte  Charles 
de),  1843-1846.  ~  Lignehoi.les  (de),  1851-1893.  — \  Lonopérier- 
Grihoard  (le  comte  de),  1878-1890. 

Malartic  (de),  1820-1844.  —  Mérimée  (Prosper),  1847-1870.  — 
Metternich  (le  prince  de),  1884-1805.  —  '  Monmerqué  (de),  1820-1843, 

—  'Morel-Vindé  (le  vicomte  de),  1820-1842.  --  Mosbourg  (le  comte 
de),  1883-1892.  -  Moucuv  (M'"<  la  duchesse  de),  1853-185S. 
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i  (M'«  la  vicomtesse  de),  1846-1851.  —  Nodier  (Charles), 

;ie  comte),  1824-1826.  —  Ourches  (le  comte  Léon  d'). 

lulin),  1836-1881.  -  'Pichon  (ie  baron  Jérôme),  1843-1896. 

COURT  (de),.  1820-1838.  —  Poix  (le  comte  Juste  de  Noailles, 

20-1846. 

M"«  la  maréchale,  duchesse  de),  1820-1843.  —  Reiffen- 

iron  de),  1827-1850.  —  Ruble  (le  baron  de),  1891-1898. 

DE  Sahr,  1870-1874.  —  Saint-Geniés  (le  baron  de),  1881- 

nt-Mauhis  (le  comte  de),  1830-1848.  —  Schefbr  (Charles), 

-  Sensier,  1820-1837.  —  Sermizelles  (Ernest  de),  1846- 

'ULTRAiT  (le  «comte  Georges  de),  1852-1888.  —  Spencbb 

-1843.  -  Standish  (M-»»).  1852-1870. 

;Léon),  I8J6-1855. 

comle  d'),  1844-1845. 

FVE  (Gustave  de),  1868-1898. 

;akr  (le  baron),  1820-1836. 

!,  1844-1868. 

is  précédés  d'une  aslérique  indiquent  les  Bibliophiles 
eurs  d'autographes,  et  en  répondant  au  présent  appel 
les  bases  d'une  Biographie  des  amateurs  d'autographes. 
R.  B. 
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LEnRES  INEDITES  DE  LEIBNIZ 


La'  correspondance  de  Leibniz  est  très  considérable,  et 
s'occupe  des  sujets  les  plus  variés.  Un  certain  nombre  de  ses 
lettres  sont  déjà  connues,  mais  ce  n'est  qu'une  minime  partie. 
Heureusement  il  se  prépare  une  édition  complète  des  œuvres 
de  Leibniz  (1),  et  nous  pouvons  espérer  avoir  un  jour  toute  ta 
correspoodauce  du  savant  allemand. 

En  attendant,  nous  apportons  une  faible  contribution  à 
cette  entreprise  en  publiant  quelques  lettres  curieuses  dont 
les  originaux  Font  partie  de  la  collection  d'autographes 
laissée  par  Victor  Cousin  (2). 

I 

A  l'abbë  db  i^  Boqur  (3) 

rédacteur  du  Journal  des  Savants 

k  Hanover,  ce  9  de  ||  décembre  tvn. 


J'ay  eu  l'honneur  de  présenter  vostre  lette  à  S.  A.  S.  mon  maiatre. 
11  l'a  receue  le  plus  obligeamment  du  monde  et  m'a  chargé  de  vous 
répondre  et  de  vous  témoigner  qu'il  fait  très  grand  cas  de  vostre 

(1)  Sous  les  auspices  des  Acadëmies  des  Sdences.  et  des  Sciences  morales  et 
politiques,  de  Frsnee.  el  de  l'Acadéinie  ro^le  des  icfences  de  Berlin,  cf.  E.  Bou- 
troui.  daoM  Journid  de*  Saoanii,  mars  1B03. 

(2)  Les  autographes  de  J^lbnlz  sont  bu  uombrc  de  16^  quelques-uai  sont  diji 
connua.  Sa  lettre  du  17  janvier  1700,  provenant  de  la  conectlon  CtiAtrau^rnn,  figure 
dans  V Isographie.  Dani  la  correspondance  de  Coutlii,  quei^un  lettrea  ibU  relatives 
à  LelbDlz  :  Bertereau  (5  dtc.  1835).  Boulllel  (3  déc.  1B35.  1"  sept.  18»),  Foudicr  de 
Carell  (9  fév.  1854,  31  Janv.  1857.  10  mal  1850),  Nourrisson  (s.  d.). 

A  signaler  une  leltre  de  Foucher  de  Careil,  du  15  mal  1S60.  cxtr.  d'une  lettre  de 
UtboU  BU  landgrave,  coucernanl  la  prince  de  Condé  à  Senef.  —  EnBn,  le  aS  mni 
UG*.  H.  CMmlcbaerl.  direclanr  de  rBruvclo^adla  hHlannlim. 
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mérite  et  qu'il  vous  est  obligé  des  bons  sentimens  que  vous  avés 
pour  luy. 

Je  vous  asseure.  Monsieur,  qu'il  y  aura  des  occasions  on  sa 
bonne  volonté  pour  vous  viendra  jusqu'aux  effets,  et  je  profiteray 
de  ces  occasions,  nonobstant  toutes  vos  protestations  qui  ne  sont 
pas  recevables,  d'ahtant  que  vousallégués  vous  même  des  exemples 
qui  y  sont  contraires,  quoyque  je  ne  les  aye  pas  rapportés 
à  S.  A.  S.  (1)  qui  n'en  a  pas  besoin,  et  qui  fait  elle-même  an 
exemple  de  générosité. 

Vous  mandés  à  S.  A.  S.  que  vous  aviez  attendu  ma  réponse 
touchant  le  recueil  de  vos  journaux  que  vous  luy  voulés  faire 
présenter.  Cependant  c'estoit  moy,  il  me  semble,  qui  attendois  vostre 
réponse  à  une  lettre  que  je  vous  avois  écrite  il  y  a  longtemps.  (2) 
n  faut  qu'il  y  ait  eu  du  mésentendu.  Néantmoins,  S.  A.  S.  vous  aura 
de  l'obligation  de  tout  ce  que  vous  voudrés  luy  offrir;  et  elle  seroit 
bien  aise  d'avoir  encor  par  vos  soins  toutes  ces  petites  pièces 
curieuses  qu'on  a  imprimées  chez  M.  Cusson  depuis  le  premier 
commencement  du  Journal,  et  qui  sont  pourtant  hors  d'oeuvre.  Nous 
avons  bien  tous  les  journaux,  mais  ces  petites  pièces  mentionnées 
dans  le  Journal  nous  manquent  la  pluspari, 

Vostre  silence.  Monsieur,  n'a  pas  besoin  d'excuse  car  je  n'ignore 
pas.  Monsieur,  que  vous  deuvés  (sic)  estre  occupé.  Mon  absence  ne 
m'empëcbe  pas  de  recevoir  des  lettres  qu'on  ne  manque  pas  de 
m'envoyer  à  quelque  lieu  que  je  puisse  estre.  Je  seray  assés 
heureux  si  je  reçois  de  vos  lettres  de  deux  mois  en  deux  mois 
cogime  vous  me  faites  espérer.  Et  puisque  vous  sçavés  bien 
des  choses  nouvelles  en  matière  de  lettres  que  vous  ne  mettes  pas 
dans  vostre  journal,  sous  plusieurs  raisons,  j'espère  d'en 
apprendre  quelques  unes  de  temps  en  temps  par  vostre  favenr. 

J'ay  veu  ce  que  vous  dites  des  microscopes  globulaires  {3). 
Monsieur  Rerkring  (auteur  du  livre  des  œufs  des  femmes)  me  parla 
à  Hambourg  de  l'expérience  des  vers  qui  se  trouvent  dans  la 
semence  des  animaux.  J'ay  veu  la  pluspart  des  autres  expériences 
venant  de  France  et  passant  par  la  Hollande.  Et  même  j'ay  fait 
icy  de  ces  microscopes  et  j'en  ay  montré  l'utilité.  Cependant  je 
m'étonne  qu'il  semble  qu'on  ignore  en  France  que  l'invention  de 
ces  microscopes  se  trouve  déjà  dans  un  livre  imprimé  en  France 
il  y  a  plus  de  dix  ans, 

(1)  La  moua  d'une  ligne  al  btffie.  Ltibnii  avait  d'abord  étril  :  qui  «Ile  mtrne  est 
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Monsieur  Haasen  m'a  tait  espérer  de  vostre  part  un  catalogue 
des  inventions  des  François.  Je  serais  bien  aise  de  le  voir  et  peut 
être  le  pourrois  j'augmenter  fiic).  —  Vous  m'avéa  parlé  un  Jour 
d'une  dame  qui  aune  bibliothèque  composée  desUvresdes  femmes 
doctes.  Je  désire  d'en  sçavoir  le  nom. 

Je  vous  supplie  de  faire  tenir  à  Monsieur  l'Abbé  Gallois  la  lettre 
^-Jointe. 

Vous  aurés  veu  déjà  peut  estre  Stephanum  de  Arbiby,  cum 
comment.  Thomae  Pînedo.  Sandii  Historiam  Arianorum,  Ceesarinum 
PuTBtenerium  de  jure  suprematus  (souveraioeté)  prineipum 
Germaniae  :  et  le  projet  qu'on  a  publié  en  Hollande  de  Caire 
imprimer  ensemble  toutes  les  œuvres  de  feu  M.  Saumaise. 

Il  fout  adjouter  quelq[ue|  chose,  qui  servira  à  vous  divertir. 
Cest  que  ma  démonstration  de  géométrie  (1)  imprimée  dans  vostre 
18*  journal  de  cette  année  peut  passer  pour  un  (s/c)  énigme.  Car  de 
la  manière  que  l'imprimeur  en  a  rangé  les  mots  tout  autrement  je 
ne  les  avois  écrits,  il  faut  estre  habile  homme  pour  l'entendre  et 
déchiffrer.  Si  vous  en  voulés  avoir  le  plaisir,  proposés  à  M.  de  la 
Hire  (qui  a  travaillé  sur  la  cycloide)  de  tirer  la  démonstration  de  ce 
qai  est  imprimé,  sans  luy  montrer  pourtant  mon  billet,  et  nous 
verrons  s'il  en  viendra  à  bout,  pour  luy  pourtant  le  n'en  doute 
point  :  mais  un  autre  y  trouveroit  de  la  peine.  J'avais  rangé  cette 
démonstration  d'une  manière  si  courte,  et  néantmoins  si  intelli- 
gible que  j'y  prenois  plaisir  moy  même  et  croyois  qu'elie  pourroit 
,  servir  d'exemple;  mais  l'imprimeur  s'y  est  opposé,  et  l'arran- 
gement qu'il  en  a  fait,  m'a  bien  fait  rire  (2),  Aussi  n'est  ce  que 
pour  rire  que  je  dis  cecy.  Une  autre  fois  il  faut  que  je  me  précau- 
lionne  mieux  contre  ses  entreprises.  Suffit  que  le  théorème  y  est 
avec  la  Agure  et  les  supposition^  fondamentales.  Cela  est  assés 
pour  les  habiles  géomètres.  —  Je  vous  en  suis  obligé  et  je  suis  avec 
passion,  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


(1)  Extrait  d'une  laUrt  de  H.  LeIbniE  écrila  d'RanOTr*  è  r>Dtetir  du  Journal  ton- 
etuuit  la  qaadraiar*  <funf  parlicn  de  la  roaltite,  dam  Journal  dit  Seanarit  du 
21  mai  1S7S,  p.  311-2  [DUmératéai  par  erreur,  IID-Ill} 

Çt)  Ce  paiMgc  ■  i\t  publié  par  Faller  du»  tap  Otium  Honnopcnsn.  11  aU  d'ail- 
l«nn  daU.  par  erranr.  du  B  au  lieu  da  >. 
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[  A  BnossEAu  ].  (1) 
à  Zollerfeld,  au  Harz,  ce  17  de  février  1686. 
Monsieur, 

Puisque  le  R.  P.  Mabilloa(2)  est  ea  Italie  personne  aU  monde  est 
plus  propre  que  luy  de  nous  éclaircir.  Il  règne  dans  cette  sorte 
d'estude,  il  est  sur  les  lieux,  il  a  des  connoissances  et  des  amis,  il 
est  oKtigeant.  Il  est  de  l'ordre  de  S.  Benoist,  et  c'est  principalement 
des  monumens  des  Eglises  de  cet  ordre  qu'on  doit  attendre  ce  qu'on 
cherche.  Asseurémcnt,  Monsieur,  si  vous  le  pouvez  disposer  à 
prendre  celte  recherche  à  cœur  vous  rendrés  un  service  à  S.  A.  S. 
qui  en  désire  la  poursuite,  et  le  H.  P.  Mabillon,  en  nous  faisant 
cette  grâce  n'obligera  pas  des  ingrats. 

N.  B.  Je  joins  icy  un  mémoire  qu'on  pourroit  envoyer  à  ce  Père. 

Peut  estre  que  pour  moy  en  mon  particulier,  je  lui  pourray 
suppédiler  quelques  autres  choses  servans  à  ses  autres  recherches 
car  j'ay  en  main  quantité  de  titre  de  ces  quartiers. 

Comme  it  ne  pourra  point  voir  tousjours  lui-même  les  lieux  qu'il 
trouvera  à  propos  de  consulter  il  pourra  employer  ses  amis,  et  il 
sçaura  discerner  ceux  qui  sont  exacts  et  entendus,  des  autres  qui 
donnent  dans  la  bagatelle. 

M.  du  Gange  est  persuadé  (comme  vous  avez  veu  par  sa  lettre) 
qu'avec  quelques  applications  on  pouvoit  venir  à  bout  de  ce  que 
nous  désirons,  si  on  est  sur  les  lieux.  Voici  ma  réponse  à  M.  du 
Cangc  que  je  vous  supplie  de  luy  faire  tenir.  Ce  n'est  pas  que  je  le 
veuille  toujours  importuner  sur  ce  sujet;  et  il  dépend  de  luy  de 
finir  quand  il  le  jugera  à  propos. 

J'espère  que  M.  Foucher  nous  découvrira  noslre  M.  du  FaHtray. 
Mais  je  commence  à  douter  du  succès  de  la  promesse  dudit  M.  du 
Fautray  et  vous  conooistrés  ma  raison  parce  que  j'ay  mis  dans  la 
lettre  pour  M.  du  Gange. 

Je  finis  en  vous  remerciant  beaucoup  de  ce  que  vous  m'avez 
indiqué  du  voyage  du  R.  P.  dom  Mabilîon,  et  d'autres  faveurs,  et 
je  suis  avec  zèle.  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  senrileur. 
Lbibmiz 
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Au  P.  Lblonq 

Mo  a  très  Révérend  Père, 

Estant  allé  deraiérement  à  Wolfenbutel  à  l'occasion  de  la  foire 
de  Bronsvic,  j'en  ay  tiré  moy  même  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
dncale  l'Extrait  ci-joint  <les  éditions  des  Bibles,  ayant  écrit  inutile- 
ment plus  d'une  fois  pour  l'avoir  (1). 

Je  suis  un  peu  surpris  de  ne  rien  apprendre  sur  ce  que  j'avois 
écrit  à  nos  Messieurs  touchant  l'estrange  manière  d'objecter  de 
M.  RoUe.  Je  n'espère  pas  qu'on  la  voudra  soutenir  et  même  excuser, 
ce  seroit  donner  d'étranges  pensées.  —  Cependant  dépuis  qu'on  a 
refusé  de  mettre  dans  le  Journal  des  Savans  un  mémoire  où  je 
répondois  au  P.  Lami,  sur  un  prétexte  dont  on  ne  m'a  point  voulu 
doDnerlesens,i)  semble  qu'on  m'a  voulu prépareràdesprocédés  que 
je  n'avois  pas  encor  éprouvés.  Je  ne  say  pas  ou  j'ay  mérité  cette 
espèce  de  disgrâce,  etvous  m' obligeriés,  mon  Révérend  Père,  si  vous 
me  pouviés  obtenir  quelques  lumières  là-dessus.  Mons.de  Fonte- 
nelle  me  répondit  qu'on  estoit  résolu  de  ne  mettre  rien  de  polé- 
mique dans  leut-  journal.  On  ne  m'expliqua  pas  ce  que  cela  vouloit 
dire.  Car  ma  réponse  n'est  que  philosophique,  et  le  journal  n'abs- 
tient point  des  matières  de  controverse,  même  de  théologie.  Et 
pour  comble  de  surprise  mon  mémoire  ne  m'a  pas  esié  rendu. 

J'espère,  mon  Révérend  Père,  que  vous  aurés  eu  des  nouvelles 
de  Mons.  Mayer  depuis  longtemps,  puisqu'il  y  a  longtemps  qu'il  a 
vostrelivre.  Au  reste,  je  suis  avec  zèle,  mon  très  révérend  père, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Leibniz. 
Hanover,  le  19  feurier  1706. 

P.-S.  —  Quelqu'un  m'a  dit  que  le  Journal  de  Trévoux  avoil  cessé. 
Je  vous  su{^lie  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

Puisq[ue]  on  ne  peut  rien  apprendre  d'Ansileubus  (2)  évéque  des 
Gots  dont  le  livre  estoit  en  France  il  y  a  50  ans,  oserois  je  vous 
supplier,  mon  très  Révérend  Père,  de  vous  informer  chez  les 
RH.  PP.  DD.  Mabillon  et  Monfaucon  des  glossaires  teutoniques  qui 

(!)  On  trouve  des  renie Igneraenli  coraplémenlalru  aur  ce»  exirtdti  dans  la  lettre 
du  23  airU  1706,  pp.  Durand  de  Ijuiçon, 
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se  trouvent  en  France  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  les  Prés, 
ou  ailleurs  cor  on  les  cite.  Mais  à  moins  d'entendre  l'allemand  à 
fonds,  vieux  et  moderne,  il  est  difficile  de  s'en  servir.  Fea 
M.  Schilten  à  Strasbourg  avoit  des  bons  desseins  sur  ce  si^et  mais 
il  est  mort. 


Ad  Père  Lelong.  (1) 
Mon  Révérend  Père, 

Je  vous  suis  bien  obligé  du  soin  que  vous  avés  pris  de  m'acheter 
des  livres  qui  sont  à  mon  gré,  et  la  plus  part  pour  un  prix  raison- 
nable. Je  ne  say  comment  les  faire  venir  pendant  celte  guerre. 
Peut-être  qu'il  s'en  trouvera  quelq|ue]  occasion,  que  M.  Martini, 
qui  prend  soin  maintenant  de  nos  affaires,  pourra  fournir.  Je  n'ay 
pas  encor  l'honneur  de  sa  connoissânce,  mais  je  le  crois  honneste 
bomrac  et  obligeant.  M.  Brosseau  l'estoit  aussi,  et  je  suis  fâché  da 
changement  arrivé  à  cet  égard. 

On  ne  pense  plus  aux  instnimens  mathématiques.  Cependant  je 
ne  serois  point  fâché  d'avoir  pour  moy,  ta  machine  des  éclipses  de 
M.  de  la  Hire  (2),  en  carton. 

Vostre  dernière  (3)  m'a  donné  occasion  de  vous  faire  une  prière. 
Vous  dites  que  le  R.  P.  Dom'Mabillon  vousa  preste  des  Catalogues 
des  nis.  pour  voir  s'il  y  en  avoit  parmy  quelques  Teutoniques.  Si 
vous  me  pouviés  procurer,  mon  R.  P.,  les  copies  de  ces  catalogues  et 
même  de  tous  les  autres  catalogues  de  Manuscrits  que  ce  Père  on 
d'autres  vous  pourroient  fournir  je  ferois  volontiers  la  dépense 
nécessaire  pour  cela  et  ne  manquerois  pas  mémeà  quetqlue]  recon- 
noissance.  Je  vous  laisse  penser  mon  B.  P.  s'il  sera  nécessaire  de 
dire  cela  à  ceux  qui  vous  les  communiquent,  et  je  laisse  le  tout  à 
vostre  prudence  et  bonté,  que  je  tacheray  de  mériter  un  peu  mieux 
que  je  n'ay  pu  faire  jusqu'icy. 

(1)  Sur  la  correipondaDce  avec  le  P.  Lelong  (1704-1710),  cT.  Bodenuuui,  n'  SO.  — 
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Utsviuiciii  lit  pijaacasiuii  ut:   vici 

deux  lettres  est  identique  :  elles  ne  dilTèrent  que  par  la  seconde 

CI)  Sur  Isi  lettres  de  Lalbnii  à  Thomas  Burnat  (1696-1711),  cf.  Bodemann.  n*  131. 
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page.  Tandis  que  dans  la  lettre  à  Bossuet  il  est  question 
d'une  discussion  tliéologique,  dans  la  lettre  à  Huet  Leibniz 
ne  parle  que  de  sujets  littéraires.  , 

Voici  la  lettre  adressée  à  Bossuet.  Elle  porte  une  ancienne 
cote  :  dix  baitiesme. 


Hanover,  27  fenrier  1702. 


Monseigneur, 


J'espère  que  vous  ne  trouvères  point  jnauvais  que  j'envoye  cette 
lettre  pour  vous  à  Monsieur  Burnet  gentilhomme  écossois  pour  luy 
donner  l'occasion  qu'il  souhaite  de  vous  faire  la  révérence.  II  est 
parent  de  deux  auteurs  illustres  du  "même  nom,  qui  sont  M.  l'évê- 
que  de  Salisbury  (1),  et  M.  Thomas  Burnet,  auteur  du  livre  intitulé 
Tbeoria  teUaris  sacra,  et  il  a  luy  même  du  savoir  outre  qu'il  a 
déjà  voyagé  en  Allemagne  et  en  Italie,  Il  vous  pourra  dire  bien  des 
choses  qui  regardent  les  lettres  et  les  savans  d'Angleterre,  si  vous  ' 
estes  curieux  de  vous  en  informer.  Il  comptera  pour  beaucoup 
l'honneur  de  vostre  connoissance  et  protection.  Pour  raoy  je  vous 
auray  obligation  en  mon  propre  et  privé  nom  des  bontés  que  vous 
pourrés  luy  témoigner. 

Pour  adjouter  un  mot  touchant  les  nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  je  vous  diray|  qu'il  y  a  maintenant  une  dispute  assez 
échaulTée  entre  quelques-uns  de  nos  théologiens  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  de  Termina  pœnilentiae  peremloHo,  les  uns  croyant 
qu'on  en  pcul  assigner  un,  et  d'autres  le  considérant  comme  une 
"  espèce  de  Novatianisme  et  quelque  chose  de  pis.  C'est  surtout  è 
Leipzig  ou  la  querelle  a  esté  émue,  mais  d'autres  y  ont  pris  part 
depuis.  Messieurs  Spener  (2)  et  Rechenberg  (3)  sont  pour  ce  terme 
et  M.  Ittigius  (4)  théologien  de  Leipzig  fort  versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique  le  combat.  Cette  contestation  est  digne  de  vostre 
curiosité,  d'autant  qu'elle  ne  regarde  pas  un  seul  parti  (5). 

(1)  GUberl  Burnet.  évoque  de  Salisbury,  «utre  corresponiUint  de  Lelbnli  (IfiSS- 
1706),  Bodemami,  n- 131. 

(2)  I  Cclibre  Ihéologisn  demeurant  mainlenanl  A  Bertin  •  (Leibniz,  à  Bumat, 
a?  février  1702), 

(3)  t  Gendre  de  Spener  >. 

(4)  Sur  ItUg,  cf.  leltre  de  Leibniz  à  Thomas  Burnet.  du  2  aoûl  17M,  dans  GetiunlU 
III,  2Z7. 
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Au  reste  ayant  voulu  ménager  encore  cette  occasion  pour  me 
conserver  l'honneur  de  vos  bonnes  grâce,  je  suis  avec  zèle, 
Monseigneur, 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Leibniz. 
A  Morueigneur 
iionaeignear  FÉoêqae 
de  Meaux 

\ 
Ces^  lettres  ne  parvinrent    probablement  pas   à  Thomas 
Bumet,  qui  était  alors  à  la  Bastille,  dans  la  4'  chambre  de  la 
Tour  du  Coin  (1).  Dès  qu'il  apprit  cette  nouvelle,  Leibniz 
écrivit  à  son  oncle,  l'évéque  de  Salisbury  : 

«  N'apprenant  rien  de  nostre  ami,  je  priay  dernièrement  ce  Rési- 
dent de  s'informer  s'il  avoit  receu  ma  lettre,  et  s'il  estoit  encor  en 
France.  Là-dessus  Mons.  Brosseau  vient  de  me  répondre  que  ce 
gentilhomme  avoit  été  mis  à  la  bastille,  mais  qu'il  croyoit  pourtant 
que  ma  lettre  luy  avoit  esté  rendue  auparavant.  A  ce  compte,  il 
faut  qu'il  ait  esté  déjà  plus  d'un  mois  en  prison,  ce  qui  me  sur- 
prend d'autant  plus  que  des  evenemens  de  cette  nature  bntcous- 
tume  d'estre  mis  dans  la  gazette,  et  faire  du  bruit,  quand  ce  ne 
seroit  qu'à  cause  du  nom  célèbre  qu'il  porte.  Outre  que  cela  inté- 
resse le  public  et  a  coustume  de  donner  lieu  à  des  ressentimens  et 
représailles.  Je  ne  say  si  ce  bruit  n'est  point  venu  jusqu'à  vous,  ou 
si  !a  vie  retirée  de  M.  Burnet,  qui  ne  se  porte  pas  trop  bien,  est 
cause  que  l'affaire  a  esté  peu  connue.  M.  Brosseau  ne  paroit  pas 

ScnUment  de  M.  ItUglui,  miils  11  excuse  les  autres  et  n'approuve  pas  qu'on  se 
dét^olnc  Uni  contre  eux.  i  --  Ce  dernier  %  de  la  Itllre  à  Bottuel  est  remplacé,  par 

cetul-vi  dans  la  lettre   d  Huel   :   t   Pour  adjouler  un   mol je   vous  dlray  que 

H.  Begeny  que  vous  eoanoEssès  (Je  crois)  par  les  ouvrages  qu'il  a  fald  sur  les 
médailles  de  l'électeur  palatin  et  puU  >ur  celles  du  Boy  de  Prusse,  s'est  proposa 
maintenant  de  publier  quelques  anciens  auteurs  ta.  usum  priacipû  regti  Brnnde- 
liurglcl  avec  îles  remariKieï  qui  lemiil  cnrlcliles  de  (empï  en  temps  de  figuras 
prises  des  médailles  et  autres  antiquités.  Deui  minlslres  français  qui  sont  i 
Berlin  travaillent  à  une  version  Tnini^ise  du  nouveau  Teslamenl.  et  ll»onl  cous- 
tume d'envoyer  leurs  cahiers  ù  Mons,  de  Spanbem  pour  eatre  revus.  L'ouvrage 
sera  blentost   achevé.   Une   des    meilleures  nouvelles  que  M,  Itumet  me  pourra 
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savoir  au  vray  la  cause  de  l'emprisonnement,  puisqu'il  dit  seule- 
ment qu'il  faut  que  ce  gentilhomme  Ecossois  se  soit  mêlé  d'autres 
choses  que  de  sciences.  II  se  peut  qu'il  ait  lâché  quelque  mot,  ou 
écrit  quelque  chose  qui  aura  donné  sujet  à  quelque  espion  de  le 
déférer.  Dans  un  temps  et  dans  un  lieu  où  l'on  est  aussi  jaloux 
qu'on  l'est  maintenant  en  France,  il  se  peut  même  que  le  nom 
illustre  qui  luy  devoit  faire  honneur  luy  aura  nui  et  l'aura  fait 
observer  davantage...  Mad.  l'Electrice  de  Brunsvic  (1),  auprès  de 
laquelle  j'ay  l'honneur  d'eslre  icy  à  la  maison  de  plaisance  de  la 
Reine  de  Prusse,  près  de  Berlin,  ayant  appris  de  moy  la  disgrâce 
d'une  personne  pour  laquelle  elle  a  de  la  bonté,  s'Intéressera  et 
priera  M»*  la  duchesse  d'Orléans,  sa  nièce,  d'intercéder  pour  obte- 
nir la  liberté  d'un  prisonnier  i  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
on  aura  foit  du  tort...  (2).  > 

Leibniz  s'employa  activement  en  faveur  de  son  corres- 
pondant. Il  rédigea,  pour  le  ministre  de  Danemark  à  Paris; 
un  mémoire  justificatif  I 

«  ...  0  m'a  souvent  écrit  d'Angleterre  des  lettres  assez  longues  qui 
rouloient  ordinairement  sur  les  nouveaux  livres  anglais.  Et  il  s'at- 
tachoit  prrticulièrement  à  ceux  qui  estoient  faits  pour  la  vérité  de 
la  religion  et  contre  la  corruption  des  mœurs,  en  quoy  il  marquoit 
tousjours  un  grand  zèle  ;  pour  les  affaires  d'Estat,  il  ne  les  louchoit 
que  rarement  et  sobrement,  et  je  n'ay  jamais  reconnu  que  son 
caractère  esloit  de  s'en  mêler  beaucoup. 

(  Le  plus  souvent  il  se  plaignoit  de  ses  incommodités  et  maladies, 
aussi  paroissoit  il  naturellement  un  peu  particulier  et  disposé  à  la 
mélancolie  ;  il  consulta  non  seulement  les  médecins  d'Angleterrei 
mais  encore  ceux  d'Allemagne,  et  enfin  il  paroist  ({ue  dans  l'espé- 
rance de  recouvrer  sa  santé,  il  a  fait  un  tour  en  France  un  peu 
avant  le  commencement  de  la  présente  guerre...  Peut-être  son 
nom  lui  a-t-il  fait  du  tort....  Quoyqu'il  en  soit,  j'oserois  presque 
asseurer  qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre  pensée  de  cabaler  ou  espion- 
ner, et  qu'on  le  reconnoitra  aisémenl,  pourveu  qu'on  charge  quel- 
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De  son  côté,  l'Electrice  agissait  aussi  (1).  Leibniz  écrivait 
avec  raisOD  quelques  mois  plus  tard  :  i  J'ay  fait  jooer  toutes 
les  machines  imaginables  en  faveur  de  M.  Butnet...  estant 
autorisé  de  la  Reine  de  Prussse  et  de  M™  l'Electrice,  estant 
persuadées  qu'on  luy  a  fait  tort.  On  nous  a  donné  espérance 
qa'il  sortirait,  mais  depuis  quelque  tems  le  commerce  estant 
interrompu,  on  apprend  tard  les  nouvelles  de  France  (2).  « 
Le  chevallier  Burnet  était,  en  effet,  sorti  de  la  Bastille  le 
22  juin  1703  (3).  Aussitôt  qu'il  fut  informé  de  sa  mise  en 
liberté.  Leibniz  lui  écrivit  : 

Haoover,  3  décembre  1703. 

...  Je  vous  avois  écrit  une  longue  lettre,  que  Je  ne  say  point  si 
vous  l'avés  receue.  II  n'y  avoît  pourtant  rien  qui  vous  pût  faire  du 
tort,  quand  elle  auroit  été  interceptée.  Or  ne  recevant  point  de 
réponse  durant  quelques  mois,  je  priay  M.  Brosseau,  nostre  Rési- 
dent dans  la  Cour  de  France,  de  s'informer  si  vous  estîés  peut  être 
repassé  en  Angleterre.  Il  s'Informa  et  me  répondit  que  vous  estîés 
à  la  Bastille,  sans  qu'on  sceut  pourquoy.  Je  ne  tarday  pas  d'en 
donner  avis  à  Mad.  l'Electrice  et  encor  à  la  Reine,  les  priant  de 
s'intéresser  pour  vous  ;  mais  elles  u'avoient  point  besoin  d'en  estre 
priées.  J'en  écrivis  même  à  M:  l'évëque  de  Salisbury,  qui  me 
répondit  qu'il  taclieroit  de  porter  la  Reine  à  vous  eschanger  contre 
quelqu'un.  Cependant  quelques  tentatives  n'ayant  point  réussi, 
car  on  Bt  écrire  une  dame  de  Berlin  connue  à  la  Cour  de 
France  qui  ne  reçut  point  de  réponse,  je  priay  M.  d'AIefeld, 
ministre  de  Dannemarc  à  Berlin  (où  je  me  trouvay  moy  même 
alors)  d'en  écrire  à  Monsieur  Meiercron,  ministre  du  Roy  son 
maître  à  la  cour  de  France,  pour  en  parler  à  M.  le  Mi«  de  Torcy, 
et  la  reine  en  parla  aussi  à  M.  d'AIefeld  en  ma  présence.  Cet 
envoyé  s'en  acquitta  avec  zèle,  et  M.  de  Meiercron,  de  son  costé, 
en  paria  au  marquis  de  Torcy,  qui  répondit  qu'il  s'en  informerait. 
On  informa  donc  ce  secrétaire  d'Estat  qu'on  avoit  sceu  que  vous 
aviés  des  mauvais  desseins  et  vous  vous  estiés  mêlé  des  choses 
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siupeetes,  estant  même  venu  en  France  sans  passeport,  et  qae  le 
Lieutenant  de  police  l'ayant  sçêu,  on  vous  avoit  mis  en  lieu  de 
sûreté  :  en  un  mot,  que  vos  affaires  n'estoient  point  nettes.  J'estois 
ehcor  à  la  Cour  de  Berlin  quand  ce  rapport  arriva.  Je  ne  manqua; 
point  de  dresser  un  petit  mémoire  pour  y  répondre,  où  je  disois 
qu'une  partie  de  ce  rapport  estant  abusive,  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence  que  le  reste  l'estoit  aussi.  Or  que  je  savois  moy  de 
certaine  science,  que  vous  estîés  venu  en  France  avant  la  rupture 
pour  vostre  santé,  dans  un  temps  où  on  ne  se  servoit  point  de 
passeports  ;  et  qu'on  conoaissoit  trop  vostre  caractère  dans  nos 
cours,  pour  se  pouvoir  persuader  que  vous  aviés  «u  des  desseins 
contre  le  gouvernement  ou  contre  l'Ëstat.  On  avoit  aussi  engagé 
M.  l'abbé  Polignac  et  M.  de  la  Rosière,  qui  vous  ont  connu  à  Berlin 
(ou  le  dernier  au  moins)  de  rendre  bon  témoignage.  Et  Mad. 
l'EIectrice  a  écrit  aussi  à  Madame...  M.  de  Torcy  ayant  receu  mon 
mémoire,  avoit  fait  approfondir  l'aFfoire  et  il  ne  s'est  rien  trouvé 
contre  vous.  On  a  sceu  seulement  que  quelques  espions,  qui  cou- 
rent les  hauberges  de  Paris,  avaient  cru  se  faire  un  mérite  en  vous 
dénonçant,  et  que  te  Lieutenant  de  police  les  avoit  cm  trop  faci- 
lement (1)...  ]» 


Monsieur, 

Votre  jugement  me  tiendra  toujours  lieu  de  celuy  de  tout  un  pays 
et  vous  trouvés  quelque  chose  de  bon  dans  mes  essais,  el  qui 
puisse  servir  à  éclaircir  la  vérité,  j'en  seray  content.  Mais  de  vous 
contenter.  Monsieur,  en  tout,  et  même  de  contenter  tous  dans  une 
matière  qui  a  tant  partagé  les  esprits  ;  c'est  ce  que  je  n'espère 
point.  Les  personnes  équitables,  à  votre  exemple.  Monsieur, 
rendront  justice  au  moins,  à  ma  bonne  volonté:  et  ceux  qui 
marqueront  trop  de  passion,  me  permettront  de  me  garder  autant 
qu'il  me  sera  possible  de  les  imiter. 

J'ay  voulu  m'opposer  à  des  raisonhcmeuts  profanes  ;  des 
personnes  distinguées  de  plus  d'un  parti  et  de  plus  d'un  pays 
m'ont  félicités  sur  quelque  succès.  Mais  j'avoue  qu'il  est  plus  aisé 
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de  repousser  les  ennemis,  que  de  satisfaire  à  des  amis  qui  sont  ea 
opposition  entrer  eux. 

Cependant  il  y  a  des  endroits  qui  ne  vous  parroissent  point 
excusables,  vous  exerceré's  une  charité,  monsieur,  en  me 
les  Eaisaot  indiquer  :  et  vous  verres  que  je  sauray  profiter 
des  lumières  d'un  juge  aussi  supérieur  que  vous  l'êtes  I  Encor 
d'autres  me  trouvent  dociles,  et  j'ay  marqué  même  dans  l'ouvrage 
que  rien  n'est  plus  instructif  que  les  objections  des  personnes 
éclairées  et  modérées,  quand  il  y  a  de  la  sincérité. 

C'est  de  cette  dernière  qualité  dont  je  m'ose  vanter  et  je  vous 
supplie  de  croire  que  je  n'ay  rien  dit  icy,  que  je  ne  pense,  mais 
surtout  d'être  persuadé  que  je  suis  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'atta- 
chement. Monsieur,  ' 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Leibniz 

Hanover,  ce  7  de  décembre  1711. 

P.  S.  Un  habile  médecin  du  voisinage,  nommé  M.  Kemper,  qui 
a  été  dix  ans  en  Asie  et  deux  ans  particulièrement  dans  le  Japon  a 
mis  sous  la  presse  un  partie  de  ses  observations  géographiques  et 
physiques,  où  il  y  aura  quantité  de  belles  curiosités.  J'espère  que 
cet  ouvrage  paroîtra  bientôt. 

M.  Dulsecker  libraire  de  Strasbourg  a  écrit  à  celuy  d'Hanover  du 
1  d'octobre  que  le  paquet  pour  vous,  monsieur,  qu'il  avait  receu  à 
la  foire  de  printemps  de  Francfort  avoit  été  bien  rendu  :  ainsi 
j'espère  que  vous  l'aurés  receu.  Il  y  avoit  lA  dedans  le  premier  et 
le  second  tome  Scriptorum  Brunsuicensia  illuslranlium,  qui  vous 
estoient  destinés.  Mats  il  manquoit  encor  la  préface  du  second  tome, 
que  vous  recevrés  Monsieur,  avec  le  tome  >. 

P.  S.  J'ai  vu  par  le  rapport  qu'on "^  fait  d'une  espèce  de  Noaveau 
Journal  du  Palais,  sous  votre  direction,  que  vos  soins  merveilleux 
s'étendent  a  tout.  La  jurisprudence  ne  les  mérite  pfis  moins  que  tes 
sciences  et  les  belles  lettres.  Oserois-je  vous  demander  à  cette 
occasion,  monsieur,  des  notices  qu'il  vous  est  aise  d'avoir  de  ceux 
qui  ont  éclairci  un  parti  des  digestes,  en  rapportant  ensemble  tes 
lois  tirées  d'un  ouvrage  d'un  même  auteur  et  l'expliquant  dans  cet 
ordre  à  l'exemple  de  Cujacius,  et  s'il  y  a  maintenant  des  personnes 
de  votre  conooissance  qui  s'attachent  à  cette  étude  et  cultivent 
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depuis  peu  à  Notre  Dame  de  Paris,  j'ay  fait  quelques  petites 
remarques  là  dessus  qui  ont  été  envoyées  à  S.- A.  Royale,  et 
j'espère  d'avoir  expliqué  ce  que  c'étoit  que  le  dieu  Cernuimos  qui 
y  est  nommé  (l).i 

L'on  voit  par  ces  quelques  lettres  de  quel  intérêt  sera  pour 
l'histoire  cette  Correspondance  de  Leibniz.  Il  ne  reste  qu'à 
désirer  que  la  publication  se  fasse  assez  rapidement. 

FÉLn  Chahbon. 

(I).  Cf.  Leltre  de  Leibniz  à  la  prlncesM  Sophie,  du  30  isplembra  1711,  dan»  KIopp, 
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UNE  LETTRE  INlDlTË  DE  RENAN 


La  lettre  suiTantea  été  adressée,  en  1861,  par  Ernest  Reoan, 
alors  kgê  de  28  ans,  à  Prosper  Enfantin  qui  lai  avait  fait  par- 
venir sa  Correspondance  philoiopbiqae  et  religieuse,  parue  en 
1847,  et  sa  Correspondance  politique,  publiée  en  1849,  recueil 
de  lettres  qu'on  avait  pu  lire  dans  le  Crédit,  journal  quotidien, 
dirigé  par  EnÊintin  de  1848  à  1850. 

En  résumant  les*  impressions  et  les  réflexions  qui  lui  ont 
été  suggérées  par  la  lecture  de  ces  deux  ouvrages,  Renati  nous 
fournit  de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  de  ses 
idées  à  une  époque  de  transition.  Ce  n'est  plus  le  Renan  de 
l'Avenir  de /a  Science  (1848-49),  ce  livre  i  âpre,  dogmatique, 
sectaire  et  dur  b  ;  ce  n'est  pas  encore  le  Renan  de  la  Reuue  des 
Deux  Mondes  et  du  Journal  des  Débats,  faisant  beaucoup  de 
sacrifices  à  ce  qu'on  appelle  en  France,  le  goût.  II  ne  croit 
pas  à  la  possibilité  de  l'accord,  rêvé  par  Enfantin,  entre 
l'Eglise  et  l'Esprit  moderne  et  il  précise  les  bonnes  raisons 
qu'il  a  d'être  incrédule.  Il  avoue,  en  outre,  être  à  peu  près 
réconcilié  avec  de  Maistre  que  les  Saint-Simoniens  commen- 
taient avec  sympathie  pour  avoir  annoncé  une  transforma- 
tion progressive  de  la  religion  chrétienne  dans  un  passage  (1) 
de  ses  Considérations  sur  la  France  (1797). 

Dans  cette  même  lettre,  Renan  témoigne  son  admiration 

(1)  < Lorsque  Je  oonstdire  l'aftilbliuraneDt  géoénil   des  prioclpea 

moratut,  la  divergence  des  opinions,  l'ibraniément  des  souverainetés  qui 
manqaeut  de  base,  l'immensité  de  nos  besoins  et  l'Inanité  de  nos  moyens, 
il  me  semble  que  tout  vrai  philosophe  doit  opter  entre  ces  deux  bypotbéses, 
ou  Qu'il  va  se  former  une  nouvelle  religion,  on  que  le  christianisme  sera 
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pour  le  bel  article  d'Enfantin  :  Gouvernement,  Pouvoir, 
Autorité,  paru  dans  la  Politique  noaoetle.  Cette  revue,  dirigée 
par  le  fils  d'Enfantin,  eut  une  durée  assez  éphémère,  de  mars 
à  novembre  1851  ;  mais  elle  renferme  beaucoup  d'articles  du 
plus  grand  intérêt.  Renan  lui-même  y  donna  une  étude  inti- 
tulée :  Du  mouvement  intellecluel  dans  l'Italie  contemporaine, 
Dom  Luigi  Tosti,  ou  le  Parti  Guelfe  (2),  dans  laquelle  nous 
retrouvons  la  pensée  exprimée  dans  «a  lettre  à  Enfantin  : 
c  L'esprit  moderne,  je  veux  dire  la  raison,  la  modération,  la 
réflexion  positive  feront  seules  vaincre  désormais,  s 

Pensée  qui  revient,  sous  des  formes  diverses,  comme  un 
leit  motiv,  dans  l'œuvre  du  Philosophe. 

E.  Sakellahidès. 

Paria,  3  septembre  i85i. 

Monsieur,  que  je  vous  remercie  de  m'avoir  fait  étudier  à  loisir  vos 
deux  belles  Correspondances  !  Je  ne  les  avais  lues  Jusqu'ici  que 
partiellemeut  et  avec  aussi  peu  de  suite  qu'en  permet  ia  publication 
par  la  presse  quotidienne.  Si  je  vous  disais.  Monsieur,  que 
j'y  ai  admiré  l'élévation  de  la  pensée,  la  vivacité  de  la  forme,  ce 
ton  si  pénétrant,  si  animé,  si  naturel  qui  d'un  bout  à  l'autre  tient 
l'esprit  sous  le  charme,  je  ue  ferais  qu'ajouter  un  suffrage  de  peu  de 
valeur  à  celui  du  public. 

J'aime  mieux  vous  dire  que  ces  deux  beaux  livres  m'ont  inS- 
niment  appris  et  que  depuis  plusieurs  jours,  l'une  ou  l'antre 
de  ces  lettres  si  pleines  de  pensée  est  le  thème  habituel  de  mes 
réOexions.  Vous  me  réconciliez  presque  avec  de  Maistre,  que  j'ai 
aussi  beaucoup  pratiqué  autrefois,  et  avec  lequeL j'avais  rompu 
depuis  que  je  l'ai  vu  devenir  le  drapeau  de  l'école  la  plus  hostile  à 
l'esprit  moderne.  Que  cette  pacillque  entente  avec  l'Église  serait 
bien  de  mon  goût,  si  l'Église  voulait  s'y  prêter  I  Mais  elle  ne  le 
voudra  pas.  Disons  même  entre  nous  qu'elle  serait  hérétique  si 
elle  le  voulait.  Certes,  je  crois,  comme  vous,  qu'il  n'y  a  qu'un 
pouvoir  dans  l'humanité  el  que  la  distinction  des  deux  puissances 
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une  époque  de  tninsitioD.  J'admire  la  ^^nde  constitutioD  de  la 
Société  du  moyea  âge,  et  J'aime  l'£^lise  alors  qu'elle  représentait 
l'esprit  contre  la  force,  le  droit  contre  la  brutalité.  Mais  les  rôles 
sont  intervertis  depuis  l'apparition  de  l'esprit  moderne.  Le  monde 
laïque  est,  depuis  le  XV«  siècle,  le  vrai  représentant  deTesprît. 
Dés  lors  l'existence  de  l'Église  n'est  plus  motivée,  et  il  y  a  en  face 
deux  compétiteurs  nécessairement  irréconciliables.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  sera  beau  d'avoir  offert  la  paix,  et  votre  livre  répondra 
victorieusement,  Monsieur,  à  ceux  qui  pourraient  un  jour 
reprocber  à  l'esprit  moderne  d'avoir  traité  avec  trop  de  dédain 
sa  vieille  maîtresse. 

Permettez-moi  d'ajouter  à  mes  remerciements  l'expression  de  la 
plus  sincère  admiration  pour  le  bel  article  Goapernement, 
Pouvoir,  Autorité,  de  la  Revue.  J'ai  beaucoup  joui  de  voir  réduits  à 
leur  juste  valeur  avec  tant  d'autorité  des  paradoxes  dont  le  vague 
et  Iç  faux  air  de  libéralisme  m'avaient  fort  agacé. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  du  profond  respect  et  de  la  haute 
considération  avec  laquelle  je  suis, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 
E.  Renan.  , 
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LES    NOnVBADX    ACADÉMICIENS 


M.    RENÉ    BAZIN 

Élu  membre  de  l'Académie  française,  le  18  juin   1903, 

eo  remplacement  d'ËRNEST  L&QouvÉ 
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CHRONIQUE 


^—  ÊerUure  d*  PU  X.  —  Lt  FranfaU,  n*  daté  dn  9  aoAt  tSOS,  contient  la 
bC'dmtU  d'uoe  lettre  du  Saîat-Père,  datée  de  Veaise,  1"  juin  1901.  Dès  que 
noua  le  pourrona.  nous  donaeroua  un  &e-similé  de  aa  signature  papale^ 

^  ManoMCrit  de  Victor  Hugo  à  rtlroaver.  —  La  Dépêche  de  Toulouse, 
donnait  au  printemps  de  1902,  la  deacription  du  manuscrit  autographe  da 
Fta  da  ciel,  la  première  dea  Orienlatet.  Il  se  composait  de  13  feuillets  de 
'0°>25  de  hauteur  sur  0-20  de  largeur  ;  les  feuillets  3,  4,  5,  6,  9,  10  et  12 
étaient  écrits  bu  recto  et  au  verso.  Depuis  ce  moment  le  premier  s'est 
égaré.  Le  poète,  pour  écrire  ses  premières  strophes,  avait  utilisé  le  verso 
d'un  fidrc  part  de  la  aaiaa*nce  de  son  fila  François- Victor,  alnal  conçu  : 

Jf. 

MoAuiM  la  baronne  Tktor  Hugo  eal  heuHosctneitf  occoocMe  d'un  garçon. 
Mottiitur  le  baron  Victor' Hugo  a  l'honneur  de  cow  en  faire  fart. 
La  tttirt  et  l'enfant  u  portent  bien. 
Parié,  »  Mtobiv  tStt. 

SI  quelqn'amatenr  connaissait  l'existence  de  ce  feuillet  11  nous  obligerait 
«n  nens  en  Ihtaant  part. 

^—  Conetpondance  de  Chateaubriand.  —  M.  Louis  Thomas  entreprend 
une  édition  de  la  correspondance  du  grand  écrivain.  Les  personnes  possé- 
dant dea  lettres  inédites  ou  publiées  fragmenta Iremcot  rendraient  un 
pund  aervlce  en  les  communiqnant  i  M.  L.  Thomas,  36,  rue  VHal,  à  Paris. 

-•—  Uanuterit»  d'Edgar  Poi.  —  Les  manuscrits  laissés  par  Edgar  Poê 
viennent  d'être  vendus  aux  enchères,  k  Philadelphie.  La  vente  a  produit 
2&.000  fr.  Le  manuscrit  de  la  poésie  :  Le*  Cloche*  a  été  payé  10.600  francs 
iJntermidiaire  da  Chertheart  et  Curieux,  XLVIll,  col.  1H). 

—  Guillaame  II  autographophile.  —  Une  jeune  dame,  habitant  ConS' 
tance,  fait  une  collection  d'autographes.  Elle  eut  l'idée  de  s'adresser  à  tons 
les  souverains  de  l'Europe  pour  leur  demander  quelques  lignes  de  leur  écri- 
ture, Un  seul  répondit  ;  ce  fut  l'empereur  d'Allemagne.  Dans  sa  lettre  de 
remerciements,   la   collectionneuse   mentionna   à  Guillaume   II   qu'elle  ae 
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»  LA  RELIGIEUSE  » 

APPRÉCIÉE   PAR    DIDEROT 


Diderot,  qui  a  si  volontiers  parlé  de  lut-inèine,  ne  nous  a 
cependant  donné  que  fort  peu  de  détails  sur  l'origine  ou  la 
date  de  ses  écrits.  Aussi  faut-il  considérer  comme  un  docu- 
ment précieux  et  une  véritable  curiosité  un  billet  inédit  qui 
a  trait  tout  entier  à  la  Religieuse,  au  moment  où  l'auteur, 
reprenant  une  esquisse  vieille  de  vingt  ans,  se  décidait  non  à 
la  publier,  mais  à  la  revoir  et  à  la  communiquer  au  continua- 
teur de  Grimm.  Adressé  par  fragments  successifs  aux  sous- 
cripteurs que  Meister  avait  charge  de  défrayer  depuis  le 
mois  de  mars  1773,  ce  roman,  de  même  que  Jocçues /e  fataliste, 
transcrit  à  plusieurs  exemplaires  dans  des  conditions  toutes 
semblables,  ne  fut  imprimé  pour  la  première  fois  qu'en  1796 
(an  V)  et  l'on  peut  s'étonner  à  bon  droit  que  les  copies  répaa- 
dues  en  Allemagne  en  soient  demeurées  si  longtemps  secrètes; 
mais,  comme  la  plupart  des  œuvres  posthumes  de  Diderot 
ont  eu  les  destinées  les  plus  bizarres,  Grimm  avait,  dès  1770, 
communiqué  à  ces  mêmes  souscripteurs  la  correspondance 
échangée  dix  ans  auparavant  entre  le  marquis  de  Croismare 
et  Diderot,  jouant  tour  à  tour  le  rôle  de  la  sœur  Sainte- 
Suzanne  et  celui  de  Madame  Madin  qui  l'furait  recueillie 
après  son  évasion  du  couvent. 

Il  ne  s'agissait,  eu  effet,  au  début,  que  d'une  mystification 
destinée,  dans  la  pensée  de  ses  auteurs,  à  hâter  le  retour  à 
Paris  du  marquis  de  Croismare  qui  s'était  réellement  inté- 
ressé au  sort  d'une  religieuse  persécutée  par  sa  famille  et  ses 
supérieures,  mais  que  ses  affaires  avaient  appelé  en  Norman- 
die, où  son  séjour  s'était  prolongé,  bien  au-delà  des  promesses 
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faites  à  ses  amis.  Cette  mystiflcation  faillit  même  trop  biea 
réussir,  car  M.  de  Groîsmare  voulait  absolument  placer 
l'ex-religieuse  auprès  de  la  i^Ue  d'une  de  ses  amies.  C'est  alors 
que  Diderot  et  ses  complices  fabriquèrent  les  lettres  de  la 
lingère  de  Versailles  qui  était  censée  avoir  recueilli  les  der- 
niers soupirs  de  la  malheureuse. 

Rentré  plus  tard  à  Paris  et  mis  au  courant  par  ses  amis, 
M.  de  Croismare  ne  leur  en  garda  pas  rancune,  et  les  uns  ni 
les  autres  n'y  pensaient  sans  doute  plus,  lofsqu'en  1770, 
La  Harpe  fit  jouer  sa  tragédie  de  Mélanie,  dont  la  donnée 
n'était  pas  sans  analogie  avec  l'aventure  véritable  qui  avait 
ému  la  compassion  du  marquis.  Grimm  mît  alors  ses  lecteurs 
au  courant  du  i  forfait  »  qu'il  avait  contribué  à  perpétrer,  en 
ajoutant  que  l'affabulation  inspirée  à  Diderot  par  cette  même 
aventure  a  n'avait  jamais  existé  que  par  lambeaux  et  en  était 
restée  là  ». 

La  lettre  qu'on  va  lire  n'est  point  complètement  datée,  mais 
cette  mention  :  ■  mercredi  27  sept.  »  se  rapporte  évidemment 
à  1780,  car  c'est  au  début  de  l'année  suivante  que  Meister  fit 
copier  pour  ses  souscripteurs  les  premiers  chapitres  de  la 
Religieuse.  Ce  long  récit  fut-il  vraiment  écrit,  comme  le  pré- 
-tend  ici  Diderot,  f  au  courant  de  la  plume  ■  ?  C'est  ce  qu'en 
l'absence  de  la  minute  autographe,  il  sera  toujours  impos- 
sible de  décider,  mais  Grimm  nous  apprend  encore  que 
Diderot  fut  surpris  un  jour  par  d'Alainville,  le  visage  couvert 
de  larmes,  et  que  le  philosophe  répondit  ingénuement  à  ses 
questions  :  «  Je  me  désole  d'un  conte  que  je  fais  >  et  l'on  sait 
aussi  que  ce  fut  Madame  d'Holbach  qui  leur  suggéra  l'excla- 
mation de  la  supérieure  torturée  par  ses  remords,  disant  ex- 
abrapto  à  son  confesseur  :  «  Mon  père,  je  suis  damnée  1  > 
Quand  Diderot  songea  sérieusement  à  recueillir  ses  œuvres 
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tout  ce  que  l'Eglife  Ca- 
le -  Romaine  croit  &  pro- 
ôc  rejette  très  -  fincere- 
;fîes&  opinions  erronées 
a  condamnées  &  rejet- 
à  mon  aide ,  Se  Tes  &ints 
jels  je  jure  de  vivre  Sc 
Con  de  cette  meCneFoy, 

— ce '^'^Vf'"-^^  jour  du  -    -- 


bï  Google 


L'ABJURATION 
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Le  célèbre  financier,  l'adversaire  de  Law,  le  banquier  de  la 
cour  de  Louis  XV  n'était  pas  juif,  il  était  né  protestant.  Son 
acte  de  baptême  fui  retrouvé  au  temple  de  Ctiarenton  ;  il  est 
daté  du  3  décembre  1651. 

En  1685  il  fit  partie  des  soixante  trois  notables  parisiens  qui 
abjurèrent  le  protestantisme. 

A  ce  ce  moment  Samuel  Bernard  était  marchand  bourgeois 
de  Paris  et  maitre  de  la  corporation  des  marchands  de  drap 
d'or  et  de  joaillerie. 

Malgré  son  abjuration  sa  maison  de  Chennevières-sur- 
Marne  fut  pillée  par  les  dragons.  C'est  à  partir  de  ce  moment 
qu'il  s'occupa  de  banque  et  qu'il  fit  la  fortune  que  l'on  sait. 

Son  abjuration  marque  une  date  importante  dans  sa  vie  et 
ce  document,  qui  sera  compris  dans  une  des  veotes  de  la  pro- 
chaine saison,  nous  a  paru  mériter  une  reproduction  destinée 
à  en  conserver  le  souvenir. 
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LA  LIBERTÉ  DE  L'ENSEIGNEMENT 

(Leiire  de  V.  Daruy) 


Duniy  fut  le  grand  ministre  de  l'Instruction  publique  du 
second  Empire.  On  se  souvient  des  précieux  services  qu'il 
rendit  à  l'enseignement. secondaire  et  quelle  part  il  prit  au 
développement  de  l'instruction  primaire,  qu'il  aurait  voulu 
obligatoire,  sans  pour  cela  se  priver  des  secours  que  pouvaient 
apporter  les  initiatives  particulières. 

A  une  époque  où  la  question  de  l'instniction  est  si  contro- 
versée, il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  comment  le  grand- 
maître  de  l'Université  impériale  comprenait  l'obligation  de 
l'instruction  et  à  quel  usage  il  comptait  faire  servir  la  concur- 
rence des  congréganistes.  C'est  pourquoi  nous  croyons  le 
moment  opportun  de  publier  cette  lettre  que  Duruy  écrivait 
en  1882  à  l'occasion,  sans  aucun  doute,  de  l'application  de  la 
loi  Ferry  du  28  mars  précédent,  qui  établissait  l'obligation  et 
la  gratuité  :  deux  réformes  que,  dès  1865,  Duruy  essaya  d'arra- 
cher à  Napoléon  III. 

Duruy  ne  voulait  pas  du  monopole,  au  contraire.  11  tenait  à 
la  concurrence  ;  elle  devait  être  dans  son  esprit  l'aiguillon  qui 
forcerait  l'enseignement  oHiciel  à  marcher  toujours  en  avant, 
afin  de  conserver  à  ses  membres,  de  haute  lutte,  la  réputation 
d'être  les  meilleurs  instructeurs  du  pays  (1).  R.  B, 

15  décembre  1883 

Cher  monsieur, 

Je  vou!i  remercie  <Iu  bon  souvenir  que  vous  voulez  bien  me 
Karderet  de  votre  excellent  livre.  Nous  sommes  A  peu  près  d'accord 
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sur  tous  les  points  ;  j'ai  voulu  conime  vous  que  l'Kcole  allât  cher- 
cher l'élève,  en  mettant  les  écoles  de  hameau  dans  la  loi  et  autant 
que  je  l'ai  pu  daus  les  habitudes  de  l'Administration.  J'ai  repris  en 
sous  oeuvre  dans  une  seule  année,  jusqu'à  900.000  adultes,  pour  lés 
cours  du  soir,  où  ils  apprenaient  de  nouveau,  ce  qu'ils  avaient 
oublié  depuis  leur  sortie  de  l'école,  et  je  n'ai  jamais  demandé  la 
gratuité  absolue,  c'est-à-dire  l'abandon  d'un  revenu  de  18  millions 
qui  profitait  à  l'État  et  ne  gênait  personne.  Mais  quoique  je  porte  ' 
très  ha:itettrés  loin  les  droits  du  père  de  famille,  je  crois  que 
l'Etat,  la  société,  a  le  devoir  de  se  garantir  d'un  mal  futur  en 
<  empêchant  la  plus  abominable  des  exploitations,  celte  de  l'enfant 
par  le  père. 

Le  corollaire  de  l'obligation  scolaire  était  la  gratuité  et  la  caisse 
des  écoles.  Si  j'en  avais  eu  le  temps,  il  y  aurait  eu  de  ces  caisses 
dans  toutes  les  communes. 

Que  de  choses  nous  aurions  à  dire  ensemble  à  ce  sujet. 

Merci  encore  une  fois. 

Votre  tout  dévoué  • 

V.  DURUY. 

Un  jour  que  je  recevais  le  Père  de  Damas,  provincial  des  Jésuites 
de  France  et  de  Belgique,,  je  lui  «lis  «je  vous  jure  que  je  vous 
Imttrai....  en  faisant  mieux  que  vous  »  c'est  vous  dire  que  la 
concurrence  que  vous  aimez  ne  me  déplaît  pas. 

En  ce  moment  même,  au  Conseil,  je  défends  une  autre  cause 
qui  vous  est  chère  :  multiplier  pour  les  femmes  les  fonctions 
scolaires. 

Notre  vieille  mère,  l'Université,  avait  donné  un  esprit  libéral  à 
tous  ses  enfants  et  ils  le  gardent  même  à  un  âge  où  l'on  abandonne 
beaucoup  de  choses. 
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LETTRE  DD  GÉNÉRAL  RANSONNET 


Le  nom  du  général  Ransonnet  ne  figure  pas  parmi  les 
grands  généraux  de  la  Révolution.  Sa  carrière  fut  assez  courte, 
mais  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  demander  de  l'activité  est 
d'une  topmure  si  typique  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  la 
signaler  à  nos  lecteurs. 

Jean-Pierre  Ransonnet,  né  à  Liège  en  1744,  servit  en 
Belgique  jusqu'en  1792,  chef  de  brigade  des  tirailleurs  de  la 
Meuse  en  1792,  commandant  de  l'arrondissement  de  Mar- 
chiennes  et  d'Orchies  le  10  avril  1793,  il  fut  iiommé  général  de 
brigade  provisoire  le  \h  avril  1793,  et  confirmé  dans  ce  grade 
le  18  pluviôse  an  II  (6  "février  1794),  C'est  à  ce  moment  qu'il 
demanda  à  servir  activement  dans  une  lettre  destinée  à  être 
mise  sous  les  yeux  de  Robespierre.  Elle  fait  partie  du  cabinet 
de  M.  Noël  Charavay. 

Armëe  du  Nord 

Avant-garde  du  camp  sous  Maubeuge, 
Rémy  mal  bâti,  le  28  germinal  an  II  <17  avril  1794). 

L«  bal  est  enfin  ouvert  et  la  Carmagnole  va  de  tous  les  côtés. 
L'ennemi  se  resserre  ;  il  a  reculé  son  quartier  général  qui  était  près 
de  Landrecies  h  Langlais-Fontaine  près  dij  Quesnoy.  Il  a  fait  le 
même  mouvement  sur  toute  .sa  ligne  en  ramassant  soigneusement 
ses  postes,  distribués  sur  la  Sambre  pour  s'acculer  à  la  forêt  de 
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à  Autnont  le  9»  bataillon  du  Nord  le  général  autrichien  nous  a  fait 
l'hoaneur  d'assister  à  cet  exercice.  Il  n'y  avait  que  la  Sambre  qui 
Dous  séparait. 

S'il  n'a  pas  été  content,  il  faut  qu'il  soit  difitcile,  car  ils  ont  très 
biea  fait.  Peut-être  se  sont-ils  aussi  surpassés  pour  montrer  à 
l'excellence  germanique  qu'ils  étaient  des  carmagnoles  libres,  car 
nous  ne  pouvons  pas  nous  battre  sans  nous  invectiver  de  part  et 
d'autre.  C'est  trop  fort  que  de  ne  pas  se  dire  le  petit  mot  pour  rire. 
Le  canon  a  ronflé  toute  l'aprés-midi  d'hier  sur  ma  droite.  On  nous 
dit  que  l'année  de  la  Moselle  a  déjà  remporté  quelques  avantages 
du  côté  d'Arlon,  que  d'autre  part  on  est  à  l'ouvrage  du  côté  de  ' 
Lille.  Il  n'y  aurait  donc  que  moi  qui  soit  les  bras  croisés.  Dites- 
moi  si  on  sollicite  et  s'il  y  a  apparence  que  j'obtienne  de  passer  à 
la  colonne  qui  &e  porte  sur  Liège.  ' 

Le  flls  de  l'homme,  ci-devant  lilsde  Dieu,  ce  qui  je  crois-est  bien 
synonime,  étendu  sur  le  signe  de  la  rédemption  des  sots,  s'écriait 
dans  sa  délresse  Ali  I  Ali  I  mon  père,  pourquoi  m'as-tu  aban- 
donné ?  (1)  Crésus  sur  le  bûcher  invoquait  fiolon  et  moi  en  ce 
moment  Robespierre.  Qu'a-t-il  besoin  de  mon  épëe  si  elle  reste  dans 
le  fourreau.  Encore  donc  un  effort  vis-à-vis  le  Comité  pour  me  faire 
obtenir  mes  conclusions  de  passer  du  côté  de  Givet. 

Malgré  la  Sambre  et  les  inondations  occasionnées  par  les  écluses 
il  nous  arrive  fréquemment  des  déserteurs  à  cheval,  qui  passent  à 
la  nage,  leurs  rapports  sont  un.  Ils  redoutent  l'attaque  générale  et 
le  moindre  succès  amènera,  â  ce  qu'ils  disent,  et  à  ce  que  je  crois 
et  désire,  une  désertion  incroyable,  ce  qui  est  assez  le  style  chez 
les  Germains  dans  une  déroute. 

Je  crois,  comme  Jean  Sobleskî,  que  nous  en  aurons  à  bon 
compte. 

Adieu  I  Salut  et  fraternité. 


^^jC^^^^^^*^^^ 


(1)  Eli,  EU,  lama  Mbachlani. 
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p.  s.  —  Dites  à  votre  soeur  que  mon  palefrenier  a  reçu  le  paquet 
de  ses  linges,  qu'elle  lui  avait  envoyé  à  l'adresse  du  représeaUnt 
Laurent. 

Robespierre,  je  te  recommande  avec  instance  mon  mari.  C'est 
une  mère,  victime  des  tyrans,  ce  sont  quatre  enfants,  victimes 
comme  elle  qui  te  parlent  I  Pour  une  âme  comme  la  tienne  rien 
n'est  plus  sacré.  Sauve  la  République,  sauve  mon  pays,  notre 
espoir  est  dans  toi  et  tu  sens  combien  il  importe  que  mon  mari 
soit  h  la  première  colonne  qui  va  sur  Liège.  Ses  connaissances  des 
localités,  ses  sentiments  pour  nos  monstres,  ses  fcéres  à  délivrer,  et 
venger.  Que  de  motifs.  Nous  nous  en  remettons  à  toi. 
Salut,  fraternité. 
L'épouse  Ransonnet,  née  Maquée 

Paria,  le  5  floréal 

i  ADRESSE 

au  citoyen  Maquée 
réfugié  liégeois,  présentement  au  grand 
logement  des  étrangers,  chez  Robino,  rue  Vivienne, 
vis-à-vis  la  Caisse  d'Escompte. 

PARIS 

La  chute  de  Robespierre  fut  probablement  la  cause  de  la 
suspension  de  Ransonnet  (27  thermidor  an  II  — 14  aoîit  1794); 
réintégré  le  23  pluviôse  an  III  (11  février  1795),  il  fut  remis 
en  activité  le  7  thermidor  an  III  (25  juillet  1795)  et  mourut  à 
Tarentaise  le  13  ventôse  an  IV  (3  mars  1796). 

II  n'avait  pas  le  temps  de  service  suflisant  pour  laisser  une 
retraite  à  ses  enfants,  mais  sa  femme  obtint  de  Carnot,  alors 
directeur,  un  secours  important  et  ses  lils  furent  placés  dans 
des  écoles  militaires  (1). 
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Journal  ne  serait  pat  lu  par  eux  :  malheureusement  c'est  un  part)  prix  par 
eux  et  dont  11  sera  bien  difficile  de  les  Taire  reveDir. 

11  n'j  a  plus  de  lecture  de  livrer  plus  d'iastraction,  tout  est  dans,  par. 
et  pour  les  journaux  7  Voyez  quelle  basse  éducation  ont  faiti  On  ne  pent 
compter  sur  cette  Chambre.  Vous  la  verrez  dans  la  question  de  la  Pairie,  de 
quelle  misérable  étoffe  elle  est  :  dans  les  questions  du  dehors,  elle  sera 
rogne.  Insultante  ;  elle  vient  de  se  vuucr  au  ridicule  avec  ses  certitudes  snr  la 
Pologne,  au  moment  oii  elle  expire,  elle  n'a  pas  la  moindre  Idée  du  Droil, 
et  M.  Bignon  et  consorts  sont  des  guides  bien  peu  sûrs.  Certes,  si  i  Péter»- 
bourg  et  partout  ailleurs  on  faisait  et  disait  la  moitié  de  ce  qui  se  bit  et  se 
dit  à  Paris,  et  dans  la  Chambre,  on  verrait  un  beau  bruit.  Rien  que 
la  mort  ne  serait  capable  d'expier  ce  forfait,  La  France  sous  l'InspiratioD  de 
la  Révolution,  de  ses  écrivains,  de  ses  députés  redouble  cet  empire  que 
Napoléon  et  son  moniteur  ont  exercé  sur  l'Europe  :  c'est  le  spectacle  et  le 
sentiment  de  ta  force  qui  créent  cette  arrogance,  je  ne  sais  comment  lei 
étrangers  supportent  cette  domination  ni  comment  ils  se  soust raieront  à  ses 
effets  prolongés  quand  la  lassitude  les  portera  à  agir,  ils  trouTeront  dn 
temps  perdu.  Je  plains  qos  ministres  d'être  en  position  de  ne  pouvoir  se 
refusera  une  partie  de  ces  pratiques,  comme  de  parler  sans  cesse  de  1i 
force,  de  l'attitude,  de  l'honneur,  de  la  prépondérance  de  la  France,  de  se> 
droits,  de  ses  sympathies  avec  In  Pologne,  l'héroïque,  l'Impérissable  Pologne, 
de  leurs  éloges  redoublés  aux  glorieuses  Journées,  de  leur  protection  à  la  réïo- 
lution  belge,  tout  cela  est  précisément  leur  mal,  la  cause  de  leur  malaise,  ils 
ont  besoin  de  la  fin  de  tout  cela,  ^'ous  voyez  bien  que  c'est  là  ce  qui  four- 
nit aux  attaques  contre  eux,  ils  ont  besoin  de  la  défaite  de  la  Pologne.  Ils 
participeront  aux  fruits  de  la  leçon  qu'ont  reçu  les  Belges,  Ce  qui  vient  de 
se  passer  là,  ce  qui  s'était  pansé  en  Italie  apprend  à  ne  pas  avoir  peur  de 
tous  ces  révolutioDnalres  :'que  la  foudre  frappe  Varsovie,  et  l'on  aura  la 
paix  en  Europe.  Toutes  les  reculades,  toutes  les  concessions  ne  sont  bonnes 
qu'à  multiplier  les  troubles  dans  l'État  du  monde,  le  génie  est  dans  la 
vigueur,  Bonaparte  l'a  bien  prouvé,  et,  tout  bétes  qu'ils  sont,  Ferdinand  et 
Don  Miguel.  a.vec  de  sales  instruments  comme  les  moines,  régnent  et  n'oDt 
pas  à  se  débattre  contre  des  Chambres  —  le  gouvernement  loquace,  bavard 
est  impraticable,  ainsi  que  la  liberté  de  ta  presse,  il  réduit  tous  les  pouvoirs 
à  un  seul,  celui  des  communes,  c'est-à-dire  au  despotisme  de  quelques 
factions  —  en  France  Jamais  assemblée  n'a  pu  faire  du  bien  :  le  paj's  ne 
peut  avoir  qu'une  assemblée  rivale  de  la  i-oyaaté.  l'absorbant  en  cas  de 
résistance,  comme  on  l'a  vu  en  1792,  et  aboutissant  inévitablement  à  Due 
Convention.  Nous  sommes  au  bord  de  cet  abimc  et  vous  pouvez  être  sûr 
que  la  France  le  laisserait  faire.  Qui  a  réclamé  contre  Barthélémy  et  le  Cont- 
tilulionnel  nous  annonçant  des  juges  sur  les  paoés  et  sur  les  barricades. 

Monsieur  le  Duc,  les  dangers  de  l'ordre  social  en  Knrope  vont  en  aug- 
mentant, le  principe  d'autorité  se  détériore  tous  les  Jours.  U'oii  espère-t-oo 
commander  avec  efficacité  si  ce  n'est  pas  de  haut,  la  royauté  s'abandonne 
elle-même.  Je  n'en  aperçois  plus  de  traces  qu'eu  Russie,  cl)ez  nous,  elle 
s'évapore,  elle  se  perd  dans  la  foule,  elle  se  plébéienne,  on  n'est  pas  roi  de 
France  au  Palais-Royal,  mais  aux  Tuileries,  en  vivant  obscurément,  mais 
avec  une  forle  cour.  Napoléon  ne  s'y  méprit  pas.  On  veut  du  commerce,  il 
faut  des  consommateurs  et  des  exemples  de  luxe  :  les  capucins  ne  font  ps) 
aller  le  commerce.  Tout  ce  qu'on  dit  sur  cela  n'est  que  bêtise  toute  pure. 

Votre  position.  Monsieur  le  Duc,  vous  met  à  portée  de  voir  les  déposi- 
taires du  pouvoir  :  au  nom  du  Ciel,  de  la  Société,  de  la  France,  de  nous 
tous,  recommandez  leur  la  dignité  du  trAne,  la  leur  propre  :  les  ministres 
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du  Roi  de  France  doivent  en  avoir  une  fort  grande  :  recommandez  lear 
l'autorité  de  la  royauté;  non  pas  pour  etie.  mats  pour  nous,  qu'on  nous 
lauve  de  ces  miltions  de  rats  qui  sortent  de  toutes  leurs  taunléres. 

Ils  ne  sont  bons  qu'à  nous  manger.  Vous  ne  vous  faites  pas  idée  de  la  tris. 
tesse  de  la  vie  des  pi-ovinces,  ce  sont  des  thébaîdcs  sociales  :  il  n'y  a  de  vie 
qu'au  café  et  au  corps  de  garde,  ceux-ci  ont  généralisé  le  mauvais  esprit 
militaire,  au  point  de  faire  désirer  la  guerre  ;  on  a  tressailli  quand  on  a  vu 
entrer  les  troupes  en  Belgique,  comment  croire  réunir  cinq  cent  mille  hom- 
tnes  pour  n'en  rien  taire,  parler  toujours  de  guerre,  de  force,  et  rester  en 
paix: 

Nous  roulons  dans  un  cercle  de  contradictions,  tout  porte  i  hux  chez 
lous,  aussi  rien  ne  tient-il. 

La  France  a  conservé  un  grand  appétit  pour  la  Belgique  et  la  rive  gauche 
lu  Bhin  :  en  consolidant  la  Belgique,  nous  nous  sommes  interdit  tout  espoir 
le  retour,  et  dorénavant,  il  est  bien  clair  que  la  France  ne  pouvant  empié- 
ler  que  sur  l'Allemagne  ne  sera  pas  admise  à  le  faire. 

Notre  diplomatie  a  posé,  sans  s'en  apercevoir,  la  barrière  définitive  de  la 
France;  c'est  un  état  fixé,  comme  une  île.  Monsieur  le  Duc,  dites  aux  minis- 
tres d'en  finir  avec  cette  sotte  colonisation  d'Alger,  nous  achetons  chaque 
livre  de  pain  de  ce  pays  6  francs,  cela  est  absurde.  C'est  une  concession 
hite  à  quelque  système,  à  quelques  liommes,  à  quelque  vanité  soi-disant 
aatlonale,  que  l'on  n'ose  attaquer  :  mais  des  ministres  sont  les  hommes, 
Jes  généralités  et  non  des  personnalités,  des  intérêts  réels,  positifs,  et  non 
les  fantasmagories;  celle  d'Alger  coftte  horriblement,  pour  finir  par  tra- 
railler  pour  les  Anglais,  mais  voilà  comme  on  est  toujours  en  France  ;  l'utile 
'Un,  les  déceptions  jactantieuses,  loal.  Naguère  on  voulait  bouleverser  tout 
K  sol  de  Paris  au  Havre,  pour  faire  de  Paris  un  port  de  mer  ;  on  trouvait 
«la  superbe;  on  a  couvert  la  France  de  croquis  de  canaux;  on  dépense  des 
iolllions  en  attendant  qu'il  y  ait  de  l'eau  pour  les  canaux  imaginaires.  Pen- 
tant  ce  temps  et  en  vertu  de  ces  belles  conceptions  nous  sommes  écrasés 
rimpdts,  vollâ  la  quatrième  année  de  mauvaise  récolte  ;  celle-ci  qui  pro- 
nettait  démesurément,  ne  vaut  rien  ;  le  pain  est  à  quatre  sous  et  demi  la 
Ivre  ;  la  vigne,  avec  une  apparence  admirable,  ne  mûrira  pas  ;  adieu  les 
Updts  de  boissons  ;  le  commerce  est  haletant  de  détresse  ;  nous  courons 
■ers  des  abîmes  ;  il  serait  iiguste  d'inculper  un  ministère  harcelé,  occupé  de 
«pousser  tout  ce  que  l'envie  de  nuire  peut  créer  d'obstacles,  qui  u'n  pas  le 
emps  de  dormir;  je  suis  à  concevoir  comment  il  fournit  à  une  pareille 
arrière. 
Vous  me  demandez,  Monsieur  te  Duc.  pourquoi  je  ne  suis  pas  k  Paris, 
lélas,  ce  n'est  pas  faute  de  volonté,  assurément  j'y  travaillerais  dans  le  sent 
W  l'ordre,  mais  je  suis  commandé  par  ma  position  ;  la  Belgique  tient  en 
uspens  la  moitié  de  ma  fortune  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  gi'ande.  J'ai  à  sur- 
èiller  us  grand  établissement  de  culture.  A  Paris  je  n'ai  qu'une  chambre, 
I  en  Auvergne  un  beau  château. 

Dès  longtemps  j'avais  conçu  l'idée  d'une  publication  libre,  c'est-à-dire 
on  périodique  comme  les  journaux,  dans  laquelle  j'aurais  fait  ta  contre- 
artie  de  presque  tout  ce  qui  s'imprime  en  raffermissant  autant  que  possible 
ordre  social  et  ses  vrais  principes.  J'en  parlai  au  Roi  en  janvier,  11  me 
It  qu'il  en  parlerait  a  ses  ministres  ;  en  avril  Je  lui  en  reparlai,  je  crois 
ossible  d'élever  une  barrière  en  appelant  tout  ce  qu'il  y  a  de  religion,  de 
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charger  de  l'imiiression  d'un  écrit  dont  le  sujet  est  fort  intéressant.  [1  reste 
dans  raon  portefeuDIe.  Quelle  misère  !  Je  suis  réduit  à  ins.èrer  quelques 
articles  dans  un  journal  de  Clermont  pour  remettre  un  peu  de  raison  dans 
nos  têtes  d'Auvergne,  car  c'est  ici  comme  partout  :  Clermont  a  deux  Jour- 
naux, bien  enuemis,  comme  vous  pensez  et  tous  deux  à  peu  près  également 
dépourvus  de  raison.  Avant  mon  départ  de  Paris,  ne  voulant  pas  in« 
souiller  par  le  contact  du  Tempt  ou  du  Courier,  je  m'adressai  à  la'Gatette 
de  France  ;  je  n'ai  pu  aller  avec  elle  au  troisième  article  ;  elle  est  dans  1« 
délire  le  plus  complet,  et  de  son  côté,  elle  fait  autant  de  mal  que  les  jour- 
naux jacobins  ;  elle  afiirme  et  étend  l'cloignemcnt  «les  classes  et  des  hommes 
séparés  de  l'ordre  actuel,  seulement  elle  ■  beau  jeu  à  lui  trouver  des  prin* 
clpcs  faux  et  de  mauvais  côtés  :  mais  ce  n'est  pas  <lc  cette  démonstration 
que  nous  avons  besoin,  mais  de  la  correction  réfléchie  et  de  la  consolida- 
tion de  cet  ordre.  La  Gazelte  crée  d'immenses  dangers  pour  toute  classe-pré- 
sumée hostile  à  l'ordre  actuel.  Si  te  parti  exalté  se  révélait,  elle  l'indique  & 
l'avauce  à  ses  coups,  le  besoin  est  de  consolider  ec  qui  existe  et  de  le  coi^ 
rigcr  graduellement  ;  hors  de  là.  tout  est  danger;  je  crois  que  ce  langage 
trouverait  de  l'écho  en  France  et  donnerait  bien  de  la  foi'ce  au  pouvoir  en 
Inculquant  proiondément  la  sécurité  de  ce  pouvoir  et  en  relevant  le  pié- 
destal bien  rabaissé  de  la  royauté  :  elle  est  à  terre  si  ceci  continue,  elle  n'a 
de  force  qu'en  abondant  dans  le  sens  qui  lui  est  commandé,  qui  lui  est 
montré  ;  elle  n'en  trouve  plus  pour  agir  par  elle-môme,  c'est  ce  qui  arriva 
à  Louis  XVI  quand  II  eut  assez  obéi  :  le  jour  ou  il  cessa  de  le  faire,  on  s'en 
défit  comme  d'un  inconvénient  ;  nous  y  sommes  si  l'on  n'y  prend  garde. 
Ah  Ist  le  Ciel  inspirait  quelque  virilité  à  la  Royauté  européenne,  si  elle  fai- 
sait cesser  tous  les  outrages,  toutes  les  dépréciations  qui  l'amincissent  et 
qui  Uniront  par  la  réduire  à  rien  ;  si  l'on  s'occupait  de  rétablir  quelque 
>  hiérai'Chle  dans  la  société,  on  pourrait  concevoir  quelque  espoir  pour  l'ave- 
nir, mais  où  sont  les  hommes  pour  couce voir  cette  pensée  et  pour  l'exécu- 
ter. Chacun  se  bastingue  dans  son  coin  et  croit  se  sauver  à  force  d'effare- 
ment et  d'isolement  ;  c'est  le  plus  sûr  chemin  delà  ruine  :  on  avait  bit  ainsi  à 
la  première  révolution.  Voyez  où  en  était  l'Europe  et  ce  qu'elle  serait  res- 
tée si  Napoléon  à  force  de  folies  et  de  coiipi  de  pieds  dans  le  ventre  ne  lui 
eut  rendu  quelque  courage,  car  elle  n'a  pas  eu  celui  d'aller  jusqu'au  .bout. 
J'abuse  de  votre  bonté,  Monsieur  le  Duc,  elle  excuse  et  justifie  en  quelque 
sorte  mon  indiscrétion.  Pour  me' délasser  de  ce  triste  tableau,  je  reporte 
ma  vue  sur  des  objets  qui  ont  toujours  été  pour  moi  la  source  des  plus 
douces  jouissances,  les  sentiments  que  Madame  la  Duchesse  et  vous,  Mon- 
sieur le  Duc,  avez  bien  voulu  m'accorder,  et  auxquels  je  réponds  par  les 
hommages  de  mon  respect  et  de  mon  attachement. 

L'An[cibk|  AncH.  de  MalincB. 


An  Breuil,  30  août  1851 

P,-S.  —  D'après  les  journaux  que  je  reçois,  voilà  les  Russes  devant  Var- 
sovie, il  était  temps  ;  la  prolongation  de  la  défense  a  fait  un  mal  affreux  i 
l'ordre  social  et  beaucoup  aminci  la  considération  de  la  Hussie.  Pendant 
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graphie  d'un  tableau  de  Rembrandt  ou  de  Vélasquez,  de  Raphaël  ou  de 
Van  Dyck.  Pourquoi  u 'aurions-nous  pas,  dans  notre  bibliothèque,  un  coin 
privilégié,  où  déposer  la  photographie  du  manuscrit  de  notre  auteur 
préféré  7 

Bien  mieux  que  l'estampe  où  noua  retrouvons  les  traits  de  leur'vlsage,  la 
photographie  de  leur  écriture,  avec  ses  indécisions  et  ses  incorrections, 
avec  les  passages  supprimés  et  ajoutés,  avec  la  trace  toute  fraîche  et  visible 
des  incertitudes  et  du  labeur  de  la  plume,  nous  rendraient  l'homme,  et,  si 
J'ose  dire,  l'âme  même.  Il  m'est  arrivé,  autrefois,  de  travailler  sur  le  manus- 
crit original  des  Pentiet  de  Pascal.  En  dépit  des  années  écoulées,  J'ai  gardé 
très  présente,  très  palpitante  en  moi  l'émotion  de  ce  contact.  Il  me  semble 
qu'elle  renaîtrait,  en  partie,  devant  une  photographie. 

Dira-t-on  que  ce  sont  là  des  rafSnements  singuliers,  une  pâture  pour  les 
seuls  délicats  t  Cela  n'est  pas  bien  certain.  Mais  surtout,  il  n'est  nullement 
Interdit  d'espérer  que  le  goût  des  très  belles  choses  —  musique,  peinture, 
littérature  —  ira  se  développant,  dans  les  milieux  qui  y  sont  restés  trop 
longtemps  étrangers  ou  indifférents.  Les  impressions  qui  passent,  à  présent, 
pour  rares  et  aristocratiques  devleodront  celles  de  toute  personne  instruite 
et  afflnéc,  et  le  nombre  de  ces  personnes  grandira.  Si  l'on  considère  les 
plaisirs  de  l'esprit,  les  joies  d'ordre  esthétique,  il  n'est  pas  excessif  de  dire 
que  l'humanité  en  est  encore  à  l'a  b  c.  11  lui  reste,  de  ce  cdté,  d'amples 
conquêtes  à  faire...  Mais,  sans  essayer,  de  deviner  ce  qui  arrivera,  d'ici  â 
beaucoup  d'années,  ou  à  quelques  siècles,  et  en  restant  dans  )e  temps  pré- 
sent qui  a  bien  le  droit  de  pourvoir  à  ses  propres  jouissances,  je  reviens  à 
mon  propos,  et  je  demande  que  l'on  multiplie  —  à  moins  d'obstacles  que 
rinexpérience  de  la  photographie  ne  me  permet  pas  d'entrevoir  —  les 
reproductions  de  manuscrits  originaux. 

(Le  Tempt,  28  août  1903). 

^—  Papiers  de  Bûchez.  —  M.  Auguste  Ott,  en  mourant,  a  légné  à  la  ville 
de  Paris  sa  bibliothèque,  les  papiers  et  les  manuscrits  de  Bûchez,  député 
de-la  Seine  ù  l'Assemblée  constituante  de  1848,  qu'il  présidait  lors  de  l'en- 
vablsoement  du  Palais-Bourbon,  le  15  mal  1848. 
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LEÏÏRES  D'UN  VOLONTAIRE  DE  1792 


On  recherche,  avec  raison,  les  lettres  des  soldats,  les  rela- 
tions écrites  au  jour  le  jour  par  d'humbles  combattants,  parce 
qu'elles  contiennent  des  récits  de  faits  vus  de  très  près,  rap- 
portés sans  autre  intention  que  d'informer  leurs  amis,  privés 
des  nouvelles  des  gazettes. 

I.p  volontaire  dont  nous  niihlmn<i  aiiînurd'hiii    Ipi  lettres 
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Reims.,  Sod  batailloa  était  un  de  ceux  qui  furent  formés  par 
le  département  de  la  Côte-d'Or. 

Ces  lettres  émanent  d'un  homme  modéré  en  politique,  sensé 
dans  ses  jugements,  mais  animé  d'un  ardent  patriotisme. 
■  C'est  un  admirateur  de  La  Fayette  et  un  adversaire  des  Jaco- 
bins, qui  cherchaient,  d'après  lui,  à  détruire  l'armée  en  y 
introduisant  l'esprit  de  parti.  Jeter  la  défiance  dans  l'armée, 
dit-il,  c'est  vouloir  réduire  notre  royaume  à  une  anarchie 
épouvantable. 

Ces  lettres,  par  le  patriotisme,  pur  et  éclairé  qui  s'en  dégage, 
expliquent  les  victoires  des  volontaires  de  1792.  Que  pou- 
vaient, selon  l'expression  de  notre  soldat,  les  aveugles  instru- 
ments du  despotisme  contre  un  peuple  qui  a  brisé  ses  chaînes 
et  qui  a  juré  de  mourir  plutôt  que  de  les  reprendre  ?  La  suite 
des  événements  a  prouvé  que  notre  volontaire  voyait  juste,  et 
ce  n'est  pas  la  seule  vérité  contenue  dans  ses  lettres. 

R.  B. 


RDims,  ce  27  fËvrier  1793,  l'an  4  ds  la  Uberté. 

Mon  cher  oncle 

Nous  allons  enfin  changer  de  garnison  et  quitter  cette  ville  où 
J'avais  bien  peur  de  rester  trop  longtemps;  les  ordres  sont  que 
le  bataillon  du  dép'  de  la  Charente  doit  arriver  ici  le  20  du  mois 
prochain  pour  remplacer  nos  deux  bataillons  (1),  qui  doivent  être 
rendus  le  15  du  même  mois  taot  à  Méziéres  que  Charleville,  leur 
nouvelle  deetinalton  où  nous  serons  casernes,  et  où  nous  serons 
obligés  de  suivre  les  règles  de  la  discipline  la  plus  exacte  ;  je  doute 
que  nous  y  soyons  aussi  bien  que  dans  la  ville  que  nous  quittons. 
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de  peine  que  nous  ferons  les  derniers  adieux  à  nos  hôtes  ;  la  muni-, 
cipalité  a  écrit  au  Ministre  de  la  Guerre  pour  empêcher  notre 
départ,  en  le  priant  de  donner  des  ordres  contraires  ;  mais  je  doute 
qu'on  y  ait  égard  ;  d'ailleurs,  tous,  tant  ^ue  nous  sommes,  nous  ne 
le  désirons  aucunement. 

Nous  sommes  les  seuls  des  bataillons  destinés  pour  la  réserve 
qui  aient  en  l'avantage  d'aller,  opposer  une  barrière  formidable  à 
nos  ennemis  et  de  pouvoir  les  premiers  les  faire  repentir  d'avoir 
formé  des  projets  hostiles  contre  notre  Conslitution,  en  leur  feisant 
perdre  à  jamais  l'envie  d'y  porter  aucune  atteinte  et  de  nous  faire 
porter  des  chaînes  que  nous  avons  brisées  et  qui  ne  sont  réservées 
que  pour  les  traîtres,  qui  voudraient  entraîner  leur  patrie  dans  le 
précipice  où  ils  tomberont  seuls. 

C'est  dans  cette  ville  frontière  ad  nous  allons,  que  nous  achève- 
rons de  nous  instruire  dans  l'art  militaire,  en  nous  efforçant  de 
suivre  les  traces  de  ces  braves  régiments  de  ligne  qui  y  sont  en 
garnison  avec  lesquels  nous  tâcherons  d'entretenir  la  fraternité  et 
ta  cordialité  qui  doivent  régner  sans  cesse  entre  nou.s,  que  nos 
ennemis  cherchent  à  troubler  et  dont  ils  ne  viendront  jamais 
à  bout. 

Nous  sommes,  je  crois,  danst'iastant  decrise;jenedoutepasque 
nous  n'entrions  en  campagne  sur  la  fin  d'avril.  Tout  dénote 
'que  la  ligue  est  nombreuse  et  que  lespuissances  réunies  menacent 
notre  lit>erté,  les  aristocrates  lèvent  la  tète  et  s'imaginent  que  le 
temps  est  proche  où  ils  rentreront  dans  tous  leurs  droits,  et  nous 
remettront  sous  le  joug  que  nous  avons  secoué  ;  ils  commencent  à 
taire  des  châteaux  en  Espagne,  qui  sont  les  seuls  châteaux,  je  crois, 
qu'ils  posséderont  jamais  et  qui  s'évanouiront  bientôt.  L'on  trace 
un  camp  prés  de  Sedan  et,  d'ici  fi  Pâques,  il  doit  passer  par-cette 
■ville  60.000  hommes,  tant  gardes  nationales  que  troupes  de  ligne, 
pour  camper  et  poiir  garnir  les  frontières  de  ce  côté,  qui  sont  les 
plus  menacées. 

Léopold  (1)  enfin  se  découvre.  Il  est  prouvé  qu'il  protège  nos 
rebelles,  mais,  quoique  appuyé  de  ses  nombreux  esclaves  et  ligué 
avec  tous  les  despotes  de  la  terre,  s'il  veut  lancer  contre  nous  les 
aveugles  instruments  de  sa  rage  et  de  ses  caprices,  il  apprendra 
bientôt  ce  dont  est  capable  maintenant  le  peuple  français  libre,  ce 
que  peut  un  peuple  qui  a  brisé  ses  chaînes  et  qui  a  juré  de  plutôt 
périr  que  d'en  être  jamais  chargé. 

Adieu,  mon  cher  oncle,  c'est  la  dernière  lettre,  je  crois,  datée  de 
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ce  pays-cy  que  vous  recevrez  de  moi  à  moins  qu'avant  mon  départ 
il  n'arrive  quelqu'événement  assez  intéressant  pour  vous  être 
raconté.  Je  finis  en  vous  priant  d'être  persuadé  de  mon  attache- 
ment respectueux,  de  me  continuer  votre  amitié  et  de  ne  jamais 
oublier  un  neveu  qui  vous  aimera  toujours  et  qui  est 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  neveu 

BiCHOT 

P.  S.  N'oubliez  pas  de  me  rappeller  au  souvenir  de  ma  tante  que 
j'embrasse  et  de  dii-e  bien  des  choses  à  tous  ceux  que  J'ai  eu  te 
plaisir  de  connaître  dans  le  pays 

Mon  frère  le  caporal  vous  embrasse. 

Le  fils  Petit,  camarade  de  lit  de  mon  frère,  que  vous  avez  sûre- 
ment connu,  vient  de  mourir  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine. 
C'était  le  plus  aimable  garçon  du  monde,  et  il  est  regretté  générale- 
ment de  tous  ceux  qui  l'ont  connu 

Adresse  : 

Mr  Larché  homme  de  toi,  à  Poinson  les  Pays  (H>«  Marne) 


Du  corpi  de  garde  de  Maubeuge, 
ce  la  Juin  1703,  l'an  4-  de  U  Uberti, 


Quatad  donc  pourrai-je,  mon  cher  oncle,  vous  apprendre  des  nou- 
velles agréables  et  satisfaisantes  ;  ce  n'est  pas  encore  arrivé.  J'au- 
rais cependant  double  plaisir  à  vous  écrire  si  j'avais  d'heureuses 
nouvelles  et  des  victoires  à  vous  annoncer. 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  la  gloire  d'attaquer  nos  ennemis, 
mais  eux,  plus,  hardis,  mais  non  plus  braves,  l'ont  osé.  Notre  avant 
garde  a  été  attaquée  hier  matin  pour  la  2"  fols  par  7000  hommes 
d'inf''"  et  8000  de  cavalerie,  non  compris  une  nombreuse  artillerie  ; 
notre  camp  surpris  se  défend,  cependant,  pendant  2  heures  de  temps 
avec  la  plus  grande  valeur;  mais  que  peuvent  4000  hommes  contre 
un  nombre  aussi  considérable.  Entourés  de  toutes  parts,  foudroyés 
par  une  artillerie  nombreuse,  ils  commencent  à  se  replier  et  i 
battre  en  retraite.  Notre  2"  bataillon  seul  ne  peut  se  résoudre  A 
reculer,  l'adjudant  général  les  engage  k  s'emparer  des  haies  où, 
étant  embusqués,  ils  pourront  battre  plus  facilement  leur  ennemi. 
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L'oD  saisit  aussitôt  cette  occasion,  le  bataillon  s'avance.  M'  Fon- 
dard,  lieutenant  colonel  se  trompe,  leur  Tait  prendre  un  chemin 
pins  long  et  n'arrive  que  lorsque  les  hulan^  se  sont  emparés  de 
toutes  les  avenues.  Bientôt  ils  se  voyent  pris  de  toutes  paris,  accablés 
par  la  cavalerie  et  l'artillerid  ;  ils  tâchent  cependant  de  se  tirer 
de  ce  mauvais  pas,  mais  malheureusement  il  était  trop  tard  ;  M'  de 
Gouvion  (t),  générai,  cherchant  à  les  rallier  est  frappé  d'un  boulet  de 
canon  qui  l'emporte,  lui  et  son  cheval.  M.  Cazotte,  lieutenant-colonel 
en  chef  et  M^  Fondard,  lieutenant-colonel  eh  2",  sont  massacrés  par 
les  hulans.  Se  voyant  sans  aucun  chef  chacun  cherche  à  se  sauver 
comme  il  le  peut,  et  tout  en  fuyant  ils  font  mordre  la  poussière  à 
une  foule  innombrable  de  leurs  ennemi»;  mais  ce  n'est  pas  sans 
perdre  beaucoup  de  monde.  W  Sirugue,  offlcier,  et  son  fils,  serg<  ma- 
jor, sont  tués  du  même  coup  de  canon,  2  capitaines,  2  lieutenants, 
2  sergents,  5  caporaux  et  52  volontaires,  restent  sur  le  champ  de 
.bataille,  non  compris  21  blessés.  Notre  bataillon  seul  a  été  la  vic- 
time de  sa  bravoure.  L'armée  ayant  battu  en  retraite  à  propos,  a 
perdu  80  hommes  tant  tués  que  blessés  ;  lèvent  était  contraire, 
nous  n'avions  pu  entendre  les  coups  de  canon  qu'ils  avaient  tirés 
pour  nous  demander  du  secours.  Lafayette  cependant  était  instruit, 
depuis  les  4  h">  du  matin  qu'ils  étaient  attaqués  et  ne  nous  a  fait 
partir  qu'à  7  heures  ;  mais  nous  n'avons  plus  trouvé  que  la  cam- 
pagne couverte  de  morts  et  de  mourants  que  nos  ennemis  avaient 
dépouillés.  Le  brave  Gouvion,  étendu  dans  la  boue,  presque  nu,  atti- 
rait les  braves  de  toute  l'armée  qui  juraient  de  le  venger,  et  qui  vou- 
laient marcher  droit  à  Mons,  sous  le  canon  de  laquelle  ville  nos 
ennemis  s'étaient  réfugiés,  mais  Lafayette  a  contenu  leur  impru> 
dente  ardeur,  et  nous  a  fait  retourner  au  camp;  où  nous  attendons 
■  !e  moment  favorable  de  prendre  notre  revanche. 

Parmi  le  nombre  des  morts  est  un  nommé  Chapuis,  sergi  major 
des  grenadiers  de  Dijon,  Dubord  d'Istretillo,  Bouchu,  et  plusieurs 
autres  que  vous  pouvez  connaître  ;  la  compi«  de  grenadiers  a  perdu 
17  hommes  et  entre  autres  plusieurs  de  mes  amis. 

Notre  perte  étant  un  peu  considérable  ne  l'est  cependant  pas 
autant  que  celle  de  nos  ennemis,  qui  ont  perdu  plus  de  400  hom- 
mes ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  à  se  glorifier  de  nous  avoir  tué  notre 
général  et  plusieurs  de  nos  ofllciers  supérieurs,  ce  qui  augmente  le 
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aucune  preuve  certaine  je  ne  puis  vous  l'assurer  ;  à  voir  cependant 
la  joie  qui  brille  sur  tous  les  visage  je  commence  à  te  croire. 

J'espère,  mon  cher  oncle,  à  ma  première,  vous  donner  des  nour 
velles  moins  tristes.  Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
et  vous  prie  d'être  persuadé  de  l'attachement  respectueux  avec 
lequel  je  serai  tonte  la  vie 

V.  T.  h  et  Ob.  S.  et  Neveu 

BiCHOT 

G'  Volontaire 

P.  S.  Lafayette  pleure  la  mort  de  son  ami  Gouvion  à  l'enterre- 
ment duquel  UD  détachement  de  chaque  b»»  assiste  ce  soir. 

Je  crains  bien  que  des  tètes  aristocratiques  ne  pâtissent  de  cette 
mort  là.  Les  Parisiens  l'aimaienl  tant  qu'ils  pourraient  bien  se 
porter  à  des  extrémités  (1). 

Embrasstïz  je  vous  prie  pour  moi  la  chère  tante  et  n'oubliez  per- 
sonne. 

Je  n'ai  pas  besoin  mon  cher  oncle  de  vous  répéter  ce  que  mou 
frère  vous  dit.  Notre  courage  est  changé  en  rage  ;  chacun  br&le  de 
'  venger  sa  patrie  et  demande  qu'on  les  mène  à  l'ennemi.  Adieu,  moa 
cher  oncle,  le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage. 
Nous  avons  perdu  un  brave  général;  un  coquin  de  prêtre  est  venu 
se  faire  tuer  sous  Maubeuge;  il  était  déguisé  en  hulan. 

BiCHOT 

A  M'  Larché,  homme  de  loi,  h  Poinson  les  Fajs  (H"  Marne). 


,  du  Camp  de  Maubeuge,  ce  29  Juin  1793.  l'aa  V  de  la  liberté. 

Mon  cher  oncle 

Comme  j'ai  promis  de  vous  écrire  Jusqu'au  moindre  détail  de  la 
campagne,  je  le  ferai  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  quand  je 
pourrai  vous  en  donner  d'intéressants  et  pour  nous  et  pour  la 
patrie.  Celui  que  j'ai  à  vous  Faire  pour  le  moment,  quoique  n'étant 
qu'une  affaire  très   légère,  ne  vous  contentera  pas  moins  en  vous 
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coaauits  par  un  ue  nos  cnasseurs  qui  les  tenaient  sur  leurs  cnc- 
vaux;  parmi  les  prisonniers  j'ai  vu  un  colonel,  superbe  homme, 
le  regard  fier,  qui,  malgré  une  large  blessure  ù  la  tète,  conservait 
encore  cet  air  de  supériorité  qu'il  avait  sur  ses  soldats  ;  2  capi- 
taines sont  aussi  compris  dans  le  nombre  ;  mais  je  doute  qu'ils  en 
reviennent,  car.  voulant  vendre  chèrement  leur  vie,  ils  sont  raortel- 
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affaire.  Son  procès  sera,  je  crois,  bientôt  fait  Plusieurs  autres  émi- 
grés ont  été  reconnus  de  même,  soit  sur  le  champ  de  bataille,  soit 
parmi  les  prisonniers,  et  il  faut  vous  dire  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
se  battent  avec  plus  d'acbarnement  et  de  fureur  que  ces  f.  g.  là  ; 
mais  on  les  traitera  comme  ils  le  méritent.  Quant  aux  prisonniers 
OD  en  a  le  plus  grand  soin  :  la  perte  qu'ils  ont  faite  dans  cette 
affaire  est  de  73  prisonniers,  32  blessés  et  40  et  quelques  restés  sur 
le  champ  de  bataille.  On  évalue  le  nombre  tant  tués  que  blessés 
à  150.  Quant  à  nous  la  perte  est  on  ne  peut  pas  plus  légère;  nous 
n'avons  qu'un  chasseur  de  tué  d'un  coup  de  lance,  et  3  blessés.  On 
a  pris  50  chevaux  qui  sont  en  vente  aujourd'hui. 

Nous  attendons  après  demain  notre  général,  qui  nous  a  promis 
de  rester  le  moins  de  temps  possible,  en  nous  disant  qu'il  voudrait 
ne  jamais  quitter  une  armée  qui  lui  témoigne  tant  d'attachement. 
Cependant,  avant  son  départ,  il  nous  a  engagés,  par  un  petit  discours, 
à  ne  pas  lui  donner  tant  de  preuves  de  notre  amitié  ponr  lui,  et 
cela  je  crois  par  ce  qu'il  pense  que  ses  ennemis  pourraient  en  pro- 
fiter pour  dire  qu'il  fait  sbn  possible  pour  captiver  le  sulfrage  de 
ses  troupes  et  se  faire  un  parti  assure  dans  l'occasion  ;  mais  noire 
général  est  digne  de  la  confiance  aveugle,  qu'a  en  lui  son  armée. 
En  vain  la  secte  jacobine  cherche-t-elle  à  jeter  un  louche  sur  sa 
conduite  et  à  ternir  sa  réputation  elle  n'en  viendra  jamais  à  bout. 
Lnfayette  est  vraiment  digne  de  t'estime  générale  et  il  ne  faut  pas 
croire  qu'à  cause  qu'il  n'a  pas  adopté  les  principes  des  tétcs  échauf- 
fées, il  nesoil  pas  pour  cela  digne  de  l'attachement  des  vrais  citoyens 
et  le  premier  auteur  de  notre  révolution.  Si  jamais  ses  ennemis 
parvenaient,  par  leurs  intrigues  et  leurs  méchancetés,  à  lui  faire 
donner  sa  démission,  et  de  faire  perdre  à  l'armée  le  meilleur  de 
ses  chefs,  j'aurais  bientôt  regagné  mes  foyers  en  plaignant  le  sort 
de  la  France,  qui  a  pu  écouter  les  faux  principes  d'une  secte  qui, 
dans  le  principe  de  la  révolution,  nous  a  fait  du  bien,  mais  dont  je 
crains  actuellement  la  trop  grande  puissance. 

Nous  ne  sommes  pas  restés  longtemps  au  camp  de  Bavay;  nous 
en  avons  décampé  il  y  a  5  jours  à  11  heures  1/2  du  soir  avec  le 
moins  de  bruit  possible  et  avons  poursuivi  les  ennemis  jusqu'à 
Mons.  Mr  de  Narbonne.  accompagné  de  50  mineurs  cl  de  cavalerie. 
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grande  confiance  en  lui,  ne  pensant  pas  qu'un  homme,  qut  s'est 
couvert  de  gloire  en  Amérique  et  qui  a  été  l'un  des  premiers 
défenseurs  de  notre  liberté,  puisse  porter  atteint»  k  notre  consti- 
tution. 

Cependant  un  factieux,  ignorant  sans  doute  les  malheurs  où  peu- 
vent nous  conduire  ses  écrits  incendiaires,  ne  craint  pas  de  le 
traiter  de  traître  à  sa  patrie  et  pourquoi,  parce  qu'il  a  dit  sa  façon 
de  penser,  avec  cette  franchise  qu'on  lui  connaît  et  qui  est  celle 
d'un  honnête  homme.  Que  pensez-vous  en  efTet  d'un  Journaliste, 
qui  dans  le  moment  où  des  armées,  portées  sur  les  frontières,  sont 
prèles  à  combattre  les  ennemis  extérieurs,  fait  tous  ses  eff'orts  pour 
y  semer  la  division,  porter  la  défiance  dans  les  esprits,  montrer  le 
général  sous  les  couleurs  les  plus  noires,  le  déclarer  traître  et  nons, 
oubliant  nos  serments,  passe  avec  lui  au  service  de  dos  plus 
grands  ennemis,  et  tQurner  nos  armes  contre  notre  patrie.  Le 
malheureux  n'a  que  trop  bien  réussi  ;  notre  armée,  où  l'on  respi- 
rait l'air  pur  de  la  liberté,  d'où  la  discorde  paraissait  s'être  éloignée 

.  pour  toujours,  et  qui  était  invincible  par  la  confiance  qu'elle  avait 
en  son  chef.  Eh  bien  I  le  poison  de  la  défiance  commence  à  s'y 
glisser,  l'esprit  de  parii  y  règne,  et  s'y  propage  de  plus  en  plus  ;  et 
la  paix  semble  s'en  être  éloignée  pour  toujours.  Voilà  cependant  la 
situation  où  nous  réduit  MM.  Carra  et  Jacobins.  Peut-être  croirez- 
vous  que  je  suis  devenu  royaliste.  Non,  mon  cher  oncle,  j'en  suis 
bien  éloigné,  je  reconnais  assez  l'abus  qu'a  fait  et  fera  toujours  le 
malheureux  Louis  seize  du  veto  et  du  trop  grand  pouvoir  que  lui 
accorde  la  loi  ;  mais  vouloir  porter  atteinte  à  la  constitution,  jeter 
la  défiance  dans  l'armée,  c'est  vouloir  réduire  notre  royaume  dans 

'  une  anarchie  épouvantable. 

L'esprit  de  parti  régne  si  bleu  ici  et  surtout  dans  notre  bataillon 
que  je  crains  bien  que  les  suites  n'en  deviennent  terribles.  Hier, 
Coillot  l'aîné,  dont  vous  connaissez  comme  moi  le  patriotisme, 
mais  dont  la  têle  est  un  peu  échaulfée,  pour  ne  pas  dire  beaucoup, 
vient  d'être  insulté  grièvement  et  par  qui,  par  des  camarades,  des 
amis  qui  ont  osé  lui  dire  qu'il  n'était  qu'un  espion  envoyé  par  les 
jacobins,  pour  épier  nos  démarclies  et  les  informer  de  la  façon  de 
npnKRi-  (ie  l'armée.  Vous  ne  nouvez  vous  imailiner  combien  ca  m'a 
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sur  notre  redoute  qui,  n'en  étant  point  encore  munie,  ne  pouvait 
lenr  riposter;  maison  moment  après  deux  pièces  de  douze  que 
l'on  y  venait  de  conduire,  leurs  envoie  des  pruneaax  de  calibre, 
et  ralentit  un  peu  lenr  marche.  Cependant  le  feu  continue  tou- 
jours  avec  la  même  chalenr  pendant  près  de  3  heures  de  temps, 
plusieurs  boulets  se  font  jonr  au  milieu  de^  ennemis  qui,  désespé- 
rant de  réussir  de  ce  côté,  défilent  devant  nous  et  regagnent  hon- 
teusement leurs  camps.  Nous  nous  disposions  alors  de  faire  de 
même,  et  nous  avions  déjà  fait  demi  tour  à  droite,  lorsque  plusieurs 
coups  de  canons  redoublés  nous  annoncent  que  nous  étions  pris 
en  flanc.  Nous  nous  portons  promptement  de  ce  côté  où  étant 
restés  une  heure  nous  avons  encore  le  plaisir  de  voir  l'ennemi 
repoussé,  se  retirant  dans  leurs  retranchements  où  ils  se  glorifient 
sûrement  de  leurs  belles  journées.  Nous  n'avons  perdu  à  cette 
affaire  que  2  ^nadiers  et  1  canonnier  et  avons  eu  7  à  8  blessés. 
Quant  à  eux  je  ne  sais  pas  au  juste  quelle  est  leur  perte  mais  elle 
peut  bien  aller  à  plus  de  30  hommes.  Notre  bataillon  est  de  piquet 
aujourd'hui  ;  nous  sommes  encore  menacés,  plusieurs  tirailleurs 
-  paraissent  dans  la  plaine  et  nous  pronostiquent  une  attaque  où 
nous  devons  être  les  premiers. 

Vous  devez  savoir  la  prise  de  Longwy  (1),  livrée  sans  avoir  sou- 
tenu de  siège.  Je  crains  bien  que  notre  malheureux  2"  b«>  ne  soit 
compromis  dans  celte  affaire  et  j'ai  bien  de  la'peine  à  croire  qn'il 
se  soit  rendu  sans  résistance.  Pour  moi  je  ne  vois  là  dedans  qu'une 
suite  des  tratiisons  de  La  Fayette  et  je  redoute  encore  bien  plus  les 
événements  qui  en  vont  résulter  (2). 

Le  Général  Luckner  est  dit-on  suspendu.  Ce  général  a  la  confiance 
entière  de  son  armée,  et  dans  la  circonstance  actuelle  je  crains  la 
désunion.  Cependant,  à  ce  qu'il  parait,  Luckoer  n'a  pas  assez  de 
fermeté  et  se  laisse  mener  par  ceux  qui  l'entourent;  c'est  pourquoi 
sa  perte  me  fait  moins  de  peine.  Quant  à  moi,  j'attends  avec  impa- 
tience, mais  non  pas  sans  crainte,  les  événements  et  si  les  Français 
veulent  se  réunir,  ne  s'occuper  qu'à  repousser  l'ennemi  et  chasser 
les  factieux  qui  divisent  le  royaume,  je  ne  doute  pas  du  succès  le 
plus  heureux,  qui  ne  peut  que  couronner  nos  travaux.. 

(1)  Le*  Pruulens  s'emparèreut  de  I.ongwy  le  23  aoûl  1793. 
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Adieu,  mon  cher  oncte,  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage  ;  c'est 
à  la  hâte  que  je  vous  écris  ;  à  chaque  instant  nous  prenons  les 
armes,  c'est  pourquoi  je  finis  en  vous  embrassant  et  vous  priant 
d'être  persuadé  de  l'attachement  respectueux  avec  lequel  je  suis 
pour  la  vie 

V.  T.  h.'  et  T.  ob'  serviteur  et  neveu 

BtCHOT 

Gf  V"  1«  B" 

P.  S.  Embrassez  je  vous  prie  pour  moi  toute  la  ramilte. 

Mes  frères  vous  embrassent.  Brillât  est  flanqueur;  le  sort  l'y  a  fait 
tomber' pour  8  jours.  On  est  très  content  de  lui  et  cela  ne  m'étonne 
pas,  car  il  est  assez  brave. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nouvelles. 

Mr  Larché,  homme  de  loi  à  Poinson-les-Fays  (H"  Marne) 
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LA  VENTE  DU  25  NOVEMBRE  1903 


La  saison  promet  d'être  très  belle;  elle  apportera  aux  col- 
lectionneurs des  pièces  en  tous  genres.  Sans  parler  de  la 
seconde  vente  de  Refuge  qui  comprendra  des  saTants,  des 
philosophes,  des  historiens  et  des  artistes,  nous  aurons  des 
catalogues  offrant  les  pièces  les  plus  variées,  capables  de 
satisfaire  tous  les  goûts. 

La  deuxième  vente  aura  lieu  le  25  novembre.  Elle  est,  dans 
son  ensemble,  consacrée  à  la  Révolution  française,  et  il  a 
fallu  de  la  persévérance  pour  réunir  des  noms  comme  d'An- 
dré, Anloneîle,  Babeuf,  Barnave,  Boyer-Fonfrède,  Châtier, 
Couthon,  Danton,  C.  DesniouUns,  Esnûe  de  Lauallée,  Foaqaier- 
Tinville,  Gensonné,  Hébert,  Herman,  Lasoarce,  Le  Bas,  Marat, 
Robespierre',  Homme,  etc..  —  Voilà  pour  les  hommes  poli- 
tiques, mais  les  guerriers  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  sont 
non  moins  bien  représentés  par  :  Berlhier,  Bessières,  Blanqaet 
da  Chagla,  Braegs,  Brune,  Casabianca,  le  héros  d'Aboukir, 
Desaix,  Dagommier,  (lettre  sur  les  négociations  de  sa  trahi-, 
son).  Hoche,  Joabert,  Kleber,  La  Tour  d'Auvergne,  Lefebare; 
Magon,  Massèna,  Neg,  Poniatowski,  Rochambeaa,  etc..  Toutes 
ces  pièces  sont  très  belles,  et  faire  remarquer  l'intérêt  parti- 
-  culier  de  chacune  d'elles  nous  entraînerait  trop  loin. 

Les  littérateurs  n'ont  que  quelques  pièces,  mais  les  noms 
sont  de  premier  ordre  :  Voltaire,  Honoré  de  Balzac,  Chateaa- 
briand,  Victor  Hugo,  Gautier,  etc..  Voltaire  écrit  d'Étiolés 
une  épitre  dédiée  à  M™  de  Pompadour,  foite  marquise 
depuis  deux  jours  par  Louis  XV.  Nul  mieux  que  ce  grand 
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tettre  'de  Napoléon  I"  à  Barras,  datée  du  22  themiidor  an  [V 
(9  août  1796),  est  bien  la  lettre  la  plus  incroyable  que  l'on 
puisse  rêver.  Bonaparte  se  défend  d'avoir  de  l'ambition  ;  il  est 
jeune  et  vif,  mais  il  ne  veut  que  le  bonheur  de  sa  patrie  et 
parle  de  rentrer  sous  sa  lente  si  les  attaques  des  journalistes 
continuent  k  pleuvoir  sur  lui.  L'impératrice  Joséphine,  alors 
Teuve  Beauharnois,  écrit  à  Barras  pour  lui  reprocher  d'oublier 
les  amis.  Elle  lui  donne  sa  nouvelle  adresse,  rue  de  l'Université, 
371.La  lettre  desa  fille,  la  reine  Hortense,  est  d'une  femmeà  l'in- 
telligence large,  d'une  princesse  à  l'esprit  moderne,  qui  pense 
que  les  peuples  ne  sont  p>as  faits  pour  les  souverains,  mais, 
qu'au  contraire,  ceux-ci  doivent  tout  leur  temps,  toutes  leurs 
peines  à  ceux  qu'ils  ont  la  charge  de  gouverner.  Ses  idées  sur 
la  religion  sont  d'un  esprit  élevé,  Voici  ce  qu'elle  en  dit  : 
«  Quant  à  la  religion,  qu'elle  ne  se  fasse  la  bannière  d'aucun 
parti  ;  elle  est  nécessaire  au  cœur  dé  l'homme.  Ce  sentiment 
d'amour  et  de  consolation  est  inné  en  nous.  On  en  peut  chan- 
ger les  formes,  6u  n'en  détruira  jamais  le  fond.  » 

Une  série  de  documents  historiques  terminent  cet  intéres- 
sant catalogue,  et  ce  n'en  est  pas  la  partie  la  moins  précieuse. 
Ils  concernent  la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes,  l'insurrec- 
tion du  10  août  1792,  le  jugement  et  l'exécution  de  Louis  XVI, 
les  journées  du  9  thermidor,  du  12  germinal,  du  l""  prairial, 
la  condamnation  et  la  mort  des  derniers  montagnards.  Cet 
ensemble  de  souvenirs  des  grandes  journées  révolutionnaires 
est  bien  fait  pour  tenter  les  amateurs  de  pièces  documentaires. 
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CHRONIQUE 


^^  BeliquiM  de  Napolion,  —  Sous  ce  litre  f!Vapohon  rtliqnienj,  notre  < 
confrère  VAntiqaitalen-Zeilung,  dans  un  de  ses  numéros  de  septenibre.  ' 
p.  299,  rappelle  quels  sont  les  principaux  souvenirs  de  Napoléon  ■**  qui 
noua  ont  été  conservés.  Le  correspondant  parisien  de  notre  confrère  dil 
que  l'Empereur  Napoléon  a  laisse  plus  de  10.000  letti-es  et  que  leur  prix  en 
est  très  minime.  Une  lettre  autographe  signée  de  Napoléon  vaudrait,  selon 
lui,  de  10  à  20  francs  et  une  lettre  seulement  signée  6  francs.  Notre  confréiY 
n'est  pas  bien  renseigné.  Qu'il  consulte  les  listes  de  prix  que  nous  pabiioas  ci 
il  verra  que  les  autographes  de  l'Empereur  des  soldats,  comme  II  dit.  /Sol- 
datenkaittrf  sout  prisées  beaucoup  plus  qu'il  ne  le  croit,  car  la  moindre 
lettre  signée  se  paie  une  cinquantaine  de  francs.  Quant  aux  lettres  auto- 
graphes signées,  il  y  a  des  années  que  nous  n'avons  pas  vues  et  le  prii 
qu'elles  atteindront,  lorsqu'il  en  viendra  dans  les  ventes,  sera  coquet. 

•—  Signature  du  roi  Victor-Emmanuel  III.  —  La  Vie  illutlrie,  n°  K2, 
23  octobre  1>03,  reproduit  les  signatures  que  le  roi  et  la  reine  ont  apposé» 
sur  le  Livre  d'or  de  la  ville  de  Paris,  lors  de  leur  visite  à  l'HMel  de  Villt, 
le  16  octobre  1903. 

■^  Robetpierre  et  Franklin.  —  De  New-Yoric  au  Rappel  :  La  bibiiothèqoc 
de  l'Université  de  Pensylvanie  vient  d'acquérir  une  collection  de  cinq  cenli 
manuscrits  provenant  de  la  succession  de  Benjamin  Franklin. 

Entre  antres  pièces  tris  précieuses  pour  l'historien,  se  trouve  une  lettrt 
autographe  de  Haximiticn  Robespierre,  écrite  à  Arras  en  1781.  Robespierrt.  i 
qui  était  alors  avocat  dans  sa  ville  natale,  annonce  i  Franklin  l'envoi  àa  \ 
dossier  d'un  procès  dans  lequel  II  a  défendu  devant  le  tribunal  d'Artois 
l'usage  du  paratonnerre.  La  partie  adverse  avait  obtenu  un  Jugement  de 
première  instance  qui  interdisait  la  pose  d'un  paratoniieije.  Par  sa  plii- 
doirle,  Robespierre  a  &it  connaître  en  France  l'utilité  de  l'inventloa  d( 
Franklin. 

^—  La  oenle  Ponloi'Pontearré.  —  La  vente,  des  archives  du  château  dt 
Vlllebon  (Eure-et-Loir),  dépendant   de  la   succession  de  M.  le  marquis  <t<    | 
Pontal-Pontcarré,  a  lieu  au  moment  où  ce  numéro  arrivera  à  nos  alMoné). 
Le  catalogue  est   divisé  en   deux  parties,  La   première  est   consacrée  ani    1 
archives  de  Vitlebon.  qui  passèrent  de  main  en  main  aux  possesseur*  sue- 
eessifs  du  chflteau.  Elles  sont  riches  en  documents  du  XVI<  siècle  et  pour 
l'histoire  diplomatique  des  règnes  des  derniers  Valois  elle  offre  une  sourM 
de  renseignements  de  tout  premier  ordre.  La  seconde  partie  du  Catalogne    1 
est  consacrée  aux  autographes  divers,  formant  la  collection  de  M.  le  mar 
qois  de  Pontol-Pontcarré.  Nos  abonnés  ont  pu  apprécier  l'Importance  rt 
U  variété  de  cette  belle  collecUon,  R.  B.  I 
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BÉRANGER  ET  CHINTREUIL 


C'est  un  fait  bien  connu  que  Béranger  fut  le  prolecteur  de 
Chinlreuil  et  si  la  lettre,  publée  plus  loin,  que  le  chansonnier 
adressa  au  baron  Taylur,  no  contenait  pas  d'autres  révélalions, 
nous  n'aurions  pas  songé  à  In  mettre  au  jour.  Les  détails 
qu'elle  contient  sur  la  vie  de  misère  menée  par  Chintreuil,  sur 
son  obstination  à  devenir  un  artiste,  la  rendent  digne  d'être 
publiée;  elle  lionore  celui  qui  récrivit  et  celui  qui' en  est 
l'objet, 

Chintreuil  habitait  i^i  ce  moment  un  grenier  au  n"  IR  de  la 
rue  de  Seine.  Il  étajt  dans  la  gène  profonde  qu'ont  connue 
tous  les  novateurs  avant  de  s'imposer.  Il  avait  grand  besoin 
d'être  soutenu  et  de  posséder  un  peu  d'argent  pour  explo- 
rer les  environs  de  Paris,  dont  les  paysages  inspirèrent  ses 
plus.belles  œuvres.  C'est  afin  d'obtenir  une  commande  que 
Béranger  écrivit  la  lettre  suivante  au  baron  Taylor,  qui  avait 
reçu,  il  cause  de  ses  nombreuses  fondations  en  faveur  des 
artistes,  le  surnom  de  Père  des  artistes. 

Monsieur, 

Je  m'intéresse  vivement  et  depuis  plusieurs  années  à  un  jeune 
paysagiste  nommé  Cliintreuil.  C'est  moins  en  connaisseur  sans 
doute  que  par  l'admiration  que  m'inspire  l'amour  qu'il  a  pour  son 
art.  Jamais  je  n'ai  vu  plus  honoralile  opiniâtreté  à  suivre  une  route 
qu'il  croit  nouvelle  dans  le  genre  de  peinture  qu'il  a  adopté.  Les 
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—  mi  — 

Jamais  créature  plus  honnête,  plus  douce,  plus  remplie  de  toutes 
les  délicatesses,  n'a  tenu  un  pinceau. 

J'espérais  qu'à  ce  titre,  sinon  par  la  supériorité  de  ses  essais,  où 
pourtant  son  excellent  maître,  M.  Corot,  reconnaît  le  genre  de 
qualités  rares,  j'espérais,  dis-jc,  Monsieur,  que  cette  année,  rooQ 
naïf  Chintreuil  obtiendrait  quelques  faveurs  nouvelles  et  plus  mar- 
quées de  la  Société  que  vous  présidez  et  dont  je  crois  même,  vous 
êtes  le  fondateur. 

Le  succès  n'a  pas  répondu  à  mon  attente,  et  comme  il  en  est  ré- 
sulté pour  lui  un  surcroit  de  découragement  et  de  misère,  je  viens 
vous  importuner  pour  le  recommander  à  votre  bienveillance  si 
connue,  comme  je  vous  recommandai,  à  une  autre  époque,  mon 
pauvre  Escousse  (1),  k  qui  vous  vous  ciiiprcssàlcs  d'accorder  l'ap- 
pui dont  il  avait  liesoin. 

Je  ne  pense  pas  que  le  bruit  de  l'arrestation  de  Chintreuitait  pu 
lui  nuire  auprès  de  MM.  vos  collègues.  Danstous  les  cas  je  veux 
vous  éclairer  sur  cet  incident  de  sa  vie  si  studieuse  et  si  calme. 

Il  revenait  un  soir  de  faire  une  course  pour  me  rendre  service, 
lorsqu'il  tomba  au  milieu  d'une  foule  de  curieux  qui  stationnai!  à 
la  porte  Saint-Denis.  La  force  armée  y  pêcbait  au  hasard  quelques 
badauds.  Chintreuil  fut  pris  dans  un  coup  de  filet.  Cela  devait 
être. 

Je  lui  lis  rendre  la  liberté  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Voici 
à  peu  prés  ce  que  j'écrivais  à  M.  Carlier  (3)  :  (c  Hier,  Chintreuil  me 
disait  :  a  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  eu  une  révolution  il  y  a 
soiicante  ans.  Prêtez-moi  dons  un  livre  qui  m'apprenne  cet  événe- 
ment > 

Vous  voyez,  Monsieur,  que  voilù  des  dispositions  politiques  dont 
la  tendance  ne  peut  effrayer  personne.  Si  Chintreuil  arrivait  un 
jour  à  une  grande  réputation,  il  serait  possible  qu'on  en  fit  la  base 
d'une  grande  calomnie.  AidezTlc,  je  vous  en  supplie,  à  courir  ce 
danger,  en  tâchant  d'obtenir  de  l'utile  et  honorable  société,  dont 
vous  êtes  le  digne  président,  appui  et  secours  pour  Ctiinlreuîl, 
qui  fera  son  possible  pour  mériter  cet  encouragement  nouveau. 

Si  j'avais  de  la  fortune,  soyez  sûr  que  je  ne  viendrais  pas.  Mon- 
sieur, vous  importuner  pour  cebrave  Chintreuil.  Malheureusement, 
je  suis  loin  de  pouvoir  suffire  seul  à  un  artiste  ausU  peu  dispen- 
dieux. 
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Croyez-donc  que  je  vous  serai  personnellement  obligé  de  ce  que 
la  Société  des  artistes  voudra  bien  faire  en  faveur  de  mon  pauvre 
jeune  ami  et  je  prie  d'en  assurer,  d'avance.  Messieurs  vos  collè- 
gues. 

ia   saisis  cette   occasion.   Monsieur,  de  vous   renouveler  l'as- 
surance de  mes  sentiments  de  considération  distinguée. 
Votre  très  humble  serviteur. 

BÉRANCER  (1). 
Passy,  28  juillet  1849. 

Chintreui)  lutta  contre  la  misère  pendant  plusieurs  années 
encore,  mais  toujours  la  protection  de  Béranger  l'accompagna. 
Voici  le  texte  d'une  lettre  qu'il  écrivait,  quelques  années  plus 
tard,  à  M.  de  Mercey,  chef  de  la  section  des  Beaux-Arts  au 
ministère  (l'Iitat. 

A  Monsieur  de  Mercey 

Monsieur, 

Je  suis  tellement  désireux  et  si  pressé  par  la  saison  hâtive  d'aller 
étudier,  à  la  campagne,  des  pommiers  en  fleurs  qui  me  serviront 
pour  le  Salon  prochain,  que  je  viens  instamment  vous  prier 
de  ne  pas  oublier  la  commande  que  vous  avez  bien  vouhi  promettre 
t\  Béranger  pour  moi. 

Sans  cette  commande  je  ne  saurais  travailler,  je  suis  condamné  à 
une  oisiveté  cruelle  :  avec  elle  je  pars  et  j'cspére. 

S'il  faut  que  Déranger  fasse  une  démarche  nouvelle  ;  je  vous 
prierai  de  m'accorder  une  audience  pour  quej'apprenne  de  vous  ce 
qu'il  doit  faire. 

Excusez  moi  bien  je  vous  prie  et  suis  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Chintheuil  (2) 
rue  de  Seine,  18. 

Cette  lettre  n'est  pas  datée,  elle  ne  peut  être  antérieure  à 
1852  ;  Béranger  mourut  en  1857.  C'est  entre  ces  deux  dates 
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1  placer.  Chiiitreuîl  allait  chaque  année,  au  prin- 
;  des  études  dans  la  jolie  vallée  de  la  Bièvre.  a 
eait  à  l'auberge  du  père  Decourl.  Après  tSôS  il  pril 

Jean  Desbrosses,  une  petite  maison  avec  un  jar- 
rd,  la  gloire  aidant,  il  acheta  un  fopinde  terre  près 
ns  la  minuscule  mais  ravissante  vallée  de  la  Vau- 
i  minuscule  ruisseau  se  trace,  fi  l'écart  des  roateî 

des  excursionnistes,  un  vallon  délicieus,  qui 
eaux  àla  Seine,  près  Mantes-la-Jolie.  C'est  là  oùle 
lut  mourir  (10  août  1873). 

t'érance  et  un  travail  obstiné  permirent  à  Chin- 
itter  sa  mansarde  de  la  rue  de  Seine  et  ses  œuvre» 
ourd'hui,  en  bonne  place,  au  Louvre.  La  lettre  dr 
)us  montre,  comme  un  enseignement,  la  méthode 
artiste. 

R.  Bonnet. 


bï  Google 


SIGNATURE  DE  PORTHOS 


Depuis  les  recherches  de  Jal,  dans  les  archives  notariales  et 
dans  les  registres  des  paroisses,  on  sait  que  les  héros  les  plus 
populaires  d'Alexandre  Dumas,  d'Artagnan,  Athos,  Porthos 
et  Aramis  ne  sont  pas  des  êtres  imaginaires  et  qu'ils  ont  existé 
sous  des  noms  à  peine  déformés  (1  ).  Ils  éLiicnt  tous  béarnais. 
Athos,  c'est  Armand  de  Sillègue,  seigneur  d'Athos,  petit 
village  situé  sur  la  rive  droite  du  cours  d'Oloron  ;  Aramis 
s'appelait  Henry  d'Aramîtz,  du  nom  d'un  bourg,  aujourd'hui 
ehef-lieu  de  canton  des  fiasses-Pyrénées.  La  généalogie  de 
Charles  de  fiaatz  d'Artagnan,  accompagnée  de  sa  signature, 
est  donnée  copieusement  dans  le  Dictionnaire  critique  de  Jal, 
Porthos,  le  personnage  sacrifié  des  Trois  mousquetaires,  c'est 
Jean  de  Portau,  fils  aine  de  noble  Isaac  de  Portau,  secrétaire 
du  Roi,  contrôleur  provincial  des  guerres  et  artillerie  de 
Navarre  et  B^arn,  conseiller  au  parlement  de  Navarre,  secré- 
taire des  Klats  de  Béarn.  Porthos  ne  resta  pas  longtemps  au 
service.  Il  rentra  de  bonne  heure  dans  sa  province,  s'y  maria 
et  succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  secrétaire  des  Etats 
de  Béarn. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  donna  la  signature  reproduite  ci- 
dessous  (2).  M.  de  Loye,  archiviste  du  département  des  Basses- 

(Ij  \'.  aussi  :  1"  Le  capitaine  de  TroiiiiilleE,  d'Artagnan,  Alhos,  Porlhoi  et 
Aramii.  par  J.-B.-K.  de  Jaurgain  (dans  la  Hfvue  de  Béarn  el  Nouane,  t.  I|. 
—  2'  Armand-Jean  de  Peyri,  premier  comte  de  Troii-vitles  et  capitaine  des 
tnotuquetairti  des  roi»  Louis  XIII  el  XIV.  connue  tout  te  nom  de  Troit-oUlet 
ou  de  TréoiUt  JI53S-1672I,  par  lahlié  Haristoy  (dans  les  Recherches  ftis/on"- 
90»  tur  le  pays  basque),  t.  Il,  l'arix,  Champion  :  Rayonne,  Lasserro. 

Ci)  Pièce  slKni-c  le  Û  septembre  1(>4H.  Archives  des  DassovPvrénées,  C.  690, 
^89. 
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n  voulu  se  charger  de  prendre  un  calque  i\e 
[1  nous  a  permis,  et  nous  l'en  remercions  \i\c- 
T  à  nos  lecteurs  la  signature  d'un  horamc 
es  héros  légendaires,  grâce  à  l'imagiDation 
lias. 
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LE  SEXE  DANS  L'ÉCRIT 


A  qui  n'est-il  pas  arrivé  de  dire,  d'instinct  et  s 
en  dépouillant  un  courrier  un  peu  varié  :  ceci 
d'un  homme;  cela  est  l'écriture  d'une  femme.  P 
vain  ne  Ij-ahit  son  sexe  ni  par  l'écriture,  ni  par 
participes  et  des  adjectlTs,  ni  par  la  formule  tern 
se  demande,  lorsqu'il  faut  répondre,  sî  l'on  doit  di 
ou  Madame.  Il  existe  donc  des  écritures  masculi 
nines  et  d'autres  qui  semblent  n'avoir  pas  de  se* 

M.  Binet,  chef  du  laboratoire  psycho-physioli 
Sorbonne,  s'est  intéressé  à  la  détermination  di 
l'écriture  et  il  a  voulu  expliquer  scîentiftquemen 
première  vue,  on  sent  qu'une  écriture  est  mascu 
nine.  Il  a  ouvert  une  enquête  aussi  impartiale  qi 
il  en  a  fait  connaître  les  résultats  dans  ta  Revue  ■ 

Notre  confrère  Le  Temps  (2)  a  donné  un  résui 
de  M.  Binet.  Nous  sommes  persuadés  que  nos  )( 
avec  plaisir  cet  article  qui  a  sa  place  toute  marqi 
tear  cTaatographes. 

«  Nos  écritures  ont-elles  un  sexe?  L'homme 
lettres  comme  la  femme,  ou  bien  peut-on  rec 
main  féminine  d'une  main  masculine?  Les  d< 
noncent  pour  l'affirmative.  Non  pas  les  experts 
race  suspecte  et  dont  les  travaux  n'offrent  aue 
scientifique,  mais  les  graphologues.  Le  grapholt 
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sont,  ou  du  moînâ  se  jugent  des  savants.  Quand  ils  ont  pro- 
noncé, la  cause  est  entendue. 

f  M.  Alfred  Binet,  qui  dirige  avec  autorité  le  taboraloire 
psycho-physiologique  de  la  Sorbonne,  a  institué  une  série 
d'expériences  pour  vérifier  les  prétentions  de  la  graphologie. 
Il  a  commencé  par  cette  question  du  sexe  des  écritures,  et  il 
nous  rend  compte  de  ses  recherches  flans  un  récent  article  de 
la  Reuue.  Attachant,  comme  il  sied,  une  grande  importance  à 
la  nature  des  documents  sur  lesquels  il  opérait,  M.  Alfred 
Btnet  a  écarté  tous  les  corps  d'écriture  qui,  par  leur  contenu, 
pouvaient  guider  les  conjectures  :  par  exemple,  i\fis  lettres 
entières  ou  des  fragments  de  lettres.  Il  a  choisi  de  simples 
adresses,  contenant  de  huit  à  vingt  mots.  Il  n  pris,  en  outre, 
toytes  sortes  de  précautions  pour  éviter  rfue  ces  adresses,  par 
un  en-téte,  un  cachet,  le  parfum,  révélassent  leur  origine. 
Il  a  eu  soin  de  doser  la  proportion  des  adresses  de  femme  à 
femme,  de  femme  à  homme,  d'homme  à  femme  et  d'homme 
à  homme,  dans  la  crainte  que  le  sexe  du  destinataire  n'influât 
sur  la  réponse  par  voie  de  suggestion.  En  un  mot,  il  a  pré- 
paré l'expérience  dans  les  conditions  les  plus  sagaces.  Et  il  a 
livré  ses  cent  quatre-vingts  enveloppes  à  des  graphologues, 
puis  à  des  personnes  ignorant  tout  de  la  graphologie. 

«  Il  faut  noter,  d'aborcf,  que  le  choix  à  faire  n'ayant  lieu 
qu'entre  deu\  solutions,  le  hasard,  à  lui  tout  seul,  pourrait 
amener  50  "1^  d'attributions  exactes.  Pour  qu'il  soit  permis  de 
parler  d'un  sexe  de  l'écriture,  il  est  donc  nécessaire  que  les    | 
réponses  justes  dépassent  sensiblement  cette  proportion.  Un 
graphologue  bien  connu  a  porté  46  diagnostics  sur  lesquels 
41  étaient  bons,  ce  qui  donne  un  pourcentage  de  89  "/a.  Il  est 
curieux  de  remarquer  que  l'une  de  ses  attributions  ayant  élc 
déclarée  erronée  )>ar  M.  Bîuct.  le  graphologue  maintint  éner- 
giquement  son  dire.  Vérification  faite,  c'était  lui  qui  avait 
raison.  M.  Kinet  avait  été  trompé.  Un  autre  graphologue,  qui.    , 
du  reste,  n'opérait  pas  sur  la  série  entière  des  enveloppes,  a    I 
donné  75  "/o  de  réponses  exactes.  Quant  aux  ignorants  en 
graphologie,  ils  atteignent  un  pourcentage  qui  va  de  65,9  à  73.    | 
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L'habitude  de  manier  les  écritures  supplée,  en  quelque  me- 
sure, aux  notions  graphologiques.  Ce  sont  des  institutrices 
qui  ont  trouvé  73  %  d'attributions  justes  —  presquç  autant 
que  le  second  graphologue.  Le  hasard  ne  suffît  pas  à  expli- 
quer ces  chiffres.  Conclusion  :  il  y  a  un  sexe  des  écritures. 

H  M.  Binet  se  hàle,  d'ailleurs,  de  reconnaître  qu'il  exj^ste 
entre  l'écriture  féminine  et  l'écriture  masculine  des  variétés 
intermédiaires,  où  les  caractères  diiîérentiels  s'atténuent  au 
point  de  disparaître  à  peu  près  complètement,  et  de  causer 
une  réelle  perplexité  au  graphologue  ou  de  l'induire  en  erreur. 
M.  Bine(  reproduit  une  écriture  que  quinze  personnes  —  y 
compris  le  graphologue  le  plus  connu  —  ont  prise  pour  celle 
d'une  femme,  et  où  ane  seule  des  personnes  participant  à  l'en- 
quête a  reconnu  un  homme.  C'est  l'écriture  d'un  ancien  cocher 
de  ninisoii  bourgeoise,  âgé  de  soixante-dix-ans,  gros,  fort, 
robuste,  sans  culture  !  II  paraît,  au  surplus,  que  l'écriture  des 
vieillards  est  pleine  de  pièges. 

I  Je  veux  bien,  pour  ma  part,  que  les  écritures  soient 
sexuées,  et,  tout  le  premier,  je  me  persuade  qu'il  m'arriverait, 
dans  plus  de  la  moitié  des  cas,  de  faire  des  attributions 
exactes.  Mais  ce  qui  serait  intéressant,  ce  serait  de  savoir  si 
la  méthode  des  graphologues  est  beaucoup  plus  certaine  que 
l'intuition  des  ignorants. 

■  L'écart  très  faible  des  réussites  ne  semble  pas  permettre 
de  l'affirmer  (73°  u,  ne  l'oubliez  pas,  pour  une  institutrice  non 
versée  dans  la  graphologie,  et  seulement  75"/"  pour  un  pro- 
fessionnel). Alors,  il  serait  téméraire  d'affirmer,  sur  celte 
seule  série  d'expériences,  que  la  graphologie  est  une  science. 
Elle  est,  à  tout  le  moins,  un  art  qui,  cultivé  par  des  esprits 
justes  et  fins,  donne  des  résultats  non  négligeables.  Et  c'est 
déjà  quelque  chose.  Du  reste,  M.  Alfred  Binet  se  propose  de 
faire  porter  son  enquête  sur  d'autres  points,  et  il  a  l'esprit 
beaucqup  trop  scientifique  pour  tirer  lui-même,  de  prémisses, 
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LA  VENTE  DU  19  DÉCEMBRE  1903 


Le  catalogue  de  celte  vente  sera,  croyons-nous,  consulté 
avec  jntérèt  par  les  nombreux  amateurs  qui  s'intéressent  à  la 
littérature  et  aux  beaux-aris.  Il  renferme  une  suite  de  pièces 
littéraires  d'une  importance  vraiment  exceptionnelle.  Il  nous 
a  été  rarement  permis  de  présenter  une  série  de  pièces  aussi 
belles,  signées  par  des  écrivains  comme  :  le  cardinal  de  Retz, 
Bossuet,  Montesquieu,  Chateaubriand,  Stendhal,  Honoré  de 
Balzac,  Hégésîppé  Moreau,  les  deux  Dumas,  Théophile  Gau- 
tier, Brizeux,  Flaubert,  etc. 

Les  peintres  et  sculpteurs  ont  des  représentants  dont  les 
autographes  sont  d'une  grande  rareté  :  Mignard,  dont  les  let- 
tres sont  introuvables,  Coyzevox,  Largillière,  Ch,-N.  Cochin. 
Choffar^,  Demarne,  D^ubigny,  Ingres,  Corot,  Courbet,  sont  les- 
principaux  noms'de  cette  série.  Les  artistes  dramatiques  sont 
nonmoinsbien  représentés  par  la  Clairon,  Sophie  Arnould, 
Mars,  Malibran  et  Rachel.  Celte  dernière  n'était  pas  seulement 
unegrande  tragédienne,  c'était  aussi  unepassionnéeamoureuse 
et  le  dossier  analysé  dans  le  catalogue  montre  avec  quelle 
ardeur,  non  dénuée  de  précaution  et  de  prudence,  elle  cher- 
chait un  cœur  qui  ré|>ondit  à  son  besoin  d'afTection. 

Cette  vente  du  19  décembre  contient  une  jolie  série  de  mor-r- 
ceaux  de  musique  ;  ils  se  sont  singulièrement  raréfiées  aujour- 
d'hui. Nous  sommes  persuadés  que  les  amateurs  de  pièces 
d'album  saisiront  cette  occasion  de  se  procurer  des  autogra- 
phes musicaux  de  Cherubîni,  Auber,  Félicien  David,  Gounod, 
Ambroise  Thomas,  Léon  Delihes,  etc. 
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la  seconde  pour  annoncerqu'il  était  ce  successeur.  ! 
très  du  P.  Lacordaire  qui  montrent  les  hésitations 
à  se  séparer  de  Lamennais,  et  les  raisons  de  cette  : 
La  magnifique  lettre  de  D.  Guéranger  nous  renseigm 
des  Bénédictins  dans  la  vie  religieuse.  Enlln  la  lelt 
talembert  à  Mgr  Gerbel  où  l'éminent  chef  du  parti  I 
pelle  au  nouvel  évêque  de  Perpignan  ses  anciennt 
libérales,  et  lui  dit  avec  une  grande  hauteur  de  vue 
sans  vigueur,  qu'on  peut  accepter  des  emplois  il 
■nais  qu'il  n'est  pas  utile,  ni  digne,  de  renier  les  f 
lidèlçs  aux  principes  de  l'Ami  de  la  Religion.  Ces  de 
très,  qui  font  revivre  les  luttes  soutenues  par  les 
bert,  les  Lameimaîs,  les  Lacordaire  pour  établir  le 
me  libéral  en  France,  seronteerlainementapprécié 
elles  le  méritent,  car  elles  viennent  il  un  moment  q 
d'actualité. 

Le  catalogue  se  termine  par  une  série  sur  la  fau 
parte.  Il  faut  signaler  deux  pièces,  La  première  esl 
de  Napoléon  l"  à  sa  mère  ;  il  la  prie  de  conseillei 
Hollande  de  rentrer  dans  l'obscurité  dont  il  n'au 
dû  sortir,  La  seconde  est  une  lettre  de  Lucien  B 
Pie  Vil,  écrite  le  jour  de  l'abdication  de  Napoléo 
lettre  est  un  monument  d'ingratitude  envers  la  n 
l'Kmpereur,  qui,  somme  toute,  avait  essayé  de  faire 
de  tous  (es  siens. 
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COMPTES  RENDUS  DES  VENTES 


La  vente  des  Archives  de  Villebon  (14  jiovembre  1903)  a 
produit  un  total  inattendu.  Ce  résulta^  est  du  à  ce  qu'un  des 
héritiers  de  M.  le  marquis  de  Pontoi-Ponlcarré  a  voulu  rache- 
ter ce  qui  constituait  les  «  Archives  de  Villebon  f.  Les  assis- 
tants se  sont  piqués  au  jeu  et  les  enchères  ont  monté,  monté, 
si  bien  que  l'on  a  atteint  25.564  francs  alors  que  l'on  ne  pré- 
voyait qu'une  quinzaine  de  mille  francs.  Quelques  prix  sont 
extraordinaires  :  Marie  Stuart,  I.  s.,  3.500  francs  ;  Cathenne 
de  Médicis,  2  I.  s.,  280  francs  ;  Elisabeth  d'Angleterre,  I.  s., 
905  francs  ;  Henri  IV,  1.  a.  s.,  690  francs  ;  Diane  de  Poitiers, 
1.  s.,  805  francs,  etc..  Ces  prix  tout  à  fait  exagérés;  on  ne 
pourrait  les  revoir  qu'en  employant  le  moyen  cité  cî-dessus. 
Voici  le  détail  des  prix  ; 


No. 


Prix 


1  Antoine  de  Bourbon, 

roi  de  Navarre 105 

2  Aut>espine  ifaiiiille  <le 

n 95 

3  Bîron(ArmanddeGon- 

laut,  baron  de) 155 

4  Bourbon  {Charles  de).  95 

5  Calherine  de  Médicis .  57 

6  Catherine  de  Médicis .  1300 

7  Catherine  de  .Médicis.  920 

8  Catherine  de  Médicis.  280 

9  Charles  Quinl 190 

10  Charles  IX 185 

11  Charles  IX 520 

12  Chestienne  de  Dane- 

mark   305 

13  Claude  de  France 705 

14  Coligny  (Gaspard   de 

Cbatillon,   seigneur 


16  Condé  (Louis  l"  de 

17  Condé     (Léonore   de 

Boyc,  princesse  de) 

18  Rlisabet h  d'Angleterre 

19  Klizabetb  de  France.. 

20  François  U' 

21  François  l"' 

22  François  II 

23  François  II 

24  GranveUe    (Antoine 

Perrenot,    cardinal 
de) 

25  Guise    (François     de 

Lorraine,  duc  de). . 

26  Henri  II 

27  Henri  II 

'28  Henri  W. 

29  Jeanne  d'Albret 


Prix 
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Prix 


32  Lorraine  (Chartes, 

ciirdinal  de) 150 

33  Lorraine    (Charles, 

cardinal  de) 405 

34  Lorraine    (Charles, 

cardinal  de) 100 

35  Marie  Sluart 3500 

36  Montmorency   (Anne, 

.  duc). HO 

37  Montmorency    (Anne, 

duc  de 405 

38  Montmorency    (Fran- 

çois, duc  de) 100 

39  Nemours  {Jacques  de 

Savoie,  duc  de) 75 

40  Neufville  (Nicolas  de)      705 

41  Orange  (faraLUc  d"). . .        35 

42  Philippe  II 205 

43  Poitiers  (Diane  de). . .       805 

44  Schonherg       (Henri, 

comte  dei 65 

45  Sully  (Maximitien  de 

Bethune,  duc  def . .        135 

46  Sully  (Bachcl  de  Co- 

che m  et,  duchés  se  de)     100 

47  Thon  (Christophe  de)     20) 

48  Urfé  (Claude  cT) (0 

49  Documents  de  1343  à 

1514 125 

50  Traité  de  Cambrai. ...      405 

51  Règne  de  François  I".      300 

52  Henri  II 310 

53  François  II 250 

54  Charles  IX 255 

55  Henri  III 95 

56  XVIesièclc 12.50 

57  Rèune  de  I^uis  XIII. . 

58  Louis  XIII 

59  Louis  XIV 

60  Anne  d'Autriche 

61  Anne  d'Autriche 

62  Alembert     (Jean     Le 

Rond  d')  

63  Arnaud  (Antoine)..    . 

65  Ba vie  (Pierre) 

66  Beaufort  (François  de 

Vendôme,  duc  de).. 


67  Beaumarchais(Pierre- 

Augustio  Caronde). 

68  Beaumont  (Christophe 

de 

69  Bernadotte  (Jean-Bap- 

lisle). 

70  Boerkaave  (^ermann) 

71  Bossuel    (Jacques-Bé- 

nigne.)  

72  BufTon  (Georges-Louis 

Lecicrr,  comte  de), 

73  Calvin  (Jean).., 

71  Cassart  (Jacques) 

75  Cassini  (Jean-Domini- 
que)  

7B  Charles  II 

77  Clairon     (Claire-José-. 

phe-HJppoIytc  Leris 
de  Lalude,  dile) 

78  ColberliJean-Baptislei 

79  Condé    (Louis    II    de 

Bourbon,  princ  ■  de) 

80  Corneille  (Tliomas).. 

81  Daguesseau..  (Henri- 

François)     

82  Destouches  (Philippe- 

Néricaull) 

83  Diderot  (Denis) 

84  Divers 

85  Divers  ., , 

86  Du  Chastellel  (Emilie 

de  Bretcuil,  marqui- 
se de) 

87  Ducis  (Jean-François) 
88(-) 

89  (M 

90  Edgeworih     de    Fir- 

monl  (Henri,  abbé). 

91  Fon  (Chartes-Geneviè- 

ve -  Louise-Auguste- 

Timothée,  chevalier 

^d") 

92  Epée  (Charles-Michel, 

abbé  de  1") 

93  Estrées  (Jean  d) 

94  Euler  (Léonard) 


les  Archives  nalionoles. 
t  anMven  du  Mlnistèit 
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95  Fabre'   d'Ealantinc 

(Philippe- François- 
Nazaire) 

96  Favart     (Charles-Si- 

mon)  

97  Feuillée  (Louis) 

98  Folard  (Jean-Charles, 

chevalierde) 

99  l'orbin  (Claude,  comte 

de) 

iOO  Frédéric  l[  

101  Fréron    (  Elie- Cathe- 

rine)  

102  Gessner  (Salomon)... 
l(fâ  Godeau  (Antoine), , . . 

104  Henri  de  Ptrusse 

105  Jacques  II... 

106  JefTcrson  (Thomas). . . 

107  La   Galissonière  (Ro- 

land-Michel  Barrin. 
marquis  de). 

108  Lapcrousc(Jean^Fran- 

çois  Galaup  de) 

109  Lauzun(AntoiiieNom- 

§ar  de  Caumon  (,  d  uc 
e)... 

110  Lavoisier     (Antoine- 

Laurent) 

ni  Le  Peletier  Saint-Far- 
geau  (Michel) 

112  Lespinasse     (  Julie- 

Jean  ne-Eléonore  de) 

113  Linnée  (Charles  de)  . 

114  Louis  XIII 

115  Louis  XIII 

116  Louis  XIV 

117  Louis  XV... 

118  Louis  XVI 

119  Lowendat(Ulrich-Fré- 

dcric  -  Waldemar, 
comte  de) 

120  Maintenon  (Françoise 

d'Aubigné,  marqui- 
se de) 

121  Manfredi(Eustachio). 

122  Marat  (Jean-Paul)..:. 

123  Marie  -  Joséphc     de 

Saxe 

124  Marie-Thérèse,  dite  la 

Grande 

123  Moncey  (Bon-Adrien- 
Jeannot  de). ....... 


N". 


Prix 


126  Moncrif  (François- Au- 

guste Paradis  de) . .        15 

127  Montesquieu  (Charles 

de  Secondât,  baron 
de). S 

128  Moreau  (Victor) 7 

12!)  Mural  (Joachim) 75 

130  Napoléon  I" 75 

131  Nelson    (Horalio,    vi-  " 

comte) 205 

132  Noailles  (Anne-Jules, 

comte  d'Ayen,  puis 
duc  de) 25 

133  Paul  U' 20 

134  Piron  (Alexis) 50 

ISS^'ompadour    (ieanne- 

Ant&i nette  Poisson, 

marquise  de) 15& 

1313  Priesiley  (Joseph). ...        19 

137  Regnard    (Jcan-Fran- 

çoisl 3 

138  Richelieu  (Armand  du 

Plessis,  cardinal  de)        '40 

139  Richelieu  (Louis-Fran- 

çois -  Armand    du 
Plessis,  duc  de) 9 

140  Rousseau     (Jean-Jac- 

ques)  105 

Hl  Rousseau     (Jean-Bap- 
tiste)   7 

142  Saint-Pierre  (Bernar- 

din de) II 

143  Saxe  (Maurice,  comte 

de)... 18 

144  Soubise   (Charles    de 

Rohan,  prince  de)..        10 

145  Stanislas-Leczinskî...        12 

146  Tourville  (Anne-Hila- 

rion   de    Costentin, 
comte  de| 23 

147  Tourville  (Anne-Hila- 

rion   de    Costentin, 
comte  de) 25 

148  Tressan  (Louis-B)isa- 

bclh  de  la  Vergne, 
comte  de) 8 

149  Vendôme  (César,  duc 

de) :....        26 

làO  Vincentde  Paul  (Saint)      260 
151  Vincent  de  Paul  (Saint)       60 
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152  Vi  von  ne  (Louis- Victor ' 

de  Rocliechouart, 
duc  de  Mortetnart 
et  de) 

153  Voiture  (Vincent) .... 

154  Voltaire  (François-Ma- 

rie Arouet  de) 

J55  Voltaire  (François-Ma- 
rie Arouet  de). 

156  Washington  (George). 

157  Wellington  (Arthur 

Wclleslcy,  duc  de) . 


158  Wieland  (C 

Martin) . . 

159  Académie  F 
IfiO  Artistes  dra 

161  Guerriers. . 

162  Etrangers. . 

163  Hommes  d'i 

164  Littérateurs 

165  Marins 

166  Prelals 

167  Princes 

168  Savants 


A  la  vente  du  25  novembre  les  documents  1 
atteint  de  très  jolis  prix. 

La  vente  a  produit  7.587  francs.  Les  37  nur 
ments  ont  fait  à  eux  seuls  plus  de  2.500  frat 
qu'ils  ont  été  vivement  disputés. 


No. 


Prix 


1  André   (Antoine -Bnl- 

thazar-Joseph  d'). , . 

2  Antoncllc  (Pierre-An- 

toine, marquis  d').. 

3  Babeuf    (Frnnçois- 

Noël)  dit  Graccaa.. . 

4  Balzac  (Honoré  de). ., 
'i  Balzac  (Honoré  de), , . 

6  Balzac  (Honore  de).. , 

7  Barbés  (Armand) 

8  Barère  (Bertrand) 

9  Barnave(Antoinc- 

Pi  e  rrc-J  oseph-Marie 

10  Barras  (document  sur 
-    Paul) 

11  Beauharnais  (Horlcn- 


15  Beurnonvill 

BicI,  mari 

16  Blanquct    d 
(Armand-1 


de)  . 


17  Bonaparte  (. 

18  Bonaparte  ( 

19  Bonaparte  ( 
ao  Bovcr-Fonf 

âaptisle). 

21  Brueys  (Pai 

22  Brune  (Gui 

rie-Anncî 
2î  CafTarelU   < 

eomtc)  ■ 
24  Cambaccri 
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28  Chabran    (Joseph, 

comte) 

29  Chalier  (Joseph) 

30  Chateaubriand  (Fran- 

Soia-fteoé,    vicomte 
e); 

31  Chinireuîl  (Antoine). . 

32  Conscience  (Henri).. . 
.^  Coppée  (François) . . 

34  Couthon  (Georges)  . 

35  Dampicrre  (Henri  Pi- 

cot, cotnlc  de) ..... 

36  Danton  (Georges) 

37  Daumesnil(Pierrc,  ba- 

ron)   

38  Davia(Jocques-Louisl 

39  Desai\  (Louis-Char- 

les-Anloine).. ...... 

40  Desmoulins  (Camille) 

41  Dobsent  |Claude-Em- 

manuel) 

42  Dugommier    (Jean- 

François  Coquille) . 

43  Dugua  (Charles-Fran- 

çois-Joseph) ....... 

44  Dulaure  (Jacques-An- 

toine)  

45  Dumas  (Alexandre).. 

46  Dumas  pare  (Alexan- 

dre)..  ...., 

47  Dumouriez    (Charles- 

François  Dupérier). 

48  Esnûe     de     Lavallée 

(François-Joachim). 

49  Fabre     d'Eglantine 

(Philippe  -  Franc ois- 
Nazaire) 

50  Fauchet  (Claude) 

51  Fouché  (Joseph) 

52  Fouguicr-Tinvillei  An- 

toine-Quentin t  

53  Gautier  (Théophile).. 

54  Gautier  (Théophile) . . 
65  Gcnsonnc  (Armand).. 
56  Gouvion     Saint  -  Cyr 

(Laurent,  i 


No. 

60  Hugo  (Victor) 

61  Joséphine 

62  Joubert   (Barthélémy- 

Catherine) 

63  Kleber  (Jean-Baptiste) 

64  l-acordaire  (Henri-Do- 

minique   

65  LamBrck{Jean-Baptîs- 

te-Pierre-Anloine  de 
Monet,  chevalier) . . 

66  Lasource    (Marie-Da- 

vid-Albin) , . 

67  La  Tour  d'Auvergne- 

Correl   (Théophile- 
Malo  del 

68  Laval  (André  de),  sire 

<ie  Lohéac 

6d  Le     Bas     (Philippe- 
François-Joseph).,. 

70  Lefebvre    (François- 

Joseph),    duc    de 
Dantzig 

71  Lefebvre  -  DesnÔettes 

(Charles,  comte) . . , 

72  LofBcial  (Louis-Pros- 

per) 

73  LouisXVIl 

74  Magon  (Charles) 

75  Mamtenon  rt'rançoise 

d'Aubigné,  marqui- 
se de) 

76  Marat  (Jean-Paul) 

77  Ma  rie-Antoî  nette 

78  Masséha  (André),  duc 

de  Rivoli 

79  Masséna  (André). .... 

80  Maubreuil(Armandde 

Guerry,  -comte    del 
marquis  d'Orvault  . 

81  Maure  aîné  (Nicolasi. 
8a  Mérimée  (Prospen. . . 

83  Merlin,    de    Douai, 

(Philippe-Antoine) . 

84  Mi thaud.  (Jean-Baptis- 

te, comte) 
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88  Moulin    (Jcnn-Fran- 

Vois-Auguste) 

89  Murât  (Joachiiu) ..... 

90  Napoléon  1" 

91  Ncy(Michel),ducd'EI- 

chingen 

92  Pichcgru  (Charles). . . 

93  Poliçnac  (Yolande-Ga- 

bnelle- Martine  de 
Polastron, duchesse 
de) 

94  Poniatowski  {Joseph, 

prince) 

95  Quinel  {Edttar) , . . 

96  Rachet    (Elisa    Félix, 

dilei 

97  Ratlazzi   f  Marie -S(u- 
.  dolmine'LœtitiaBo- 

naparte-Wyse.dame 
de  Solms,  puis) .... 

98  Reille   (Honoré-Char- 

tes -  Michel  -  Joseph, 
comte) 

99  Robespierre  (Maximi- 

lien  de) 

100  Rocbambeau     (Dona- 

tien de  Vimeur, 
comte  de). 

101  Roland  (Philippe-Lau- 

rent)  

102  Rotnme  (Gilbert) 

103  Saint-Pol    (Loys    de 

Luxembourg,  con- 
nétable rtc) 

104  Salle  (Jean-Baptiste).. 

105  Sand  (George/ 

106  Talllen  (Thérésia  de 

Cabarrus,  Madame). 

107  Talnia  (Julie  Carreau, 

M-") 

108  Thiers  (Adolphe). 

109  Vadicr    (Marie  -  Guil- 

laume-Albert)  

110  Vallès  (Jules).... 

111  Voltaire  (Fraoçoi-s-Ma- 

"■'■'"'1T""" 


115  Vainqueurs  de  la  Bas- 
tille...  

llfi  Journées  d'octobre 
1789 

117  Départ  du    roi    pour 

Paris 

118  Fédération 

119  Fuite  de  Louis  XVI.. 

120  Fuite  de  Louis  XVI.. 

121  Fuite  de  Louis  XVI  .. 

122  Fuite  de  Louis  XVI  .. 
12:1  Hetour  de  Louis  XVI. 

124  Garde   du   roi    et   du 

dauphin 

125  Armement    des    Mar- 

seillais (août  17921  . 
1'26  Veille  du  10  août  1792. 

127  Journéedul0aoûtl792 

128  Destruction   des    sta- 

tues royales 

129  Abolitiondelaroyauté 

130  Réunion     des    pays 

rhénans  &  la  France 

131  Jugement    de     Louis 

XVI 

132  Jugement    de     Louis 

XVI., : 

}  Exécution  de  Louis 
XVI 

1  Destruction  de  Lyon. 

i  Préparatifs  du  9  ther- 
midor an  II 

S  Journée  du  9  thermi- 
dor «n  Il 

7  Journée  du  9  thermi- 
dor an  II 

S  Journée  du  9  thermi- 
dor an  Il 

9  Journée  du  9  thermi- 
dor an  11.. 

0  (^mplices  de  Robes-, 

pierre 

1  Journée  du  12  germi- 

nal an  HI. 
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151  Gouvernement  provi- 

soire de  1815 

152  Cham(AmédéedeNoé, 

dit) 

153  Cbain(AniédéedeNoé, 

ditj 

151  Deveria  (Achille) 

155  Géricsult  (Théodore). 

156  Gavanii(Sulpice-Paul> 

157  Johannot  (Tony) 

158  Traviès  (G.-J) 
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—  Paul- et  Victor  Glachant  :  Essai  critique  sur  le  théâtre  de 
Victor  Hago  —  Les  drames  en  prose  ;  les  drames  épiques  ;  les 
comédies  lyriques  (1822-1886).  Paris,  Hachette  et  G",  îo-18. 

MM.  Gtachant  ont  poursuivi  avec  patience  l'esamen  des  manuscrits 
autographes  de  Victor  Hugo.  L'Amateur  d'autographes  a  eignalé  (I) 
leurs  remarques  sur  les  diurnes  en  vers  de  l'époque  et  de  la  formule 
romantique.  Leur  nouvel  ouvrage  comprend  les  drames  en  prose, 
les  drames  épiques,  les  comédies  lyriques.  Nous  avons  relevé  les 
descriptions  qu'ils  donnent  des  manuscrits  ;  elles  font  suite  à  celles 
qui  sont  imprimées  dans  le  numéro  du  15  janvier  1903  de  l'Ama- 
teur d'autographes.  Happetons,  pour  ménurire,  que  les  manuscrits 
de  Victor  Hugo  se  divisent  en  trois  époques  :  1°  Manuscrits  de 
combat,  écrits  sur  du  papier  de  rencontre,  sans  recherche  '  ni 
ostentation,  cette  manière  comprend  les  œuvres  parues  entre  1827- 
1839;  2c  Le  formai  des  manuscrits  est  plus  grand  et  l'écrilure 
plus  soignée  :  Rag-Blaa  et  les  Burgraves  (1838 et  1842-1843);  3"  Papier 
de  grand  format,  écriture  haute  et  droite,  manuscrits  très  soignés, 
conservés  comme  des  documents  pour  la  postérité  :  Torquemada 
(1869),  le  rfte<i(rc  en  liberté. 

^  Marie  Tudor.  —  I^  manuscrit  de  Marie  Tudor  se  présente 
sous  un'aspect  légèrement  négligé.  Extérieurement  peu  soigné,  il 
n'est  pas,  non  plus,  des  plus  remaniés.  C'est  une  copie  exécutée 
pour  l'imprimerie.  Par  ces  dilTérents  caractères  il  se  rapporte  aux 
manuscrits  de  la  première  manière.  L'écriture  menue  confirme 
cette  impression.  Fine,  petite,  elle  s'allonge  comme  il  arrive  dans 
les  brouillons  des  œuvres  en  prose,  où  l'auteur  n'a  pas  besoin  de 
songer  à  faire  entrer  un  vers  entier  dans  une  seule  ligne.  Le  Cor- 
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petit  croquis  de  décor  au  début  de  la  deuxième  partie  de  la  111* 
journée.  Le  cahier  n'est  point  relié. 

Le  manuscrit,  tel  que  nous  l'avons  sous  les  yeux,  ne  contient 
que  la  préface,  les  trois  journées,  et  la  note  sur  les  acteurs,  la  seule 
qui  figure  dans  la  première  édition.  La  feuille  de  garde,  très  ordi- 
naire, sans  croquis,  est  froissée.  On  y  lit  les  indications  suivantes  : 
Marie  Tudor,  7  août-l"  septembre  1833.  Jouée  le  7  novembre  1833. 
Ça  et  là,  dans  le  cours  de  la  pièce,  on  constate  que  quelques  mots 
ont  été  ajoutés  d'une  main  qui  n'est  pas  celle  de  Victor  Hugo; 
l'écriture  en  est  grande  et  féminine.  Un  des  textes  de  la  chanson 
de  Fabiano,  au  début  de  la  scène  V  de  In  1"  journée,  est  de  cette 
même  écriture. 

—  Lucrèce  Dorgia,  drame  (Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin, 
2  février  1S83).  —  Mss.  n"  17;  volume  de  94  feuillets  (les  feuillets 
21 ,  'IS,  &t,  f>5  sont  blancs).  Sur  le  feuillet  de  titre,  ces  dates  9-30  jail- 
M 1833.  Joué  le  2  février  1833.  Au  feuillet  2,  ce  titre  :  »  Un  souper  à 
Ferrure,  drame  en  trois  at^es.  » 

^  Angelo,  tgran  de  Padoue  (1835).  ^  <Mss.  n»  18).  Très  petite 
écriture  cursive,  analogue  à  celte  de  Lucrèce  Borgia.  Lignes  assez 
serrées,  rapprochées;  marge  égsie  au  texte. 

Les  Burgraves  (1842-1813).  Le  manuscrit  des  Burgraoet  donne 
lieu  à  des  observations  analogues  à  celles  déduites  de  l'élude  du 
manuscrit  de  Bug-Blas.  L'écriture  y  est  sensiblement  la  même  : 
droite  déjà,  quand  l'auteur  recopia  ses  vers  sur  le  papier  plié  en 
deux  dans  le  sens  de  la  longueur;  large  et  naturelle  dans  les  rares 
essais  qu'il  nous  a  conservés.  Les  caractères,  toutefois,  sont  nota- 
blement plus  petits.  Logiquement  les  Burgraves,  qui  sont  de  1842, 
devraient  être  écrits  plus  gros  que  Ruy-Blas,  qui  date  de  1838.  11 
n'en  est  rien. 

L^  cahier  est  de  68  feuillets,  dont  deux  sans  texte  (n'"  22  et  4!))  ; 
le  papier  est  légèrement  bleuté,  du  même  format  que  le  brouillon 
dn  Buy-Blas.  Les  feuillets  17  et  18  sont  d'une  teinte  différente,  un 
peu  rosée  ;  les  feuillets  2,  49,  66,  plutôt  blancs. 

La  feuille  de  titre,  sorte  de  vélin  écru,  constitue  un  de  ces  rcbus 
où  se  complaisait  l'imagination  du  poète  et  de  l'artiste.  Au-dessous 
du  titre,  tracé  en  caractères  gras,  avec  un  bouchon  de  papier,  un 
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se  prend  à  songer  à  la  célèbre  vagne  des  Travailleurs  de  la  mer,  où 
le  poète  prétendait  distinguer  f  l'image  de  sa  destinée  >.  Au  bas  du 
feuillet,  à  gauche,  deux  personnages  grotesques. 

—  Torqaemada  (1869-1882).  —  Le  manuscrit  de  Torquemada  est 
un  immense, et  magnifique  cahier  de  papier  Hollande,  portant  en 
filigrane  la  marque  :  Sainle-Marie.  It  n'est  pas  encore  relié.  L'écri- 
ture, droite,  énorme,  est  de  la  troisième  manière  ;  l'encre  noire.  Le 
papier,  plié  en  deux,  n'est  rempli  que  du  côté  du  recto,  sauf  dans 
le  cas  d'addition  marginale.  Les  ratures  sont,  en  efTet,  tellement 
épaisses  que  la  pâte  du  papier,  malgré  sa  qualité  est  presque  partout 
traversée.  La  même  remarque  esl  applicable  aux  manuscrits  contem- 
porains de  Margarita  et  A'Eaca.  Les  blancs  sont  nombreux  ;  très 
peu  de  vers  par  pages. 

1^  Théâtre  en  liberté.  —  Ce  volume,  qui  ne  fut  imprimé  qu'un 

an,  environ,  après  la  mort  de  Victor  Hugo,  est  classé  sous  le  n»  33 
(ie  la  colleclton  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Dimensions 
0™41  de  hauteur,  O^SIS  de  largeur,  O^IM  d'épaisseur,  253  Teuillets 
(les  pagcsâ9et95n'ont  pas  été  employées).  Papier  bleu,  fort,  tranché 
dorée.  —  L'ouvrage  renferme  outre  un  prologue,  sept  pièces  de 
sujets  et  de  proportions  très  variées,  composées  entre  les  dates  de 
1854  et  1874.  Les  six  premiers feuittets  sont  écrits  surpapier  Hollande 
blanc,  ainsi  que  les  folios  31  et  32,  et  208-213,  et  les  feuilles  fie  titre. 
l,,e  reste  esl  sur  papier  tcinlé  bleu.  La  marge  est  égale  au  texte.  Les 
vers  sont  très  espacés  (sauf  dans  la  Forêl  moaillée),  15à  20  seulement 
I>nr  page,  parfois  moins,  10  ou  12.  Il  y  a  des  lettres  initiales  minus- 
cules au  début  des  vers,  sauf  ft  ceux,  bien  entendu,  qui  sont  précédés 
d'un  point  et  commencent  une  nouvelle  phrase.  Celte  disposition 
graphique  mérited'étre  signalée  aux  poètes  symbolistes  de  nos  Jours, 
qui  pensent,  peut-être,  l'avoir  inaugurée  (1). 

La  minutieuse  comparaison  des  autographes,  avec  les  éditions 
dites  ne  varietur  ou  définitive,  à  laquelle  MM.  Glachant  se  sont 
livrés  leur  a  fait  constater  quantité  de  fautes  d'impression,  de 
lecture,  etc..  Ils  font  remarquer,  avec  raison,  que  si  l'on  veut  don- 

(1)  MM.  Glachant  relèvent,  p.  73.  des  notes  de  \'ictar  Hufjo  sur  le  blason, 
et  11»  se  demandent  si  Victor  Hugo  fui,  lui-même.  nutlienCiquemcnt  baron  ; 
puis  vicomte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  la  naissance  de  son  flia, 
François -Victor  (8  octobre  1H28),  il  prenait  le  titre  de  baron  et  que  plus 
tard  il  signa  :  Vicomte  Victor  Hugo  surtout  quand  il  écrivait  en  qualité  de 
pair  de  France.  li  usa  aussi  d'un  cachet  armorié.  Les  lettres  de  M»  Hugo 
sont  très  souvent  signées  la  Vicomleue  V,  Hugo. 
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nenine  édition  vraiment  dénnitive  des  œuvres  du  grand  poète  i' 
faudra  prendre  la  peine  de  collationner  le  texte  imprimé  avec  les 
manuscrits  autographes.  Les  autographes  deviennent  la  base 
indispensable  de  tout  travail  historique  et  littéraire. 

^  Poisons  et  Sortilèges,  par  les  D"  Cabanes  et  L.  Nass,  2*:  série 
(Les  Médicis.  —  .Les  Bourbons.  —  La  Science  au  XX»  siècle).  Le 
premier  volume  des  Docteurs  Cabanes  et  L.  Nâss  était  consacré  à 
l'antiquité  et  au  moyen  âge,  aux  Césars  et  aux  Borgia  ;  la  seconde 
série  qu'ils  viennent  de  publier  concerne  des  temps  plus  rapprochés 
de  nous  et  des  personnages  sur  lesquels  il  est  plus  Tacile  de  porter 
scientifiquement  un  témoignage. 

Le  populaire  croit  toujours  que  les  puissants  de  la  terre  ont 
des  moyens  peuple  pour  échapper  aux  dangers  qui  le  frappent 
sans  recours.  Le  passage  brusque  d'une  situation  brillante  au  néant 
frappe  tellement  î'imagioalioD,  qu'au  moyen  âge,  on  ne  lui  trouvait 
qu'une  explication  surnaturelle.  Ces  superstitions  ont-elles  beau- 
coup cliangé?  A  propos  de  morts  récentes,  qui  étaient  une  surprise 
pour  tous,  n'a-t-on  pas  donné  les  explications  les  plus  saugrenues 
alors  que  la  vérité  était  plus  simple? 

Il  n'est  donc  pas  étonnant,  qu'en  des  temps  moins  éclairés,  on 
donna  presque  toujours  des  raisons  mystérieuses  à  des  morts, 
qui  n'avaient  d'autres  mj'stcres  que  d'arriver  à  l'improviste.  Le 
plus  souvent  c'était  aux  poisons  qu'on  les  attribuait. 

Les  docteurs  Cabanes  et  Nass  ont  relevé  toutes  les  accusations 
de  poisons  portées  contre  des  personnages  historiques  :  Cniherinc 
de  Médicis,  Racine,  Madame  de  Monlespan,  le  Régent,  Louis  XVI, 
etc.,  et  ils  ont  cherché  ce  qu'elles  contenaient  de  vérité. 

Il  nous  font  comprendre  pourquoi  Cathoriifede  Médicis  a  été  si 
souvent  souvent  accusé.  Les  compatriotes  qu'elle  avait  amenés  à 
sa  suite  ont  pu,  sans  trop  d'invraisemblance,  être  accusés  du  crime 
d'empoisonnement.  Les  Italiens  de  la  Renaissance  avaient  la 
fâcheuse  réputation  d'être  empoisonneurs  émérites.  Leurs  méfiiits, 
de  toutes  sortes,  avaient  ameuté  contre  eux  le  peuple  qui  soufTrutt 
de  leurs  exactions  et  de  leurs  pratiques.  Un  cachait  les  enfants  de 
vingt  lieues  à  la  roode  d'où  se  trouvait  la  Cour,  de  crainte  de  les 
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ennemis  l'arquebuse  et  le  poignard  avaient  des  elTets  autrement 
certains  que  les  gants  parfumés  de  René. 

Voilà  pour  les  preuves  morales.  Les  auteurs  <le  Poisons  et  Sorti- 
lèges, examinent  d'aprèsles  autopsies  et  les  récils  contemporains  les 
mieux  renseignés,  les  circonslances  qui  ont  précédé  la  mort  des  soi- 
disant  victimesdeCatherine  de  Médicis  et  des  autres  accusés;  ils  con- 
cluent presque  toujours  à  des  morts  naturelles,  pleurésie,  tuber* 
culosc,  abcès  de  l'estomac,  etc.,  maladies  peu  connuesdes  médecins 
(les  siècles  précédents,  plus  portés  à  voir  dans  un  x  pertuis  *  de 
l'estomac  l'etTct  d'un  poison  violent  que  le  terme  d'une  lente 
maladie,  comme  si  un  poison,  capable  de  percer  subiteroeot 
l'estomac,  pouvaitétre avalé  comme  du  vin  nouveau.  C'est  par  des 
investigations  scientifiques  que  les  docteurs  Cabanes  et  Nass  expli- 
quent la  mort  de  Charles  IX.  D'ailleurs  un  contemporain  avait  mis 
les  auteurs  sur  la  voie  en  composant  cette  épitaphe  :     , 


La  mort  précoce  de  Charles  IX  était  le  résultat  d'abus  de  toutes 
sortes  qui  avaient  rapidement  désorganisé  un  organisme  déjà  très 
mal  en  point.  Le  poison  était  bien  superflu. 

Les  autres  victimes  de  Catherine  de  Médicis  ont  eu  des  morts 
aussi  naturelles.  Le  cardinal  de  Guise  mourut  d'une  pleurésie, 
contractée  en  suivant,  pieds  nus,  une  procession  de  flagellants. 
Jeanne  d'Albret  succomba  à  la  tuberculose  et  non  à  l'emploi  de 
gants  parfumés.  D'ailleurs  ces  gants  n'nuraient-ils  pas  donné  la 
mort  à  ceux  qui  les  préparaient,  ainsi  qu'à  ceux  qui  les  vendaient. 
Pourquoi  leur  elTet  funeste  était-Il  réservé  ù|une  seule  personne? 
On  voit  avec  quelle  méthode  les  docteurs  Cabanes  et  Nass  ont 
étudié  toutes  ces  morts  mystérieuses,  et  leur  livre  décharge  des 
mémoires  historiques  de  méfaits,  dont  lé  besoin  de  surnaturel,  qui 
est  dans  tous  les  esprits,  les  avait  chargées^ 

Une  index  alphabétique  des  noms  cités  (I)  dans  les  deux  volu- 
mes permet  de  consulter  aisément  cet  ouvrage  qui,  scientifique- 
ment, explique  l'histoire  et  détruit  les  légendes  romanesques. 

B.  B. 

(1)  Pourquoi  lu  auleun  écrivcnt-ili  en  un  muI  mol  :  Dandblot,  le  nom  di  Fran- 
çois deColIgny,  »elgneurd'\ndeIol.  CeUe  erreur  leur  fait  écrire  Dsndelol  de  Ccrilgny 
cl  placer  au  D  leur  penonnoge  alors  que  l'on  doit  écrire  Prençoti  de  Collgny,  sei- 
gneur d'Andelot  el  le  cloiser  ù  l'A.  Ils  clnisenl  auisi  Pélii  Faure  à  Félix  :  Imsu- 
coup  de  perionnek  n'iroiil  pas  le  clierolier  à  cet  endroit  el  ce  clasiemenl  Irra- 
tionnel peut  enlever  A  une  table  l'utllllé  qu'on  en  attend. 
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^—  Leilrt  de  Rabelais.  —  La  Revue  des  élude»  rabelaitiennt»  (l"  aanà, 
2*  fescicule,  1903)  donne  le  rac-simllé  d'une  lettre,  de  RubelaU.  conservée 
actuellement  dans  la  culkctiuii  Morisson.  Celte  lettre  flt  partie,  jadis,  de  li 
collection  Fillon  ;  elle  figurait  dans  te  catalogue  sous  le  w  867  et  était  décrUc 
de  la  manière  suivante  :  ' 

L.  3.  à  Geoffroy  (TEslissac,  évêqae  de  Maitlezais  ;  Rome,  S8  janoier 
1636,  i  p.  i/2  in-folio,  trace  de  cachet. 

L'authenticité  de  cetle  pièce  est  mise  en  doute  par  les  savant»  rédaclenn 
(1;  la  Revue  dei  éladet  rabelaitiennes  ;  leur  conclusion  n'est  pas  catêgortqur- 
D'apr^  eux  l'écriture  de  la  pièce  dilTère  sensiblement  de  la  graphie  ordi- 
naire de  Rabelais  ;  te  rédacteur  du  catalogue  Fillon  l'avait  déjà  signalé. 
D'autre  part,  le  texte  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  faussaire  et  semble  avoir 
été  écrit  au  XVI'  siècle.  C'est  donc  un  problème  ;  nous  proposons  une  solB- 
tion. 

Nous  admettrons  tout  d'abord  que  la  lettre  n'est  pas  originale  à  cause  de 
la  différence  que  l'on  remarque  entre  l'écriture  et  la  signature  de  cette  piéee 
avec  récriture  et  la  signature  des  pièces  que  l'on  reconnaît  comiiK 
authentiques  et  nous  chercherons  si  c'est  un  faux  ou  une  copie. 

En  examinant  attentivement  l'écriture  de  la  cote  placée  en  tète  de  li 
pièce,  qui  est  ainsi  conçue  :  L.  de  Rabelai»  Original  a  l'eitttque  de  Uaillt- 
zait  à  Rome.  Elle  est  imprimée,  on  peut  remarquer  qu'elle  est  écrite  par 
plusieurs  mains,  au  moins  deux.  /..  de  itatcfoii  Orïyi/ial  n'eat  pas  de  11 
raain  qui  a  écrit  :  a  l'evetqiie  de  Maillezai*.  Elle  e$l  impriiAée.  Celle  der- 
nière écriture  est  bien  connue  ;  elle  Hgure  sur  nombre  de  pièces,  originales 
ou  copies,  conservées  à  la  illbliothèquc  nationale.  Elle  est  du  XVII'  siècle 
bien  plutât  que  du  XVIil',  ainsi  que  le  croit  le  rédacteur  de  la  itenuf  dri 
éludes  rabelaisiennes.  Quelqu'un,  plus  récemment,  a  donc  ajouté  /..  dt 
Rabelais  Original  et  le  mot  Original  diffère  sensiblement  des  mots  pricé- 
deats  qui,  eux-mêmes,  ne  paraissent  pas  être  la  même  main  qui  a  écrit  :  a 
ieuesque  de  l^aillesaii.  Elle  a  été  imprimée.  —  Original  remplit  un  blanc.  On 
peut  dire,  sans  trop  s'avancer,  que  si  le  même  scripteur  avait  écrit  l'anao- 
tatloo  entière  il  l'eut  libellée  autrement  et  pour  le  moins  aurait  écrit  :  I- 
de  Rabelait,  originai(e]  a  Vevesque  de  Maillezais.  Elle  a  été  imprimée. 

Puisqu'il  fait  accorder  imprimée,  il  aurait  observé  la  même  règle  poor 
original. 

Ces  observations  peuvent  s'ajouter  aux  remarques  de  la  Ret'ae  de»  étudu 
rabelaiiienriet  sans  les  contredire,  et.  à  notre  avis,  on  en  peut'dêdolie 
qu'on  ae  trouve  en  face  d'une  copie,  faite  au  XVI*  siècle,  recueillie  et  amx»- 
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tée  dès  le  XVII-.  Un  truquciir  est  sunvnu  ;  il  a  vcmpli  l'iiitervulle  vide  en 
-ajoulant  Original,  puis  il  a  séparé  les  fcutllels.  numérotés  44,  du  recHcil 
qui  1rs  contenait  et  les  a  mis  duiis  la  drculaticn.  C'est  un  mode  de  truquage 
assez  répandu,  en  Italie  surtout. 

A  l'époque  où  la  pseudo-lettre  de  UaJielais  passa  en  vente,  l'écriture  de 
l'auteur  de  Gargantua  était  très  controvei-séc.  Les  érudits  les  plus  qualifiés 
licsilaicnt.  Nous  en  donnerons  comme  preuve  qu'ils  tenaient  pour  douteuse 
la  belle  lettre  â  Itudé  (u"  866)  du  caUlognc  Fitlon,  qu'f.tiennc  Charava^ 
regardait  eomme  une  des  perles  de  ta  colleetion.  Aujourd'liui  la  Revue  dr» 
fluitct  mhelaisiennc*  reconnaît  cette  même  pièce  comme  très  nutlicntiquc 
et  la  donne  pour  un  des  points  de  com)>araison  les  plnn  sûi's  que  l'on  puisse 
avoir.  Il  y  a  vlugl-cinq  ans  on  croyait  que  l'écriture  de  nalwlais  avait  varié 
avec  l'âge.  Aujourd'hui  les  documents  que  l'on  possède  permettent  de  la 
mieux  connaître  et  de  savoir  qu'il  n'abandonna  Jamais  l'écriture  latine 
écriture  des  novateurs,  pour  ranciennc  écriture  dite  «  gothique  t  (1). 

/.es  collerlionneiirs  d'autographes  :  Le  baron  de  Trémnnt.  —  M.  Jean 

Chantnvoine  u  consacré  plusieurs  clironiquea  du  Temps  (2|  a  ce  grand  col- 
lectionneur d'autographes.  M.  te  baron  de  TrémonI,  en  debors  des  pièces 
qui  furent  vendues  en  décembre  1K5'J  et  eu  avril  ISTi.l,  possédait  qnclqucs 
pièces  qu'il  a  léguées  à  la  Ribliothêque  nationale.  Il  les  a  accompagnées  de 
notice»  plus  ou  moins  étendues,  qui  résument  les  impressions  personnelles 
de  M.  de  Trémont  et  composent  une  série  de  Soiiiienir*.  Silvio  Pellico  avait 
tait  quelque  chose  dans  ce  genre  pour  i\'"  la  marquise  de  llarol  ;  cepen- 
dant les  Dotes  de  Silvio  Pellico  composaient  plutilt  des  appréciations  très  con- 
cises que  proprement  des  souvenirs.  Les  documents  publiés  par  M.  Clian- 
tavoine  sont  précédés  d'une  courte  biographie  de  M.  de  Trémont. 

—  Vente  d'un  maniuerit  de  Buikin.  —  Nous  lisons  dans  le  CoUeelor, 
n"  de  novembre  1B03,  que  M.  Piei-poiil,  Morgan  a  actieté,  pour  25.000  dollars. 
le  manuscrit  des  Sept  lampes  de  rarchitecfure.  Inlcretling,  if  Inie,  ajoute 
prudemment  i^otrc  confrère  en  reproduisant  cette  nouvelle. 

^—  Correspondanee  de  Corot.  —  M.  Moi-can-Nélatoti  prépare  uti  ouvrage 
reproduisant  l'œuvi-e  et  la  corrcs[>ondance  de  Corot.  Il  sollicite  des  amateurs 
toutes  les  communications  qu'ils  voudront  bien  lui  faire  concernant  les 
reclicrches  qu'il  poursuit.  Nous  prions  les  amaleui-s  qui  possèdent  des 
lettres  du  grand  paysagiste  de  vouloir  bien  les  communiquer  à  M.  Moreau- 
Nélaton.  73  bis  rue  du  faulraurg  Saint-Houoré,  à  Paris. 

^—  Le  secret  des  lettres,  leur  propriété.  leur  publication,  leur  production 
en  justice,  par  Albert  Paris,  docteur  en  droit.  Nous  croyons  devo'ir  sV«n»\M 
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l'apparition  de  ce  livre  à  nos  lecteurs.  Nous  ne 
l'annonce  parue  au  Joarnal  de  la  Librairie,  mais  il  semble,  d'après  son 
titre,  qu'il  peut  être  consulté  utilement  sur  la  question  de  la  propriété  des 
lettres,  sur  leur  publication.  Deux  points  de  droit  qui  intéressent  vivemenl 
les  amateurs  et  tes  travailleurs. 

~— ■  Uommien  et  les  amattun  d'aulograplies.  ~  L'illustre  érudit  alle- 
mand n'aimait  pas  les  amateurs  d'autographes;  la  Gazelle  de  Francfort  a 
publié  un  document  qui  nous  fait  connaître  ses  sentiments  à  leur  ëprd. 
Nous  en  trouvons  la  traduction  dans  le  Journal  det  Débali  du  30  novembre 

'  Honore  Monsieur,  si  j'ai  repoussé  la  demande  de  M.  votre  flli  ainsi  que 
plusieurs  autres,  ce  n'est  point  mauvaise  grâce  ;  c'est  que.  par  principe  on 
par  manie,  comme  vous  voudrez,  je  suis  hoslile  aux  collections  d'autogr»- 
phes  qui  sont  si  fort  à  la  mode,  particulièrement  auprès  de  la  jeunesse. 
C'est  un  des  si);nes  de  lu  décadence  que  nous  constatons  et  déplorons  (Uns 
la  formatiou  des  Jeunes  intelligences,  à  qui  l'on  apprend  l'histoire  de  1^  lit- 
térature au  lieu  de  la  littérature,  et  auti-es  choses  semblables.  Cette  déca- 
dence, tranchons  le  mot,  cet  abrutissement  explique  seul  comment  on  peut 
s'amuser  à  rassembler  entre  deux  couvertures  de  papier  des  professeurs, 
des  danseuses,  des  généraux,  des  charlatans,  etc.  Cette  promiscuité  me 
serait  fort  désagréable  ;  aussi  je  ne  réponds  Jamais  à  une  demande  d'auto- 
graphe. Cependant,  comme  Je  désire  beaucoup,  honoré  Monsieur,  que  vous 
ne  preniez  pas  mon  refus  pour  une  impolitesse,  J'ai  tenu  à  vous  dire  pour- 
quoi  je  n'ai  pas  exaucé  la  prière  de  M.  votre  flis. 

1  Votre  tout  dévoué 

»  MoMMSBN. 

»  Charlottcnberg.  25  sept.  1883  .. 

Cette  lettre  nous  rappelle  la  réponse  qu'adressa  nous  uc  savons  plus  quel 
écrivain  du  siècle  dernier  à  un  enragé  quémandeur  d'autographes.  KHe  était 
plus  courte  et  ainsi  conçue  :  i  Uontieur,  je  ne  répondi  jamaii  aux  dtrnan- 
ikt  d'aulographet.  »  Il  est  clair  que  cette  lettre  et  celle  de  tlomrasen  ont 
fait  le  bonheur  des  colieclionneurs  qui  les  ont  reçues  ;  ils  n'auront  pas 
manqué  de  souligner  l'inconséquence  de  leur  scripteur.  Qu'aurait  dit 
Mommseu  si  un  collectionneur  lui  avait  communiqué  un  dossier  de  lettres 
d'épigraphisteï  lui  apportant  des  renseignements  nouveaux.  Il  aurait  changé 
d'opinion,  sans  doute,  et  cela  n'aurait  pas  été  la  première  fois. 

R.  B. 
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prononcé  et  Fromageot  :  Ver- 
sai liais  d'autrefois. 

PONTOI-PONTCARRÉ  (Mi'  de), 
vente  de  la  colleclion  du  —, 
200,  compte-reodn, 212 

PORTHOS  (Jean  de  Portai, dît), 
notice  et  signature,  205,  206. 

POUGF.NS  (Marie-Charles-Jo- 
sepli,  chevalier  de),  lettre  de 
Madame  de  Vandeul  à  —,    58 


RABELAIS  (Fr.),  note  sur  une 
lettre  de  —,  224. 

SANSONNET  (Jean-Pierre),  let- 
tre de —,  176  ;  fac-similé,    177 

RAPlN  (Le  P.  René),  lettre  de 
Bussy-Rûbutin  au  -  .... .     42 

BAYN'AL  (David),  fac-similé  et 
notice 31 

RENAN  (Ernest),  lettre  à  P.  En- 
fantin      163 

■  Héperloîre  historique  et  biogra- 
phique de  la  Gazette  de  France, 
V.  Granges  de  Sl'rqères. 


bvGoogIc 


corresponilant  de  Franklin, 


HOLANI)   (Maric-.k'aniic    Hhli- 
i>oK,  M'"''),  su  correspondance 


132 

B0L'SS1:AU  (Jean -Jacques),  le 
manuscrit      de     la     Xotwelle 

Hétohe 30 

BUSKIN  (John),  venle  du  ma- 
nuscrit des  Sept  lampes  de  VA  r- 
chilecltire. 


SAINTE -BIÎUVE    (Charles-Au- 

Kustin),  lettre  au  P.  Enfantin, 

C3 

SAKELLATtlDl'iS  (E.),  Sainte- 
Beuve  et  Prosper  Enfantin,  61, 
['ne  lettre  inédite  de  Renan, 


81 

•  Secret  des  lettres,  leur  proprié- 
lè,  leur  publication,  leur  pro- 
duction en  justice,  225. 

SERIZAY  (Jacques  del,  testa- 
ment et  signature 133 

Sexe  dans  I  écriture  (ie),  207. 

STANISLAS-LECZINSKI,  projet 
de  mariage  pour  —  ....    81 

TAYLOB  (J.-J.-S.,  baron),  lettre 
de  Béranger  au  —,  2(H. 

THEATRE.  Les  drames  en  vers 
de  Victor  Hugo  de  l'époque  et 
de  la  formule  romantique,  219  ; 
Théâtre  de  Madame  de  Pom- 
padour,  21  ;  —  Tliéiltre-Fran- 
çais  :  V.  Dcheily,  Lccopte,  Liste 
alphabétique,  etc. 

THIEBS  (Adolphe),  sa  corres- 
pondance       39 


Urne  de  tabbé  Mulot  (1777- 
1782),  129.  —  ■  U  jubilé  friWio- 
graphiqac  de  M.  Léopold  De- 
lisle,  142.  —  '  Vn  mot  célèbre 
qui  n'a  jamais  été  prononcé. 
142.  —  La  Helijiiease  appréciée 
par  Diderot,  169. 
TBEMONT  (baron  de),  sa  collec- 
tion, ses  Mémoires,  225. 

VANDEUL  (Marie-Angélique  Di- 
DKROT,  M'ue  dc),  lettre  a  Pou- 
«ens 58 


VENTES  D'AUTOGRAPHES, an- 
nonce de  la  vente  dn  22  j.in- 
vier  1003, 15;  prix  de  la  vente 
du  13  décembre  1902,  16  ;  prix 
lie  la  vente  du  22  janvier  1903, 
32;  ventes  du  mois  de  mars 
1903  (Duval  Le  Camus  —  P. 
Dablin),  49;  prix  de  ta  vente  du 
20  mars,  71  ;  annonce  de  la 
vente  du  25  mai,  89;  prix  de  la 
vente  du  27  avril  1903;  ventes 
à  Berlin  et  à  Vienne,  99  ;  com- 
pte i-endu  dc  la  vente  du  25 
mai,  108  ;  compte-rendu  de  la 
vente  du  15  juin,  125;  annonce 
de  la  vente  du  25  novembre, 
compte-rendu,  215;  Vente  Pon- 
toi-Pontcarrc,  200;  compte- 
rendu,  212.  Annonce  de  la 
vente  du  19  décembre  210, 

VERTHAMON  (Jean-Bantlslc 
de),  évoque  de  l'amiers,  lettre 
du  P.  La  Chaize  à  -  .  .  .    14 

■  Versaillais  d'autrefois,  V.  l'ro- 
mageot  (Paul), 

VICTOR  -  EMMANUEL  111,  roi 
d'Italie,  fac-similé  de  sa  sigiui- 
ture 200 

WASHINGTON  (George),  prix 
de  ses  autograplies  .  ...    19 


ERRATUM 

P.  108  lire  compte-rendu  de  la 
venle  du  M  mai  1903,  au  lien 
de  27  avril. 
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tard.  Par  contre  La  Tour  y  ébauche  la  condition  exigée  pour 
l'obtention  du  prix  dit  de  la  «  demi-figure  peinte  »  qui  a  sur- 
vécu aux  révolutions  et  qui  a  continué  de  porter  son  nom. 

Après  avoir  réparti  ses  bienfaits  et  ses  souvenirs,  La  Tour 
donne  deux  fois  l'énumération  de  ses  ressources  pécuniaires 
et  celle  de  son  argenterie.  On  remarquera  aussi  que  la  majeure 
partie  de  sa  fortune  consistait  en  rentes  viagères  et  que  si  ses 
volontés  avaient  dû  être  exécutées  à  cette  époque,  il  eut  été 
difTicire  de  parfaire  les  sommes  nécessaires  à  leur  accomplis- 
sement. L'intérêt  de  ce  document  est  moins  d'aillenrs  daas 
des  dispositions  qui  furent  pour  la  plupart  abrogées  que  dans 
la  mention  des  noms  d'amis  et  de  modèles  dont  il  avait,  soit 
à  titre  gracieux,  soit  contre  espèces  sonnantes,  fî^è  les  traits. 
Par  malheur  on  ne  peut  désigner  aujourd'hui  avec  certitude 
qu'un  très  petit  nombre  de  ces  effigies  et  pour  d'autres  noms 
allégués  ici,  j'avoue  qu'il  m'a  été  impossible  de  les  identifier. 
Je  recevrais  avec  reconnaissance  toutes  rectifications  qui 
viendraient  suppléer  aux  lacunes  de  la  glose  dont  il  m'a  paru 
nécessaire  d'encadrer  un  document  par  lui-même  éminem- 
ment suggestif  ;  les  deux  lignes  du  début  ne  suffiraient-elles 
pas  à  nous  rappeler  que  nous  sommes  en  présence  d'un  ami 
de  Jean-Jacques  Rousseau  et  cette  invocation  à  l'Être  suprême 
n'est-elle  pas  une  réminiscence  de  la  lecture  toute  récente  du 
Vicaire  aavjoyardi 

L'original  de  trois  pages  un  quart  petit  in-4S  porte  trois 
dates  différentes  (\"  août,  20  octobre  et  20  novembre  1768)  et 
quatre  signatures.  Ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  fac-similé 
ci-joint,  les  trois  premiêrrs  de  ces  dates  et  signatures  sont 
apposées  au  pied  de  chaque  folio,  comme  si  La  Tour  les  eût 
tracées  d'avance  et  avant  d'avoir  rempli  la  page,  puisqu'elles 
interrompent  la  phrase  commencée;  mais,  pour  la  clarté  de 
la  lecture,  je  n'ai  pas  cru  devoir  conserver  cette  disposition 
dans  letexte  imprimé. 

Le  paragraphe  ajoulé.  d'une  écriture  beaucoup  plus  lourde 
et  plus  appuyée,  après  la  date  et  la  signature  finales,  est  cer- 
tainement nostérieur  à  la  réduction  nrimitive. 
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Au  nom  de  l'Être  suprême,  dont  la  bonté  et  la  toutte  puissance 
embrassent  l'infinité  des  globes  et  l'immensité  de  l'espace,  je 
déclare  cet  Écrit  mon  testament  qui  institue  mon  frère  du  second 
lit,  Jean-François  de  La  Tour  0  ),  lieutenant  de  cavalerie  gendarmes- 
Bourguignon,  mon  légataire  universel  el  Monsieur  Gillard,  procu- 
reur au  Châtelet,  prés  S>  Merri,  mon  Exécuteur  testamentaire. 

Mes  effets  vendus,  il  fera  prélevé  dix  mille  livres  pour  mon  frère 
et  quatre  mille  livres  pour  sa  mère,  veuve  de  mon  père  de  la 
Tour  (2)  —  En  argent  ou  un  diamant,  douze  cent  livres  à  M'  Gil-  ■ 
lard,  trois  mille  livres  à  mon  cousin  Jorest  (3),  marchand  tailleur  a 
Beaune  en  Bourgogne  —  A  M>^  de  Ledguive  (4)  notaire,  Geulette  (5), 
conseiller  de  Ponilichery,  hôtel  de  Conti,  rue  des  Pouhes,  h  M»  les 
abhez  Raynal  (6,i  et  Reigley  (7],  de  Bar- sur-Seine,  chez  M<-  l'abbé  de 
Grillon  (8),  place  Boyatle,  à  chacun  des  quatre,  un  diamant  ou  en 
argent  cent  pistoles. 

A  mon  cousin  Deschamps,  chanoine  de  Laon,  à  la  flile  de  son 
frère,  à  ses  sœurs  Masse  et  Mauclair,  mes  cousines,  à  chacun  cent 


(1)  JeaD-PranfOit  de  L>  Tour,  né  le  27  mars  172G  à  Salnt-QuentiD,  où  II  ejt  mort 
le  16  man  18OT.  luu  du  second  inarhige  conlraclé  en  172&  par  son  père  avec 
Marie-Françoise  Duliège.  L'Insuccès  de  la  vente  lentve  à  Paris  des  paslela  que  lui 
avait  l^ués  son  frtre  est  la  véritable  origine  du  muiée  formé  de  nos  Jours  par  cet 
eniembie. 

(2)  D'après  un  tableau  généalogique  dressé  par  M.  Jutes  Hactiel,  architecte  i 
Saint-Quentin,  la  beiie-mïre  du  peintre  niourul  A  Montmartre,  le  17  octobre  17TS, 
A  quatre-vingt-quatre  ans. 

(3)  Le  cousin  Joret  (el  non  Jovel  comme  Je  l'ai  imprimé  par  erreur  en  188S),  est 
égàlamenl  nommé  dans  le  testament  de  I7B3-I7M  :  La  Tour  lui  attribuait  alors 
cinq  parts  de  la  succession. 

(4)  Pierre-Louis  i^ideguive  a  exercé  du  29  août  1731  au  4  janvier  1776.  SoD  suc- 
cesseur actuel  est  M'  Legay,  rue  Saint-Laznre,  S2.  Jm  Tour  a  peint  d'après  t^de- 
guive  un  admirable  portrait  admimbiemcnt  gravé  par  M.  Ch.  Waitner  pour  le 
journal  L'Art.  Le  compte  rendu  du  Salon  de  1761  par  Diderot  nous  apprend  que 
le  pastel  de  La  Tour  y  a  figuré,  bien  qu'il  ne  soit  pas  mentionné  au  livret. 

(5)  M.  Uculetle  m'est  tout  à  fait  Inconnu.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tho- 
mas Gucuiette,  mort  en  1766,  el  qui  n'a  d'HllIeurs  Jnmals  porté  le  titre  attribué  par 
La  Tour  à  son  ami. 

.  <e)  L'abbé  Raynal  est  trop  célèbre  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ses  titres 
A  raltention  de  la  postérité.  Il  importe  seulement  Ici  de  dire  que  La  Tour  avait 
laissé  de  lui  une  <  prèpamtion  >  gravée  b  l'eau-forte  par  Jules  de  Concourt  d'après 
l'originBl  appartenant   A   la   eallection   Eudoie   MarelUe   (aiùourd'hul  coUecUon 

<7)  L'abbé  Régley.  dont  les  dates  exactes  de  naissance  et  de  mort  ne  sont  pa> 
connues,  était  orlglDalre  des  Riceyi  (Aube). 

On  trouvera  dans  la  Franct  Uttiraù-t  de  Quérard  la  liste  de  ses  pubUcatloni  ; 
l'une  d'elles  y  est  indiquée  d'une  façon  Insufllsante  :  c'est  le  texte  qu'il  avait  fourni 
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pistoles(lj;  deux  mille  livres  à  mes  arrières  petittescoQsioesBeao- 
deinoDt  qu'elles  partageront,  et  |à)  ïb  sœur  Joseph,  rue  du  petit 
pont,  à  S<  Quentin,  et  à  leurs  cousins  Dominique  et  Jean-Baptiste 
Devrin,  à  chacun  cinq  cent  livres  ;  à  Mad«  Rouillé  (2),  les  tablettes 
garnies  en  or  dont  elle  m'a  fait  présent  et  à  M^'*'*  sa  flUe  ma  ptiitt 
lorgnette  en  or  à  ressort,  à  ÎA'  des  Hobinicres  (3)  mon  couteau  i 
lamed'or,  àMad<Pîscalor3'('l)sonportrait,  àH"  ses  frères  les  essari 
de  portraits  faits  d'après  eux,  avec  les  migniatures  qui  ont  éli 
copiées  d'après  mes  ouvrages  ou  d'après  d'autres.  M"  Restout  (5), 
Monjoye  (6),  Ensiaunie  (7)  partageront  mes  crayons  de  pastels  et 
couleurs  et  toutes  mes  études  qui  ne  seront  pas  sons  verre  ou 
glace  et  qui  ne  sont  pas  collez  sur  des  cartons  ou  des  toilles.  A 
l'Académie  Royalle  de  peinture  le  portrait  de  M.  Parocel  (8)  et,  si 
elle  me  fait  l'honneur  d'accepter  ma  tête  que  M.  Schmith  a  gravé  à 

grand  chambellan  de  S.  M,  rimpéralrke-Belne  (Vienne  el  Pari»,  1777.  2  toI.  In-t. 
omés  irun  rronUs|iice  et  de  sepl  flgures  gravéi  au  lavis  d'aprii  Binel)-  C'est  uot 
rérulaUon  des  docIrlnKi  du  parti  cncyclopcdique. 

(1)  I^  muire  de  Salnl-Quenlln  possède  la  t  préparation  t  de  M"  Masse  qui,  d'B|Mi 
un  renseignement  recueilli  par  Champtieury,  vivait  encore  à  Ham  en  1793. 

(St  Sans  tloute  M--  Rouillé  de  l'Ktang  dont  le  très  lieau  porirail  peint  par  La 
Tour  en  1738  a  llguré  en  ISU7  dans  la  ienXe  après  décès  de  la  marquise  du  Plenir    i 
Bellière,  née  de  Pasioret.  11  apparllenl  acluellement  à    H.  S.  Rardach.  En  17S3,  La 
Tour  léguait  A  U~  de  Charière   les  lablelles  garnies  d'or  dont  11  est  Ici  question, 
ainsi  que  la  petite  lorgnette  dont,  en  176S,  la  nile  de  H"  Rouillé  devait  hériter. 

(3)  M.   des  poblnlèrei  m'est  lout  à  fait  Inconnu. 

<4)  M*~  PIscatary  était  cerlulnemenl  la  mère  de  la  [ttture  marquise  de  Pattoiel 
(née  en  1765).  J'ignore  si  le  porlroit  de  M-  Plscatory,  et  ceui  de  ses  frères  «xittent 

(5)  Jean-Bernard  Restout  <1T32-17<)7)  Bis  de  Jean  II  Restout.  Piii  de  Rome  en 
17GS,  agréé  par  l'Académie  Royale  en  176&.  académicien  en  1760,  11  se  sépara  de 
ses  collègues  parce  qu*U  ne  voulut  passe  pUerau  règlement  qui  Imposait  aux  mem- 
bres de  l'Académie  de  se  soumettre  réciproquement  les  envols  qu'ils  destinaient 
BU  solon.  Conservateur  du  garde-meuble  sous  le  Ministère  Roland.  II  fut  dénoDcé  1 
et  emprisonné  jusqu'au  S  thermidor.  I 

Son  père  était  mort  le  1  "  Janvier  1768.  Le  portrait  que  La  Tour  avait  Tait  de  lui 
pour  sa  réception  ù  l*AcB<I<''nilc  et  qu'il  avait  depui.i.  selon  sa  propre  eipression. 
•  culbuté  plus  de  mille  fols  ■  sbns  en  être  satisfait,  appartient  au  Louvre  qui  ta 
longtemps  relégué  dans  ses  magasins  i  on  peut  le  voir  eu  ce  nu>meat  dans  U 
salle  où  sont  «posés  les  autres  pastels  du  maître.  1 

<S)  Le  peintre  Montioye.  sur  lequclje  n'ai  pu  trouver  aucun  reoieignement  posiUT. 
Sgure  au    testament  de  17(13-1784  parmi  les  amis  auxquels  Im  Tour  léguait  lears     ' 


<7)  M.  Jules  GulITrey  a  résumé  dans  les  5c<ttéi  el  laoenlairea  darliiia  ffiouoelUi 
Artbioa  de  Tari  français,  tome  XII  (2-  série,  tome  VI).  pp.  1X2-10»,  l'éUt  de  la 
succession  de  Nicolas  Ansloume,  mort  le  7  septembre  1786  cl  qui  prenait  le  tilrr 
de  pelnU«  de  l'Académie  Royale  :  Il  n'en  Ht  en  réalité  Jamais  partie  et  la  spécialité 
parait  avoir  été  ta  fabrication  des  mannequins  articulés  et  d'autres  aecEisoires  au 
nombre  duquel  11  faut  sans  douli*  .'ompter  la  confection  des  crayons  de  pastel. 
Anslaume  laissait  û  ses  hérlllerï  une  .smme  assez  ronde  pour  le  temps  ^SWlivrvt 
en  espèces]  et  même  une  peUte  bibliothèque  dont  le  libraire  Née  de  la  RDclielIe  fDt 
chargé  de  faire  la  prisée  et  Tlnventalre.  i 

(8)  Le  portrait  de  (Charles  Parrocel.  que  La  Tour  desUnait  encore  dans  le  testa- 
ment de  17S;i-l7S4  A  l'Académie  Royale,  apiiarllent  ai^Jourd'hul  au  Musée  de  &Ual- 
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Paris  (1),  je  lègue  trois  raille  livres  pour  distribuer  aux  élèves  un 
prix  d'anatoinic  et  un  de  perspective,  alternativement  tous  les  deux 
ans  pour  que  le  prix  soit  plus  fort. 

Les  tableaux  étant  supposés  des  fenêtres  et  placés  à  trois  ou 
quatre  pieds  du  plancher,  je  demande  que  la  ligne  urizontale  soit 
basse  et  le  point  de  distance  au  moins  de  trente  pieds  ;  j'en  excepte 
les  veues  comme  celles  de  Mr  Vernet  dont  l'orizon  est  plus  élevé  et 
la  distance  infiniment  plus  grande,  La  moindre  faute  excluera  du 
prix,  qui  sera  remis  à  l'année  suivante. 

Je  lègue  à  ma  patrie.  Si  Quentin,  deux  mille  livres  pour  une  ou 
plusieurs  pompes  à  feu  de  Hollande,  à  M'  Hubert  \2),  de  Genève, 
qtù  a  tant  de  talens  différens,  le  portrait  de  M""  son  oncle,  l'abbé 
Hubert,  à  M-ifit"  Clairon  (3),  sa  tête;  les  quatre  de  Mesdames  de 
France  à  Monsieur  te  Marquis  de  Marigny  (4). 

J'ai  douze  mille  six  cents  livres  de  rente  viagère  sur  Mr  le  Prince 
de  Condé,  onze  actions  de  tontines  de  1734  chez  M^  Lepot  d'Au- 
teuil  (5)  un  contrat  de  cinq  cent  livres  de  rente  viagère  de 
M.  l'abbé  Hubert,  douze  cent  cinquante  livres  à  la  Compagnie  des 
Indes,  à  la  Ville  douze  cent  livres,  chez  M^  Laidguive,  quatorze 
cent  chez  M.  Portier  (6j,  rue  Richelieu,  une  pension  du  Roi  de 
mille  livres,  dix  huit  mille  livres  en  contrat  sur  tes  cuirs  qui  font 
neuf  cent  livres  par  an  (900  £)  un  billet  de  dix  mille  livres  sur  la 
Ville  qui  échèera  le  30  avril  1769. 

Je  demande  l'enterrement  le  plus  simple  et  lègue  à  M''  le  curé  de 

(1)  Cette  )  l#le  >  csl  lr«s  probablemcnl  ceUe  qu'il  donna  en  1770  ft  «>n  ami 
NeilHiii.  enbi;prencur  de  la  'manufacture  des  Gobelini.  cl  qui  a  été  conservée 
jusqu'A  ce  jour  par  ses  hériUers.  Elle  a  Été  en  effet  gravée  en  1742  par  Georges- 
Frédéric  Scbmldt,  &  ParU,  et  A  Londres  en  1751  par  le  graveur  anglais  Smilb,  avec 
un  délall  grivois  qui  n'existe  ni  dans  le  tableau  original,  ni  dans  la  plonehe  de 
Scfamtdt. 

(2)  Jean  Huber  (1722-1790)  dont  la  Corrapondance  Utlirain  de  Grimm  a  rendu 
fameux  les  porlraili  et  découpures  qu'il  etéculnll  d'après  Vollaire.  était  en  elTet 
le  neveu  <le  Jean-Jacques  Huber,  né  n  Genève  en  1699,  qui  se  convertit  a»  catholi- 
cisme, fut  chargé  d'oDefres  de  France  â  Turin  et  il  mourut  très  probablement  A 
Paris,  avant  1768,  d'api^a  ce  témoignage  même  de  La  Tour.  Le  portrait  dans  lequel 
celui-ci  l'a  représenté  lisant  A  la  lumière  d'un  dout>le  (lambeau  est  l'un  de  seschefs 
d'teuvre.  En  17S3.  La  Tour  l'avait  léguai  A  .V.  Hogguer  d'Amsterdam,  mais  il  a  fait 
retour  eu  Musée  de  Saint -Quentin. 

(3)  Un  portrait  de  Mlle  Clairon,  provenant  de  Iji  Rive,  appartenait  il  y  a  quel- 
ques annret  A  M.  Thuberl  A  I>dI  tiers  :  esl-cp  iV  celui-là  que  Ij  Tour  assignait 
encore  la  même  dcslinalion  en  ITSl.  ou  plulât  ne  sornil-ce  pas  une  •  préparaUon  • 
aujourd'hui  inconnue  ? 

(1)  Les  portraits  de  Mesdames,  lilles  de  l^uls  XV,  étaicnl  en  178)1  entre  les 
mains  de  Jean-François  île  Iji  Tour  cl  lubbé  du  PJaquel  semblait  les  avoir  sous 
les  yeui  en  prononçant  la  même  année  VFAoft  du  [Wintrc.  mais  ils  ne  sont  pas  cn- 
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Si  par  malheur  il  n'y  avoit  pas  de  quoy  fournir  à  tout, 
seront  diminués  dans  la  juste  proportiou  ;  ceux  de  mon  f 
sa  mère  et  celui  de  Mons.  Gillard  seront  exceptés  de  la 
Uon. 

De  la  To 

Ce  20  octobre  1768. 

Ce  qui  restera  sera  employé  à  marier  de  pauvres  tilles  l 
à  S>  Quentin,  ma  patrie,  à  trois  cent  livres  chacune. 


1800  livrai)  t  H,  RlgBud  pour  le  remercier  de  la  pari  qu'il  avoll  prisa  i 
saUon  de  >es  ttabUueinenti  de  Sain mjuen lin  el  11  deillnall  la  seconde 
six  tableaux  en  émoll  d'apréi  Teiilers  (qu'il  lenail  de  la  Uauphlne  Mari 


gni  dans  uu  testament  antérieur  dont  le  le 

seignement  sur  ce  M.  Le  Ro;.  sinon  son  adresie  :  rue  de  Grenelle  [Salnl 

■lUourd'hul  rue  Jean-Jacques  Roustcnu|.  au  coin  de  la  rue  du  Pélican. 
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ISOGRJIPOIË  DE  L'ACADËIË  FRANÇAISE 

(1634-1904) 


Souvent  nous  avons  entendu  exprimer  le  regret  que  la  liste 
alphabi^tîque  des  membres  de  l'Académie  française,  publiée 
par  MM.  Bance  et  Etienne  Cliaravay,  dans  l'jltno/eiir  daato- 
graphes  (18fi7),  ne  soit  pas  complétée  et  mise  à  jour  ;  de  l'avis 
des  érudits  les  plus  compétents,  c'est  la  plus  exacte  de  toutes 
celles  qu'on  a  imprimées  jusqu'ici.  L'élaboration  du  catalogue 
de  la  collection  de  Refuge  (1"  série.  Académie  française)  dous 
a  fait  éprouver  l'utilité  de  ce  travail  et  juger  de  quel  secours  il 
serait  s'il  était  poursuivi  jusqu'à  l'heure  actuelle,  en  y  joignant 
des  fac-similés.  Les  renseignements  que  nous  possédions 
et  ceux  qui  nous  sont  arrivés  depuis  un  an,  qui  rectifient  très 
fréquemment  les  publications  antérieures,  nous  ont  donné  la 
conviction  qu'une  nouvelle  liste  de  l'Académie  française  ne 
serait  pas  une  ceuvre  inutile.  Voilà  les  motifs  <]ui  nous  ont 
amené  à  entreprendre  le  travail  dont  nous  commençons 
aujourd'hui  la  publication. 

■  1^  liste  comprend  tous  les  académiciens  nommés  ou  élus 
depuis  la  fondation  de  l'Académie  (1634)  jusqu'à  sa  dissolu- 
tion en  1793,  les  membres  de  la  seconde  classe  (Langue  et 
Littérature  françaises)  de  l'Institut  réorganisé  en  1803,  enfin 
les  membres  de  l'Académie  française  nommés  ou  élus  de  1816 
à  nos  jours.  C'est  à  dessein  que  nous  n'avons  pas  admis  les 
membres  de  la  troisième  classe,  dite  classe  de  Littérature  et 
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qu'il  est  expliqué  dans  les  notes  du  catalogue  de  Refuge,  p.  97 
et  98.  Nous  considérons  que  la  fondation  de  1634-1635 
a  cessé  d'exister  entre  le  8  août  1793  et  la  réorgani- 
sation de  l'Institut  du  23  janvier  180^1.  Au  contraire,  pour  la 
deuxième  classe  de  l'Institut  de  1803,  qui  portail  officiellement 
le  titre  de  classe  de  Langue  et  Littérature  françaises,  son  organi- 
sation l'assimilait  complètement  à  l'ancienne  Académie  qu'elle 
faisait  revivre.  D'ailleurs,  les  candidats  eux-mêmes  deman- 
daient une  place  à  l'Académie  française  (1). 

L'ordre  alphabétique  nous  a  paru  le  plus  pratique  et,  sans 
hésiter,  nous  avons  rfjeté  les  énumérations  par  fauteuil. 

Au  XVIIP  siècle  la  salle  des  réunions  ne  pouvait  pas  conte- 
nir quarante  fauteuils  et  quand  les'académiciens  venaient  aux 
séances  en  trop  grand  nombre  plusieurs  n'avaient  pas  de 
siège  (2).  Le  fait  s'est  produit  à  la  réception  de  l'évèqne  de 
Bayeux  (Paul  d'Albert  de  Luynes).  le  16  mai  1743. 

On  doit  remarquer  d'autre  part,  que  lorsque  l'Institut  fui 
organisé  le  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  1795),  puis  réorga- 
Dise,  le  3  pluviôse  an  XI  (23  janvier  1803)  et  le  21  mars  1816, 
les  membres  nommés  ou  élus  ne  remplacèrent  pas  nominati- 
vement les  académiciens  décédés  ou  exclus. 

Il  est  facile  de  donner  une  liste  nominative,  par  ordre 
de  succession,  depuis  la  fondation  jusqu'à  la  suppression  du 
8  août  1793,  mais  il  est  impossible  de  dire,  par  quel  nouveau 
titulaire,  tel  membre  de  l'ancienne  académie  fut  remplacé,  en 
1803,  pas  plus  qu'on  ne  peut  savoir  à  qui  succédèrent,  pris 
isolément,  les  onze  académiciens  nommés  ou  élus  en  1S1(? 
pour  tenir  la  place  d'un  même  nombre  de  membres  de  la 
deuxième  classe  de  l'Institut,  exclus  par  l'ordonnance  du 
21  mars  de  la  même  année. 

Il  est  donc  matériellement  impossible  d'établir  de  façon 
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que  celle  de  donner  un  travail  utile  el  facile  à  consulter,  nous 
avons  dû  nous  en  tenir  à'  l'ordre  alphabétique,  si  peu  scienti- 
ifique  qu'il  paraisse  (1).  Nous'n'avons  pas  l'ambition  d'écrire 
une  nouvelle  histoire  de  l'Académie  française.  Notre  désir, 
plus  modeste,  est  de  donner  un  spécimen  authentique  de  la 
signature  de  ses  membres,  en  l'accompagnant  d'un  très  som- 
maire carricalam  vita:.  constitué  de  dates  aussi,  exactes  que 
possible. 

Les  dates  d'élection  et  de  réception  sont  prises  dans  les 
Registres  de  l'Académie  française.  On  sait  comment  l'illustre 
compagnie  procédait  autrefois  pour  combler  les  vacances.  Un 
mois  environ  après  le  décès  d'un  académicien,  il  était  pourvu 
à  la  pluralité  des  voix,  au  choix  d'un  candidat.  C'était  le 
scrutin  de  proposition.  Le  candidat  ainsi  choisi  était  soumis  à 
l'agrément  du  Roi  qui,  la  plupart  du  temps,  ratifiait  la  propo- 
sition de  l'Académie.  C'est  après,  la  notification  de  l'assenti- 
ment du  souverain  que  celle-ci  procédait  au  scrutin  d'élection  ; 
Ce  second  scrutin  constituait  réellement  l'admission  défini- 
tive. Plusieurs  auteurs  n'ont  pas  fait  de- différence  entre  les 
deux  scrutins  et,  indifTéremment,  ils  ont  pris  pour  la  date 
d'élection  tantôt  celle  du  scrutin  de  proposition,  tantôt  celle 
du  scrutin  d'élection.  La  dernière  seule  est  la  bonne.  Le  nom 
qu'on  donnait  au  scrutin  l'indique  assez,  mais  deux  exemples, 
pris  entre  plusieurs  autres,  le  prouveront.  L'abbé  de  la 
Bletterie  (2),  choisi  par  l'Académie,  au  scrutin  de  propositioD, 
le  26  janvier  1743,  pour  remplacer  le  marquis  de  Sainte- 
Aulaire,  ne  fut  pas  agréé  par  le  Roi  ;  l'Académie  dut  faire  an 
autre  choix,  c'est  Dortous  de  Maîran  qui  fut  élu  (16  février 
1743).  L'abbé  Delille  et  Suard,  proposés  le  7  mai  1772  pour 
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Uiecaires  nous  a  permis  cle  comtner  Ucaucoup  de  lacunes, 
mais  il  nous  manque  encore  les  sign^ilures  d'Auger  de  Mau- 
léon,  de  Pli.  Habert  el  de  Bardin.  Nous  n'avons  pas  pu 
découvrir  la  trace  d'un  autographe  ([uelconque  d'Auger  de 
Mauléon,  ni  de  Philippe  Haberl.  11  n'en  est  pas  de  même  pour 
Bardin,  dont  une  lettre  a  passé  en  vente  il  y  a  dix-huit  ans, 
mais  la  sympathie  que  nous  avons  rencontrée  en  faveur  de 
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l'œuvre  que  nous  avons  entreprke,  nous  a  fait  défaut  pour 
obtenir  communication  d'un  calque  de  la  signature  de  P.  Bar- 
din.  Ces  lignes  tomberont  peut-être  sous  les  yeux  du  posses- 
seur actuel  de  ce  rarissime  autographe  ;  quand  il  connaîtra  le 
service  qu'il  peut  nous  rendre,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  le 
fasse  avec  plaisir. 

Nous  aurons  l'occasion,  au  cours  de  la  publication, 
d'exprimer  toute  notre  gratitude  aux  personnes  qui  nous  ont 
permis  de  donner  un  ensemble  de  renseignements  aussi 
complet  qu'on  pouvait  le  désirer-,  elles  oiit  compris  que  nous 
travaillons  pour  tous  plus  que  pour  nous-mêmes  ;  on  ne 
saurait  trop  les  remercier.  Du  reste,  un  travail  comme  celui-ci 
esl  surtout  la  coordination  du  résultat  de  recherches  multi- 
ples et  d'elTorts  désintéressés. 

Ayant  eu  à  relever  un  grand  nombre  d'erreurs,  ce  grand 
nombre  même  nous  fait  craindre  de  ne  les  avoir  pas  connues 
toutes  ;  c'est  dire  que  nous  recevrons  avec  reconnaissance 
toutes  les  rectifications  ([u'oti  voudra  bien  nous  adresser. 
Th.  Lkuillier  et  R.  Bonnet. 
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Aucoc  (Léon)  :  Les  stalitls  el  règlements  concernant  les  anciennes 
Académies  et  l'Institut,  de  1635  à  1889,  tnbleau  des  fondations  ;  col- 
lection publiée  sous  \a  direction  de  !a  Commission  administrative 
centrale,  par  M.  Léon  Aucoc.  (Paris,  1880,  in-8(, 

Fhaxquf.vm.mî  (le  tomlc  de)  :  Le  prrmicr  siècle  de  riHstitut  de 
Fnmce  (25  oclobrc  i/lJâ  —   aS  octobre  1895).  (Paris,  1895,  2  vol. 


bvGoogIc 


17»  —  19  novembre  1869),  par  Alfred  Potiqucl.  (Paris,  Librairie 
académique,  1871,  in-8). 

Pblijsson  et  Olivet  (l'abbé  d")  ;  Histoire-dé T Académie  française, 
par  Peiiisson  et  d'Olivet,  avec  une  introduction  et  des  notes  par 
Ch.-L.  Livet,  pi.  (Paris,  1858,  2  vol.  in-8). 

Anonyme  :  Les  Registres  de  l'Académie  française,  1872-1793,  (Paris, 
Librairie- Firmtn  Didot,  1895,  3  vol.  in-8). 

Kerviler  (René)  :  Essai  d'une  bibliographie  raisonnée  de  l'Aca- 
démie française,  par  René  Kerviler.  (Paris,  librairie  de  la  SociélÉ 
bibliographique,  1877,  ln-8),  (Extrait,  tiré  à  110  exemplaires,  du 
Polgbiblion). 

RouXEL  :  Chronique  des  élections  à  t'Acariémie  française  (1634- 
1870),  par  Albert  Rouxel,  2"  édition.  (Paris,  Firmin-Didot,  1888,  un 
vol.  in-.8). 

A.  Bance  et  Kl.  Chabavav  :  Liste  par  ordre  alphabétique  des  mem- 
bres de  l'Académie  française  depuis  sa  Jondalion  Jusqu'à  nos  jours, 
dressée  par  Albert  Bance  et  Etienne  Charaoay,  dans  X'Amatear  d'au- 
tographes, 1867,  n«»  121  à  144  (1). 

11  a  fallu  consulter  en  outre  un  grand  nombre  de  publications 
concernant  l'histoire  de  l'Académie  française  ou  la  bio}{rapliie  de 
ses  membres,  les  précieuses  recherches  de  M,  R.  Kerviler  entre 
autres  ;  nous  nous  bornons  à  signaler  les  ouvrages  essentiels  pour 
un  travail  d'ensemble. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  plusieurs  catalogues  d'autographes 
qui  contiennent  l'analyse  de  beaucoup  de  lettres  écrites  par  des 
académiciens. 

1"  Catalogue  d'une  bette  et  intéressante  collection  de  lettres  auto- 
graphes renfermant  des  documents  intéressants  sur  la  Itévolnlinn 
française  et  une  belle  suite  d  académiciens,  de  rois  et  reines  de  France 
^provenant  d'un  des  plus  précieux  cabinet^  de  Paris  (colleelion  Gil- 
bert?) (Vente  7  décembre  186.1.  —  J.  Charavay  aîné,  expert). 

2"  Catalogue  d'une  intéressante  collection  de  lettres  autographes 
comprenant  une  importante  série  de  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise. —  (Vente  du  10  juin  1887.  —  Kliennc  Charavay,  expert). 

3"  Catalogne  des  aulographes  composant  la  collection  de  M.  H.  Gou- 
rio  de  Hefage  ipremière  série,  Académie  française,  nombreux  fac- 
similés).  (Vente  des  23  et  24  décembre  1902.  -  Noël  Charavay, 
expert). 
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Une  suile  1res  importante,  réunie  par  M.  A.  Badin,  a  été  dis* 
persée,  sous  des  noms  divers,  par  M.  Eugène  Charavay,  en  1S89  et 
1890.  (V.  Brébion  :  Lfsle  des  calalogaen  de  la  maison  Gabriel  Chara- 
oay  (extrait  de  VAmaleur  d'autographes  du  15  avril  1903),  p.  8,  note. 
On  trouvera  dans  les  catalogues  signâtes  par  M.  Brébion  l'indica- 
tion d'un  grand  nombre  de  lettres  d'académiciens,  d'un  contenu 
intéressant. 

En  terminant,  nous  croyons  devoir  noter  les  principales  col- 
lections d'autographes  qui  ont  été  formées  spécialement  sur  l'Aca- 
démie française  : 

1»  Collections  dispersées  :  d'AuflTay,  Gilbert,  Badin.  Celle  qu'avait 
constituée  M.  Moulin  a  été  léguée  par  son  auteur  aux  archives  de 
l'Académie  française;  nous  doutons  qu'elle  y  soit  arrivée  intacte  : 
de  plus,  les  pièces  contenues  dans  les  dossiers  ne  sont  pas  d'une 
attribution  toujours  certaine. 

2"  Collections  existant  encore  :  L.  Dériard,  Marquis  de  Fiers  {\a 
plus  importante),  R.  de  Rothschild,  René  Kerviler,  Georges  de  Sal- 
verte.  Th.  LhuUlier. 


îoi- 

"1  (/r6<LU^ 


Ab6iU«  ^Gaspard),  abbé,  prieur  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  poète 
et  auteur  dramatique,  secrétaire  du  maréchal  de  Luxembourg- 
Ëlu,  26juin  1704,  en  rempla- 
cement de  l'abbé  Charles  Boi- 
1eau(l);  reçu  le  11  août  s 
vant.  Remplacé  parMontgai 

—  Né  à  Riez  (Bas  se  s- Alpes),     ^-^  ^^^^^CiL 

1648,  mort  à  Paris,   22  avril  "^ 

1718(2.1. 

Ltt  BoloQTaptKi  SAbtUit  sont  Irét 

lui  ri  qutlquei  signatures  conini 

lettre  li'AbcLlIc,  HatOe  de  Courlray,  7  octobre,  fui  ncli 

la  Tcnic  du  T  liéconibn!  1S65. 

(1)  L'Acadcmie  avail  dpsignp,  le  9  juin  1704,  M.  lie  Tmlsvill 
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is  (1800),  sénateur  de  l'Empire,  diplomate  et  pair  de  Franc». 
,  13     décembre    1787, 
remplacement  de  Paul- 

d'Argenson  ;   reçu   I 
nara  1788.  Il  fut  compris'  ,  ^ 

LS  la  réorganisation  du  ^^^*-*  " 

janvier  1803.  Remplacé        ~^ 

Brifaut.  -  Né  à  Paris,  rue  du  Grand-Cbantier,  23  août  1732, 
rt  à  Paris,  22  janvier  1826. 


H  (Etienne),  littérateur,  poète  et  auteur  dramatique,  aide 
cérémonies    à    l'introduction     des     ambassadeurs    soiu 
iipire.  Élu,3niars  /^        ,  "-j 


-.,    en    remplace-  ~         A      /IJJ  n 

nt   de  Bernardin  é  *rt  ÂJ-  û^    l/ù  /•^ 

ïaint.Pierre;reçu  ^^ ^^"""^^ Z7  ' 

8  mai  1815;  main-     \  /),  tr-t^if^ 

u  lors  de  la  réor-  '' 

liaalion  de  1816.  Remplacé  par  Soumet.  —  Né  à  BeaugeKj 

iret),  9  avril  1773;  mort  à  Paris,  21  juin  1824. 


(Pierre-Joseph),  prêtre,  prieur  commmendataire  de  Gout- 

?-sur-Marne  (1721),   ancien  sous-précepteur  de  Louis  XV. 

I,  20  décembre  1723,  en  rempla- 

nenl  du  comte   d'Avaux  (Jean- 

toine  de  Mesmes)  ;   reçu   le  30 

membre.     Remplacé    par    l'abbé 

illard.  —  Né  à  Paris,    1!)  mars 

9;  mort  dans  la  même  ville,  15 

:embre  1770. 


aùjy 


On  ni  troaut,  dani  la  catalogiai  ttuilographes,  que  dtax  Irtiret  fAtan 

wrt  (Jean  Le  Rond  d'),  littérateur,  physicien,  mathé- 
ticien  et  philosophe.  Elu,  28  novembre  1754,  en  rem- 
cément  de  Surian.  évéque  de  Vence;  reçu  le  1!>  déceiD- 
;  suivant.  Secrétaire  perpétuel  le  9  avril  1772,  Remplacé  p»f 
comte   de  Ctiolscul-Gouiner.   D'Alembcrt  était  égalenK»! 
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Anoelot(Jean-FrançoJs-Polycarpe-Arséne),  poêle  etauleur  dramati- 
que. Elu,  25  février  1841,  en 


remplacement  da  vicomte 
de  Bonald  ;  reçu  le  15  juil- 
let suivanl.  —  Né  au  Havre, 
9  janvier  1794,  mort  à  Pa- 
ris, 7  septembre  1854  (1). 
Remplacé  par  Ernest 
Legoavé. 


Andrieux  (François-Guillaume-Jean-Slanislas),  poète  dramatique, 
professeur  au  Collège  de  France,  nommé  membre  de  la  3«  classe 
de  l'Institut,  le  6  dé-  ^  ,* 


cembre  1795,  —  de  la 
2<  classe  le  28  jan- 
vier 1803;  secrétaire 
perpétuel  de  l'Aca- 
déiuie  française  le 
22  janvier  1829  (%. 
Remplacé  par 
Thiers.  — Né  à  Stras- 
bourg (Bas-Rhint,  6 


ff,pt/vC 


i  1759,   mort  à   Paris,   10  mai  1833; 


enterré  au  cimetière  du  Père  La  Chaize. 


Arband  (François  d'),  sieur  de  Porchères,  poète,  ami  de 
Malherbe,  organisateur  des  soirées  et  divertissements  de  la 
cour  sous  ta  régence  de  Msrie  de  Médtcis  ;  un  des  membres 
fondateurs  de  l'Académie,  Remplacé  par  O.  Patru.  —  Né  à  Bri- 
gnoles   (Var),   20   décembre  1590  (3),   mort,  5   mai    1640,    A 


ir  il'Andricui.  Augcr,  donl  on  rclrouvo  le  corps  dnni  la  Seine. 
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Scnnevoy-le-Bas  (Yonne),  ancien  comté  de  Tonnerre  (Cham- 
pagne), village  dont  Arbaud  de  Porctières  était  seigneurll). 


Arganson  |Marc-Bené  de  Vover  db  Paulhy,  marquis  d'),.  lieute* 
nant  de  police  de  la  prèvdté  de  Paris  (29  juin  1697),  président 
du  Conseil  des  finances  et  garde  des  sceaux  (28  janvier  171S}. 
Elu,  4  avril  1718,  en  remplacement  de  l'abbé  Jean  d'Estrées. 
Le  23  juillet  suivant,  le  marquis  d'Argenson  est  venu  prendre 
sa  place  sans  être  attendu  (2)  ;  il  n'y  eut  pas  de  réception 
pnblique.  Remplacé  par  Ladguet  de  Gergy.  —  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  (1716).  —  Né  à  Venise,  4  novembre 
1652,  mort  k  ParJs,  8  mai  1721. 


^/^ 


Argeoson  (Marc-Antoine-René  de   Paulmy,  marquis   d'),   connu 
sous  lé  nom  de  marquis  de  Paulhy,  érudit,  fondateur  de  la 


O)  D'apr««  les  eitralU  d'actes  d'étal-clvll  insérés  dans  l'invenUire  dipartemental 
de  rVonne.  • 'rie  E  aupplémenl.  (Noie  communiquée  par  M,  Doré,  archiviste 
départemenl  .  h  Auierre.)  Le  calque  de  la  sigEuture  d'Arbaud  de  Porchères  a  été 
pli  sur  les  registres  de  rélal-dvil  de  Senneioy-Ic-Bas,  par  M.  Milton.  Instituteur. 
On  a  ptiblié  en  fac-similé,  deux  sonueta  autographes  d'Arbaud,  dans  les  KIdms 
ifArbaod  de  Porcliires.  Paris.  Técheber,  1856. 
(2>  Rc^stret  de  l'Académie  française,  II,- p.  SS. 
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bibliothèque  de  l'Arsenal,  diplomate,  ministre  de  la  guerre, 
(l«f  février  1757),  chancelier 
de  la  reine.  Elu,  28  mars 
1748,  en  remplacement  de  / Ûy^Ht^^'^^^^'t^ 
l'abbé  Girard;  reçu  le  4  avril    (J^   ^^^  fx^ 

suivant.     Remplacé    par     le  ^^y^ 

marquis  d'Aguesseau.  Membre  honoraire  de  l'Académie  de» 
sciences  et  de  l'Académie  des  Inscriptions.  —  Né  à  Valenctennes, 
22  novembre  1722,  mort  à  Paris,  13  août  1787. 


Amand  (François),  abbé  de  Grandchamp,  irtlérateur,  |>ublict)te, 
lecteur  et  bibliothécaire  de  Monsieur,  hisloriograt>he  de  l'Ordre 
de  Saint-Lazare.  Élu,  It  avril  1771,  en  remplacement  de  Dor- 
tousdeMairan;  recule  13 mai. 
Remplacé  par  Target.  Membre 
de  l'Académiedes  Inscriptions 
(1762).  -  Né  à  Aubignon 
(Aude),  27  juillet  1721  ;  mort  à  Paris,  2  décembre  1784. 

Lei  aulo0nip/iti  de  tabbi  ArnavA  vint  Irèi  rare».  En  dthors  de  la  piite  dt  la 
collection  de  Refuge,  naiu  n'avons  reacaairi  qu'une  leîlre  de  lut,  dal»  de  Car- 
pentra;  ÏO  mai  (7*9. 

Antanlt  (Vincent-Antoine),  poète  dramatique  et  publiciate,  mem- 
bre de  la  3"  classe  de  l'Institut,  27  septembre  1799,  passé  dans 
la  seconde  classe  à  l'organisation  de  1803,  exclu  en  1816,  réélu 
le5  février  1829;  en  remplacement  de  Picard;  reçu  le  24  décem- 
•  bre  1829,  nommé  secrétaire  perpétuel  le  V3  mai  1833.  Remplacé 
par  Scribe.  —  Né  à  Paris,  l*''  janvier  1766;  mort  à  Goderville 
(Seine -Inférieure),  16  septembre  1834. 
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remplacement  de  l'év&jue  d'Orléans,  Vbr  Dupaoloap  ;  reçu  le 
19  février  1880.  —  Né  à  Paris,  30  octobre  1823. 


Q.  0'.C^^ 


^  ^ 


JLagor  (Lôois-Simon),  littérateur  et  critique,  employé  au  minisl 
de  l'intérieur  sous  l'Empire,  jounÀliste.  Élu,  11  avril  1816, 
je,"         remplacement    c 
".jC^w.^tfS^^y"        '  de»  11  membres 
dus  par  l'ordonn 
*'«'-.  ce  du  91  mars  i 

Â/.lU^4'U^  secréUire  perpél 

^^  ^    -^  le    20    juillet    1 

— ''"^  Remplacé  par  Et 

ne.  —  Né  à  Paris,  29  juillet  1772,  mori  en  1829  <son  corps  a 
retiré  de  la  Seine,  à  Meulan,  15  février).  II  avait  disparu 
son  domicile  dans  la  nuit  du  2  au  3  février. 


ÀUGEB  DE  MAULEON,  V.  Mauléon. 

Aiigl«r  (Guillaume-Victor-ÉniilC),  poète,  auteur  dramatique.  I 
31  mars  1857,  en  remplacement  de  Salvandy;  reçu  le28  jani 

,  1858.  Remplacé 

^Àc*-*  ^'     (T.tfSt.e.^-'  y   ^g  Freydnet. 

Né  à  Valence  (E 
me),  17  septem 
,  1820;  mort  ù  Croi 
4  Seine -et -Oise), 
octobre  1889. 


/<      ^^^^ 


Aumala  (Henri-Eugéne-Philippe-Louis  d'ÛBLÉANS,  duc  d'),  hii 
rien,  général,  fils  du  roi  Loui s-Phi lippe. ^  Élu,  30  décembre  !S 
en  remplacement  du  comte  de  Hontalembert  ;  reçu  le  3  a< 
1873.  Remplacé  par  M.  Guillaume.  Membre  de  l'Académie  < 
Sciences  morales  et  politiques,  (30  mai  1889),  membre  libre 
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l'Académie  des  Beaux-Arts,  (1880).  —  Né  à  Paris,  16  janvier  1 
mort  au  tours  d'un  voyage  dans  ses  propriétés  de  Sicik,  il 
Zucco,  7  mai  1897. 


.tran  (Joseph-Anloin«),  poète.  Élu,  7  mai  1868,  en  rcni placement 
de  Ronsard  ;  reçu  le  8  avril  1869.  Remplacé  par  M.  V.  Saidoa, 
—  Né  à  Marseille,  9  juin  1813;  mort  dans  la  même  ville,6niin 
1877. 


AUX,  V.  Mesmes. 
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49  Duthé  (Rosalie  Gérard, 

dite) 

50  Favre  (Jules) 

51  Flaubert  (Gustave). .. . 

52  Florian   (Jean  -  Pierre 

Claris  de) 

53Flotow  (Frédéric, 
comte  de) 

54  Gambetta  (Léon) 

55  Gautier  (Théophile),. 

56  Gautier  (Théophile).. 

57  GauUer  (Théophile).. 

58  Girard  (Philippe,  che- 

valier d') 

59  Gounod  (Charles) 

60  Gounod  (Charles) 

61  Grandville    (Jean- 

Ignace) 

62  Grégoire  XVI 

63  Guéranger(dom  Pros- 

per) 

64  Guiraud  (Ernest) 

65  Halév*  (FromenUl) . . 

66  Henri  IV 

67  Hugo  (Victor) 

68  Hugo  (Victor) 

69  Ingres  (Jean) 

70  Ingres  (Jean) 

71  Kalkbrenner    (Frédé- 

ric)   ..... 

72  Lacordatre  (Henri-Do- 

minique)  

73  Lacordaire  (Henri-Do- 

roinique) 

74  Lamartine    (Alphonse 

de; 

75  Lamartine  (Alphonse) 

76  LargUlière(Nicolasde) 

77  Lavoisier    (Antoine - 

Laurent). 

78  Le  Brun    (  Elisabeth  - 

Louise  Vigée,  Mada- 
me)  

79  Lecocq  (Charles) 

80  Lemaitre  (Frederick). 

81  Léon  Xlll  (Joacchino 

Pecci) 

82  Maiily(Louise-Juliede 

Mailly-Nesles,   com- 
tesse de) 

83  Maine(Louisc-Bénédic- 

te  de  Bourbon,  du- 
chesse du) 


N" 


Prix 


84  Maintenon  (Françoise 

d'Aubigne,  marqui- 
se de) 30 

85  Malibran  (Marie-Féli- 

cité Garcia,  M™»)....        10 

86  Marcenay    de     Ghuy 

(Antoine  de) 18 

87  Mars  (Hippolyte  Bou- 

let, dite  Nfadcmoi- 
selle) 21 

88  Masquclier  (Louis-Jo- 

seph)         10 

89  Maupassant  (Guy  de).         38 

90  Mazann  (Jules,  cardi- 

nal)         66 

91  Méhul(Ltienne-Henri)        31 

92  Mérimée  (Prosper)...        21 

93  Mesmer  (Frédéric', . .  .■       10 

94  Mignard  (Pierre) 75 

95  Montalemberi    (Char- 

les-Forbes  de  Tryon 
comte  de.) 127 

96  Montesquieu  (Charles 

de  Secondât,  baron 

de) 250 

97Montgolficr  (Jacques- 
Etienne)  15 

98  Moreau  (Hégésippe)..        12 

99  Morghen  (Raffaetie)..         10 

100  Nicolas  I" 12 

101  OfTenbach  (Jacques)..        18 

102  Palmerston    (  Henry - 

John  Temple,  vi- 
comte)          12 

103  Parny  (Evariste-Dési- 

ré  de  Forges,  cheva- 
lier, puis  vicomte 
de) 15 

104  Pasdeloup  (Jules) 14 

105  Piron  (Alexis) 47 

106  Proudhon  (Pierre-Jo- 

seph)..           51 

107  Pyat  (Félix) 20 

108  Racine  (Louis) 41 

109  Bachel  (Eli.sabelh-Ra- 

chel  Félix,  dite)....      300 

110  Ravina  (Henri) 3 

111  Retz   (Jean-Prançots- 

Paul  de  Gondi,  car- 
dinal de) 25 

112  Rossini  (Gioacchino) .        II 

113  Royer-Collard  (Pierre- 

Paul) 3& 
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—  Mélanges  publiés  par  la  Sociélé  des  bibliophiles  français.  —  La 
célèbre  société,  en  dehors  d'ouvrages  de  grand  luxe,  publie,  de 
temps  à  autre,  des  volumes  de  Mélanges,  formés,  ainsi  que  le  titre 
l'indique,  d'oeuvres  diverses  dues  à  des  sociétaires  et  à  des  érudits. 

Le  volume  de  1903  est  composé,  en  grande  partie,  à  l'aide  d'au- 
tograpbcs  conservés  dans  les  collections  publiques  ou  particulières. 
M.  le  duc  de  Chartres  publie  la  correspondîince  échangée  entre 
Louis  XIV  el  le  duc  d'Orléans  pendant  la  ci^mpagne  de  1707.  M'^la 
vicomtesse  de  Galard  donne  une  série  de  lettres  adressées  par 
Louis  XIII  à  Rjcliclîeu.  M.  Itoyer-Collard  des  lettres  et  billets  de 
Talleyrand  et  de  Royer-Collard.  M.  le  duc  de  Broglie  une  curieuse 
relation  sur  le  voyage  de  deux  français  en  Amérique.  M.  Maurice 
Tourneux  une  lettre  de  P.-J.  Mariette  à  Gérard  Meermau.  Le  tome  II 
se  termine  par  une  jolie  correspondance  de  Florian  avec  M"»  de 
La  Briche.  Les  autographes  font  donc  tous  les  frais  de  ces  deux 
beaux  livres.  Nous  devons  ajouter  que  les  documents  sont  com- 
mentés et  éclairés  avec  beaucoup  de  soin  et  que  ces  deux  volumes 
sont  dignes  de  la  réputation  de  l'Hlustre  société. 

—  La  princesse  Louise- Adélaïde  de  Condé  en  exil  el  dans  le 
tloîlre,  d'après  une  correspondance  inédite  (1791-1823).  La  fille  de 
Louis-Joseph  de  Bourbon,  pnnce  de  Condé,  est  une  figure  intéres- 
sante sur  laquelle  on  a  déjà  public  plusieurs  ouvrages  :  sa  corres- 
pondance avec  M.  de  la  Gervaisais,  roman  de  jeunesae  ébauché,  en 
1786,  aux  eaux  de  Bourbon,  puis  les  livres  de  Doni  Rabory  et  de 
M.  Pierre  de  Ségur.  M.  Henri  Chérot  a  eu  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer une  correspondance  inédite  adressée  à  M»"  de  Vibraye  et 
il  vient  de  la  publier  dans  les  Études  (1). 

Ces  lettres,  que  l'on  ne  connaissait  pas  encore,  permettent  de 
suivre  MiB' de  Condé  sur  les  routes  de  l'exil,  s'acheminant  peu  à 
peu  vers  le  cloître,  non  sans  crise  et  sans  retour  en  arrière,  enfin 
errante  de  couvent  en  couvent  sous  le  nom  de  Mère  Maric-Josepb 
de  la  Miséricorde,  jusqu'à  son  retour  en  France,  où  elle  trouve 
enfin  le  repos  au  couvent  des  Bénédictines  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle, qu'elle  fonda  sous  les  ruines  du  Temple. 

Les  lettres  sont  commentées  avec  le  soin  qu'apporte  M.  H.  Ché- 
rot dans  toutes  ses  publications.  Un  appendice  très  soigneusement 
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^—  La  otnte  du  20  janvier  190i.  —  Nos  abonnés  ont  reçu  depuis  quelques 
jours  le  catalogue  d'une  intéressante  collection  provenant,  en  grande  partie 
du  cabinet  de  M.  Richard  Jaques,  un  anuteur  anglais  bien  connu  à  Lon- 
dres. Les  pièces  dont  M.  Jaques  se  débit  sont  surtout  des  doubles,  'mais 
f;ca  pièces  feront  encore  le  bonheur  d'amateurs  qui  n'out  pas  le  dèslr  de 
a'avolr  (|ue  des  pièces  d'uu  intérêt  extraordinaire.  Urie  nombreuse  suite  de 
pièces  en  lot  figure  aussi  dans  cette  vente  ;  ces  occasions  deviennent  de 
plus  eu  plus  rares,  nos  clients  feront  bien  d'en  profiter. 

^—  Les. Archive»  de  l'at^ttance  publiqae.  —■  Au  mois  de  julh  dernier, 
M.  Quentin-Bauchart  déposait  sur  le  bureau  du  Conseil  municipal  une 
motion  I  invitant  l 'administration  de  l'Assistance  publique  à  déposer  aux 
archives  de  la  Seine  la  porlion  de  ses  archives  antérieure  au  dix- neuvième, 
riècle.  • 

Les  archives  de  l'Assistance  étalent  en  effet  dans  un  état  d'abandon  déplo- 
rable. On.  y  compte  plus  de  4.000  volumes,  des  titres  rares  et  anciens,  de« 
manuscrits,  cartulaires,  plumitifs,  minutes  et  extraits,  en  tout  pln^  de 
50,000  pièces  que  la  mauvaise  disposition  des  locaux,  leur  éclairage  Insuf- 
fisant et  le  défaut  absolu  de  classement  ne  permettaient  pas  de  consulter. 

Tout  en  reconnaissant  le  bien  fondé  des  critiques  formulées.  M.  Mesu- 
reur, directeur  de  l'Assistance  publique,  s'est  opposé  au  transfert  d'une 
partie  quelconque  des  archives  dans  Un  local  étranger  i  son  administration. 
Il  a  proposé  un  classement  méthodique  et  diverses  améliorations  d'Ins- 
tallation qui  permettront  d'utiliser  désormais  les  ressources  précieuses  des 
archives  de  l'Assistance.  M.  Quentin-Bauchart  s'est  rallié  à  ce  projet.  Et 
M.  Ranson,  rapportenr  de  la  question  au  Conseil,  vient  de  déposer  un  rap- 
port qui  conclut  dans  te  même  sens. 

Les  documents  seraient  classés  suivant  les  catégories  suivantes  :  ■•  ar- 
chives anciennes,  2°  bibliothèque  hospitalière  et  administrative,  3°  salle  des 
plans,  4°  conseil  général  des  hospices,  5-  domaine,  &>  dons  et  legs,  fonda- 
tions, 7°  archives  modernes.  S"  dépôts  et  périodiques.  9°  papiers  provenant 
des  successions  hospitalières,  10°  dépôts  divers. 

Ce  plan  de  réorganisation  générale  nécessiterait  certaines  dépenses  d'a- 
ménagement que  le  rapporteur  évalue  à  15,000  francs. 
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est  soumise  à  une  taxe  de  5  %  tant  que  la  valeur  de  l'objet  cat 
à  5.000  lires  ;  pour  chaque  Tois  5.000  lires  en  plus,  la  taxe  augmente  de  1  *■ 
jusqu'à  un  maximum  de  20  -/'■■  —  les  objets  qui  se  trouvent  dans  b  p» 
Ksàlon  des  égliies  ou  dans  des  collections  publiques  sont  considéra  ■■ 
fois  pour  toutes  comme  inaliénables.  —  On  doit  fïiire_  l'inventaire  de  ton 
les  objets  contenus  dans  les  collections  jjubliques  ou  privées  et  ounpR 
comme  inaliénables  ceux  de  ces  objets  qui  seraient  reconnus  d'une  viltv 
exceptionnelle.  Si  l'on  met  quelque  part  un  objet  en  vente,  te  gouvernemol 
a  le  droit  de  l'acheter  aux  mêmes  conditions  qui  seraient  offertes  par  ■ 
amateur  quelconque.  Le  prix  d'exportation  d'un  objet  sera  fixé  par  le  pro- 
priétaire, conlrûlé  par  uii  employé  du  gouvernement  et  en  cas  de  ditv 
gence  d'opiuion,  dcHnitivcment  établi  par  des  arbitres.  Le  gouvernemest ■ 
le  droit  de  vendre  ou  d'échanger  des  doubles,  pes  corporations  ou  de»  p»  i 
sonnes  étrangères  peuvent  maintenant  être  autorisées  à  entreprendre  ia , 
fouilles  à  la  condition  de  se  soumettre  aux  règlements  semblable»  à  em 
existant  dans  les  autres  pajs.  Si  cette  loi  nouvelle  présente  encore  de 
points  falblea,  elle  marque,  en  général,  un  progrès  considérable  sur  rarthi 
traire  et  la  ebicane  qui  cxislaienf  jusqu'ici,  en  admettant  naturelICBic^  j 
qu'à  l'exportation,  on  ne  cherche  pas  à  ramener  les  anciens  abus  en  low- 
nant  la  loi. 

•^  Comtpondance  de  Suarâ.  —  M.  Philippe  Godet,  professeur  à  h 
fiiculté  des  lettres  de  Neuchâtel,  prépare  une^tude  sur  M""  de  Charrfért, 
qui,  pendant  son  séjours  Paris,  en  1786  et  1787.  fut  très  liée  avec  M.  d 
M"'  Suard  et  demeura  en  corrcEpoudance  suivie  avec  eux,  après  son  t«t<»r 
en  Suisse.  Les  lettres  écrites  par  M"*  de  Charricre  à  Suard  contienacri  , 
certainement  des  renseignements  précieux  et  M.  Philippe  Godet  est  tià  i 
désireux  de  le»  retrouver.  Les  papiers  de  Sunrd  après  avoir  apparteoa  ■  i 
marquis  de  La  I loche foucauld  furent  légués  par  lui  au  docteur  Henrtde^  ' 
Depuis  la  trace  en  est  perdue  ;  un  de  nos  correspondants  pourrait-il  »«" 
dire  s'ils  existent  encore  et  dans  quel  endroit  ? 

B.  B. 
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UNE  LETTRE 


W  DORVAL  A  BOCAGE 


Madame  Dorva)  et  Bocage,  tout  le  roinanlisme  tient  dans 
ces  deux  noms.  Mais  il  importe  avant  tout,  nous  semble-t-il, 
de  bien  préciser  quelle  était  la  situation  réciproque  de  ces 
deux  artistes  à  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  le  2(>juin  1833, 

Marie-TJîomase- Amélie  Delaunay,  née  le  lundi  8  janvier 
1798  à  Lorient,  fille  reeoonue  de  Joseph-Charles  Delaunay  et 
de  Marie  Bourdais,  tous  deux  artistes  dramatiques,  a  donc  à 
cette  époque  trente-cinq  ans.  Orpheline  à  quinze  ans,  actrice 
de  campagne,  elle  a  épousé  un  pauvre  maître  de  ballets 
nommé  Allaii-Dorval,  moi^  à  Smolensk  en  181S),  Restée  veuve 
avec  deux  enfants,  elle  s'est  remariée  le  17  octobre  1829  à 
Merle,  un  homme  d'esprit,  auteur  dramatique  qui  devait 
tomber  en  iiaralysie  peu  de  temps  après  son  mariage  et  lui 
survivre  jusqu'au  27  février  1852. 

Passons  à  sa  carrière  artistique  :  découverte  en  province  par 
Potier,  l'acteur  qui  fit  le  plus  rire  le  public  de  son  temps 
devait  aussi  produire  l'actrice  qui  fit  verser  le  plus  de 
larmes.  De  I8!8  à  18113,  chacune  de  ses  créations  dans  le  mé- 
lodrame fut  autant  de  succès.  C'est  Trente  ans  ou  la  Vie  d'un 
joueur  aux  côtés  de  Frederick  (rôle  d'Amélie,  1827),  c'est 
encore  Aiitony  aux  côtés  île  Bocage  (rôle  d'Adèle,  3  mai  1831). 

«  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  réellement  belle,  a  écrit  plus  tard 
Th.  Gautier,  elle  possédait  le  charme  suj>rème,  un  charme 
irrésistible  et  avec  sa  voix  émue  qui  semblait  vibrer  dans  les 
larmes,  elle  s'insinuait  doucement  îiu  cœur...  » 
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En  1833,  elle  appartient  à  la  troupe  de  la  Porte  Saint-Mar- 
tin, direction  Harel.  L'Odéon  a  sombré,  et  tes  portes  de  la 
Comédie  française  ne  lui  ont  pas  encore  été  ouvertes.  —  Elle 
vient  de  jouer  daBS  une  représentation  extraordinaire,  sur  la 
scène  de  l'Opéra,  le  30  mai.  Quitte  pour  la  peur,  d'Alfred  de 
Vigny,  son  adorateur,  et  la  pièce  dont  elle  souhaite  la  chute, 
Bergami,  est  un  drame  de  Dupeuty,  Fontau  et  Maurice  Alhoy, 
que  l'on  va  représenter  le  27  juin. 

Bocage  (Touzé  dit),  le  destinataire  de  la  lettre,  né  à  Rouen, 
le  11  novembre  1799,  n'a  pas  encore  34  ans.  Après  des  débuts 
difficiles  en  province  et  à  l'Odéon,  et  une  tentative  à  la  Comé- 
die française,  il  s'est  fait  connaître  à  la  Gaité  et  à  la  Porte 
Saint-Martin. 

«  C'est  le  plus  intrépide  brûleur  de  planches  de  la  capitales, 
disent  les  uns.  «  Bocage,  beau  comme  Apollon  »,  s'écrie  Henri 
Heine.  Bocage,  c'est  Antony,  c'est  Buridan  de  La  Toar  de 
Nesles.  En  ce  moment  il  court  la  province,  et  la  lettre  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  lui  est  adressée  à  Dijon  où  il  donne 
des  représentations. 

Vous  êtes  bien  bon,  bien  bon  d'avoir  pensé  à  moi.  Je  serai  très 
tieureuse  si  nous  pouvons  nous  trouver  quelque  part  ensemble. 
Tâchez  d'arranger  quelque  affaire  dans  de  grandes  ou  du  moins 
dans  de  bonnes  villes.  Je  vous  tiendrai  au  courant  de  ce  que  je 
ferai,  si  vous  m'indiquez  le  moyen  de  vous  écrire.  On  traite  pour 
moi  à  Dijon  :  est-ce  une  bonne  ville?  Je  voudrais  bien  aller  à 
Lyon,  une  fois  dans  le  quartier...  Oui,  je  suis  libre  !  enfin  je  suis 
(télivrcel  il  n'y  a  pas  de  femme  plus  heureuse  que  moi  à  cotte 
idée-là.  Dumas  a  de  grands  projets  sur  la  Forte  Saint-Martin,  que 
vous  savez.  Tout  le  monde  est  en  prière  pour  la  chute  t\c  Bergamis. 
Il  y  a  un  concert  de  malédictions  sur  ce  bon  Harel.  Mon  cher 
Antony,  je  vous  aurais  écrit   une  petite  lettre  bien  gentille,  si  ta 
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je  vous  embrasse  sans  façons  et  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  finis  i 
cet  infSme  théâtre  que  le  premier  du  mois.  Je  n'ai  encore  rien  de 
terminé  pour  mes  voyages. 
Écrivez-moi. 

Adieu. 

Marie  Dorvai. 

Ce20jnia(1833). 

Monsieur  Bocage,  hôtel  du  Parc,  Dijon  (on  foire  suivre  à  Lyon). 

Nous  voici  donc  en  pays  de  connaissance  :  Harel  à  la  Porte* 
Saint-Martin,  obéit  aveuglément  à  M''*  Geot^e;  ce  thé&tre 
paraît  «  infâme  »  à  une  rivale  comme  M""  Dorval,  et  Vigny, 
qui  a  déjà  la  préséance  sur  Merle,  médite  peut-être  ChpUgrton, 
pour  y  donner  à  son  amante  le  beau  rôle  de  Kitty-Bell. 
M-"  Dorval  mourut  le  20  mai  1849,  et-  Bocage  le  90  aoât  1862. 
Hbnry  Lyoknbt. 
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ISOGRAPHIË  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 


(1634-1904) 

(Suite) 


Baohet  (Claude-Gaspard), 


de  Méziriac,  poète,  grammairien, 
Ifcllénisle,  tra- 


ducleur,  ma- 
thématiciea. 
Un  des  mem- 
bres fonda- 
teurs de  l'Académie  française.  —  Né  à  Bourg,  9  octobre  1581, 
baptisé  le  22;  mort  dans  la  même  vUle,  26  février  IflSS  (1). 
Remplacé  par  La  Mothe  Le  Vayer. 

9n  n<  fonnall  qut  trois  itUret  de  Bochet  de  Miilrtac;  tant  délia  tt  (rotiM 
dant  la  tolletllon  de  M.  le  marqnlt  de  Flert.  La  ealleelion  de  Refuge  (or  IS) 
contenait  le  nianaacril  autographe  d'un  dlicoun  fur  la  Traduction,  proncuic' 
dteoBt  TAcudimie  frap^ite.  Vn  fac-tlmilé  a  été  donné  dana  TAmateur  d'an- 
tographes.  1900,  pp.  192  el  193. 

Bsdlly  (Jean -Sylvain),  écrivain,  astronome  et  homme  politique  ; 
député  aux  Étals- Généraux  de  1789,  premier  maire  de  Paris. 
Klu,  11  décembre  1783,  en  rempla- 
cement du  comte  de  Tressan,  reço 
le  26  février  1784.  Membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  associé  libre 
de  celle  des  Inscriptions.  —  Né  & 
Pnris,  15  septembre  1737,  arrêté  à 
teptembre  1793,  et  décapité  à  Paris  le  12  novembre 
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BaUanohe  (Simon-Pierre),  écrivain  et  philo- 
sophe, ami  de  Madame  Récaniier.  Élu, 
17  février  1842,  en  remplacement  d'Alex. 
Duval;  reçu,  28  avril  1842.  Remplacé  par 
Jean  Vatout.  —  Né  à  Lyon,  4  août  1776; 
mort  à  Paris,  12  juin  1847. 


Balleadens  (Jean),  littérateur,  traducteur,  bibliophile,  censeur 
ro^al,  conseiller,  aumônier  du  roi,  prieur  de  Saint-Ger- 
main d'Alluyes  (}),  chapelain  du  château  de  Brie  Comte- 
Robert  commeo.  _ 


^.(U^^'^ 


sal  et  secrétaire 
particulier  du 
président  Séguier 
ancien  précep- 
teur de  MM.  de 
Coîslin ,  ses  pe- 
lits-flls.  Élu,  1647,  en  remplacement  de  Malleville,  Remplacé 
par  Géraud  de  Cordemoy.  —  Né  â  Paris  vers  1595,  mort  à 
Paris,  27  octobre  1675,  inhumé  le  30  à  Saint-Élienne-du-Mont. 

Une  itutt  Itttn  dt  Balltideni  figure  dan$  (c>  colalogiuf  ;  elle  »l  pauée  doni 
la  ivnlt  faite  par  M.  J.  Charaoag.  let  Î6  et  21  nootmbrt  1S57  ;  elle  eil  adrtait 
d  D.  Ruinard  et  datée  de  thôlel  Séguler,B  mon,  1  p.  pleine  In-i.  Le  faq-simlU 
flue  nou»  donnant  eit  prli  tur  une  pi*ce  cotlettive,  tignéi  par  plutieuri  acadi- 
mlclent,  n-  eeS  du  catalogue  Alfred  Booel.  Le  cntalogut  Parlton  (ÎS  mart  1856; 
eonleaalt  une  plice  (Traité  de  Campanella},  annanei  comme  aat.  de  Belteidem , 
mail  une  note  de  M.  Jorf  uei  Charanag,  en  marçe  de  K>n  eatalogue.  Indique 
que  ce  n'élall  qu'une  copie.  Pluileari  lettrée  de  Balteident  adrttiéet  d  Sauter 
tonl  conierpdei  d  In  Blbliothiiiue  nationale  (F.  fr.  1739S,  mOO,  lUQi).  -  On 
Iroutie  doni  tei  cDUecIfoni  pubtiquea  et  particullirei  qaelquti  Kurei  aiiec  la 
lignaliire  aul.  de  Balleident  lur  1*  litre. 

Balzac  (Jean-Louis  GuEZ,  sieur  de),  littérateur,  célèbre  épistolier, 
agent  d'affaires  du  cardinal  de  La  Valiette  à  Rome  (1621-1622), 
historiographe  de  France  (1629).  Associé  aux  membres  fonda- 
teurs sur  la  demande  de  Boisrobcrt,  en  mars  1634.  Remplacé  par 
Hardouin  de  Péréfize.  —  Né  ô  Angoulême,  31  mal  1597  ;  mort 

(1)  SaInt-GflrmdD  d'Alluyei.  prieuré  ds  l'ordre  da  Salnt-B«noil.  riani  àBooneval 
(Bort-ct-Loir)  ;  collateur,  l'abbé  de  Bonneval;  reyenu  3S0  llvrei  (Fouillé  du  dlocttc 
de  Chartret,  1738).  CommimlcatiDn  de  H.  rabt>é  H.  Langlol*.  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Ctuirtrei.  —  Cet  acBdémlcIen  a  ligné  ;  Baleideni  et  Balleideni. 
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dans  la  même  ville,  8  février  1654  (1),  inhumé  dans  la  c 
de  l'hôpital  d'Angoul£me. 


eihci.  l-rx/fiumlle.  cJ-'hU 


n  n'p  a  que  quatrt  Mira  de  Bahac  dam  Its  tatalogtut  faulogrupliii  li 
qiHlqua  piècei  dt  vtrt  autographa.  encan  faadralt-ll  let  examiner  de  pm 
car  téerlture  dt  flalioc  parait  avoir  varié  contldérabltment. 

L'isographlc  dei  Hommei  célèbres  donne  on  fac-timili  qui  diffère  oun^ 
luxent  du  n<»re.  U  déparlemtnl  det  manuKrifi  de  la  Bibliolbèque  \al»- 
nal^fonterot  auul  pluaieurt  Mire»  allribaie»  d  Guei  de  Babac  qai  aul 
de  la  même  terllure  que  la  reproduclion  de  risographle;  aux  littrta  di  eHU 
graphie  aiiguleute  il  faul  éoidenimeiil  en  n/ou(er  une  aiAre  au  confinai  dt  Ia 
VaMlt,  dt  S  p.  in-i,  n-  iSt  du  talalogue  Senuer.  Noai  deaoïu  obitrarr  f 
cti  lettres  nr  tonl  itgiiéetqut^d'an  monogramme. 

Sout  tt'aoont  pai  prli  celle  écrilure  comme  type  malt  plaUtselle  dane  Utln 
adrtuit  d  Madeleine  de  Scadérg,  n-  SS  du  calaloQUt  de  Refuge,  doul  U  em*- 
lère  eit  plut  en  rapport  avec  ce  qut  l'on  connaît  de  Balzac  ;  de  plui  eUt  tU 
idrnllque  d  ticritare  dont  didieaet  aulagraphe  reprodulle  dam  le  calalogat 
Alfred  Booel,  p.  SS6. 

BBoiir-Lormiau<Pierre-Marie-FraRçois-Louis),  poète  et  traduc- 
teur. Élu,  29  mars  1815,  en  remplacement  de  BoufQers  (2j. 
Remplacé  par  Ponsard.  —  Né  à  Toulouse,  24  mars  1770,  mori 
aux  Balignolles  près  Paris,  18  décembre  1854. 

0JUM  u  "^  W  ^»»MÛi*<-o.-- 

Barante  (Amable-Guillaume-Prospcr  Brugièbe  de)  baron  (14  Té- 
vrie'r  1810),  historien  des  ducs  de  Bourgogne,  diplomate,  sous- 
préfet  de  Bressuire  (8  juillet  1807),  préfet  de  la  Vendée  (I"  fé- 

(1>  Gaiefte  du  16  mal.  Baluc  serait  mort  chez  sa  sœur  U-  de  CkmpaigDoDn 
(PeLUsson,  II.  p,  62).  V.  nussi  Castaiohb  ;  Rtcinrche*  sur  la  maison  où  naqull  J.-L. 
Cun  de  Balinc.  Aiigoul«me,  Defralsse,  1S4e.  In-S  «Tirage  A  part  à  100  ex.  des  ^luu- 
lei  de  la  SotléU  arehéotoglque  de  la  Charenlt). 

(2)  Baour-Lormlan  n'a   pas   pronom?*   de   discours    de    lécepUon    (V.   BotiXBt, 
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vrierl809),  de  la  Loire- Inférieure  (12  mars  1813),  conseiller 
d'État  et  secrétaire  général  du  ministère  de  l'Intérieur  (1815), 
ambassadeur  à  Turin  (1830)  et  à  Saint-Pélers-  ^ 

bourg  (183Ô).,  itlu,  19  juin  1828,  en  remplacement      Ti      |-|  * 
du  comte  Dcséze;  reçu  le  20  novembre  1828.  — 
Né  à  Riom,  10  juin  1782,  mort  au  château  de  Barante,  com- 
mune de  Dorât  (Puy-de-Dôme),  22  novembre  1866. 

Barbier  d'Aaoour  (Jean),  avocat,  littérateur,  critique.  Élu,  23  août 
1083,  en  remplacement  de  Mézeray;  reçu  le  29  novembre  sui- 
vant. Rempla- 
cé par  Fr.  de 
Clcmiont-Ton- 
nerre.  —  Né  à 
Langres  (pa- 
roisse Sainl-Amalre),  1"  nçvcmbrc  1635;  morl  à  Paris,  13  sep- 
tembre 1694. 

On  ne  Iroirur  dam  les  ealalogun  qu'uni  pièct  $lgnée  par  ] .  Barbier  iTAacour, 
n-  S5  du  calalognt  de  Refuge. 

Barbier(Henri-Auguste),  poète,  auteur  des /dinbes- Elu,  29avril  1869, 
en  remplacement  d'Empis;  reçu  le  17  mai  1870.  Remplacé  par 
Mgr  Ferraud.  —  Né  à  Paris,  28  avril  1805  ;  mort  à  Nice,  14  fé- 
vrier 1882. 


^iP'^ic»ri0aaeMftrç 
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Bardin  (Pierre),  moraliste,  associé  auK  fondateurs  le  27  mars  1634. 
Remplacé  par  Nicolas  Bourbon.  —  Né  à  Rouen  en  1590,  mort 
accidentellement  en  1637;  il  se  noya  en  voulant  sauver  d'Hu- 
mîères,  son  élève  et  son  bienfaiteur,  (frère  du  futur  maréchal  ?). 

Vnt  lettre  de  Pierre  Pardln  a  éli  vendue  par  .V.  Eugiae  Charauay  le  U  avril 
1SS6  /  let  successcun  de  M.  Eugène  Charavny  n'uni  pu  nout  dire  quel  esl  te 
dtlenleur  aciati  de  celle  pièce  ri  nout  ont  ainsi  privèt  da  fac-similé  de  In  jlgna- 
lure  P.  Bardin.  On  traunerall  peul-êlre  iTaulrei  Mires  de  eel  aeadimtclen  dan* 
la  eorreipondance  du  duc  de  Chanlnrs,  d  qui  celle  pièce  fiait  adressée,  Iji  cof 
lerlion  .Viiulin,  aux  archives  de  r Académie  française,  contient  deuxplécei  signées 
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M.  It  Baron  J,  PIchon  eilt  à  plaileiiri  reprlui  te  nom  de  Bardin  itaiii  ton 
ouBragt  :  Analyse  d'une  correipondance  dei  d'Humièrw  provcoant  da 
cbAleau  de  Moiichy,  près  Complègne,  CompUgne,  Imprima-lt  LMfebiire,  ttS3, 
tit-S.  jExtraU  du  Balletln  dt  la  SocUti  hitloriqut  et  CompUçne;.  Bardla,  faprà 
ta  imta  dt  U.  tt  baron  Fiction,  aurait  iti  inlendani  dt  M.  de  Brigatil,  atna- 
pondanl  de  M.  de  la  YrlOière  et  aurait  aaisli  au  tUçe  de  La  Boehtllt. 

ro  (Balthasar),  poète  dramatique  et  jurisconsulte,  coatlnaatear 
de  VAstrie,  secrétaire  d'Honoré  de  d'UrTé,  puis  gentilhomme  de 
M'i*  de  Montpensier,  procureur  du  roi  au  présidial  de  Valeoce, 
trésorier  de  France  à  Montpellier.  Élu,  1636,  (7(  en  remplacement 
de  Granier  de  Mauléon  (1);  remplacé  par  Doujat.  —  Né  à 
Valence  (Drôme),  vers  1600,  mort  en  1650. 


Une  quiltaace  de  Ban  eit  paait  en  vente  (Coa.  Balltç.  7  d 
Etie  fut  pagét  *S  francs  par  Si.  ie  marquli  de  Flerz;  il.  BaUtg  tanait  m 
d  uni  DWi/e  précédente  (JS53)  pour  1  fr.  50.  Ctâl  la  Muir  piète  connue. 


rthâlemy  (Jean-Jacques,  abbé),  écrivain,  érudit,  archéologue, 

médailles  du  roi,  tréso-  ^  ,^— 

rierdu  chapitre  de  Saint     d'^^Û^'^^U^  /it^^-fao^ 
Martin  de  Tours.   Slu, 
5  mars  1789,  en  rempla- 
cement de  Beauzée  ;  re- 
çu le  25  août  suivant  1(2).  —  Né  à  Cassis, ^'près  Aûbagnc  (Bou- 
ches-du-Rhône>,  20janvierl716,  mort  à  Paris,  30 avril  1795. 
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Batteuz  {Charles,  abbé),  littérateur  et  humaniste,  pro1^!iseur<te 
'  philosophie  grecque  et  latine  au  Collège  de  France,  chanoine 
honoraire  de  Reims,  abbé  de  Bois-Aubry  (diocèse  dç  Tours> 
21  juin  1776),  membre  de 
-  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Élu,  14  février  1761, 
en  i«m- 
p la  cé- 
ment de  l'abbé  Giry  de  Saint-Cyr;  reçu  le  9, avril.  Remplacé 
,  par  Lemierre.  —  Né  à  Alland'huy,  près  Vouzicrs  (Ardennes), 
x&inai  1713,  mort  à  Paris.  14  juillet  1780  (l). 

Baudoin  (Jean),  littérateur  et  traducteur,  lecteur  de  In  reine  Mar- 
guerite, attaché 
maréchal  de  Marillac, 
Un  des  membres  fon- 
dateurs de  l'Acadé- 
mie française.  Rem- 
placé par'  Charpen- 
tier, —  Né  à  Pradelle 
(Haute-Loire)  vers  1584,  mort  en  1650  (2). 

On  ne  coniiatf.  aganl  pattt  en  mnle.  qu'une   dédicace  anloçraphe  >ignie  de 
S  llgnti  lur  la  garde  d'an  tien. 

Bausset  _<Louis-François,  cardinal  de),  biographe  de  Fénelon 
et  de  Bossuet,  ancien  grand  vicaire  de  Digne,  èvêque  d'Alais, 
(18  juillet  1781).  puis  ministre  d'État  (1817)  ;  a  reçu  le  titre  de 
duc  le  31  août  1817.  Nommé,  21  mars  1816  par  ordonnance 
royale).  Remplacé  par  Mgr.  de  Quelen.  Né  à  Pondichéry,  14 
décembre  1748,  mort  à  Paris  21  juin  182J. 


In'  ^^/ip'-a-itj)^^^^ 
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(1)  Son  mauiDlJc  se  Irouveil  dans  l#glise  Sainl-Anilré  des  Arcs  (Ëhilr  RtoNii, 
ÉpHaphitr  du  Vieux  Para.  1. 1.  p.  *S).  1^  Gaztllr-  du  21  Julllel  donne  comme  date 
de  mort  le  14  mal  :  c'est  évidemmeni  une  rBUtrd'iitiprcssldh,(V.  Grange  de  SimaËnEi). 

(Si  Lji  signature  reprodulleesl  prise  sur  une  dédicace  A  H. du  noucIi«l<Coll.ds  FieriJ. 
M.  Georges  Monval.  arclilviste  du  Thrttre- Français,  nous  il  communiqué  la  copie 
d'un  ncford  Intervenu  le  31  julllel  IK»,  enlre  Bnudoin  cl  Isonc  Briol  pour  lillus- 
tratlon  des  Fables  d'Ésope,  traduites  par  Datidoîn,  Le  fac-similé  de  la  signature 
de  Baudoin  apposée  sur  ce  dorumeni,  donl  un  calque  a  tlé  pris  par  M.  Monval. 
ressemble  compIèlcmEnl  au  fac-similé  que  nous  donnons. 
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Bantm  (Guillaume),  comte  de  Serrant,  écrivain  et  bel  esprit,  ioter 
prèle  des  ambassadeurs,  conseiller  d'État.  Un  des  fondateurs 
de  l'Académie  française.  Remplacé  par  Jacques  Testu.  —  Né  à 
Angers,  1588,  mort  i  Paris,  7  mars  1665. 


On  (rouoe  dam  la  catalogue!  un  certain  nomhrt  it  IMret  dt  Baalnt 
adratta  au  cardinal  dt  RidalUa,  aa  duc  de  Brizi,  etc.,  de  mrle  que  la  oo- 
lographti  de  al  aeadémleltn  ne  peawnt  pai  Un  conildirit  comme  Irii  ram. 

Bazin  (Claude),  seigneur  de  Bezons  et  de  Champîgny,  auteur  d'un 
Traité  de  la  paix  de  Prague  ;  auditeur  des  comptes,  avocat  géné- 
ral an  grand  conseil  (1639),  intendant  du  Soissonnais,  puis  dn 
Languedoc,  pendant  vingt  ans,  conseiller  d'État  (1673).  Élu,  1643, 
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en  remplacement  du  chancelier  Séguier,  d 
reçu  le  3  février.  Remplacé  par  Boileau-I 
Paris  vers  1617,  mort  à  Paris,  20  mars  1684 

On  ne  Iroam  dans  la  calnlogatt  iT autographe*  qiu  j 
talalogae  ifi  Rtfagt.  Dont  atlt  piéet  officielle,  dont 
tat,  tacaâémiclm  al  aitut  dénommé  •  Claadt  Baiii 
Btxoni  (11,  auiKiUer  du  Rog  ordinaire  en  (oui  ta  ton 
tlte,  poliee  et  financet  en  la  proDJnce  de  Lançaedoe  •,  1 

H.  Noil  Charaoag  posUdt  dam  ion  eabtnel  deux 
jour,  par  Claude  Bazin  dt  Btzom,  qui  et!  alnti  détlgi 
palier.  lelgnAir  de  Bciom,  eontfitltr  du  Roy  ordinal! 
dont  de  juxlice,  police  et  finance!  en  Languedoc  *.  f 
reprodulmns  également  celle  signature.  Elle  diffère  cb 
dente  et  pourtant  tl  g  a  Identité  de  pertonnage.  Le  eoi. 
flgné  queparBasïn  de  Beionien  penonne  ;  la  plite  d 
due  à  an  •  $ecritaire  de  la  main  •  f 

Bazin  (René),  écrivain  et  romancier.  Élu,  18  j 
placement  d'E.  Legouvé.  —  Né  à  Angers,  26 


il 


/ 
LAAaA 


(1)  La  Icrra  d*  Betoni  lui  avait  él«   apporté*  par   m  f( 
(Muiiaat  et  Magny.  Dtetlannaire  de  Pari»,  I,  BU). 

(2)  ComniaiilcaUoii  de  U.  Rend  Baiip. 

(A  suivre)  Th.  Lhuillieb 
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LA  VENTE  DU  25  FÉVRIER  1904 


Le  catalogue  de  celle  vente  renferme  une  quantité  de  pièces 
curieuses  :  note  de  Barras  sur  l'impudicité  de  Caroline  Mutât, 
lettre  de  Bazaine  dans  laquelle  il  se  compare  à  Bélisaire,  du 
maréchal  de  Castries  préconisant  l'alliance  franco-russe,  dès 
l'année  1791.  Il  est  vrai  qu'il  ce  moment  elle  aurait  eu  pour 
principal  objectif  lé  rétablissement  de  l'ancien  ordre  de  choses 
en  France.  Un  peu  plus  loin  Godefroy  Cavaignac,  expli({ue 
son  amour  pour  la  France.  L'idée  abstraite  de  Patrie,  prise 
en  soi,  ne  fait  pas  battre  son  cœur.  11  aime  la  France,  i  à 
cause  de  ce  qu'on  peut  attendre  d'elle  tôt  ou  tard  dans  cettf 
carrière  des  grandes  choses  où  elle  rentrera  certainement  et 
où  le  reste  la  suivra,  comme  d'habitude.  On  crie  beaucoup 
contre  elle  à  l'étranger  mais  cela  ne  leur  va  guère,  et  je  désire 
de  tout  mon  cœur,  qu'ils  fassent  mieux  qu'elle,  mais  je  ne  le 
croirai  qu'en  le  voyant  de  mes  yeux,  t  Chaque  homme  est 
persuadé  que  sa  Patrie  est  supérieure  aux  autres  ;  c'est  une 
des  raisons  de  l'amour  qu'il  lui  porte,  Godefroy  Cavaignac. 
sans  le  vouloir,  justifie  le  sentiment  que,  quelques  lignes  plus 
haut,  il  considère  comme  une  faiblesse  de  collégien.  Il  croit 
le  devoir  à, sa  raison,  alors  qu'il  est  inné. 

On  peut  signaler  aussi  une  magnifique  lettre  de  Chateau- 
briand où  il  parle  de  son  voyage  en  Palestine.  Le  numéro  82 
est  une  lettre  de  la  comtesse  de  La  Motte.  I..a  fameuse  héroïne 
de  VAffaire  du  Collier  de  la  Reine,  se  plaint  d'avoir  été  plus 
maltraitée  que  le  cardinal  de  Roban,  sa  victime.  Cette  lettre 
est  peut  être  unique.  D'autres  pièces  sont  encore  très  belles  el 
très  curieuses,  mais  nous  nous  bornons,  car  nous  voulons 
attirer  particulièrement  l'attention  de  nos  abonnes,  sur  les 
documents  qui  donnent  un  attrait  spécial  ii  cette  vente. 

Depuis  de  longues  années  on  n'a  pas  vu  un  pareil  ensemble 
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de  pièces  aussi  remarquables  sur  la  Vendée  :  d'Aaticbamp, 
Bernier,  Bulkeieg,  Cadoadal,  Canclaax,  Carrier,  Carleaax,  Cor- 
matin-Dezoteax,  Haxo,  JagaaÙ,  Joly,  La  Rocbejaqueleiny  Pui- 
sage, Stofflet,  prince  de  Talmond,  tous,  Bleus  et  Btancs,  soat 
représentés  par  des  pièces  d'un  grand  intérêt  et  pour  la  plu- 
part d'une  singulière  rareté.  Deux  pièces  capitales  se  ratta- 
chent à  cette  série  ;  le  numéro  146,  un  traité  de  pacification 
avec  les  chouans,  signé  par  Hoche,  général  en  chef  de  l'armée 
des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg «t  par  les  principaux  chefs 
des  chouans  :  Cormalin,  Béjarry,  Robinault  de  Saint-Réjant, 
l'auteur,  avec  Limolëan,  du  fameux  attentat  contre  le  premier 
Consul  dans  la  rue  Saint-Nicaise,  le  24  décembre  1800.  C'est 
une  pièce  qui  réunit  l'intérêt  historique  à  la  curiosité  aulogra- 
phique.  L'autre  pièce  est  une  annexe  au  traité  de  la  Mabilais  ; 
elle  est  signée  par  les  principaux  chefs  chouans  ;  c'est  leur 
acte  de  soumission. 

D'autres  pièces  importantes  concernent  la  Révolution  fran- 
çaise, mais  nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  l'impor- 
tance exceptionnelle  dé  cette  belle  vente.  Plusieurs  reproduc- 
tions serviront  d'utiles  points  de  comparaison  ;  les  signatures 
appartenant  aux  numéros  146  et  147  sont  toutes  très  rares. 
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COMPTE-RENDU 

DE  LA 

VENTE  DU  20  JANVIER  1904 


Un  nombreux  public  assistai!  à  celle  vente.  La  plupart  des 
pièces  se  sont  bien  vendues  ;  les  lots  ont  été  très  disputés.  Le 
total  s'est  élevé  à  i)rès  de  4.O00  francs. 


No, 

1  Alembert  (Jean  Le 

Rondd') 

2  Anibassadeursducon- 

sulat 

3  Ambassadeurs  du  con- 

sulat  

4  Amtouléme     (  Marie  - 

Thérèse  de  France, 
ductiesse  d') 

5  Autriche 

6  Bailly  (Jean-Sylvain) . 

7  Barére  (Bertrand) 

8  Beauharnais  (Eugène 

de) ,.,.. 

9  Bernadotte  (Jean-Bap- 

tiste)  

10  Berthier  (Alexandre) . 

11  Bciirnonville   (Pierre 

Riel,  marquis  de) .. 

12  Biron  (Armand-Louis 

de  Gontaut,  duc  do 
Lauzun,puisducdc) 

13  Bonaparte      (  Charles 

de) 

14  Bonaparte  (Joseph). .. 

15  Bonaparte  (Joseph)... 

16  Bonaparte  (Julie  Cla- 

rj')... 

17  Bonaparte  (Julie  Cla- 

ry) 

18  Bonanarte  (Lucien)... 


Prix 


No- 


Prix 


1  Borghèse  (Camille)... 

2  Bourniont  (Louis-Au- 

guste-Victor, comte 
de) ■. 

3  Brueys   ■  (  François  - 

Paul,  comte). 

1  Brune  (Guillaume-Ma- 
rie-Anne) 

5  Buttafuoco  (  Malteo, 
comte) 

S  Buttafuoco  (Matteb) . . 

7  Cairarelli  (Maximilicn) 

B  Calonnc  (  Charles  - 
Alexandre) 

9  Campan  (Jeanne-Loui- 
se-Henriette Genêt, 
M".«) 

9  Camot  (Lazare) 

1  Caroline  d'Autriche  . . 

2  Caroline  d'Autriche  . . 
S  Charles  Xil 

4  Clools  (Anacharsis)  .. 

5  Comité   de  salut  pu- 

blic.  

B  Condc  (Louis- Joseph 
de  Bourbon,  prince 
de) 

7  Condé   (  Louis-Henri- 

Joseph  de  Bourbon, 
prince  de)... 

8  Condorcct   (Jean-An- 
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pe,  comtede) 

40  Cuvier  (Georges,  ba- 

ron)   

41  Dalberg    (  Emeric-Jo- 

sepb-WoIfgang-He- 
rioert,  duc  de) 

42  Danton  (Georces) 

43  Directoire  executif . . . 

44  Divers  

45  Doppet    (François-A- 

medée) 

46  Drouot  (Antoine,  com- 

te)  

47  Dumouriez  (  Charles - 

François) 

48  DumouricK  i  Charles - 

François) 

49  F^gj-pte  (Campagne  d"). 
JO  Emigration 

51  Espagne  et  i'orlugnl.. 

52  Eslaing  iCharles-Hec- 

tor,  comte  d') . . 

53  Fabred'F:glantinc(Phi- 

lippe- Franco  is-Na- 

b4  Généraux 

55  Généraux 

56  Gobel  (Jean-Bapliste- 

57  Hommes  politiques... 

58  Hommes  d'Etat 

59  Houchard  (Jean-Nico- 

las)  

60  Italie 

61  Jeanbon  Saint -André 

(André) 

62  Junot  (Laurc  Permon, 

M™«) 

63  Kellermann  (François- 

Christophe)  

64  Lacoste  (Elie) 

65  Lall^-Tolendal    (Tro- 

phime-Géranl,  mar- 
quis dct 

66  Lameth  (Charles,  com- 

te <ie). 

67  La  RevcHiere-Lêpeaux 

(Louis-Marie) 

68  La  Rochefoucauld  (A- 

lexandrc,  duc  de) .. 

69  Lalouche-Tréville 

(Louis-  René  -  Made  - 
leineLeVassor.com- 


te  de).... 

70  Lavoisier    (  Antoine  - 

Laurent) 

71  LeBrun(Charles-Fran- 

çois) 

72  Lefebvre  (François-Jo- 

sepW 

73  Legendre  (Louis) . 

74  Littérateurs 

75  Louis  XVI 

76  LoyisXVI 

77  Ministres  de  Louis  XVI 

78  Louis  XVIII.. 

79  Louis-Philippe  1".... 

80  Macdonald  (Etienne).. 

81  Marceau  (Fr  an  çois-Sé- 

verin  Desgraviers)  ; 

82  Marins 

83  Menou(Jacques,baron 

tie) 

84  Mirabeau     (  Gabriel , 

comte  de)... ,    , 

85  Ministres 

86  Mollien (Nicolas-Fran- 

çois, comte) 

87  Monccy  (Bon-Adrien-' 

Jcannot  de) 

88  Montchenu    (  Claude , 

comte,  dit  le  mar- 
quis de) 

89  Moreau  iVictor) 

90  Napoléon  1"' 

91  Napoléon  I"r 

92  Napoléon  I"  . , 

H'.i  Napoléon  111 

94  Napoléon  111 

95  Napoléon  (Louis) 

96  Necker  (Jacques) 

97  Occupation   de  Paris 

par  les  alliés 

98  Occupation    de    la 

France.. 

99  Orléans    (Louis-Phi- 

lippe-Joseph  ,  duc 
dct 

100  Oudinot  (Charles-Ni- 
colas)  ; 

ICI  Pérignon  (Dominique- 
Catherine)  

102  Pétion  (Jérôme) 

103  Petit  (Jean-Marie,  ba- 
ron)   
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104  Prusse 

105  Rabaut   Sainl-Etienne 

(Jean-Paul) 

106  RobespieiTejeune{Au- 

gustin-Bon  de) 

107  Rochambeau   (  Jean  - 

Baptiste  -  Donatien 
de  Vimeur,  comte 
de) 

108  Rochambeau    (  Jean  - 

Baptiste  -  Donatien 
de  Vimeur,  comte 
de) 

109  Rouget  de   l'Isie  (Jo- 

seph)   

110  Savary  (Anloine-Jean- 

Mane-René) 

111  Sérurier   (Jean -Ma- 

th ieuPhilitKrt,  com- 
te)  

112  Tall^en   (Jean -Lam- 

bert)  

113  Tallien(TeresiaCabar- 

rus.  M"") 

114  Truguet  (Laurent- 

Jean-François,  com- 
te)  

115  Wintcr  (Jean -Guillau- 

me de) 

116  Armées  d'Italie 

117  Armées  des  Alpes   et 

d'Italie 

118  Armées  de  Sambre-et- 

Meusc 

119  Bataille  d'Essting 

120  Gouvernement  provi- 

soire de  1814 

121  Paris    

122  Paris 

123  Tapisserie 

124  Artistes  dramatiques  . 

125  Bcnnigsen    (  Auguste - 

Théophile  Lévin , 
comte  de).. 

126  Bennigsen   (  Auguste - 


Théophile     Lévin  , 
comte  de) 

127  Berthier  (Alexandre) . 

128  Clergé  

129  Clergé 

130  Collé  (Charles) 

131  Condorcet  (Jean-An - 
toine-Nicolas  de  Ca- 
ntal)  

132  Compositeurs  de  mu- 

sique   

133  Davout  (Louis) 

134  Davout  (Louis) 

135  Divers 

136  Divers 

137  Généraux 

138  Hommes  politiques... 

139  Hugo  (Victor) 

140  Lecicrc  (Charles-Vic- 

lor-Emmanuel) 

141  Littérateurs. 

142  Littérateurs 

143  Littérateurs 

144  Louis  XI 

145  Marins 

146  Napoléon  I" 

148  Napoléon  h'.: 

149  Meissonier   (Ernest). 

150  Peintres,     graveurs, 

sculpteurs 

Ibl  Révolution  française . 

152  Révolution  française  . 

153  Révolution  française  . 

154  Savants . . .  .■ 

155  Souverains . 

156  Thiers  (Adolphcl 

157  Wagner  (Richard).... 

158  Guerre  de  1370et  Com- 
mune de  1871  

159  Noblesse 

160  Vignettes   républicai- 

nes   

16!  Vignettes    républicai- 
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BIBLIOGRAPHIE 


^  Procès- oerbaax  de  la  commission  des  moiiumen/s  (1790-1794), 
publics  et  annotés  par  L.  Tuetey  (11. 

—  Les  collections  nationales,  formées  en  grande  partie  par  la 
Révolution,  eurent,  en  dehors  des  monuments  précieux  qui  garnis- 
saient les  maisons  royales,  deux  sources  principales  :  les  biens  du 
clergé,  les  biens  des  émigrés. 

Avant  de  constituer  le  Muséum  ou  Musée  du  Louvre  on  entre- 
posa tes  dépouilles  des  maisons  religieuses  aux  Petils-Augustins, 
sous  la  surveillance  de  Lenoir;  l'historique  se  trouve  dan^  les 
Archives  du  Musée  des  monuments  français. 

Mais  tout  ne  vint  pas  nu  dépôt  des  Pet its-Augus tins.  Les  biens 
d'émigrés,  nolainnient,  allèrent  ft  l'hôtel  de  Nesles,  rue  de  Beaune. 
Là  furent  recueillis  tous  les  biens  d'émigrés  juges  dignes  d'être 
conservés  parla  Commission  des  monmnenis,  instituée  par  l'Assem- 
blée législative.  Les  procès -verbaux  de  cette  commission  sont 
conservés  aux  Archives  nationales  et  ce  sont  eux  que  vient  de 
publier  M.  L.  Tuetey,  dans  la  série  des  ouvrages  édités  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  l'art  français. 

M.  Tuetey  ne  s'est  pas  borné  à  reproduircpurement  etsimplement 
les  procès- verbaux  de  la  commission  des  monuments  ;  il  les  a  fait 
suivre  de  pièces  annexes  donnant  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux sur  le  contenu  artistique  des  maisons  seigneuriales  de  Paris 
et  de  ses  environs.  La  commission  des  monuments  se  déplaça 
quelquefois.  Elle  tlt  des  voyages  à  Lyon,  à  Chartres,  à  Louveciennes, 
Rambouillet,  Versailles,  Saint-Germain,  etc.,  et  les  inventaires 
qu'elle'dressa  sont  reproduits  dans  l'ouvrage  de  M.  Tuetey.  Les 
Procés-Derbaux  sont  annotés  avec  beaucoup  de  soin;  une  table 
copieuse  des  noms  propres,  de  lieux,  d'artisles,  d'œuvres  d'art, 
etc.,  permet  de  consulter  ces  deux  volumes  d'un  grand  intérêt.  Ils 
constituent  une  sorte  d'inventaire  partielle  des  richesses  artisti- 
ques de  la  France  à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

La  Révolution  les  a  fait  sortir  des  édifices  religieux,  des  chiiteaux 
qui  les  recelaient;  elles  les  a  nationalisées,  puis  exposées  en  des 
musées  ouverts  à  tous.  C'est  une  solution  qui  oère  des  avantages 
aux  habitants  des  grandes  villes,  mais  quand  on  peut  juger  des 
])ertes  Irréparables  causées  par  l'esprit  révolutionnaire,  inspiré 
quelquefois  par  les  Assemblées  qui  gouvernaient  notre  pays,  on  se 
demande,  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe,  si  l'œuvre  de  la 
Révolution  n'a  pas  été  plus  nui.sible  qu'Utile.  Sans  la  Révolution  on 
rptrniivprîiil   nninnrd'hiii.   sur  tniis  les  noint<i  du  lerriloire.  tant   de 
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nombre  pourrait  se  former  et  se  répandre.  On  pourrait,  aussi, 
apprécier,  dans  leurs  cadres  et  intégralement,  les  œuvres  d'art  rap- 
pellanl  des  siècles  d'histoire,  que  des  destructions  à  jamais  regret- 
tables ont  voulu,*  sans  succès,  anéantir.  R.  B. 


CHRONIQUE 


^  DicouvtTlt  d'une  lignalan  de  Molière.  —  Dans  une  i 
réonions  de  la  Société  d'histoire  du  théâtre,  M.  Monval.  archiviste  de  b 
Comédie-Française,  a  fait  part  d'une  intéressante  découverte  que  l'archi- 
viste du  département  de  l'Isère,  M.  Pnidhomme,  venait  de  hlre  d'un  acte 
relatant  la  présence  de  Molière  à  Grenoble  en  1052. 

Le  Temps  a  demandé  à  un  de  ses  correspondants  de  lui  envoyer  des  ren- 
seignemeuts  complémentaires  sur  cette  découverte.  Voici  ce  qu'il  lui  reçn  : 

Les  Moliéristes  savaient  que  le  grand  comédien,  un  peu  avant  de  birc  ses 
débuts  au  Louvre  devant  toute  la  cour,  le  24  octobre  IKiS,  avait  donné  des 
représentations  à  Grenoble  quelques  mois  auparavant.  1^  petite  troupe  en 
avait  même  pris  très  a  son  aise  avec  les  autorités  locales.  L^  consul  di 
ville,  «  touchant  l'incivilité  des  comédiens  qui  ont  affidiê  sans  avoir  na 
décret  d'approbation  s,  dut  décider,  le  2  février  de  cette  année,  de  fUre 
enlever  les  afHclies  et  d'Interdire  tonte  comédie,  tant  que  les  acteurs  n'ai- 
raientpas  fait  amende  honorable. 

Le  document,  découvert  par  M.  Prudhomme,  archiviste  de  l'Isère,  (Ub* 
les  registres  de  baptcme  de  la  paroisse  Saint-Hugues  et  Saint-Jeao  de  Gre* 
noble,  permet  d'affirmer  que  Molière  était  venu  dans  cette  ville  six  ans 
auparavant. 

En  voici  le  texte  : 

•  Le  12d'Duat  lG52,J'ay  baptisé  Jean-Baptiste  Vllllquin,  Bis  de  sieur  Emlné. 
commédlen,  et  honneste  Catherine  Le  Clerc,  maria,  3gé  de  trais  Jours.  A 
eut  pour  parrain  sieur  Jean-Baptiste  Poquecllm,  valet  de  chambre  du  Koj. 
et  pour  marraine  damoiselle  Magdelainne  Bejarre,  Slle  de  noble  Joseph 
Bejar,  bout^eois  de  Paris. 

Signé  :  Edme  Villequin,  J.-B.  Poquelin,  H.  BejAaT,  De  Momsrt,  Pibsbe 
DE  La  Porte,  vicaire»  . 

D'après  ce  texte,  Molière  a  donc  fait  une  première  apparition  à  Grenoble, 
au  mois  d'août  1652;  cette  heureuse  trouvaille  fixe  un  point  inconnu  de 
l'itinéraire  de  sa  troupe  ;  depuis  le  mois  de  Janvier  1652,  date  où  elle  avait 
quitté  Carcassonne,  jusqu'au  19  décembre  suivant,  où  son  passage  est  cons- 
taté à  Lyon,  on  ignorait  ses  étapes. 

Le  séjour  de  Molière  dans  la  capiUle  du  Dauphiné  en  1652  n'a  rien  qui 
puisse  surprendre.  L'année  précédente,  les  Dauphinois  de  Vienne,  notaïa- 
ment  Boissat, 'avaient  fait  à  riliustre  comédien  un  accueil  très  flatteor, 
donnant  en  son  honneur  de  somptueux  repas.  La  société,  i  Grenoble,  était 
non  moins  cultivée.  >  Quoique  l'on  soit  ici  loin  de  Paris,  nous  apprend  nn 
bel  esprit  du  temps,  l'humeur  de  Paris  ne  laisse  pas  d'y  régner.  On  y  aime 
la  propreté,  l'éclat  et  la  magnillceucc.  La  galanterie  et  l'esprit  y  paiaissent 
plus  qu'en  lieu  du  monde;  on  dit  même  que,  parmi  les  hommes,  Il  s'en 
trouve  beaucoup  qui  écrivent  admirablement  bien  en  prose  et  en  vera,  et 
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parmi  les  dames,  qDclques-iincs  qui  s'en  mêlent  et  plusieurs  qui  en  oonnais- 
sent  ta  beauté  et  la  délicatesse  s. 

Il  se  pourrait  bien  que  Molière  ait  pu  dans  ce  milieu  de  i  pecques  pro- 
vinciales •,  sous  les  ombrages  de  l'hôtel  de  i.csdiguiêres,  trouver  les  origi- 
naux des  PrécieiiKt  ridiculet,  bien  que  l'on  pense  jusqu'à  présent  qu'il  ait 
pris  ses  modèles  dans  les  salons  de  Montpellier. 


—•^  I^manutcril  du  «  Paradis  perdu  «.  —  On  a  mis  récemment  eu  vente,  â 
Londres,  un  manuscrit  que  l'on  croyait  être  celui  que  Milton  aurait  dictéâ 
sa  fille.  I.e  possesseur  en  demandait  l'25.0UO  francs,  mnis  les  enchères  n'ont 
atteint  que  IIS. 000  francs  et  le  propriétaire  a  conservé  son  manuscrit.  Le 
peu  d'empressement  des  gros  collectionneurs  a  sans  doute  eu  pour  cause  les 
ot>servatlons  présentées  par  certains  éruitits  qui  faisaient  remarquer  que 
Milton,  aveugle,  avait  dicté  son  œuvre  et  que  rien  ne  prouvait  que  le 
Tit  présenté  fut  le  premier  en  date. 


—  UaniMcrits  de  Brantôme.  ~  M.  Omont  a  donné  connaissance  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles  lettres  que  .Mme  la  baronne  James  de 
Rothschild  a  offert  à  la  Hil>liothé«(ue  notionule,  trel/c  volumes  originaux, 
et  en  partie  autographes,  contenant  l'ensemble  à  peu  près  complet  des 
œuvres  de  fîraut&mc.  Cette  précieuse  série,  dont  l'existence  seule  était 
connue  sous  le  nom  de  Manuscrits  de  Itourdeiilcs.  offre  la  première  rédac- 
tion du  célèbre  écrivain. 

^_  Manuieritt  de  Berlhoven.  -^  I.a  maison  de  Bcctbovcnn,  à  Bonn,  a 
vt),  ces  jours  derniers,  son  musée  s'enrichir  d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits et  autres  reliques  de  Hcethoven.  à  savoir  du  contenu  des  :  Beethooe- 
niana.  de  la  célèbre  coltectiou  de  Posonj'i  à  \'ienne.  Entre  autres  choses  se 
trouvent:  le  1"  plan  d'une  sonate  en  C  mol  (ut  mineur)  opéra  111,  avec 
beaucoup  de  cnrrcctions  postérieures,  ta  dernière  sonate  pour  piano  du 
maître  ;  de  nombreuses  variations  pour  la  chanson  :  Enfant  ne  veax-fu 
pat  dormir,  d'un  opéra  de  Wlnter.  ta  File  de  Paquet  interrompue  ;  une 
série  d'études  InléressanLes  avec  quelques  pas.tagcs  autographes  tires  d'un 
trio  de  Morart  ;  la  partition  entière  pour  le  Tercet!  (trio-opéra  11]6),  copie 
lie  mains  étrangères  avec  beaucoup  d'additions  et  de  remaniements  de  la 
main  de  Beethoven,  D'autre  part  toute  une  série  de  lettres  qui  <ml  trait  soit 
au  maitre  lui-même,  soit  à  ses  œuvres,  soit  à  ses  relations. 

11*%'  a  également  une  collection  enlléi'c  de  compositions  littéraires  de  cette 
époque  qui  traitent  des  relations  personnelles  et  artistiques  :  enfin  une 
série  de  lettres  ci'riles  par  des  iiareuts  ou  des  amis  de  Heethoven  ou  à  leur 
sujet.  Kn  tout  cas,  cette  acquisition  dont  ta  valeur  pouvait  être  contestable,' 
vu  les  acquisitions  courantes,  accuse  une  augmentation  pi-écieuse  des  tré- 
sors de  la  maison  de  tlcethovcn.  (Kxtrail  de  V Aniiquilalen  Zeitung}. 

-^  L'encrier  de  Jean-Jncqaei  Rouaeau.  —  I,c  Socindsle  de  VOuetl.  diri- 
gée pur  M.  Henri  de  la  Porte,  annonce  que  Mme  Amédéc  de  la  Porte,  veuve 
de  l'ancien  sons -sec  rétaire  d'Ktat  et  Hlle  d'AlIain-Targè.  le  ministre  des 
tliiances  du  ministère  (lambetta.  vient  de  faire  don  au  musée  Carnavalet  de 
l'encrier  aullicnliquc  de  Jean-Jacques  Itnusseau. 

Cet  objet  historique  ftit  successivement  la  propriété  de  Grétry,  de  Bouilly. 
puis  de  Dupaty.  qui  le  légua  à  Villcniain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie française,  lequel  à  son  tour  le  laissa  à  son  gendre  Henri  Allain- 
Targé. 

Au  nombre  des  pièces  remises  par  Mme  Amcdèc  de   la  Porte  à  M.  Paul 
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.  Hobiquet.  qui  a  reçu  l'encrier  nii  nom  du  musée  Carnavalet,  figun  v 
extrait  des  itispositions  testa  m  eu  la  ire  s  de  Dupaty,  de  l'Acadéinie  fran^  ; 
contenant  la  description  suivante  de  l'ccrîtoire  de  J.-J.  Rousseau  ; 

Un  plateau  en  cuivi'Ë  enchâssé  d'cbène  contenaul  une  éponge  ronde  (*. 
au  milieu  du  plateau,  un  petit  tonneau  en  ébéae  avec  un  couverek  i: 
cuivre  avec  un  anneau  tout  uni.  Sur  un  des  cdtés  du  plateau  une  inKiip- 
tton  ainsi  conçue  : 

Eci-itoire  de  J.-J,  Rousseau 

I.cgiié  par  Circtry  à  son  ami  Bouilty 

Kn  septembre  1813 

NËCROLOaiE.  —  l.a  mort  vient  de  frapper  avec  rigueur  sur  les  ami  j 
teurs  d'à uloi;rap lies.  M.  Alfred  Bégis,  dont  tout  le  monde  a  pu  apprécier  'j  { 
compétence  en  tout  ce  qui  touche  la  Hévolutiou  française,  a  été  enln--  ' 
subitemeut  par  une  angine  de  poitrine,  le  25  janvier  1904,  à  l'âge  de  li  in 
Quelques  jours  avant  de  mourir  il  venait  à  notre  cabinet  noas  CDlretri:" 
de  la  vente  de  sa  collection  et  rien  ne  nous  faisait  prévoir  un  dénouenur 
aussi  brusque.  M.  Bégis,  qui  communiquait  avec  une  bii;nve1l lance  dont  khp 
avons  ressenti  les  effels  les  précieuses  notes  qu'il  avait  accumulées,  kt. 
regretté  de  tous  les  travailleurs,  qui  ne  frappaient  jamais  en  vain  àsi- 
cabinet  (1). 

M.  le  comte  I^vedan,  directeur  du  Conetpondant.  décédé  à  Paris  le  ï 
janvier,  pouvait  être  compté  aussi  parmi  les  curieux  d'autogniplies.  Stcin- 
versation,  nourrie  de  souvenirs  \nlércssai)ts  surles  liommes  politiques  qu . 
avait  vus  de  très  prés;  était  charmante  et  d'un  vif  intérêt.  M.  te  roffil> 
Lavedan  laisse  de  précieux  dbssiers  sur  Mf  Dupauloup  et  Berrj'er  qui 
avait  beaucoup  connus. 

On  nous  annonce  aussi  la  mort  de  M.  de  Naurois,  descendant  deJei; 
Racine.  M.  de  Naurois  recueillait  les  souvenirs  de  son  illuatre  aîeul.  H.v- 
peu  de  semnlnes  11  nous  apporta  un  portrait  du  poète,  gravé  par  J>c(pi>' 
Nous  avions  promis  à  M.  de  Naurois  de  lui  montrer,  dans  un  cadre  d\ff 
de  celte  magniflque  gravure,  le  portrait  de  son  ancêtre.  Nous  ne  dontioii' 
pas  que  nous  ne  verrions  plus  cet  aimable  homme,  dont  le  tangage  choiv 
et  la  politesse  exquise  étaient  d'une  autre  époque. 

(1)  M.  .Maurice   Tuumeux  M   propose   d'écrire   une  notice   «ur  les    Iranun  t 
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SOUVENIRS   INÉDITS 

SUR 

JACQUES  DELII 

par  sa  Veuue 
AVANT-PBOPOS 

Si  l'existence  de  ces  souvenirs  est  bien  conni 
Sainte-Beuve  les  a  signalés,  et  il  n'en  a  pas  falli 
pour  mettre  en  éveil  la  curiosité  des  amateurs  d'I 
raire.  On  n'ignore  pas  que  Sainte-Beuve  a  consa 
une  étude,  qui  a  paru  pour  la  première  fois  dans 
DetLx-Mondes  du  1"  août  1837  et  qui  est,  à  coup 
ceau  de  critique  le  plus  pénétrant  dont  le  poète  de 
été  l'objet  jusqu'à  ce  jour.  Recueillie,  deux  ans  p 
tome  V  (1839).  p.  67.  des  Critiques  et  portraits  litt 
étude  fait  partie  maintenant  des  Portraits  littér 
lesquels  elle  figure  depuis  longtemps  déjà  (t.  [I,  p 

L'opinion  de  Sainte-Beuve  ne  passa  certes  pa; 
lorsqu'elle  se  produisit  ainsi  dans  la  ReDue  des  D 
et,  bien  que  le  critique  se  fCil  efforcé  de  demeun 
on  lui  reprocha  de  s'être  montré  sévère  pour  Deli 
temps  on  la  gloire  de  celui-ci  n'était  pas  encore 
ta  discutait  et  la  nouvelle  école  poétique  la  cou 
vigueur,  mais  il  lui  demeurait  des  admirateurs  o 
le  cas  échéant,  des  défenseurs  convaincus.  C'est 
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certain  Auguste  Sauvage  (1)  s'empressa  d'écrire  à  Sainte- 
Beuve  pour  lui  reprocher  sa  dureté  à  l'égard  de  Delille  et  ten- 
ter de  modifier  un  pareil  jugement.  «  Je  viens,  monsieur,  lui 
disait-on,  de  lire  votre  article  sur  Delille;  je  n'appellerai 
pas  de  votre  arrêt,  quoique  bien  rigoureux  :  mais  sur  la  foi  de 
qui  imprimez-vous  que  pour  dix  louis  il  récitait  des  vers  au 
Lycée?  Ahl  monsieur  I...  Je  n'aurais  rien  dit  de  quelques  ïd- 
jurieuses  allégations  contre  sa  veuve.  C'est  chose  conveaue 
d'en  faire  une  seconde  Thérèse  Levasseur...  Jel'ai  bien  connue 
et  jusqu'à  sa  mort,  moi  qui  vous  parle  ici,  monsieur,  et  dans 
ma  vie  entière  déjà  longue,  je  n'ai  jamais  rencontré  son  égale, 
cœuretàme;  ses  dernières  années  se  sont  éteintes  dans  les 
plus  amères  épreuves,  sans  qu'un  seul  jour  elle  ait  démenti  le 
noble  nom  confié  à  son  honneur  ;  mais,  je  l'avoue,  elle  avait 
les  inconvénients  de  ses  qualités,  une  franchise  indomptable 
surtout,  qui  lui  a  valu  la  plupart  de  ses  ennemis  :  l'ingratitude 
a  fait  les  autres.  —  Je  n'ai  nul  intérêt,  monsieur,  dans  cette 
protestation  posthume  ;  mais  vous  me  paraissez  digne  de  la 
vérité  etje  viens  de  la  dire.  —  Au  reste,  si  vous  teniez  aux  dé- 
tails réels  de  la  vie  de  Delille,  je  vous  offre  le  manuscrit  laissé 
par  sa  veuve...  » 

C'était  parler  fort  dignement.  Sainte-Beuve. voyageait  alors 
en  Suisse,  visitant  le  pays,  le  parcourant,  avant  de  venir  se 
fixer  à  Lausanne,  où  il  devait  peu  après  professer  son  fameux 
cours  sur  Port-Royal.  La  lettre  de  son  contradicteur  ne  le  tou- 
cha qu'à  Genève,  et  vite  il  s'empressa  de  provoquer  davantage 
les  renseignements  et  les  rectifications.  «  Je  serais  très  recon- 
naissant, répondit-il,  dès  le  lôaoùt  à  Auguste  Sauvage,  de  tout 
ce  qu'il  vous  plairait,  monsieur,  de  me  dire  ou  de  me  confier 
sur  l'intéressant  sujet  pour  lequel  ma  curiosité  el  mon  besoin 
de  vérité  ne  sont  pas  épuisés...  Tout  ce  que  vous  voudriez  ré- 
former, monsieur,  de  mes  jugements  serait  bien  accueilli.  > 
La  lettre  a  été  publiée  en  entier  (Correspondance,  t.  I,  p.  33), 
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et  elle  montre  que  Sainte-Beuve  parlait  le  même  langage  que 
son  correspondant.  Moins  de  deux  mois  après,  Sainte-Beuve 
recevait  de  celui-ci  une  seconde  lettre  que  nous  publions~ci- 
dessous,  d'abord  parce  qu'elle  n'est  pas  connue  et  ensuite 
parce  qu'elle  sert  à  poser  nettement  la  question. 

L'espoir  de  voire  retour,  monsieur,  a  différé  seul  mes  remercie- 
ments (le  votre  bienveillant  accueil  à  ma  réclamation.  Il  ne  m'a  pas 
surpris  :  un  homme  comme  vous  aime  naturellement  la  vérité, 
surtout  celle  qui  doit  l'aider  à  réparer  une  injustice.  Au  reste,  le 
tort  dans  l'espèce  appartient  à  ceux  sous  la  dictée  desquels  vous 
avez  nécessairement  écrit,  trop  jeune  vous,'  monsieur,  pour  des 
impressions  personnelles.  Voilà  dans  mon  for.  intérieur  l'unique 
séns(c'élail  le  seul  possible!  de  ce  mot,  mésinterprété. 

■Je  m'en  prends  donc,  monsieur,  à  vos  aulorités,  et  vous  n'êtes 
en  cause  que  comme  éditeur  un  peu  responsable  i  je  l'avouerai, 
quelques  portions  tout  à  vous  de  voire  article  m'ont  paru  inlluen- 
cées  contre  Delille  par  des  dissidences  politiques  autant  que  litté- 
raires. Ne  parlons  plus  de  dix  louis  par  soirée  (un  comte  reçoit 
davantage);  mais  un  mot  du  dithyrambe  Robespierre.  Pourquoi  ce 
soin  à  en  dégrader  l'inspiration?  Les  contemporains  s'accordèrent 
â  y  admirer  un  acte  de  courage.  A  qui  cette  opinion,  fût-elle  une 
erreur,  porle-t-elle  préjudice?  Qui  gagne,  monsieur,  à  vos  déni- 
grantes conjectures?  Où  serait  riDconvéuient  de  laisser  croire  que, 
parmi  la  terreilt-  universelle,  un  poète  a  eu  du  cceur,  et,  parce  que 
ce  poèteétail  royaliste,  Taul-il  ternir  son  écusson?  Et,  monsieur, 
qui  vous  dit  que  vous  ne  l'auriez  pas  été,  né  comme  Delille  en 
1738?  Vous  êtes  déjà  assez  haut  placé  pour  vous  allier  à  toutes  les 
gloires  du  génie;  défendez-les  donc  par  celle  magnifique  solidarité 
qui  dans  votre  sphère  confie  à  tous  l'honneur  de  chacun.  Vous  ne 
connaissez  par  vous-même  de  Delille  que  le  versiflcateur  qui  ne 
contente  pas  vos  exigences  novatrices.  C'est  votre  droit,  mais,  dai- 
gnez me  croire,  si  vous  eussiez  connu  l'homme,  vous  chéririez, 
vous  vénéreriez  sa  mémoire,  car  nul  ne  surpassa  et  fori  peu  éga- 
lèrent sa  loyale  pureté  inirà  muros  et  exirà.  Son  esprit,  malgré  son 
éclat,  n'était  que  la  seconde  de  ses  qualités. 

Pour  sa  femme,  elle  s'est  peint  (à  son  insu)  dans  ses  souvenirs 
où  elle  ne  songe  qu'à  s'effacer.  Ils  vous  prouveront  en  conscience 
ce  que  furent  celui  qui  les  inspira  et  celle  qui  les  écrivit.  Elle 
avait  au  cœur  la  poésie  qu'il  avait,  lui,  dans  son  talent.  Vous  restez, 
dit-on,  tout  l'hiver  en  Suisse.  Celle  circonstance  retardera  forcé- 
ment la  communication  que  vous  avez  agréée.  Cependant,  comme 
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je  veux  (panJonnez  ce  style,  monsieur)  que  vous  vous  formiez 
quelque  idée  d'ajirès  nalure  de  cette  veuve  tant  cajomniée  d'un 
homme  illustre,  qui,  ses  preuves  faites,  l'avait  jugée,  et  bien  jugée, 
digne  de  son  nom,  voici  une  lettre  qui  la  reflète  un  peu.  La  ville  d( 
Paris  avait  prescrit  de  vérifier  les  titres  des  détenteurs  de  terrains 
au  Pcre-Lachaise,  afln  de  faire  cesser  les  occupations  irrégulières 
ou  d'en  percevoir  les  droits,  M>«°  Delille  reçut  sa  circulaire.  Iodé 
ira.  M.  de  Chabrol  lui  fit  une  réponse  honorable  pour  le  poète, 
pour  elle  et  pour  lui-même,  et  le  congé  n'eut  pas  de  suite.  Ou  je 
me  trompe  fort,  ou  vous  goûterez  ce  spécimen.  Soyez  assez  bon. 
monsieur,  pour  me  le  renvoyer  à  votre  loisir.  Je  Je  conserve  comine 
relique  d'une  femme  qui  passa  sa  vie  à  bien  faire,  quand  mémel 
Ses  soeurs  avaient  hérité  de  ses  exemples,  seule  fortune  transmise. 
L'aînée  vient  de  succomber  auxpeines  accumulées  de  l'indigence 
et  de  la  vieillesse.  Celle  qui  survit  continue  la  ligne  tracée  et  1rs 
mêmes  misères.  Convenez-en,  monsieur,  si  Delille  eut  tant  ramasw 
de  ces  dix  louis  que  vous  savez,  sa  seconde  Antigone,  comme  on 
disait  dans  son  temps,  ne  manquerait  pas  de  pain  aujourd'hui.  Je 
me  sers  de  l'expression  strictement  exacte. 

Je  n'avais  pas  signé  ma  première  lettre»  monsieur,  de  peur  d'on 
grand  ridicule.  Absent  à  toutes  sortes  de  titres,  je  crains  tout  ce 
qui  peut  ressembler  à  la  prétention  de  se  raccrocher  à  uoe  célé- 
brité. La  bienveillance  dfe  votre  réponse  m'a  rassuré,  monsieur,  el 
elle  me  permet  de  vous  oOtlr  sans  embarras  ma  reconnaissance  et 
mon  estime  la  plus  distinguée. 

Auguste  Sautaob,  : 


14,  rue  Sainte-Catherine  au  Marais,  Paris. 


L'envoi  da  manuscrit  de  M*""  Delille  se  produisit  après  celle 
lettre.  Sainte-Beuve  en  prit  connaissance,  le  fit  même  trans- 
crire, mais  il  ne  changea  pas  les  conclusions  de  son  article, 
qui  était,  dans  sa  pensée,  et  qui  resta  l'acte  de  décès  de  Delille, 
comme  poète,  et  l'analyse  des  raisons  qui  rendaient  cette  mort 
définitive.  La  communication  des  souvenirs  de  M"*  Delille 
n'avait  servi  qu'à  modifier  quelques  détails  sans  importance 
et  k  apprendre  aux  curieux  d'histoire  littéraire  que  ces  souve- 
nirs existaient.  Le  public  va  maintenant  les  avoir  sous  les  yeui 
et  c'est  d'après  la  copie  même  faite  par  Sainte-Beuve  que  nous 
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—  sa- 
les imprimons  ici.  Retrouvée  dans  tes  papiers  du  critique  par 
son  dernier  secrétaire,  M.  Jules  Troubat,  elle  a  été  donnée  ré- 
cemment par  celui-ci  au  déparlement  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  où  elle^figure  sous  le  numéro  10,175 
da  fonds  des  Nouvelles  Acquisitmns  Françaises. 

De  la  sorte,  on  pourra  juger  en  parfaite  connaissance  de 
cause  si  Sainte-Beuve  eut  tort  ou  raison  de  n'avoir  pas  tenu 
plus  de  compte  qu'il  ne  le  fit  de  l'opinion  de  M"*'  Delille.  Par 
une  discrétion  très  louable,  celle-ci  s'est  abstenue  de  tout  dé- 
tail trop  intime,  de  toute  révélation  trop  particulière.  A  coup 
sûr,' ce  n'est  pas  là  ce  que  le  critique  eut  souhaité  et  le  moindre 
renseignement  caractéristique  eut  bien  mieux  fait  l'affaire  de 
sa  curiosité,  et  de  la  nôtre,  pardessus  le  marché.  Sur  ce  point 
nous  sommes  toujours  de  l'école  de  Sainte-Beuve  et  le  princi- 
pal attrait  des  Souvenirs,  des  mémoires,  reste  pour  nous  dans 
leur  intimité  et  dans  leur  abandon.  La  femme  de  Delille  ne 
pensait  pas  de  même,  évidemment,  et,  autant  par  réserve  na- 
turelle que  par  sentiment  littéraire,  elle  évite  le  trait  expressit 
comme  le  mol  précis.  Delille  a  été  de  la  sorte  la  victime  de  ses 
propres  théories  d'écrivain  :  sa  femme  a  appliqué  à  sa  biogra- 
phie le  méine  procédé  de  description  vague,  le  même  goût  de 
la  périphrase  qu'il  mettait  dans  ses  vers.  Elle  a  écrit  ses  sou- 
venirs comme  il  composait  ses  poèmes,  à  l'aide  d'épisodes 
successifs,  mat  rattachés  les  uns  aux  autres  et  dont  ta  chrono- 
logie n'est  pas  plus  sévère  i|ue  le  jugement.  Mais  il  est  facile 
de  remédier  à  cela  et  c'est  à  quoi  serviront  les  notes  mises  nu 
bas  du  texte  :  elles  rectifieront,  elles  mettront  au  point  ce  récit 
parfois  un  peu  puéril,  souvent  long  et  maladroit,  mais  d'où 
l'on  peut  tirer  d'utiles  renseignements  en  les  contrôlant. 

Pourtant  il  se  pose  au  préalable  une  double  question  (|u'il 
convient  d'examiner  et  d'essayer  de  résoudre.  Ces  mémoires 
soat-ils  authentiques  et  nous  sont-ils  parvenus  sous  une  for- 
me qui  doive  inspirer  conliance  ?  Nous  venons  dédire  dans 
quelles  circonstances  le  manuscrit  fut  confié  à  Sainte-Beuve 
et  comment  il  put  le  faire  transcrire.  Il  est  cprtiiin,  après  cela, 
que  la  copie  dut  être  effectuée  avec  soin  et  quelle  présente  des 
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garanties  suffisantes  d'exactitude.  Les  défauts  qu'on  y  remar- 
quera —  erreurs  ou  incohérences  —  devaient  se  trouver  dans 
l'original,  et  ces  négligences  sont  une  preuve  du  respect  qu'on 
a  gardé  à  l'œuvre  de  M"*  Delille.  C'est  bien  elle,  en  effet,  qui 
'  a  composé  cette  biographie,  et  la  façon  dont  elle  l'a  iiaite  est 
un  gage  de  plus  qu'une  pareille  affirmation  est  fondée.  Ce 
n'était  pas  une  illettrée  que  la  femme  que  Uelille  épousa  et, 
en  vivant  dans  son  intimité,  elle  prit,  sinon  le  bon  ton  et  le 
bon  goût,  du  moins  une  certaine  compréhension  des  choses 
littéraires.  On  a  vu  comment  Auguste  Sauvage  parlait  d'elle  ; 
il  faut  faire  une  large  parla  l'exagération  sympathique  dans  ce 
langage  d'un  ami  ;  mais  il  ne  faut  pas  davantage  prendre  an 
pied  de  la  lettre  ce  qu'en  ont  écrit  les  ennemis  de  Delille. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'autographe  de  M""  Delille  ;  la  let- 
tre à  M.  de  Chabrol  dont  il  a  été  question  ci-dessus  n'est  pas 
parvenue  jusqi/à  nous  et  un  autre  billet  d'elle,  qui  était  con- 
servé en  tête  d'un  petit  volume  de  la  bibliothèque  de  la  Socié- 
té philomaliquc  de  Saint-Dié  et  dont  le  texte  a  été  publié  (1), 
a  été  égaré  depuis  lors.  C'est  rcgrettalile,  car,  à  l'aide  de  l'as- 
pect matériel  de  l'écriture  de  M'°'  Delille,  nous  aurions  pu 
nous  former  une  idée  de  certaines  de  ses  aptitudes  intellec- 
tuelles. Faute  de  cela,  il  faut  nous  en  tenir,  pour  parler  d'elle, 
à  ce  que  nous  en  savons  par  ailleurs. 

Elle  se  nommait  Marie-Louise  Vaudechamp  et  naquit  en 
1772,  à  Mandray,  au  Val-de-Galilée  ou  de  Saint-Dié,  dans  les 
Vosges.  Son  père  était  te  maître  d'école  du  village  et  avait  une 
nombreuse  famille.  On  prétend  que  la  jeune  lille,  alors  qu'elle 
était  encore  presque  une  enfant,  quitta  les  siens,  à  la  suite 
d'une  algarade,  pour  venir  prendre  du  service  dans  une  a«- 
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berge  de  Meiz.  Celte  siluatton  ne  s'explique-t-elle  pas  mieux 
par  [a  pauvreté  du  maitre  d'école,  dont  tes  charges  étaient 
lourdes  et  les  enfants  obligés  de  travailler  ?  Quoi  qu'il  en  suit 
c'est  à  Metz,  à  ce  que  l'on  assure,  que  Delille  rencontra  celle 
qui  devait  être  la  compagne  de  sa  vie  et  que  tout  d'abord  il  fit 
passer  pour  sa  nièce.  Mais  cette  rencontre  ne  put  pas  avoir 
lieu  lorsque  le  poète  revenait  de  Constantinople,  car  il  ne  ren- 
tra pas,  comme  on  l'a  dît,  par  l'Allemagne  et  par  terre,  mais 
bien  par  mer  et  par  Marseille.  C'est  seulement  l'année  sui- 
vante, en  1786,  que  Delille  voyagea  en  Lorraine  et  en  Alsace, 
et  on  verra  par  ces  souvenirs  dans  quelles  conditions.  C'est 
alors  seulement  qu'il  put  voir  à  iMetz  la  jeune  fille  qui  n'avait 
pas  encore  quinze  ans  tandis  que  le  poète  frisait  la  cinquan- 
taine. Malgré  cette  énorme  différence  d'âge,  il  s'en  éprit  et  ne 
tarda  pas  k  la  garder  avec  lui.  11  est  vrai  que  les  ennemis  de 
Delille  ont  prétendu  qu'il  avait  pris  plus  bas  encore  sa  nièce 
—  ou,  pour  parler  franchement,  sa  concubine.  —  Dans  un 
libelle  anonyme  et  diffamatoire,  intitulé  :  Examen  da  poème 
«  de  la  Pilié  »  de  Jacques  Delille,  précédé  d'une  notice  sur  les 
faits  el  gestes  de  Fauteur  et  de  son  Antigone  (Paris,  an  Xl-1803), 
un  pamphlétaire,  qui  ne  serait  autre  que  le  chevalier  Du  Puy 
des  Islets,  avance  que  M''*  Vaudechamp  était  une  saltimban- 
que de  Ja  place  publique,  chanteuse  de  café-concert  et  que 
c'est  dans  un  de  ces  établissements,  le  café  Yon,  que  le  poète 
la  trouva.  Mais  ceci  parait  être  une  simple  calomnie  à  laquelle 
on  ne  saurait  s'arrêter. 

Malgré  sa  jeunesse.  M"*  Vaudechamp  prit  bien  vite  une 
influence  prépondérants  sur  la  vie  de  Delille.  11  était  faible  et 
irrésolu,  elle  était  forte  el  agissante  :  c'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  devenir  rapidement  indispensable  au  poète. 
D'ailleurs,  les  événements,  en  s'aggravant,  le  rendirent  bien- 
tôt plus  timoré  encore  et  le  confinèrent  chez  lui  plus  étroite- 
ment. On  disait  que  sa  compagne  l'y  retenait  et  te  reproche 
n'était  pas  sans  fondement.  Elle  le  chambrait,  le  tracassait, 
le  maltraitait  même,  assure-t-on,  et  les  témoignages  sur  ce 
point  semblent  être  probants.  Delille  laissait  faire,  par  non- 
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chalance  d'abord  el  aussi  parce  qu'il  ae  lui  déplaisait  pasik 
sentir  sa  faiblesse  soutenue  et  protégée  par  cette  rudesse  exces- 
sive, mats  néanmoins  bienfaisante.  Les  anecdotes,  les  traits 
plus  ou  moins  authentiques  commencèrent  alors  à  se  répan- 
dre sur  le  compte  de  Delîlle  et  de  la  compagne  qu'il  s'ét^t 
donnée.  On-  en  ferait  aisément  tout  un  recueil,  s'ils  n'étaient 
rapportés  déjà  dans  presque  toutes  les  biographies  du  poète. 
Et  lui,  à  chaque  avanie,  se  sentait  pris  davantage  de  sympa- 
thie pour  cette  bonté  fruste  et  campagnarde,  dont  le  foads 
était  sincère,  mais  manquait  tout  à  fait  de  délicatesse  et  d'in- 
dulgence. 

M"*  Vaudechamp  suivi!  Delilleà  l'étranger  et  lorsque  celui- 
ci  rentra  en  France,  elle  devint  sa  femme.  Le  poète  alors  était 
vieux  et  décrépit  ;  sa  cécité  était  presque  complète.  Il  ne  pou- 
vait guère  lire  ou  écrire  et  c'est  à  sa  femme  qu'il  dictait  ses  vers, 
c'est  elle  qui  lui  donnait  lecture  des  ouvrages  des  autres.  C'est 
alors  que  le  peintre  Danloux  exécuta  la  toile  bien  connue  qui 
se  trouve  maitenaiit  au  musée  de  Versailles  et  qui  représente 
Delille  debout  déclamant  des  vers  à  sa  femme  qui  les  trans- 
crit. Assurément  l'artiste  n'aurait  pas  osé  donner  une  pareille 
posture  à  M°"  Delille,  si  elle  avait  été  aussi  ignorante,  aussi 
peu  rccomniandable  que  ses  ennemis  l'ont  prétendu.  Il  o'aa- 
rait  pas  commis  une  invraisemblance  que  tous  les  contempo- 
rains auraient  relevée.  Mais  on  savait  que,  si  les  dehors  de  la 
femme  étaient  restés  sans  distinction,  si  elle  se  montrait  par- 
cimonieuse et  autoritaire,  elle  se  montrait  digne  aussi  sous 
d'autres  rapports,  par  son  dévouement  et  par  son  respect  de 
la  gloire  du  poète,  de  [lorter  le  nom  que  celui-ci  lui  avait  donné 
et  dont  elle  s'enorgueillissait. 

Les  événements  révolutionnaires  modifièrent  à  coup  sur 
complètement  les  conditions  d'existence  de  Delille.  Sous 
l'ancien  régime,  il  avait  acquis  une  réelle  aisance,  grâce  à  ses 
émoluments  du  Collège  de  France  et  aux  jetons  académiques, 
grâce  à  une  pension,  aux  revenus  de  t'abbaye  qui  lui  avait  été 
octroyée  et  aussi  au  produit  de  ses  poèmes.  Il  vivait  alors  en 
écrivain  peu  soucieux  du  gain,  allait  beaucoup  dans  le  monde, 
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traTaillait  à  ses  heures  et  se  contentait  de  lire  quelques  frag- 
ments de  ses  œuvres  en  cours  de  composition,  soit  dans  les 
séances  publiques  de  l'Académie,  soit  dans  les  salons,  devant 
an  auditoire  choisi.  Cette  aisance  fut  atteinte  par  la  fameuse 
faillite  du  prince  de  Rohan-Guéménée,  en  1782,  et  elle  dispa- 
nn  quelques  années  après,  h  la  Terreur,  lorsque  le  poète, 
ayant  perdu  déjà  pension  et  abbaye,  vil  décapiter  ses  débi- 
teurs, le  duc  d'Orléans  et  le  banquier  La  Borde.  Ce  fut  la  ruine 
poar  lui,  en  attendant  la  misère,  et  s'il  put  vivre  alors,  il  le  dut 
sans  doute  à  l'esprit  d'ordre,  à  la  parcimonie  de  celle  qui  se 
trouvait  près  de  lui.  Elle  ne  le  quitta  pas  lorsque  Delille, 
l'esprit  hanté  de  tout  ce  qu'il  avait  vu,  voulut  laisser,  après 
thermidor,  Paris  et  la  France.  Elle  le  suivit,  pauvre  et  décou- 
ragé, à  l'étranger,  el  là  encore,  ses  qualités  prosaïques  ne  trou- 
vèrent que  trop  d'occasions  de  s'exercer. 

Delille  fit  alors  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  un 
long  séjour  dont  on  trouvera  le  détail  dans  les  souvenirs  de  sa 
compagne.  Ce  furent  \k  pour  lui  des  années  de  labeur  acharné 
que  lui  commandait  la  précarité  de  sa  santé  et  de  ses  ressour- 
ces, mais  dont  il  se  fut  sans  doute  dispensé  s'il  avait  été  livré 
à  lui-même,  abandonné  à  ses  propres  inclinations.  C'est  alors 
qu'il  acheva  les  nombreux  iK>èmes  qu'il  avait  depuis  long- 
temps sur  le  chantier  el  qui  virent  le  jour  aussitôt  qu'il  fut 
rentré  en  France.  Pressé  par  le  besoin,  il  en  entreprit  même 
d'autres  qu'il  sut  également  mener  à  bien.  L'influence  de  sa 
femme  se  lit  grandement  sentir  sur  l'activité  du  poêle  et,  pour 
l'en  remercier,  celui-ci  lui  dédiait  son  long  ouvrage  sur  Ylma- 
ginalion,  par  une  épitre  flatteuse  et  tendre,  qui  témoignait  de 
sa  part  autant  de  tendresse  que  de  gratitude .  C'est  alors  aussi 
que  Delille  donna  son  nom  à  M""  Vaudechamp  et  nul  ne  s'en 
fut  étonné,  si  les  journaux,  mal  informés  sur  ce  point,  n'avaient 
pas  parlé  de  cette  union  avec  malveillance.  Ils  disaient  que, 
pour  la  contracter,  Delille  avait  du  se  faire  relever  au  préala- 
ble de  ses  vœux  ecclésiastiques  ;  ce  qui  était  manifestement 
inexact,  car  Delille,  simple  clerc  tonsuré  et  abbé  comman- 
dataire  del'abbayede  Saint-Séverin,  n'eut  jamaisà  prononcer 
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de  vœux  pour  cela.  Mnis  cet  incident,  ainsi  présenté,  pouvait 
servir  à  appuyer  d'un  exempte  notoire  une  autre  union  plus 
scandaleuse,  celle  que  préparait  l'ancien  évêque  d'Autun,  et 
Delille  eut  à-  souflrir  des  calomnies  lancées  par  les  libellîsles 
à  la  solde  de  Talleyrand. 

Rentré  à  Paris  sous  le  Consulat,  Delille  essaya  de  mener  la 
vie  intime  et  retirée  après  laquelle  il  soupirait.  Partagé  entre 
ses  devoirs  académiques  et  ceux  de  son  professorat,  il  vil 
bientôt  la  renommée  et  le  succès  lui  revenir,  soit  par  son 
enseignement,  soit  par  les  livres  qu'il  publiait  maintenant  avec 
régularité.  Il  lui  fallut  de  nouveau  se  montrer  dans  le  monde, 
en  dépit  de  sa  femme  qui  eut  voulu  le  retenir  au  logis  pour  le 
surveiller  et  le  faire  travailler.  Mais  la  quasi-cécité  du  poète 
ne  lui  permettait  pas  de  sortir  seul,  et  quand  il  allait  aa  dehors 
sa  femme  l'accompagnait.  Après  l'audition  des  vers  de  Delille, 
on  devait,  dans  les  salons,  subir  les  ariettes  de  M"*  Delille, 
et  si  on  tenait  à  posséder  l'un,  il  fallait  auparavant  se  montrer 
aimable  avec  l'autre.  Elle  abusait  évidemment  d'une  autorité 
que  la  vieillesse  de  ce  grand  enfaut  rendait  presque  absolue. 
La  malveillance  s'en  vengeait  en  débitant  sur  cette  femme  aux 
manières  inélégantes  et  rustiques  toutes  sortes  de  racontars 
plus  ou  moins  exacts.  Le  mot  raisonnable  et  juste  sur  ce  cou- 
pie  qu'elle  avait  connu,  nous  semble  avoir  été  dit  par  M™  de 
Chastenay  (Mémoires,  t.  I,  p.  457),  lorsqu'elle  assure  qu'il  était 
facile  de  verser  le  ridicule  sur  la  femme  de  Delille,  qui  se 
montrait  trop  souvent  prétentieuse  et  ridicule,  mais  qui  était 
dévouée  à  Delille,  quoique  sévère  et  despotique,  et  le  soigna 
toujours  d'une  manière  touchante. 

M""  Delille  veilla  donc  avec  une  attention  un  peu  trop 
étroite  sur  la  vieillesse  de  son  mari  pour  lui  ménager  le  repos 
et  l'aisance,  en  attendant  le  repos  éternel.  Lorsqu'il  mourutet 
que  ses  contemporains  lui  eurent  fait  des  funérailles  triom- 
phales, sa  veuve  s'employa  à  édifier  un  tombeau  digne  de  ces 
cendresillustres.C'està  elle  qu'on  doit  le  monument  de  Delille 
au  Père-Lachaise.  Les  amis  du  poète  la  pressaient  également 
de  lui  consacrer  un  autre  monument,  de  composer  une  biogra- 
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phie  de  lui  qui  l'aurai!  fait  revivre  sous  un  joininlinn;  cl  fami- 
lier. «  Est-ceà  moi,  disait  avec  emphase  Cousin  d'A vallon  dans 
le  Delilliana,  de  vouloir  essayer  un  tableau  dont  je  ne  pourrais 
offrir  qu'une  esquisse  si  imparfaite?  C'est  à  vous,  généreuse 
et  respectable  moitié  de  cet  immortel  écrivain,  c'est  à  vous 
seule  qu'il  appartient  de  nous  retracer  une  peinture,  dont  le 
souvenir,  en  faisant  couler  vos  larmes,  adoucira  peut  être  un 
moment  l'amertume  de  vos  regrets.  »  C'est  évidemment  pour 
ré[H>ndre  à  ce  désir  que  M""*  Delille  prit  la  plume.  Bien  que 
son  mari  ne  fut  plus,  elle  était  toujours  recherchée  dans  le 
monde.  Elle  avait  appris  de  lui  à  dire  les  vers  avec  agrément 
et  on  lui  demandait  volontiers  de  débiter  quelques  morceaux 
connus  ou  inconnus  des  œuvres  de  Delille.  Miss  Cornélia 
Knight,  une  des  correspondantes  anglaises  de  la  comtesse 
d'Albany,  lui  transmettait  de  Paris,  le  30  janvier  1822,  la  nou- 
velle suivante  qui  mérite  d'être  rapportée  ici,  *  J'ai  entendu 
réciter  de  mémoire  des  vers  inédits  de  Delille  par  sa  veuve. 
On  va  faire  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  et  elle  sera 
complète.  Elle  a  récité  un  morceau  sur  l'Ignorance  qui  m'a 
beaucoup  plu  ;  c'est  une  critique  très  ingénieuse  de  la  science, 
lorsqu'elle  refroidit  le  cœur  et  l'imagination,  et  elle  finit  par 
ce  vers  : 

■  I]  est  beau  (le  savoir,  il  est  bon  d'ignorer.  > 
Elle  a  aussi  répété  des  vers  sur  la  reconnaissance  et  sur  le 
néant  (1)  n.  Il  est  probable  que,  pour  expliquer  les  morceaux 
qu'elle  détachait  ainsi,  M""'  Delille  les  encadrait  des  détails 
qui  les  avait  provo([ués  et  les  replaçait  dans  les  circonstances 
diverses  de  la  vie  du  poète.  Certaines  phrases  des  souvenirs 
qu'on  va  lire  pourraient  faire  croire  qu'ils  servirent  ainsi  à 
commenter  oralement  des  fragments  poétirjues.  Mais  c'est 
assez  dire  ce  que  fut  M""'  Delille.  Laissons-lui  la  parole  à  elle- 
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ISOGRAPHie  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 


(1634-1904) 

(Saile) 


Beauvau-Craon  (Charles-Juste,  prince  de),  colonel  des  gardes  du 
roi  Stanislas  à  vingt  ans,  défenseur  de  Prague,  maréchal  de 
camp  (10  mai  1748),  lieutenant-général (28<técembre  1758),  gou- 
verneur de  Languedoc  (1763),  de  Provence  i1782),  maréchal  de 
France  (13  juin  1783),  membre  du  conseil  du  Roi  (4  août  1789), 
grand  d'Espagne.  Élu,  7  février  1771,  en  remplacement  du  pré- 
sident Hénault;  reçu  te  21  mars.  Membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1782.  —  Né  â  Lunéville,  10  septem- 
bre 1720,  mort  au  chàlcau  du  Val,  [ircs  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise),  21  mai  1793. 


■'■jf'fP.f}^ 


^//ac^^i 


BEAUVILLIER,  V.  Saint-Aionan. 
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mort  à  Paris,  25  janvier  1789  (t),  inhumé,  le  26,  en  l'église  Sainl- 
Jacques  du  Haul-Pas. 


z^fMîei 


Belleisle  (Charles- Louis- Auguste  Foucquet,  comte,  puis  duc  de), 
duc  de  Gisors,  vicomte  de  Mclun,  petil-RIs  du  surintendant 
Foucquet,  maréclial  de  camp  (8  mars  1718),  lieutenant-général 
(22  décembre  1731),  maréchal  de  France  (11  février  1741),  duc 
et  pair  de  France  (1748),  ministre  de  la  guerre  (3  mars  1758) 
jusqu'à  sa  mort,  grand  d'Espagne.  Élu,  14  juin  1749,  en  rempla- 
cement d'Amelol  de  Chaillou  ;  reçu  le  30  juin.  Remplacé  par 
l'abbé  Trublet.  —  Né  à  Villefranche  (Aveyron),  22  septembre 
1654,  mort  à  Versailles,  26  janvier  1761,  inhumé  à  Vernon. 


Belloy  (Pierre-Laurent  Buihette,  dit  de),  poète  dramaticiuc,  avocat 


au   Parlement.   Élu,   211   novembre 

1771,  en  remplacement  du  comte 
de    Clermont  ;   reçu    le  9   janvier 

1772.  Remplacé  par  le  maréchal  de 
Duras.  —  Né  à  Saint-Klour  (Canlal  ), 
17  novembre  1727,  ondoyé  le  jour 
même  et  baptisé  seulement  le  6  jsin- 
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Benserade  (1|(lsnac  de),  poèl 
Élu,  5 avril  1674,  cnrcni 
placement  de  Chape- 
lain; reçu  le  17  mai 
Remplacé  par  Pavillon. 
—  Né  â    Paris,   d'une 


et  bel  esprit,  conseiller  da  m. 


famille  issue  de  Lyons- la -forêt  (Eure),  a  été  baptisé  à  l'égUa 
Saint-Médéric  le  5  novembre  1613,  mort  à  Gentilly  (SelneJ, 
20  octobre  1691,  enterré  le  lendemain  à  l'église  Saint-Eusladie 
de  Paris  (2). 


>  JeHre  de  Btaaraie  est  paaà: 
calologne  de  Refuge).  Vne  quitu 
>n(  let  Mtuh  aatographei  de  Ben 


tnlr;  elle  eti  adnt%ée  à  Harf 
rt  qucfquri  àqnaturtt  sur  éa 
!  exMani  dam  le  rommem 


de  Colbert  de  Croissy,  puis  avocat 


Bergeret  (Jeao-Louis), 
général  au  parlement 
de  Metz,  secrétaire  de  la 
chambre  et  du  cabinet 
du  roi.  Élu,  11  décem- 
bre 1684,  en  remplace- 
ment de  Cordemoy  ; 
reçu  le  2  janvier  1685. 

Remplacé  par  l'abbé  de       

Saint-Pierre.  -  Né  à  Paris,  mort  à  Paris,  9  octobre  1694  i3). 

\e  lellre  de  BergertI;  Ctil  ta  pnnii 


Ltt  catalogues 
fois  qae  le  fae-sl 


<a  ilgnnlure  e»l  d 


Bernard  (Claude),  docteur  en  médecine (1843),  docteur  ès-sciences, 
(18,t;<),  professeur  de  physiologie  générale  à  la  Soi^bonnc(1854), 
professeur  de  médecine  eicpérimcnlale  au  Collège  de  Franef 
(1855),  professeur  de  physiologie  au  Muséum,  sénateur  (6  mai 
1869).  Élu,  7  mai  1868,  en  remplacement  de  Flourens;  reçu  le 


r  DensFraile,  V.  \a  Rri/ae 


(2j  AcIé  il'lnhumiitloii 
Runseraili-  fui  inhiinii.'  ù 
trace  (IntiK  VEpilaphler  ili 

fil  f^ilrtaliivw  n'uni!  IntI 


Docomenli  bistoriquo. 
ION  (11.  |i.  831,  on  dll  qiH 


praJertlon  ann  d'obti-ntr  de  la  chnrve  (Invoral  géninil  de  Mvtt  (Blblloth^uc 
nallonnlc  Mtlang»  Culberl.  Ifil.  Tolio  <0i.  [Vnulrci  Irllres  h  txdtKrl  sp  Irournii 
ilatis  li.^  vohinic-s  inS,  HH.  UB.  h.-.  (Ci.iiiniiiiikallim  Hr  M.  Coudor.-.  lonsmateur 
adjnliil  :iu  ilppnrlrtni^nl  .Irs  iiiaiiustriK  <li-  Iii  lllliliultii'qiif  iiutlonak-t.  l'nr  iiull- 
Iniii'c,  siip  vc'lln,  es!  pgarcmrnt  ans  pii^ces  ori((inali'ii  du  cabinet  des  tiirn. 
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27  mai  Î869.  Remplacé  par  Renan.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1854),  membre  de  l'Académie  de  médecine  (1861).  — 
Né  à  Saint-Julien,  près  yillefranche  (Rhône),  12  juillet  1813, 
mort  à  Paris,  rue  des  Écoles,  40,  10  février  1878,  inhumé  le  16. 

Bemia  (François-Joachim  de  Pierres,  cardinal  de),  fait  ses  études 
à  Loiiis-ie-Grand  et  au  séminaire  de  Saint-Sutpice  dont  il  sort, 
en  1734,  abbé  à  petit  collet;  chanoine  de  Brioude  (1739),  puis 
du  chapitre  de  Lyon,  ambassadeun  à  Venise  (octobre  1751), 
conseiller  d'État  d'Église  (1755),  sous-diai^re  pendant  son  séjour 
A  Venise,  ambassadeur  à  Vienne  (septembre  1756),  ministre 
d'Étal  (2  janvier  1757),  ministre  dos  Affaires  étrangères 
(27  juin  1757-9  novembre  1758),  cardinal  (30  novembre  1758) 
archevêque  d'Albi  (X-"  juin  1764),  ambassadeur  près  du  Saint- 
Siège  (1769).  Poète  et  bel  esprit.  Élu,  26  novembre  1744,  en- 
remplacement  de  l'abbé  Gédoyn  ;  reçu  le  29  décembre.  Membre 
honor.  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1771).  —  Ne  au  château 
de  Sainl-Harcc!  (Ardèchc),  22  mai  1715,  mort  ù  Rome,  2  novem- 
bre 1794,  enterré  dans  la  chapelle  Saint-Sébastien  de  Saint- 
Louis  des  Français.  En  1803  son  corps  fut  rapporté  dans  la 
cathédrale  de  Nimes. 

Berryer  {Pierre-Antoine),  avocat  et   éto-  ^^ 

quenl  orateur   parlcnicnliiire;  député  j<  /     ■ 
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Berthelot  (Pierre-Eugénc-Marcelin),  docteur  ès-sciences  (avril  1854) 

préparateur  de  chimie  au  collé-  ^_    ^ 

ge  de  France  (janvier  1851  ),  pro-     —^^^^^2-1^^^^^-^ 

fesseur  de  chimie  organique  à  

l'École  supérieure  de  pharmacie  (2  décembre  1859),  professeur 
de  chimie  organique  au  collège  de  France  (8  aoftt  1865),  séna- 
teur inamovible  (juillet  1881),  ministre  de  l'Instruction  publique 
(11  décembre  188&-30  mai  1887),  ministre  des  Affaires  étrangères 
(ter  novembre  1895-28  mars  1896),  illustre  chimiste  et  philosophe. 
Élu  à  l'Académie  française,  28  juin  1900,  en  remplacement  de 
Joseph  Bertrand  ;  reçu  le  2  mai  1001.  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  (3  mars  1873),  secrétaire  perpétuel  (25  février  1889i. 
Membre  de  l'Académie  de  médecine  (février  1863).  —  Ne  à 
Paris  (1),  25  octobre  1827. 

Bertrand  (Joseph-Louis-François),  suppléant  au  Collège  de  France 
professeur    titulaire 
(1862),     mathémati- 
cien et  écrivain.  Élu, 

4  décembre  1884,  en     ^     ^         /  ,  / 

remplacement       de   ■  '  ^^_^ 

J.-B.  Dumas  ;  reçu  le 

10  octobre  1885.  Remplacé  par  Berthelot.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  (28  avril  1856),  secrétaire  perpétuel  (23  no- 
vembre 1874).  —  Né  à  Paris,  1 1  mars  1822,  mort  à  Paris,  3  avril 
190O. 

BEZONS,  V.  Bazin  de  Bezons. 

Bignon  (Jean-Paul),  abbé  de  Sainl-Quentin-en-l'llc,  diocèse  de 
NoyoD,  (février  1693),  prieur  de  Longpout,  doyen  de  .Saiut- 
Germain-l'Auxerrois,  érudit,  prédicateur  du  roi,  bibliothécaire 
du  roi  (novembre  1718)  ^ 

doyen   des   conseillers       J  /  .  ^    }  J//  '  ^ 
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l'Académie  des  sciences  (1691),  membre  honoraire  de  l'Acadé- 
mie de!ilnscriplions(1701).  Conseiller  honoraire  de  l'Académie 
royala  de  peinture.  —  Né  à  Paris,  19  septembre  1662,  mort  au 
châtean  de  l'IsIe-Belle,  près  Meulan  (Seine-et-Oise),  14  mars 
1743  (1). 

Blgnon  (Jérôme-Armand),  érudit,  bibliothécaire  du  roi,  intendant 
de  Soissons,  conseiller  d'État,  prévàt  et  maître  des  cérémonies 
des  ordres  du  roi,  prévôt  des  marchands  de  Paris.  Élu,  4  mai 
1743,  en  remplacement  de  son  oncle 
l'abbé  J.-P.  Bignon  ;  reçu  le  27  juin. 
Remplacé  par  Bréquigny.  Membre 
honoraire  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions (1709).  —  Né  à  Paris, 
a7  octobre  1711,  mort  le  8  mars  1772  (2),  inhumé  à  Saint- 
Nicolas  du  Ctiardonnnet. 

Bigot  de  Préameneu  (Félix-Julien-Jean),  comte  de  l'Empire, 
24  avril  1808,  jurisconsulte  et  écrivain;  avocat  au  Parlement  de 
Paris  avant  la  Révolution,  juge,  député  de  Paris  à  l'Assemblée 
législative  (6  septembre  1791),  conseiller  d'État  après  le  18  bru- 
maire, ministre  des  Cultes  (4  janvier  1808  au  1"  avril  1814), 
pair  de  France  (2  juin  1815).  Élu  membre  de  la  2«.  classe  de 
l'Institut,  26  décembre  1799  et  maintenu  le  28  janvier  1803. 
Remplacé  par  Mathieu  de  Montmorency.  —  Né  à  Rennes, 
26  mars  1747,  mort  à  Paris,  31  juillet  1823. 
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vais,  professeur  de  physique -mathématique  : 
France  (18001,  mathémati- 
cien, physicien,  astronome 
et  écrivain.  Élu,  10  avril  1856, 
en  remplacement  de  Lacre. 
telle  jeune  ;  reçu  le  5  février 
1857.  Remplacé  par  le  comte 
de  Carné.  Memhre  de  l'Académie  des  Sciences  (11  avril  ISBi, 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(19  février  1841).  -  Né  à  Paris.  21  avril  1774,  mort  à  Paris,  id 
Collège  de  France,  3  février  1862. 

Bissy  (Claude  de  Thiahd,  comtede),  écrivain,  traducteur  des  Saiti 
d'Young,  lieutenant-général  au)i  armées  (25  juillet  17621,  gouvet 
neur  d'Ausonne,  lieutenant-général  du  bas  Languedoc  (1771) 
Élu,  28  novembre  1750,  en  remplacement  de        — »   ,  « 
l'abbé  Terrasson;  reçu  le  29  décembre  1750,      ^^/Jfy 
maintenu    dans    la   2«    classe   de   l'Institut  / 

le  28  janvier  1803.  Remplacé  par  Esménard. 
—  Né  à  Paris,  13  octobre  1721 ,  mort  à  Pierre  (Sa6ne-et-Loirc . 
26  septembre  1810. 

Blanc  (Auguste- Alexandre-Philippe-Charles),  graveur,  puis  écn- 
vain  et  critique  d'art,  directeur  des  Beaux-Arts  (1848),  fonda 
leur  de  la  Gazette  des   Beaux-Arts  . 

(1859).  Élu,  8  juin  1876,  en  rempla-     (%,t^    "W**^ 
cément  du  comte  de  Carné  ;  reçu  le  / 

30  novembre  suivant.  Remplacé  par  / 

Ed.  Pàilleron.  Membre  libre  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  (25  novembre  1868).  —  Né  à  Castrti 
(Tarn),  le  15  novembre  1813  (1).  mort  à  Paris,  le  17  jan^^e^  l«Sl 
(A  suivre)  Th.  Lhdiluer  et  R.  Bonnbt 

(1)  Potlquet  el  M,  de  Franqut^vdlenl  donnanl  lo  17  novembre  IKIS  comme  dal» 
de  nais^nce.  Vokl  l'acte  de  nnissnnce  qui  nous  a  é\c  abligcammenl  commaDiqof 
p«r  M.  le  Sectrlnirs  de  la  mnirie  de  Ceilres.  Ri.nNC  (AuRusIe.AlosHndrel'hillfp- 
^rlçs),  fils  légilinie  de  M,  Jenn-Clinrles  [tlaiic ,  tmployï  aii_  sef^lce  dp_ S.  TiJ> 
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LE  (MUl  DUCROT  k  LA  LÉGION  D'HONNELR 


Une  lettre  dans  laquelle  un  général  refuse  à  la  fois  le  grand 
cordon  de  la  Légion  d'Honneur  et  la  médaille  militaire  doit 
être  chose  peu  commune. 

Cependant,  voici  une  dépêche  chiffrée  du  général  Ducrot 
au  général  du  Baraîl  dans  laquelle  l'ancien  commandant  de 
l'armée  à  Champigny  refuse  le  Grand  Cordon  et  fait  savoir 
qu'il  l'a  déjà  refusé  ainsi  que  la  médaille  militaire. 

Qu'on  lise  du  reste. 

Germain  Bapst 


Général  Ducrot  au  général  du  Barail, 

Je  suis  bien  reconnaissant  à  M.  le  Maréchal  de  Mac-Mahon  et  à 
vous  de  ce  témoignage  d'estime  et  de  bienveillance.  J'en  suis  pro- 
fondément touché  et  mes  remerciements  sont  bien  sincères,  mais 
je  me  suis  fait  une  règle  absolue  de  n'accepter  nulles  distinctions 
honorinques  tant  que  je  sentirai  peser  sur  moi  la  double  capitula- 
lion  de -Sedan  et  do  Paris.  J'ai  fait  donner  quelques  grand-croix 
à  mes  lieuten<<nts,  je  l'ai  toujours  refusée  pour  tnoi.  J'ai  également 
refusé  la  médaille  militaire  donnée  par  M.  Thiers  qui  m'uvait 
compris  sur  un  même  décret  avec  Chanzy.  Je  tiens  absolument  & 
me  maintenir  dans  celte  situation. 

Ducrot 
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COMPTE-RENDU 


VENTE  DU  25  FÉVRIER  1904 


N" 

1  Alençon  (René,  duc  d') 

2  Alexandre  lV(Reini)]d) 

3  Autichaïap   (Cbarles, 

comte  d') *. 

4  Balzac  (Honoré  de).    . 

5  Barbier  (Auguste) 

6  Barras  (Paul) 

7  Bayard  (Emile) 

8  Bazaine   (François- 

Achille)..... 

9  BeaumonlISinionvan) 

10  Bellecour   iJean-Clau- 

de-Gille  Colson  dit). 

11  Bernier  (Etienne-Ale- 

xandre-Jean) 

12  BeiTy(Marte-Carollne, 

duchesse  de) 

13  BertfPaul) 

14  Bessicres  (Jcan-Bapt.) 

15  Binet  (Georges) 

16  Bonheur  (Rosa) 

17  Bouffuer  (Pierre) 

18  BouJliau  (Ismaël) 

19  Brazza  (Pierre-Savor- 

Knan  de) 

20  Brizeux  {Auguste) 

21  Brune  (Guillaume-Ma- 

rie-Annc) 

22  Bulkeley  (William 

de) 

23  Cadoudal  (Georges)  . . 

24  Cameron  (Veruel-Lo- 

vett) 

25  CanclauxfJean-Baplis- 

te-Camille,  comte).. 

26  Carrier  (Jean-Bapt.). . 

27  Carteaux(Jeaii-Franç.) 


No. 


Prii 


28  Castries  (Charlcs-Eu- 

gèue   de    la  Croii,      } 
marquis  de) I' 

29  Catherine  de  Médicis.     ^ 

30  Cavaignac  (Godefroy).      1' 

31  Chalcondyle     iDémé- 

trius) * 

32  Chevalier  (Michel)....      '' 

33  Champfleurv     (Jules- 

François-Félix  Hus- 
son-Heury  dil) * 

34  Charles  IX l' 

35  Chaptal    (Jean-Aatoi- 

ne,  comte) 

36  Chateauhriand  (Fran- 

Sois-René,   vicomte 
e) 1'^; 

37  Chcnibini  (Louisl 

38  Clerselier  (Claude)... 
30  Cochin  (Charles-Nico- 
las)      il 

40  Cosmao-Kerjulien 

(Julien  -  Ma  ne,     ba- 
ron)  

41  Danton    (Georges-Jac- 

ques)      ^ 

42  Daubigny  < Charles)... 

43  Daumesnil   (Pierre, 

baron) - 

44  Delibes  (Uo) 1^ 

45  Dezotcux-Cormalia 

(Pierre -Marie-  Féli- 
cité)       '■' 

46  Dubois -Crancé   (Ed- 

mond-Louis-Alexisi.     ^ 

47  Du    Chastel    (Tanne- 

guy) ^ 
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No. 

48  Duitias  pèr«  (Alexan- 

dre)  

49  Dumas    Bis    (Alexan- 

dre)  

50  Dumas    fils   (Alexan- 

dre)  

51  Dumas    Ris   (Alexan- 

dre)  

52  Dumas    flis    (Alexan- 

dre)  

53  DupleÎK  (Joseph) 

54  Du  Tillet  (Jean) 

55  Emouf  (Jean -Augus- 

tin, baron) 

56  Faure  (Félix) 

57  Febvre  (Frédéric) 

58  Feuillet  (Octave) 

59  Franklin  (Eienjamin).. 

60  Friant  (Louis,  comte). 

61  Garnerin(Jcan-Baptis- 

te-Olivier). 

62  Gié  (Pierre  de  Rohan, 

seigneur  de) 

63  Gill  (André) 

I>4  Gounod  (Charles).... 

65  Gouvion  Saint-Cyr 

(Laurent,  comte  de). 

66  Haxo  (Nicolas) 

67  Huet  (Paul) 

68  Hugo  (Victor) 

69  Jagaull  (Pierre) 

70  Jenner  (Edward) 

71  Joly(Jean-6aptiste-Jo- 

seph) 

72  Jourdan  (Jean-Baptis- 

te)  

7:i  KIeber{Jean-Baptiste). 

74  Lacépède   (  Bernard  - 

Germain-Etienne  de 
La  Ville,  comte  de). 

75  La  Crosse  (Jean-Bap- 

tiste-Ray raond,    ba- 
ron de) 

76  La    Fayette    (  Gilbert 

Motier,  marquis  de). 

77  La   Gàlissoniére  (Ro- 

land-Michel Barrin, 
marquis  de). 

78  Lalanne  (Maxime) .... 

79  Ully (Thomas-Arthur, 

comte  de) 

80  Lamarline   (Alphonse 

de) 


No- 


Prix 


SI  Lamennais     (  Félicité 

de) 10 

82  Lamotte    (Jeaune    de 

Saint-Rémy  de  Va- 
lois, comtesse  de)  . .      225 

83  Lapérouse  (Jean-Fran- 

çois Galaup  de) 10 

84  Lap lace  (Pierre- Simon 

de) 10 

85  La  Rocheiaquelein 

(Henri  au  Vergier, 
comte  de) 182 

86  La    Touche  -  Tréville 

(  Louis  -  René  -  Made  - 
ieine  Le  Vassor, 
comte  de).. 5 

87  La    Tour    d'Auvergne 

(Théophile  MaloCor- 

rct  (ie) 15 

88  Lebon  (Joseph) 5 

89  Léon  Xni 12 

90  Le  Verrier  (Urbain).. .         3 

91  Linois  (  Charles- Al  ex. 

Léon  Durand,  comte 

de) 5 

92  Loizerolles  (François- 

Simon  Aved, cheva- 
lierde)..... 6 

93  Louis  XI 25 

94  Louis  XII 15 

95  Louis  XVIll 5 

96  Louise  de  Savoie 12 

97  Louverture      (  Tous  - 

saint) 26 

98  Luc  (Jean-André  de)..        10 

99  Lully  (Jean-Baptiste) .        20 
100  Mars  (Hippolyte  Rou- 

tet,  dite  Mil") 8 

lOt  Masqueher  (Louis-Jo- 
seph) . 7  50 

102  Me  y  erbecr  (Jacques)..         9 

103  Mongc  (Gaspard) 9 

104  Monvel     (Jacques-Ma- 

rie Boutet  det 3 

105  Morse  (Samuel) 15 

106  Napoléon  I" 30 

107  Paer  (Ferdinand) 5 

108  Palissot  de  Montenoy 

(Charles) 15 

■109  Pallas  (Pierre-Simon).        13 

110  Philippe  ni ISl 

m  PhilippeV 30 
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112  Préville  f  Pi  erre-Louis 

Du  Bus,  dit) 

113  Puisaye  (Joseph-Gene- 
.     viève,  comte  de) . . . 

114  tlabaut    Saint-Etienne 

<Jean-Paul) 

115  Rachel    (Elisa    Félix, 

dite)  

116  Ramçon     {  Antoine  - 

Guillaume,  comte).. 

117  Rapp  (Jean,  comte). . . 

118  Ricoelieu  (Armand  Du 

Plessis,  cardinal  de). 

119  Rochambeau     (Dona- 

tien de  Vimeur,  com- 
te dci... 

120  Rochcfort  (Henri) ... . 

121  Rouget  de  Lisle  (Jo- 

seph)   

122  Ruyter    (Michel-Adri- 

anszoon  de).. 

123  Sarrazin  (Jean). ...... 

124  Saxe  (Maurice,  comte 

de) 

125  Sillery    (Charles-Ale- 

xîs-Pierre  Brulart  de 
Genlis,  marquis  de). 

126  Spontini  (Gaspard) . . . 

127  Stofflet  (Nicolas) 

128  Talmond     { Antoine  - 

Philippe  de  La  Tré- 
moïlle,  prince  dcl  . . 

129  Thomas  (Ambroisci . . 

130  Thomas  (Ambroise).. 

131  Tronip   (Martin    Har- 

pertzoon) 

132  Tromp  (Corneille).... 

133  Valmore  (Marceline 

Desbordes,  Madame) 

134  Varignon  (Pierre).... 


N"  p 

i;fô  Vfuillot  (Louis) 

136  Voltaire  (François-Ma- 

rie Arouet  de) 

137  Westermann  (Fran- 

çois-Joseph)  

138  Lettres  de  Noblesse., 

139  Organisation  de  l'Ar- 

mée (1790) 

140  Cocarde  Nationale.... 

141  Incendie  dés  Tuileries 

142  Création    d'un    Camp 

sous  Paris 

143  Journée  du  2  septem- 

bre 1792 

144  Passe-Port  vendéen.. 

145  Guerres  de  Vendée... 

146  et  147  Traité  de  Pacifi- 

CRlionavecIcsCbou-  . 
ans.  —  Traité  de  la 
Mabilais. . . 

148  ProclamuUondeL.de 

Frotté 

149  Journées    de   Prairial 

an  III 

150  Trailé  de  Bâie 

151  Comité  de  Salut  Public 

152  Le    Comité    de   salut 

public  et  les  armées 

153  Armée  d'Italie 

154  Armée  d'Italie  ....... 

155  Formation    du    corps 

tégislaljf 

156  Veille    de    la    bataille 

d'Iéna 

157  Napoléon  1" 

158  Journées    de    février 

1S4S 

159  Journées  de  juin  1848. 
ICO  Commune  de  1871.... 


bï  Google 


BIBLIOGRAPHIE 


^  Correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII,  Charles-Louis, 
duc  de  Normandie  «  Naundorff .  avec  sa  famille  (183*-lS35i,  avec 
ÏDtroduction,  notes  et  éclaircissements  historiques  en  partie  tirés 
des  Archives  secrèles  de  Berlin,  par  Otto  Friedrichs,  T.  I  (1834), 
Paris,  B.  Daragon,  1904,  in-8. 

M.  Otto  Friedrichs,  le  champion  te  mieux  informé  de  la  «  question 
Louis  XVII  »  vient  de  publier  la  correspondance  échangée  entre 
NaundorfT  et  sa  famille  pendant  les  années  1834-18:15.  Les  lettres 
sont  précédées  d'une  savoureuse  notice  sur  Naundorff,  o£i  M.  Frie- 
drichs rappelle  tous  les  faits  moraux  qui  militent  en  faveur  de  ta 
cause  pour  laquelle  il  combat  avec  tant  d'ardeur. 

Dés  la  première  page  de  l'Introduction  le  défenseur  de  Naundorff 
pose  en  principe,  que  le  dauphin  lils  de  Louis  XVI  et  Naundorff  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  personnage.  «  En  effet,  dit-il,  Louis  XVII 
et  ceci  est  un  dogme  historique  qui  de  no.s  jours  ne  trouve  plus  que 
de  très  rares  contradicteurs  —  n'est  pas  mort  au  Temple  le  8  juin 
1795,  date  que  l'histoire  officieuse  assigne  à  cet  événement.  »  Et 
nous  voyons  bien  que  c'est  un  dogme  car  M.  Friedrichs  ne  cherche 
pas  à  prouver  que  le  Dauphin  est  mort  au  Temple.  Par  contre  il 
attaque  fougueusement  les  historiens  qui,  sans  aller  vérifier  aux 
états  civils,  ont  fait  naître  Naundorff  soit  à  Potsdam,  soit  à  Weimar 
où  ailleurs.  La  naissance  de  Naundorff  est  un  mystère.  C'est  un  fait 
qu'il  faui  accorder  Si  M.  Friedrichs;  il  en  tire  un  parti  merveilleux 
par  la  suite. 

On  connaît  la  thèse  de  M.  Friedrichs  :  évasion  du  Temple  et  subs- 
tiluliun  d'enfant,  puis  emprisonnement  du  prince  royal  qu'on 
venait  de  faire  évader,  ensuite  la  nuit  la  plus  complète  jusqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  NaundorfT  arrive  à  Berlin,  âgé  de  25  ans, 
avec  un  passe-port  qui  lui  en  donne  45.  De  1795  à  1810  le  mystère 
te  plus  absolu  règne  encore  sur  la  vie  de  Naundorff  et  la  question 
est  toujours  au  même  poinl. 

Naundorff  arrive  à  Bcrhn  avec  un  passe-port  qui  ne  pouvait  lui 
appartenir  et  ici  les  points  d'interrogation  coinmencenl  à  se  poser 
sans  réponse.  D'où  venait-il  ?  c'csl  ce  qui  lui  demanda  un  fonction- 
iiiilrc  de  la  |iolicc  dt'  Berlin,  M.  Le  Coq,  qui  s'ètail  aperçu  que  le 
passe-port  ne  s'appliquait  pas  au  porteur.  Immédiatement  Naun- 
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dorff  Bt  le  récit  de  ses  malheurs  et  montra  à  Le  Coq  des  papiers 
scellés  du  sceau  dont  Louis  XVI  se  servait  pendant  sa  captivité  an 
Temple  (1);  ils  prouvaient  son  identité;  LAuis  XVI,  avant  à'ètn 
séparé  de  son  fils,  l'avait  muni  de  ce  viatique.  C'est  bien  la  pre- 
mière fois,  croyons-nous,  que  l'on  parle  du  sceau  dont  Louis  XVI 
usait  au  Temple.  On  peut  marquer  quelque  étonnement  quand  od 
sait  avec  quelle  peine  les  prisonniers  du  Temple  commnniquaienl 
avec  le  dehors  ;  nous  ne  voyons  pas  Louis  XVI,  certain  de  l'évasioB 
de  son  flis,  lui  remettant  des  documents  scellés  pour  le  faire  rrcoo- 
naitre  plus  tard.  En  tout  cas,  ceux  qui  ont  détenu  l'évadé  du  Temi^c 
de  1795  k  1806  (2),  ne  lui  voulaient  aucun  mal  puisqu'ils  lui  ont 
conservé  les  moyens  de  prouver  son  identité. 

Malheureusement  pour  le  prétendant,  le  policier  Le  Coq  garda  vers 
lui  les  documents  dont  l'existence  ne  nous  est  connue  que  par  les 
réclamations  subséquentes  de  Naundorff.  Après  un  séjour  à  Berlin, 
celui-ci  quitte  la  capitale  prussienne  avec  un  certitical  de  bonne  con- 
duite pour  aller  exercer  à  Spandau  son  métier  d'horloger.  Là,  sans 
papiers  d'identité,  il  fut  admis  bourgeois  de  la  ville  Les  registres 
disent  1  après  avoir  justifié  des  qualités  requises  i,  mais  M.  Friedricfas 
sait  que  NaundurfT  n'avait  pas  les  documents  requis  et  cette  phrase, 
extraite  d'un  registre  authentique,  n'est  pour  lui,  «  qu'un  délicieux 
euphémisme  »  prouvant  la  connivence  des  autorités  municipales 
de  Spandau  avec  les  autorités  berlinoises  pour  protéger  le  mysté- 
rieux Nsundorlf.  Plus  tard  celui-ci  quitte  Spandau,  où  il  s'était 
acquis  de  la  réputation  et  marié,  s'établit  à  Crossen,  et  ses  mal- 
heurs commencent.  11  est  poursuivi,  à  tort,  semblc-l-il,  comme  faux- 
monnayeuret  incendiaire,  mais  les  accusations  ne  sont  pas  sérieuses 
et  c'est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Friedrichs. 
La  protection  accordée  à  NaundorlT  par  la  police  de  Berlin  el  les 
autorités  de  Spandau  prouve  qu'on  veillait  sur  le  malheureux  fils 
de  Louis  XVI;  tes  persécutions  des  magistrats  de  Crossen  étaient  on 
avertissement  au  prétendant.  Tout,  comme  on  le  voit,  vient  appuyer 
le  roman,  plein  de  réticences,  que  le  prétendu  fils  de  Louis  XVI 
commençait  à  échafaudcr. 

On  connaît  la  suite,  ta  venue  de  Naundorff  en  France  ;  l'insuccè» 
de  sa  teulative  pour  voir  la  duchesse  d'Angoulême,  sa  reconnais- 
sance par  M""  de  Kambaud,  gouvernante  du  duc  de  Normandie, 
etc.. 

Il  nous  est  impossible  de  .suivre  Naundorff  dans  tous  ses  avatars 
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et  de  relever  ta  faiblesse  de  ses  preuves.  Il  avait  une  excellente 
mcmoire,  se  rappelail  de  détails  extrêntement  précis  sur  ce  qui 
s'était  passé  à  Versaitles  et  aux  TuÉleries  avaut  son  emprisonne- 
ment au  Temple.  Pourquoi  cette  faculté  qu'il  possédait,  dit-^n,  i 
UQ  degré  remarquable,  lui  faïUelie  complètement  défaut  pour  dire 
ce  qu'il  avait  fait  de  1795  à  1810.  Où  et  par  qui  avait-il  été  détenu, 
qui  lui  avait  enseigné  l'allemand  aux  dépens  de  sa  langue  mater- 
uelle,  qu'il  avait  oubliée  malgré  sa  mémoire,  qui  lui  avait  appris 
son  métier  d'horloger?  Ce  sont  autant  de  questions  que  Naundorff 
n'a  jamais  songé  à  éclaircir.  Au  vrai,  NaundorfT  arrive  à  Berlin  en 
1810,  comme  un  diable  sort  d'une  boite.  Voilà  pour  les  faits. 

M.  Friedrichs  veut  laver  son  héros  de  l'épithète  d'imposteur, 
qu'on  lui  accotle  le  plus  souvent.  11  veut  établir  que  Naundorff  ast 
debonnefoi,  carsiNaundorlTnement  pas  il  n'est  pas  un  imposteur, 
et  s'il  n'est  pas  un  imposteur  il  esl  le  fils  de  Louis  XVI.  Aussi,  dans 
la  longue  préface  qui  précède  1^  Correspondance,  M.  Friedrichs 
recherche-t-il  toutes  les  preuves  morales  qui  pourraient  faire  croire 
à  la  bonne  foi  de  NaundortT.  Ses  lettres  sont  pleines  de  sages 
conseils,  est-ce  le  fait  d'un  imposteur?  11  méprise  le  trône;  est-ce  le 
fait  d'un  imposteur  ?  NaundorfT  en  écrivant  à  sa  femme  emprunte  le 
langage  des  prophètes.  On  croirait  lire  un  passage  de  l'Ancien 
Testament  :  •  Dans  le  courant  de  cette  nouvelle  année  tu  verras 
I  t'épée  au-dessus  de  ma  tête  ;  mais  ne  crains  rien,  elle  ne  tombera 
<  pas  sur  moi.  Le  Dieu  Tout-Puissant  a  envoyé  son  ange  et  celui-ci 

■  m'accompagne  en  toutes  mes  voies.  Tu  ne  me  comprendras  pas 

■  et  cependant  il  en  est  ainsi.  C'est  pourquoi  sois  rassurée.  Tu 
•  éprouveras  beaucoup  de  joie,  mais  auparavant  tu  auras  beaucoup 
«  de  chagrin;  tu  me  reverras  aussi,  et  même,  aux  yeux  du  monde, 
(  lu  me  reverras  très  heui-eux,  s  M.  Friedrichs  se  demande  si  l'au- 
teur de  telles  lignes  est  un  imposteur?  Les  avis  seront  partagés 
mais  quelques  uns  penseront  quelles  sont  d'un  voyant,  d'un 
médium,  d'un  halluciné  et  peut-être  pis  ! 

M.  Friedrichs  entasse  les  unes  sur  les  autres  les  preuves  psycho- 
logiques, l'ingénieux  historien  de  Louis  XVII  fait  ressortir  que  le 
dauphin  aimait  sa  mère,  qu'il  aimait  sa  sœur,  qu'il  aimait  la  musi- 
que, qu'il  était  de  caractère  enjoué;  or  Naundorff  inculque  à  ses 
enfants  l'amour  de  leur  mère,  il  chérit  sa  sœur  malgré  ses  rebuffades, 
il  donne  des  conseils  sensés  à  ses  enfants  pour  l'étude  de  la 
musique,  et,  malgré  ses  malheurs,  il  fut  toujours  gai.  Si  l'on  ajoute 
à  cela,  une  ressemblance,  très  contestée,  entre  NaundorfT  et  le 
type  bourbonien  on  ajoute  aux  preuves  psychologiques  la  certi- 
tude physiognomonique  et  de  cet  ensemble  il  résulte  que  Naundorff 
et  le  flis  de  Louis  XVI  ne  sont  qu'une  même  personne. 


bï  Google 


_  74  ~ 

Les  objections  de  M.  Friedrichs  sont  quelquefois  troublaotes.  Il 
reconnaissance  de  M™"  de  Bambaud  est  un  argument  de  poids> 
mais  les  inductions  les  plus  ingénieuses  ne  peuvent  anéantir  le 
procès-verbal  d'autopsie,  et  l'acte  de  décès,  si  irrégulier  soit~il,  esl 
d'une  autre  valeur  qu'une  déduction  même  d'apparence  logique. 
L'histoire  n'est  pas  de  la  psychologie,  elle  se  nourrit  de  documents 
et  de  faits.  Tant  que  NaundorfT  ne  nous  révélera  pas  où  il  a  passé 
ses  années  de  prison  de  179S  à  1806  et  ses  années  de  liberté  de 
1806  &  1810,  nous  dirons  qtie  son  silence  était  voulu  parce  qult 
était  la  base  essentielle  de  son  roman.  D'autre  part,  comment  a-l-il 
pu  connaître  tant  de  détails  sur  l'enfance  du  dauphin  et  inspirer 
confiance  à  des  personnes  honorables?  C'est  un  point  intéressant; 
auK  adversaires  de  M.  Friedrichs  d'y  répondre,  mais  nous  craignons 
bien  que  le  ton  de  polémique  adopté  par  M.  Friedrichs  ne  leur  cd 
retire  le  désir  ou  l'envie.  La  survivance  de  l^uis  XVII  est  ua 
dogme  et  il  ne  fait  pas  bon  en  douter. 

R.  B. 

■^  i.OQO  Jahre  Pionier-Arbeit  in  dtn  exaklen  Whsenschaflen,  par 
L.  Dannstacdter  et  H.  Dubois-Iteyinond  (1). 

M.  le  docteur  Léon  Darmstaedter,  qui  possède  cerlainemeot  une 
des  plus  précieuses  collections  d'autographes  de  Beriin,  vient  de 
publier,  en  collaboration  avec  R.  Dubois-Reymond,  un  volume 
d'un  grand  intérêt  dont  nous  donnons  le  titre  ci-des.sus  et  qu*aa 
pourrait  traduire  :  Les  Iravimx  des  ïnitialears  dans  les  sciemxs 
exactes  depuis  quatre  mille  ans.  L'ouvrage  se  compose  d'une  liste 
chronologique  des  découvertes  faites  par  des  astronomes,  des  géo- 
mètres, des  chimistes,  des  physiciens,  des  voyageurs  et  même  de5 
industriels  depuis  2650  avant  Jésus-Christ  jusqu'en  1903.  Deux 
tables  alphabétiques  donnent,  l'une  les  noms  des  savants  dont  les 
découvertes  sont  rangées  par  ordre  chronologique,  l'autre  une  liste 
de  ces  découvertes.  A  l'aide  de  ce  précieux  ouvrage  on  pourra  donc 
connaître  rapidement  l'auteur  d'une  découverte  et  le  nom  de  ceux  qui 
la  perfectionnèrent.  Souhaitons  <^ue  M.  le  docteur  Darmslaedt^ 
mette  à  exécution  son  projet  d'utiliser  sa  belle  collection  d'aato- 
graphcs,  unique  en  son  genre,  et  qu'il  nous  donne  une  Isographie 
de  tous  les  savants  dont  on  connaît  des  autographes. 

R.  B. 

(1)  SerUD,  J.-A.  Stargardt,  éditeur,  1904. 
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-•—  Vente  de  Refuge  {Académie  des  InscripUom,  Académie  âtt  Seitneei). 
La  deuxième  et  la  troisième  série  de  la  collection  de  M.  de  Refuge  sont 
spersës  le  V2  mars  1904.  La  diftlcuité  de  trouver  u^e  salle  disponible  à 
iôtel  des  Ventes  pour  la  fin  de  ce  mois  nous  a  obligés  d'avancer  la  date 
:  la  vente  et  nous  a  privés  de  donner  la  publicité  que  méritait  un  si  bel 
isemble. 

Ces  deux  séries  étalent  eelles  que  M.  de  Refuge  cbériualt  le  plus,  C'est 
rtout  pour  l'Académie  des  Sciences  qu'il  Ht  de  grands  sacrifices.  On  se 
ppellc  que  c'est  en  ayant  pour  coucurreut  le  prince  ttuoncompagnl  que 
.  de  Hefugc  forma  sa  belle  collection  de  mathématicieDS.  Hélas,  ces  deux 
ands  collectionneurs  sont  disparus  et  les  pièces  si  àprement  disputées 
ut  sans  doute  être  victimes  de  l' indifférence,  car  les  amateurs  d'aujour- 
iui  ne  s'intéressent  qu'aux  documents  historiques  et  littéraires.  T'est 
urtant  une  occasion  qu'on  ne  retrouvera  plus  et  les  réunions  de  pièces 
li  se  trouvent  à  la  suite  des  pièces  cataloguées  séparément  sont  d'une 
iillté  dont  on  se  fait  difficilement  une  idée.  11  est  bien  regrettable  que  l'on 
lit  pu,  pour  de  multiples  raisons,  dresser  un  inventaire  détaillé  de  toutes 
9  pièces  choisies  avec  un  goût  éclairé.  Cet  inventaire  aurait  fait  l'éloge  de 
mateur  qui  avait  su  choisir  et  apprécier  l'intérêt  de  tous  ces  documents 
:entiflqaes. 

^,  Autographes  de  muticient.  —  L'ilrgut  des  Reoues  (n"  32,  1903,  p.  540), 
nale  un  article  de  M.  Roberti  sur  les  autographes  des  grands^musiciens 
ru  d^s  la  RioiMla  Musicale  Itatiana,  du  4  novembre  1903. 

^  Les  10  010  des  eommissaires-prUran  parisiens.  —  Un  acheteur  de 
avais  caractère  s'est  insurgé  contre  la  décision  des  commissalres-priseurs, 
i  fuit  payer  aux  acquéreurs  II)  0/0  en  sus  du  prix  d'adjudication.  M'  Meo- 
ISDD,  avocat  du  commissaire,  M'  Chevallier,  a  donné,  en  substance, 
'ant  la  première  chambre  du  ti-ibunal  civil,  l'expllcalion  suivante  : 

Les  10  O/O  per^'us  en  sus  du  prix  principal  de  l'enchère  sont  perçus  pour 
:ompte  des  vendeurs  ;  ils  ne  coustituent  nullcmeut  l'honoraire  du  eotn- 
isaire-priseur.  Ce  qui  le  prouve  nettement,  c'est  que   si   l'honoraire     de 
flcier  vendeur  et  les  frais  ne  montent  pas  à  10  0/0,  le  reliquat  des  10  O/O 
versé  au  vendeur  en  même  temps  que  le  montant  principal  de  l'enchère: . 
[■oramlssaire-priseurne  touche  toujours,  pour  son  émolument,  que  les  60/0 
il  accordés  sur  le  produit  de  la  vente  par  ta  loi  du  18  juin  1843.  Dès  tiuti 
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principal  de  l'enchère  et  10  0/0  dans  les  départements,  dans  la  banlinK,H 
même  à  Paris,  pour  certaines  calcgorics  de  vente. 

t  Cette  manière  de  faire  peut  se  réclamer  d'un  arrêt  de  Lyon  en  ditr  d- 
21  novembre  1832.  d'un  arrêt  de  Kouen  en  date  dn  8  Juillet  1S53  et  ia 
ordre  de  référé  rendu  à  Paris  le  23  juin  1903. 

>  Elle  vient  en  aide  et  agni.-  au  vendeur  qui,  calculant  essentietlem': 
sur  le  montant  principal  des  adjudications  sent  moins  le  poldi  des  frai-- 
supporter,  et  est  ainsi  moins  tenté  d'aller  faire  procéder  à  la  venft  qt 
l'intéresse  là  où  l'on  stipule  les  10  0^0,  c'est-à-dire  soit  en  province,  r 
raême  à  l'étranger.  Elle  est  ainsi  à  la  fois  conforme  auï  principes  dn  dn 
et  fiavorable  aux  intérêts  du  marclic  de  Paris.  > 

Une  des  conclusions  de  M*  Mennesson  est. pour  le  moins  eootestiblcJ 
e,st  certain  que  tes  10  0/0  payés  en  sus  par  l'acquéreur  font  liésiler  «lii-- 
à  mettre  des  enchères.  I.c  premier  à  s'en  ressentir  est  le  vendeur,  et,  r 
connaissance  de  cause,  nouii  pouvons  dire  que  le  marché  de  Paris  se  ff^ 
rait  bien  de  cette  protection  et  verrait  avec  plaisir  les  commissairesiuiKDr' 
revenlrà  leurancien  règlement.  Les  vendeurs  sont  intéressants,  sansdf^ 
mais  tes  acheteurs  qui  font  vivre  et  prospérer  le  marché,  y  comprise 
commlssaires-prlsenrs,  sont  encore  plus  à  ménager.  Au  surplus,  c'nl -^ 
vendeur  à  supporter  les  frais  des  opérations  qu'il  fait  faire.  Ajoulonjqi 
la  crainte  de  voir  les  vendeurs  émigrer  en  province,  pour  toudur  if 
acheteurs  un  tantième  plus  élevé,  est  une  éventualité  bien  improbable. 

R.  a. 
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SOUVENIRS    INÉDITS 

SUR 

JACQUES  DELILLE 

Par  sa  veuve 


Le  22  juin  1738,  M"*  Marie  Hiéronyme  Bérard  de  Chazelle 
lui  donna  le  jour  en  la  terre  de  Tournebize  située  entre  le 
Puy-de-Dôme  et  Pont-Gibeau.  Il  fut  ba[>liséà  l'église  du  Port, 
à  Clermont-Ferrand,  par  M.  de  Cbevelanges,  vertueux  curé 
de  cette  paroisse  (1). 

(1)  Voici  l'acte  de  nalMance  de  Jacques  DelHIe.  tel  qu'il  n  cté  publié  par 
M.  A.  Vernière,  dans  VInUrmidiaire  des  chercheurs  el  des  curieux  (1883, 
col.  730  et  753)  : 

«  Le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  juin  mil  sept  cent  trente- 
huit,  n  été  baptisé  dans  cette  église  (Notre-Dame  du  Port,  à  Clermont) 
Jacques,  fils  naturel  à  Antoine  Montanicr,  avocnl  au  piiMemcnt,  fils 
majeur  de  M.  François  Monlnnier,  conseiller  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc 
d'Orléans,  avocat  et  procureur  général  au  bailliage,  duché  et  pairie 
de  Monlpensicr,  et  de  dame  Quenlienne  Bernard,  habitant  la  ville 
<l'Aigucpersc,  comme  il  parait  par  l'aveu  qu'il  m'a  fait  lui-même 
dans  sa  déclaration  du  vingt-sept  mai  de  ladite  année,  laquelle 
déclaration  est  entre  les  mains  de  M.  le  curé;  et  ù  Marie  Hiéronyme 
Bcrard,  lille  majeure  de  M.  Gilbert  Bérard,  écuyer,  sieur  de  Cha- 
melles, et  de  dame  Eleuconore  (sic)  Vachier,  né  te  dit  jour  à 
sh  heures  du  soir.  Le  parrain  a  été  Jacques  Usclade,  et  Madeleine 
Moiialtc  a  été  marraine,  soussignés  tous  d-^ux,  domestiques  de 
M,  le  curé.  —  Signé  :  Usclade  ;  Madeleine  Monatte  ;  Baboisson 
vicaire,  s 

[•'enfant  était  venu  au  monde  rue  de  l'Écu,  à  Clermont.  chei  l'accoBcbeur 
BUcicheton.  On  se  demande  pourquoi  il  fut  baptisé  aussi  vite  et  presque 


bï  Google 


^  78  ~ 

Après  avoir  été  béai,  soa  modeste  berceau  fui  placé  soas 
UD  toit  protecteur,  d'où  sa  nourrice  le  sortit  pour  le  conduire 
à  l'âge  de  quatre  ans  à  la  pension  de  Chanonat.  Cette  nouvelle 
demeure  (|ui  lui  plaira  tant  fit  son  premier  chagrin.  Lorsqu'il 
ne  vit  plus  sa  marne,  que  sa  votx  ne  répondît  plus  à  ses  cris, 
une  fièvre  ardente  et  de  Fortes  convulsions  le  saisirent,  sans 
lui  laisser  oublier  celle  qui -les  causait.  Ce  chagrin  l'ayant 
épuisé,  on  l'exposa,  comme  un  petit  vieillard,  à  la  chaleur 
du  soleil,  et,  îi  la  longue,  il  se  joignit  aux  autres  enfants  et 
partagea  leurs  jeux. 

M'"  Bonnet,  gouvernante  des  élèves,  remplissait  sa  tâche 
aussi  bien  qu'une  mère  et  le  moins  heureux  l'intéressa  le  plus. 
<  Viens.luidit-elleunjour,  vienschczmoi.BiiJe  vais  avoir  une 
pomme,  pensait-il.  m  C'était  autre  chose.  A  peine  entré,  une 
inconnue  s'empare  de  lui,  l'assied  sur  ses  genoux,  le  cou-s-n 
de  larmes,  puis  lui  donne  un  rauleau  d'images  qu'il  aimait  à 
la  folie  et  un  petit  sac  de  bonbons  que  les  enfants  ne  haïssent 
jamais.  Cette  généreuse  en  promit  d'autres,  mais  elle  ne  revint 
jamais. 

Sa  mémoire,  nourrie  de  ses  premières  impressions,  était 
moins  fidèle  sur  le  cours  de  sa  vie  qu'en  retournant  vers  son 
enfance.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  avait  remarqué  deux  arbres  de 
mémetaille,  de  même  fraîcheur,  dont  les  racines  et  les  bran- 
ches s'entrelaçaient.  Ces  deux  jumeaux  ne  se  nuisant  pas  lui 
parurent  de  bons  frères  et  il  trouvait  un  grand  plaisir  à  partager 
ses  moments  de  récréation  entre  ses  arbres  et  ses  jeux.  Un 
jour,  s'y  rendant  comme  de  coutume,  il  vît  un  sacrificateur 
séparer  à  grands  coups  de  hache  ce  que  la  nature  avait  uni. 
11  en  gémit  :  du  moins  si  la  sève  de  celui  qu'il  regrettait  eut 
pénétré  l'arbrisseau  que  sa  main  planta  pour  réparer  le 
vide  I 
Élevé  dans  un  pensionnat  justement  sévère,  sa  propre  déli- 
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catesse  lui  flt  une  amertume  d'une  action  de  son  enfance.  La 
bonne  gouvernante,  obligée  de  s'absenter  de  sa  chambre  où 
elle  symétrisait  un  dessert,  laissa  le  petit  écolier  auprès  du 
danger  ;  il  eut  pu  se  garantir,  si  une  pomme  de  reinette  bien 
ridée  ne  l'eût  trop  séduit.  Dès  ce  mal  fait,  la  honte  et  le  rç- 
mords  se  dépêchent  de  lui  montrer  pendant  la  nuit  une  foule 
de  bètes  noires  et  de  grosses  flammes  sortant  d'une  épaisse 
fumée.  Sa  frayeur  l'avise  de  se  rendre  sur  une  marche  sacrée 
afin  d'y  obtenir  le  signe  consolant  qui  ramène  le  repos  du 
cœur  et  le  doux  sommeil.  L'âge  du  coupable  ne  méritait  pas 
la  faveur  d'une  absolution,  mais  le  cufé  vénéré  de  tout  Cha- 
nonat  voulut  calmer  la  tête  du  souffrant. 

L'effet  de  cette  faute  assez  grave  pour  celui  que  le  sort  des- 
tinait à  être  l'exemple  de  la  jeunesse  lui  inspira  longtemps 
après  le  plus  beau  de  ses  épisodes  ;  mais  il  fallut  dans  un 
poème  faire  pardonner  un  crime  au  lieu  d'an  larcin. 

Son  départ  de  Chanonat  lui  fut  douloureux  :  «  Quitter  le 
pensionnat,  M"'^  Bonnet,  mes  camarades,  la  bonne  meunière, 
mon  ruisseau  et  mon  arbre  I  »  Les  élèves  touchés  de  ses  re- 
grets les  partagèrent.  Tandis  qu'on  pétrissait  un  gâteau  pour 
abréger  sa  route,  M"'  Bonnet  a  soin,  en  formant  son  petit  sac, 
d'y  placer  six  grosses  pommes.  11  s'éloigna  les  yeux  pleins  de 
larmes  et  l'estomac  gonflé  d'une  jatte  de  lait,  accompagnement 
desadieux  de  l'excellente  meunière.  Arrivé  sur  lecoteaud'où 
l'on  découvre  Clermont  et  Chanonal,  il  prie  son  guide  de 
faire  une  pause  afin  d'apercevoir  encore  un  lieu  qui  réunit 
tous  ses  amis.  Ce  voyage  eut  pu  égayer  d'autres  enfants  de 
son  âge  (il  avait  neuf  ans  et  demi)  :  «  Où  vais-je,  se  dit-il  à  Cler- 
mont, en  montant  dans  la  voiture  de  Paris  ?  Chez  un  frère, 
chez  une  sœur  ?  Connaitrai-je  des  parents  ?  > 

La  lettre  d'avis  adressée  à  M.  Bouteix,  frère  du  procureur 
des  Chartreux,  eut  un  relard  quasi  funeste.  Nul  ne  venant  le 
réclamer  où  le  conducteur  de  la  diligence  le  déposa,  l'ennai 
et  le  chagrin  lui  font  hasarder  une  sortie  qui  l'égaré.  Il  ne  sait 
le  nom  ni  de  son  hôte  ni  de  son  enseigne.  D'inutiles  recher- 
ches dans  les  quartiers  Saint-Paul  et  Saint-Bernard  le  déses- 
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pèrent  ;  sa  léte  ne  peut  encore  que  la  force  de  son  âge  et  son 
cœur  lut  est  si  gros  !  «  On  veut  se  défaire  de  moi,  je  n'inté- 
resse personne.  »  Ses  loucliai^ts  sanglots  attirent  un  homint 
occupé  sur  le  port  :  «  Je  me  suis  perdu,  lui  dit-il,  et  j'ai  beau 
chercher  ici  où  toutes  les  maisons  se  ressemblent...  »  LebieD- 
faisant  ouvrier  devine,  sur  de  légers  indices,  l'endroit  d'on  D 
s'est  évadé  et  le  reconduit.  La  joie  d'avoir  recouvré  son  gïU 
fait  naitre  un  nouveau  chagrin  ;  il  sentait  déjà  le  prix  d'ant 
bonne  action,  et  le  regret  de  ne  pouvoir  marquer  sa  recon- 
naissance à  l'homme  généreux  auquel  il  doit  le  repos  (peat- 
ètre  la  vie)  afflige  sa  délicatesse  :  «  Je  me  perdrai  souvent,  « 
dit-il,  si  cela  m'amène  à  le  retrouver.  • 

Le  sixième  jour  termina  enfin  sa  triste  situation.  M.  Bou- 
teix,  ayant  reçu  l'avis,  se  presse  de  le  voir  et  de  le  conduire  an 
collège  de  Lisieux,  où  îl  se  recommande  lui-même  par  son 
amour  pour  le  travail  et  son  respect  pour  ses  maitres.  ' 

La  mort  de  son  père  qu'il  ne  vil  jamais  et  qu'il  regretta  tou- 
jours fit  naître  des  difficultés  pour  lui;  sa  pension  se  versait 
inexactement  au  collège.  Le  tuteur  des  autres  enfants  voulait 
savoir  où  gîtait  leur  aîné.  Dans  cet  intervalle.  M.  Massilloa 
parent  du  célèbre,  se  laissa  persuader  de  lui  offrir  le  choîi 
d'un  métier;  le  jeune  Delille,  en  refusant  ses  propositions,  fnl 
généreusement  secondé  par  ses  chefs,  MM.  Leseigneur  et  Ber- 
tînot,  qui  voulurent  le  conserver. 

Un  jour,  excédé  de  travail,  sou  appétit  le  précipita  des  piï- 
miers  sur  la  corbeille  du  déjeûner  ;  le  terrible  Antoine,  l'effroi 
du  collège,  eut  ordre  de  le  conduire  au  lieu  des  punition.'. 
Tandis  qu'il  prépare  ses  armes  humiliantes,  le  patient  projeltr 
de  le  fléchir  :  ■  Cher  Antoine,  feriez-vous  du  mal  à  votre  petit 
compatriote?  —  Tu  serais  auvergnat?  —  Je  le  suis.  —  l'e^t- 
être  sommes-nous  du  même  village?...  »  Et  l'ccolier  s'aperçoit 
que  le  titre  de  compatriote  a  humecté  les  yeux  d'Antoine... 
Dès  lors  il  se  persuada  pour  toute  sa  vie  que  les  montagnards, 
en  se  rencontrant  loin  du  sol  chéri,  s'aiment  plus  encore.  Il 
appuyait  ce  sentiment  de  plusieurs  traits  des  Suisses. 

Le  croquet  fut  sa  grande  passion  ;  mais  n'ayant  reçu  eo 
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l'espace  de  sept  ans  qu'une  pièce  de  vingt-quatre  sols,  il  ne 
put  se  permettre  ce  luxe,  l'impossibilité  d'en  rendre  l'empê- 
chant d'en  accepter. 

Il  dut  à  la  mère  d'un  camarade  ta  seule  récréation  dont  il 
ait  joui  durant  ses  études.  M<"  Cosson  le  voulut  pendant  une 
vacance.  L'envie  de  connaître  les  eatours  de  Paris  dépéchait 
de  bon  matin  les  deux  écoliers,  à  pied,  car  le  pauvre  fier  ne 
consentait  pas  qu'on  payât  pour  lui.  Le  château  de  Saint-Ger- 
main lui  plut  par  sa  position  et  sa  vétusté.  Mi"'  Cosson  ne 
sachant  qu'imaginer  d'agréable  pour  deux  enfants  qu'elle 
aimait  presque  également,  les  conduisit  à  l'Opéra;  elle  s'at- 
tendait à  de  grandes  surprises  :  le  montagnard,  qui  n'avait 
encore  ouï  que  les  concerts  de  sou  bien-aimé  village,  fut  le 
moins  étonné.  Ses  impressions  champêtres  l'emportèrent  sur 
les  merveilles  de  Paris. 

Dès  son  âge  le  plus  tendre,  il  faisait  prévoir  le  traducteur 
des  Georjîgties.  Élevé  dans  un  Neutres  pittoresque,  traversé 
par  un  canal,  entouré  de  belles  collines  et  de  monts  superbes, 
les  sensations  de  son  enfance  lui  restèrent  toujours  présentes 
et  Paris  l'attrista  de  ses  magnincences.  La  blancheur  des 
murailles  afUigeait  ses  yeux  qui  jusqu'alors  avaient  glissé 
doucement  sur  des  tapis  de  verdure.  Les  arches  majestueuses 
des  ponts  ne  lui  Tirent  point  oublier  la  planche  du  ruisseau 
soutenu  par  de  simples  perches;  les  rouages  savants  de  la 
bruyante  machine  de  Marly  n'effacèrent  point  de  son  souvenir 
l'unique  roue  du  petit  moulin  dont  le  bruit  monotone  l'endor- 
mait souvent.  Cette  police  admirable  qui  assure  à  une 
immense  population  la  sécurité  du  jour  et  le  repos  de  la  nuit 
ne  put  que  lui  rappeler  la  douce  surveillance  du  berger,  les 
allées  et  venues  de  son  fidèle,  poursuivant  sa  ronde  vigilante 
et  marquant  d'une  deut  sévère  les  maraudeurs  et  les  vaga- 
bonds. 

I  Laisse-là,  lui  disait  alors  son  ami  Théresse,  tes  prés,  tes 
montagnes,  tes  rochers  et  tes  eaux  ;  la  tragédie  t'offre  les  tré- 
sors de  l'histoire,  la  comédie  les  ridicules  de  la  société.  — 
Laisse-moi  plutôt,  lui  répondit  l'enthousiaste  des  champs. 
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pr.rler  de  ce  que  j'aime.  »  Aussi  la  traduction  de  VÈnâde  eût- 
elle  pour  lui  un  attrait  invincible. 

Les  trois  grands  prix  que  lui  décerna  l'Université  lui  Talu- 
rent  de  la  gloire,  une  Tamille  et  rintérél  de  plusieurs  personnes 
remarquables.  Le  comte  d'Hérouville,  le  Premier  Président  et 
le  maréchal  de  Brissac  se  firent  précéder,  à  la  distribution  de 
ses  prix,  d'une  grande  quantité  de  volumes  qui,  joints  à  ceux 
que  l'Université  et  le  collège  lui  destinaient,  formèrent  une 
pyramide  très  élevée.  Chacun  s'écriait  :  «  Lequel  est-ce?  » 
«  Monlrez-le  moi  >,  dit  une  personne  à  une  autre  qui  le  lai 
indique,  a  Bah  I  je  vous  demande  un  in-quarto  et  vous  m'of- 
frez un  in-douze.  »  Sa  petite  taille  semblait  encore  plus  menue 
sous  tant  de  lauriers  el  sa  chélive  santé  put  à  peine  soutenir 
le  poids  de  sa  gloire;  la  timidité,  l'aniour-propre,  ses  livres, 
ses  couronnes,  les  compliments,  les  embrassades,  la  fatigue, 
la  sensibilité,  c'en  était  trop!  Pour  faire  mieux  concevoir  le 
mélange  de  tant  de  sentiments,  il  faudrait  que  notre  célèbre 
Villemain  fit  un  aveu  aussi  public  que  ses  succès  de  ce  qu'il 
a  ressenti  dans  la  même  position,  couronné  par  l'ancien  vain- 
queur, moins  heureux  que  le  moderne  et  qui  ne  possédait  pas, 
hélas  !  la  modique  somme  réclamée  pour  transporter  ses  tro- 
phées à  son  collège.  Le  jour  même  d'un  si  grand  triomphe 
vit  détacher  une  pièce  de  son  orgueilleuse  pyramide  pour 
salarier  un  porte  faix. 

L'envie  de  savoir  et  la  pauvreté  sont  pressantes  ;  ne  pouvant 
se  procurer  une  quantité  de  livres  coûteux  que  par  l'échange 
des  siens,  tout  fut  sacrifié.  L'immolation  à  peine  consommée, 
un  libraire  se  présenta  de  la  part  du  prince  Belozinskî,  père 
du  prince  sénateur,  pour  lui  demander  tous  ses  prix. 

La  voix  des  journaux  lui  fut  gracieuse.  «  Amenez-le  moi, 
écrivait  le  duc  de  Bouillon  au  maréchal  de  Brissac  ;  je  veux  le 
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ce  jour-là,  il  ne  remarqua  pas  les  bords  de  cette  route.  Le 
monde  qu'il  connut  tant  depuis  ne  lui  montra  personne  aussi 
familiarisé  avec  Horace  et  Virgile  et,  s'il  parlait  de  l'art  mili- 
taire, tout  son  visage  rayonnait  d'héroïsme.  Le  duc  de  Bouil- 
lon, pressé  de  revoir  son  ami,  se  trouva  dans  l'avenue  où  le 
vaillant  lui  présenta  un  héros  de  collège  :  n  Quoi!  vous  seriez 
le  jeune  homme  dont  il  est  tant  parlé?  Vpus  n'êtes  qu'un 
enfant!  C'est  pour  cela  que  vous  faites  tant  de  bruit.  >  La 
place  où  cet  hùtc  illustre  le  voulut  à  sa  table,  laissa  penser  ii 
Venfani  qu'il  était  déjà  bien  élevé.  Le  duc  de  Bouillon  aimant 
les  braves  et  les  généreuses  actions,  lui  parut  uu  digne  chef  de 
chevalerie.  «  Je  veux,  dit-il,  que  vous  fassiez  ample  connais- 
sance avec»nia  bibliothèque  et  que  vous  choisissiez  parmi  le*; 
auteurs  classiques  ceux  qui  vous  plaisent  ie  mieux...  >  Si: 
délicatesse  refusa  une  offre  d'une  si  grande  étendue;  mais 
pendant  qu'il  s'égarait  dans  les  bois  où  plusieurs  gardes  furent 
envoyés  il  sa  recherche,  le  duc  ordonna  de  moissonner 
pour  lui. 

Le  maréchal  de  Brissac  se  devant  à  Versailles  voulut  s'y 
rendre  le  quatrième  jour  et  son  carrosse  furtivement  jonché 
de  livres,  n'avait  plus  de  place  pour  ses  jambes.  Ce  véritable- 
grand,  au  lieu  d'exprimer  sa  gêne,  partagea  l'agréable  sur- 
lirîse  (l'un  jeune  homme  dont  les  bonnes  manières,  présent  de 
la  nature,  avaient  conquis  l'estime  des  plus  nobles  chevaVierS 
1  coyauiiic. 

M™'  Geoffrin,  si  encourageante  pour  les  talents  naissanla,  ï.* 
le  lit  prcsenler  ;  l'air  sérieux  de  la  personne  la  plus  in\po&an^^ 
linlimirta.  *  Vous  faites  bien  du  tapage.  Monsieur.    •»  \V  tve 
répondit  rien,  t  Nous  savons  que  vous  ne  pouvez  jualitVer  \y» 
si  grand  scaniiale.  —  En  quoi,  madame,  ai-je  eu  le  ixia\V\e\xr  A* 
vousiléplain;?»....  Pour  expliquer  la  nature  de  son.  <iép\a.ia\T. 
M- Geolîrin  se  fil  apporterplusieurs  corbeilles    où.    eWe  çtW 
iles  sucreries  et  une  quantité  de  tablettes  de  chocol»t   que  les 
pothesdel'écolierne  purentcontenir;  puis.elle  ili*    -    «■    Hfaul^ 
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(dont  M'"*  Hyéronime  descendait  aussi  bien  que  de  Pascal) 
souhaita  de  connaître  et  de  recevoir  ce  nouveau  parent.  (Nou* 
avons  dit  ce  que  ses  beaux  succès  lui  valurent.)  Il  fallut  atten- 
dre les  vacances  ;  l'intervalle  que  laisse  le  temps  fait  conjec- 
turer; l'espoir  que  M'"  de  l'Hôpital  est  sa  toute  proche  lai 
allonge  les  jours,  les  nuits  et  les  heures.  Il  part  enfin  pour  sa 
chère  Auvergne  ojj  les  soixante-dix-sepl  ans  empreints  sur  le 
visage  de  son  hôtesse  sont  le  rabat-joie  d'une  longue  espérance. 
En  cette  demeure  où  il  vit  encore  quelques  traces  du  grand 
homme  d'État,  tout  était  d'un  âge  avancé  ;  de  vieux  serviteurs 
le  menèrent  dans  une  chambre  très  vaste  tapissée  d'une  ten- 
ture gothique  représentant  d'anciens  guerriers  dont  le  costume, 
les  armes,  la  figure  et  le  geste  menaçant  l'effrayaient  quasi...- 
puis  les  rêveries,  qui  ne  son  t  pas  des  songes,  éca"rtèrent  le  repos. 
La  vénérable  châtelaine  entra  de  bon  malin  chez  lui,  tenant 
un  travail  (c'était  l'usage).  »  Cher  enfant,  avez-vous  bien 
reposé?  —  Mon  Dieu,  non  ;  je  me  suis  tenu  contre  vos  terribles 
héros.  —  Sachez  que  cette  tenture  vient  de  l'héritage  du  Chan- 
celier... »Puis,  tout  en  tricotant,  l'intéressante  parleuse  lui  dît 
tout  ce  qu'il  était  pressé  de  connaître  ;  son  cœur  s'allège  et 
veut  s'envoler  :  s  Attendez  encore  ;  ma  nièce  n'arrive  que  ce 
soir  à  la  ville...  Voyez  les élourderies  de  la  vieillesse;  relevez, 
je  vous  prie,  ces  mailles  avec  vos  jeunes  yeux.  »  Celui  dont  le 
front  venait  d'être  paré  de  vraies  couronnes  (celle  du  mérite) 
fut  incapabip  de  relever  une  maille  dans  un  tricot  ;  il  ne  pat 
concevoir  après  d'assez  bonnes  études  le  talent  de  replacer 
une  aiguille;  plus  il  cherche  à  réparer,  plus  il  brouille.  Son 
embarras,  ses  efforts  faisaient  rire  M'i"  de  l'Hôpital  qui,  de  but 
en  blanc,  raconta  nu  mystère  sur  lui-même  :  «  Cette  chambr* 
que  vous  n'aimez  pas,  est  pourtant  préférée  par  raa  nièce, 
chaque  fois  qu'elle  vient  ici.  Ce  n'est  pas  elle  qui  vous  dira 
l'intérêt  que  vous  devez  à  ce  lieu  ;  rien  n'a  été  changé,  rien 
ajouté,  mêmes  sièges,  même  couche,..,  je  veux  que  mon  bien 
soit  votre  héritage,  que  celte  terre  vous  appartienne.  —  Ah! 
parlez  plutôt  d'infortune  à  celui  qui  n'a  pas  encore  trouvé  sa 
mère  I  » 
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On  annonça  le  déjeûner  ;  elle  avait  si  bien  nourri  ses  pen- 
sées  que  la  tarte  aux  prunes,  le  laitage,  les  œufs  frais  ne  purent 
le  séduire  ;  il  n'avait  faim  que  d'arriver  à  Clermont.  a  Je  vois, 
dit-ellç,  que,  malgré  mon  âge,  il  faut  courir  avec  un  jeune 
homme....  ■  Lorsqu'elle  ordonna  ses  chevaux,  il  s'évanouit, 
mais  il  retrouva  ses  forces  dans  les  bras  maternels.  S'il  n'avait 
reconnu  dans  M""  Marie  Hiéronime  la  même  qu'il  vil  une 
seule  fois  à  Chanonat,  il  l'eut  bien  devinée  à  la  chaleur  de  ses 
larmes,  dont  quelques  unes  avaient  mouillé  ses  images,  seul 
reproche  qu'il  se  permit  de  faire  à  celle  que  le  sort  avait  pla- 
cée sous  la  dé{)endancedu  droit  d'ainesse.  Qi^e  d'excuses  i)Our 
le  cœur  de  son  fils  !  que  de  peines  souffertes  ! 

Lorsque  M""  Hiéronime  eut  repris  le  chemin  de  Tournebise, 
l'écolier  ne  fit  qu'un  bond  sur  les  quatre  lieues  qui  séparent 
Clermont  de  CItnnonat.  Le  plaisir  de  retrouver  M"'  Bonnet  fut 
troublé  par  le  chagrin  de  voir  la  dissolution  presque  totale  du 
pensionnat  :  un  seul  des  trois  ecclésiastiques  y  était  demeuré 
(M.  Martin  Lelong).  M"*  Bonnet,  déjà  courbée  par  les  fatigues, 
exprima  son  contentement  à  celui  qu'elle  imaginait  lui  appar- 
tenir par  les  soins  qu'il  en  reçut. 

Le  curé  le  retint  pour  le  lendemain.  Cet  hôte  respectable  fut 
ingénieux  en  faisant  servir  huit  corbeilles  de  pommes  ;  ce 
nombre  rapi)elait  l'âge  d'un  coupable  qui  n'oubliait  que  ses 
bonnes  actions  :  «  Voyez  la  belle  récolte,  dît  le  pasteur  1 
—  Cette  pomme  isolée  ne  seraif-clie  pas  le  reproche  d'une 
bienfaisante  absolution,  demanda  le  jeune  convive  '?  »  L'excel- 
lent curé  fut  satisfait  d'une  mémoire  si  consciencieuse.  L'inlé- 
r  ssant  élève  de  Chanonat  ne  le  revit  plus  ;  un  trop  grand 
laps  de  temps  sépara  cette  apparition  de  celle  qu'il  devait  y 
faire  encore.  Alors  il  ne  reviendra  pas  seul  ;  il  pourra  montrer 
ses  sites  préférés  et  reconnaître  dans  la  foule  des  arbres  le 
petit  tremble  qu'il  arrosait  de  sa  timballc;  il  fera  voir  comment 
son  enfance  formait  de  belles  vagues  par  les  jeux  du  ricochet, 
el  Virgile  lui-même  n'avait  pas  éclipsé  les  cailloux  d'un  ruis- 
seau. 

11  rejoignit  M"*  de  l'Hôpital  qui  l'attendait  à  Clermont  pour 
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retourner  dans  sa  terre  prés  d'Aîgueperse.  où  il  connut  son 
oncle  paternel  qui  voulait,  lui  dit-il,  réparer  à  son  égard  l'in- 
justice  de  sa  Tamille  et  ses  propres  torts,  a  Quand  je  vous  fis 
proposer  un  état, j'ignorais  vos  grands  moyens;  mais  je  savais 
votre  peu  de  fortune  et  Je  veux  l'améliorer.  Voici  deux  petits 
volumes  que  la  main  de  votre  père  a  souvent  tenus  ;  recevez- 
les  de  la  mienne.  »  Ces  livres  qui  ne  quittèrent  jamais  ses 
poches,  letouchaient  bien  plusqu'une  bourse  qu'il  ne  remarqua 
pas  et  que  M"*  de  l'Hôpital  acheva  de  remplir.  Dès  son  retour  à 
Paris,  il  l'échangea  pour  des  livres  anglais  et  un  beau  Virgile 
qu'il  émargea  et  qu'il  nommait  gaiement  sa  fortune  patrimo- 
niale. Cet  oncle  survécut  peu.  Le  neveu  apprit  que  sa  veove 
s'était  opposée  h  de  généreuses  dispositions  ;  mais  le  déshérité 
ne  regretta  que  la  perte  de  la  personne,  et  les  petits  volumes 
acquirent  un  double  profil. 

Ce  premier  voyage  tant  souhaité  influa  sur  presque  tout  le 
cours  de  sa  vie  et  inspira  un  beau  roman  où  son  sexe  fut 
déguisé. 

Ce  fut  au  collège  de  Lisieux  qu'il  essaya  le  noble  étal  de 
professeur;  puis,  on  le  fil  entrer  à  Sainte-Barbé,  où  il  faillit 
|>érirainsiqueM.  Bessin,  son  collège  et  son  ami.  Un  feu  consi- 
dérable éclata  dans  la  partie  des  bâtiments  qu'ils  habitaient  ; 
ces  hommes,  pieusement  voués  aux  dangers  des  autres,  fran- 
chirent pour  eux  des  issues  déjà  embrasées  et  les  sauvèrent. 
M,  Bessin  fit  de  beaux  vers  sur  cet  événement. 

On  s'occupait  alors  d'un  choix  de  professeurs  pour  le  collège 
d'Amiens.  «  Des  imberbes,  s'écria-t-il  en  recevant  sa  nomina- 
tion, siéger  sur  le  terrain  des  vétérans  I  »  Les  jeunes  élus 
avaient  à  se  faire  bien  venir  des  habitants  d'une  ville  fort 
attachée  aux  Jésuites.  Ils  furent,  toutefois,  favorablement 
nccueilHs,  même  des  autorités;  mais  il  restait  une  puissance 
k  fléchir,  Gresset  devenu  dévot  en  expiation  de  quelques 
propoS  d'un  perroquet  trop  parleur.  M.  Delille  fut  invité  par 
ses  confrères  à  se  présenter  afin  d'obtenir  permission  pour 
tous  :  <  Vous  êtes  le  plus  séduisant  ;  si  votre  façon  de  dire  ne 
l'éussit  pas,  que  pourrait  la  nôtre?  n  Gresset  fît  bonne  récep- 
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lion  et  le  garda  longtemps,  t  Vous  èles  bien  jeune  encore  ; 
mais  si  vos  confrères  ont  une  partie  de  vos  heureux  moyens, 
vous  obtiendrez  de  beaux  suffrages  ». 

Lors  de  son  départ  pour  Amiens,  il  n'avait  traduit  qu'une 
faible  partie  des  Géorgiqaes  ;  mais  ayant  analomisé  la  langue 
de  son  auteur  favQri,  il  s'occupa  sérieusement  de  son  travail, 
pendant  son  professorat  au  collège  des  jésuites.  Lorsqu'il  le 
crut  à  peu  près  terminé,  il  le  communiqua  a  ses  amis  de  Paris 
et  marqua  les  éloges  et  les  critiques.  Le  fils  du  grand  Racine 
adopta  tous  les  vers  attaqués  et  blâma  presque  tous  les  autres. 
Malgré  les  éloges  de  ses  camarades,  l'aulearphis  sévère  pour 
lui-même,  se  fit  son  propre  juge  et  retoucha  plusieurs  passages. 

Tant  de  personnes  pressèrent  son  retour  à  Paris  qu'il  fallut 
céder.  Il  quitta  tristement  Amiens  où  il  laissait  de  bons  amis. 
Ce  changement  le  sépara  aussi  de  M.  Bessin,  curé  de  Plafnville, 
chez  qui  il  allait  de  temps  en.  temps  se  récréer  des  entretiens 
de  l'amitié,  parler  des  bons  écrits  el  recevoir  d'utiles  conseils. 
La  chaire  de  rhétorique  au  collège  de  la  Marche  lui  fut  offerte. 
Ses  succès  dans  celte  maison  valurent  au  Collège  de  France  la 
chaire  de  poésie  latine  instituée  pour  lui  :  u  C'est  là,  nous  a 
dit  récemment  un  de  sœ  anciens  élèves,  que  notre  illustre 
maître  fut  prodigieux.  Ses  moyens  d'exprimer  Virgile  attiraient 
les  hommes  de  tous  les  âges  ;  de  vieux  amateurs,  de  célèbres 
magistrats,  l'honneur  de  leur  ordre,  i>our  l'entendre,  venaient 
grossir  la  foule  des  jeunes  disciples.  »  (1) 

{A  suivre/. 

(1)  L'auteur  de  ces  suuvcnirs  ne  dit  rien  des  difficultés  que  Delille  éprouva 
pour  entrer  à  l'AcBdénik'.  La  chose  ecpemlant  en  cAt  valu  le  peine.  Le  récit 
le  plus  complet  et  le  plus  Judicieux  de  cet  incident  se  trouve  dans  le  livre 
de  M.  Lucien  Brunel  sur  Ie$  Philoiophet  et  l'Académit  françaiu  au  XVIIh 
tiiele,  p.  244. 
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L'ÉCRITURE  DE  ROURDALOUE 

A    l'occasion    du    bi-cenlenaire    rfe    sa    morl 
(13  mai  170-1  —  13  mai  1904) 


Les  lettres  de  Bourdaloue  sont  d'une  grande  i-arelé.  Les 
recherches  les  plus  sérieuses  ont  permis  d'en  retrouver  qua- 
torze, dont  quelques  unes  seulement  sont  dans  les  collections 
privées.  On  juge,  parce  détail,  combien  il  en  existe  peu  dan&t^ 
circulation.  Si  l'on  ajoute  à  ces  lettres  une  signature  doniin' 
comme  parrain,  en  1642,  l'autographe  de  sa  profession  (2  fé- 
vrier 1606),  un  reçu  de  1682,  un  hommage  à  l'assistant  (!<' 
France  (1684)  et  des  corrections  en  marge  de  l'oraison  runèbn' 
du  grand  Condé  ;  voilà  tout  ce  que  l'on  connaît  de  l'éloqucnl 
jésuite. 

Tous  les  autographes  que  l'on  peut  atteindre  ont  été  repro 
duits  et  commentés  d'une  manière  détlnitivc  par  M.  l'abtM- 
H.  Chérot  dans  Bourdaloue,  sa  correspondance  e/  ses  corrrs- 
pondanls  ou  dans  divers  numéros  de  la  Revue  Bourdaloue.  Cr 
n'est  donc  pas  une  étude  sur  la  correspondance  que  nom 
présentons  mais  quelques  types  de  son  écriture,  ainsi  qur 
nous  l'avons  fait  à  l'occasion  du  ceuteuaire  de  Victor  Hugo 


Quand  ou  parle  de  Bourdaloue  on  ne  peut  s'empêcher  de  If 
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Bourdaloue  au  contraire  s'insinuait  dans  les  esprits  par  le 
raisonnement  et  la  mi?thode.  Son  grand  objet  était  de 
convaincre  et  non  d'étonner,  d'amener  la  Toi  dans  les  âmes 


sensibles  et  ardentes.  Bourdaloue,  confesseur  sulilil  autant 
qu'éloquent  prédicateur,  savait  trouver  le  chemin  de  l'esprit 
et  du  cœur.  Le  talent  de  ces  detix  grands  hommes  s'est  reflété 
dans   leur  écriture   comme   dans   un   miroir.   L'écriture   de 
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Bossuet  est  impétueuse  comme  son  talent,  ses  lettres  sont  pen 
lisibles,  chargées  de  correclions,  improvisées  en  quelque 
sorte.  Bourdaloue  est  tout  le  contraire,  son  talent  lui  venait 
de  l'étude  et  de  la  méditation.  Pendant  vingt  et  un  ans  il 
s'exerça,  avant  de  commencer  ses  prédications,  et  la  nature 
de  son  esprit,  mûri  dans  le  recueillement,  se  retrouve  dans  son 
écriture.  Elle  n'est  pas  toujours  unirorme,  mais  elle  est 
analogue  à  son  talent.  Elle  semble  varier  selon  qu'elle  est 
plus  ou  moins  cursive,  mais  elle  reste  toujours  parfaitement 
claire  ou  lisible,  remarquablement  déductive. 


^  ^^^^//'/^/^^^ 


K-iiLJ  ^^,  i/nje^  A*'   O'^Me^/^^ 
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Les  premières  lignes  des  lettres  de  Bourdaloue  sont  très 
caractéristiques;  elles  sont  toujours  d'une  écriture  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  soignée  que  ce  qui  suit.  On  semble  voir 
l'orateur  dans  sa  chaire,  exposatit  son  exorde  avec  le  sentiment 
intime  de  la  grandeur  de  sa  mission,  puis,  entré  dans  son 
sujet,  il  va,  rapide,  sans  erreur,  sans  reprise,  disant  exactement 
et  uniquement  ce  qu'il  avait  à  dire,  car  les  corrections  sont 
rares.  Il  s'efTorce  d'être  solide  et  sensé,  selon  son  goût. 

Le  premier  spécimen  que  nous  présentons  est  une  signature 
donnée  par  Bourdaloue  le  6  mai  1642;  il  avait  neuf  ans.  L'écri- 
ture est  déjà  remarquable  par  sa  netteté.  C'est  la  seule  pièce 
connue,  en  dehors  des  lettres  latines,  où  Bourdaloue  ait  signé 
Loays.  Toutes  les  autres  pièces  sont  signées  :  Bourdaloue  S.-J. 

Le  spécimen  le  plus  ancien  de  l'écrilure  de  Bourdaloue  est 
la  profession  qu'il  écrivît,  le  2  février  1666,  lorsqu'il  fut  admis 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  L'écrilure  en  est  menue,  rapide. 
Nous  croyons  qu'elle  a  été  réduite  et  pour  plusieurs  raisons 
nous  ne  la  donnons  pas  <1).  D'ailleurs  on  trouvera  plus 
loin  uoe  lettre  au  F.  Bouhours  dont  l'écriture  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  la  profession, 

La  deuxième  reproduction,  est  une  lettre  à  Condé,  du 
9  mars  1683.  L'écriture  en  est  très  cursive  avec  un  grossisse- 
ment remarquable  dans  les  premières  lignes.  Les  pages  ont 
une  disposition  particulière.  La  première  est  sur  le  premier 
recto,  la  deuxième  sur  le  second  recto,  la  troisième  est  un 
verso  du  premier  recto,  mais  pour  celte  3"*  page  l'écriture 
est  disposée  dans  le  sens  de  la  largeur,  afin  sans  doute,  que  le 
destinataire  comprenne,  avant  de  lire,  que  ce  verso  n'est  pas  la 
suite  du  recto  précédent. 

Nous  croyons  utile,  pour  de  futures  comparaisons,  de  placer 
à  côté  de  cette  écriture  rapide  celle  d'une  lettre  au  P.  Bouhours. 
La  date  en  est  incertaine.  D'après  M.  H.  Chérot  la  plus  pro- 
bable est  1697.    L'écrilure  est  appuyée,  iente  et  d'une  tout 
autre  allure  que  la  lettre  à  Condé. 
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La  dernière  reproduction  est  encore  une  lettre  au  P,  Bon- 
heurs; l'allure  générale  en  est  encore  très  particulière..  L'ori- 
ginal est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Nantes  ;  M.  Chérot  la 
date  de  l'année  -1700.  L'écriture  en  est  menue  et  c'est  de  toutes 
les  reproductions  que  nous  avons  vues  celle  qui  se  rapproche 
de  plus  de  l'écriture  de  la  profession.  Il  est  înlinînienf  probable 
d'ailleurs  que  ces  deux  pièces  ont  eu  leurs  dimensions  réduites 
par  la  reproduction  photographique. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  H.  Chérot  nous  avons  po 
donner  à  nos  lecteurs  d'intéressants  spécimens  de  l'écriture  de 
Bourdaloue.  Les  variations  qu'on  peut  y  remarquer  ne  soni 
qu'apparentes.  Les  qualités  dominantes  sont  toujours  les 
mêmes  ;  clarté,  souplesse  d'esprit  et  absence  de  ratures. 
L'écriture  est  plus  ou  moins  légère  ou  cursive  selon  les  préoc- 
cupations du  moment.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  gra- 
phisme de  Bourdaloue  marque  les  étapes  de  la  vie  de  l'illuslre 
prédicateur.  Au  contraire,  il  en  conlirme  l'unité. 

R.  B 


BIBLIOGRAPHIE.  —  Boardaloae,  sa  correspondance  ti  m 
correspondants,  par  le  P.  Henri  Clicrot,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  Victor  Rclaux,  1899,  in-8  (1).  —  Leilre  inédile  de  Bour- 
daloue au  cardinal  [de  Bonillon],  suivie  de  quatre  lettres  exlrailes 
des  Pensées,  avec  fac-siiiiilé  <rHuIographcs,  par  le  P.  Henri  Cbérol, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Victor  Kctaux,  1899,  in-8.  —  Mire 
inédile  de  Bourdaloue  à  François  Bocharl  de  Saron,  épègue  de  Cler 
mont  (5  septembre  1701),  publiée  cl  annotée  parle  P.Henri  Chérot, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Victor  Hclaux,  1899,  in-8.  —  H 
faut  consulter  jussi  la  liemie  Bourdaloue  aux  dates  suivantes: 
1902,  1"^  janvier,  1"  avril,  l>'r  juillet,  l*'  octobre;  1903,  1"  jan- 
vier, l"  avril,  1"juillel;  1904,  l'f  janvier. 

(Il  Noui  avons  rendu  coniple  de  cel  auvrii|;e  dans  VAnialrar  iTauloyraphrt.  ISK. 
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THÉOPHILE  LHUILLIER 


Un  deuil  bien  inattendu  vient  de  frapper  la  rédaction  de  VAma- 
leur  d'autographes.  Notre  cïccllenl  et  dévoue  collaborateur 
M.  Th.  Lhuillicr  est  mort  subitement  à  MeUin,  le  1(>  mars  dernier, 
dans  sa  soixante-douzième  année.  C'est  une  grande  perte  pour 
notre  journal  et  nulle  part  ailleurs  elle  ne  sera  ressentie  plus  profon- 
dément. 

M.  Lbuillier  était  né  h  Crécy-en-Brie  le  5  janvier  1833.  Son  père, 
ofRcier  supérieur,  avait  fait  les  guerres  de  rKm|)ire.  Il  mourut  peu 
d'années  après  la  naissance  de  son  fils,  auquel  il  ne  laissa  aucune 
fortune.  Dés  que  M.Th.LhuillicrfuI  en  âge  de  travailler  il  entra  dans 
uneétuded'huissier,  puis  de  notaire.  C'est  là,  sans  doute,  où  il  gagna 
le  goût  des  documents  et  des  recherches.  La  conscription  le  prit, 
il  ne  put  se  racheter  et  fut  incorporé  dans  un  régiment  de  dragons, 
en  ((arnison  à  Moulins;  il  devint  bientôt  brigadier- fourrier.  A 
Moulins  il  fréquenta  la  bibliothèque  de  la  ville  et,  dès  ce  moment, 
il  projeta  d'écrire  une  Bibliographie  de  Seine-el-Marne.  C'est  assuré- 
ment peu  commun  de  voir  un  jeune  fourrier  de  dragons  se  livrer 
à  la  bibliographie  et  le  fait  valait  la  peine  d'être  signalé. 

Après  dix-huit  mois  de  service  Th.  Lhuillier  put  quitter  le  régi- 
ment, revint  à  Crécy  et  travailla  de  nouveau  chez  un  notaire  du 
pays.  Il  poursuivit  ses  études,  guidé  par  M.  Carro,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Meaux  et  fit  paraître  un  Essai  de  bibliographie  de 
Seine-et-Marne  (1).  Œuvre  junévile  que  son  auteur,  tout  (c  premier, 
regarda  bientôt  comme  incomplète.  Th.  Lhuillier  se  préoccupa 
toujours  de  la  compléter. 

En  1860  il  entra  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  de  Seine-el- 
Marne.  Itapidement  il  devint  chef  de  bureau,  puis  chef  de  la  divi- 
sion des  travaux  publics.  Il  joignait  à  cet  inipurtant  emploi  les 
laborieuses  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  général,  qui  lui  atti- 
rèrent une  estime  particulière. 

(1)  Umui,  1SS7,  lD-8  de  IV-117  p. 
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Ce  labeur  quotidien  ne  sufllsait  pas  à  absorber  l'activité  de  notre 
collaborateur.  Tous  ses  loisirs  étaient  consacrés  aux  recherches 
historiques  et  biographiques  ;  ses  publications  concernant  les 
hommes  et  l'histoire  de  la  Brie  sont  aussi  nombreuses  qu'appré- 
ciées; leur  liste  fournirait  une  importante  contribution  â  l'histoire 
du  département  de  Seine-et-Marne,  car  Th.  Lhuillier  était  un  cher- 
cheur aussi'  consciencieux  qu'averti.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
travaux  dans  le  BaUelin  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et- 
Marne,  dont  il  fut  le  secrétaire  général,  puis  le  président,  dans  les 
publications  du  Comité  des  travaux  historiques,  du  Comité  des 
Beaux-Arts,  dont  il  présida  plusieurs  des  réunions  à  Paris,  dans  la 
Révolution  française,  Y  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  et 
VAmaleur  d'autographes.  En  1881,  il  publia  Hégésippe  Moreaa 
et  son  Diogéne. 

Th.  Lhuillier  laisse  des  collections  de  documents  et  de  portraits, 
résultat  de  plus  de  quarante  années  de  recherches,  qui  contiennenl, 
à  défaut  de  pièces  précieuses,  d'importants  renseignements  pour 
l'histoire  du  département  de  Seine-et-Marne.  Il  lés  utilisait  dans  les 
monographies  qu'il  publiait  chaque  année  dans  VAImanach  hiiio- 
rique  de  Seine-et-Marne,  sur  les  communes  de  son  départemenl. 

M.  Lhuillier  s'intéressait  surtout  à  l'Académie  française  et  nous 
avions  commencé  ensemble  la  publication  d'une  nouvelle  liste,  où 
chaque  nom  sera  accompagné  du  fac-similé  de  la  signature.  On  peut 
dire  qu'il  est  mort  en  corrigeant  les  épreuves  des  notes  parues  en 
mars  ;  son  dernier  envoi  nous  est  aiTÎvé  le  jour  de  sa  mort.  Jamais 
mauvaise  nouvelle  n'arriva  d'une  manière  plus  soudaine  et  plus 
cruelle.  La  mort  de  cet  excellent  homme  me  laisse  désemparé  et 
m'enlève  un  guide  très  aùr,  aussi  bienveillant  que  dévoué  ;  c'est  le 
cœur  rempli  de  tristesse  que  je  lui  dis  adien. 


MM.  r>.  t^my,  l>lbllnthprnIrG  de  la  ville  de  MrluD,  el  Miurlce  I..ecomtc,  o 
voulu  nou;  communiquer  la  plupart  des  renselgncmcn  ' 
noUce.  Noua  tour  eiprlmoni  Ici  aotre  siacère  recoDnaiisat 
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BIBLIOGRAPHIE 


—  Extraits  dacles  et  de  notes  concernant  les  artistes  de  Fontaine- 
bleau, deuxième  série,  un  dessin  et  trente-trois  fac-similés,  par 
Félix  Herbet.  FontainebUau,  Imprimerie  Maurice  Bourges, 
1904,  in-8. 

Nous  avons  eu  l'oceBsion  de  signaler  (1)  ta  première  série  des 
notes  publiées  par  M.  Herbet  sur  les  artistes  de  Fontainebleau  et 
c'est  pour  nous  un  <Icvoir  de  prévenir  nos  lecteurs  de  l'apparition 
de  ce  supplément.  Les  notes  publiées  par  M.  Herbet  sont  des 
extraits  d'actes  notariés  ou  d'état  civil  concernant  des  artistes  sur 
la  vie  desquels  on  a  peu  de  renseignements  certains.  Voici  les 
noms  des  principaux  artistes  sur  lesquels  M.  Herbet  a  retrouvé  des 
détails  nouveaux  :  Claude  Uertélémy,  Cl.  de  Hoey,  Louis  II  Dubois, 
Claude  et  Jean  de  h'onlenay,  Mathurin  Testu,  les  Vernansal,  etc.. 
Chaque  notice  est  accompagnée  du  Tac-similé  de  la  signature. 
M.  Herbet  nous  donne  donc,  en  même  temps  que  des  éléments  nou- 
veaux sur  la  vie  des  artistes  de  Fontainebleau,  une  Isographie  très 
spéciale  mais  qui  n'en  est  ]>as  moins  précieuse. 

—  Les  Cent  Jours  et  la  Terreur  blanche  en  Dordogne,  d'après  des 
documents  inédits,  par  Jean  Lhonier.  Paris,  Paul  Cornuau, 
libraire,  in-16,  40  p. 

L'ouvrage  de  M.  Lhomcr  est  basé  sur  la  correspondante  des 
prérets  de  la  Restauration  avec  le  ministre  de  la  police  conservée 
aux  Archives  nationales.  Ces  documents  montrent  l'attachement 
des  habitants  de  la  Dordogne  aux  souvenirs  napoléoniens.  Les 
variations  du  préfet  Kivet,  tour  à  tour  royaliste  et  bonapartiste, 
sont  exposées  par  des  documents  topiques.  Sa  souplesse  ne  lui 
servit  de  rien,  car  II  fut  remplacé  à  la  seconde  restauration. 
Ses  successeurs  usèrent  de  tous  les  stratagèuies  pour  ramener 
aux  Bourbons  la  sympallilc  de  leurs  administrés.  Rien  n'y  fît; 
M.  de  Montureux,  prétet  en  1816,  lit  élnblir  une  nouvelle  loi  des 
suspects;  un  ouvrier  cordonnier  fut  Incarcéré  parce  qu'il  avait  uoe 
mauvaise  réputation  sous  le  rapport  des  principes  poliliques.  Il 
alla   même  jusqu'à  établir  une  cour  prévôtale,  mais  tout  cela   fut 
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"—  La  ornU  dn  39  aaril  190i.  —  Une  intéressante  série  d'autographes 
et  de  documi^nts  sera  dispersée  le  29  de  ce  mois,  Quelques  noms  rares  du 
XV'  siècle  sont  à  signaler  :  Jeun  d'Orléans  et  Marguerile  dt  Rohalt,  comie 
et  comtesse  d"An({ouli"me,  grand-pèi-e  et  Brand'roère  de  François  I*',  Charte* 
d^Angoulime  et  Louise  de  Sauoie,  père  et  mère  du  ménie  roi,  Charles  dt 
F.rance,  due  de  Berrg,  le  frère  de  Louis  XI,  CItarlei  d'Artois,  eomle  d'En, 
Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier.  «te...  Toujours  parmi  les  rare- 
tés, on  peut  ranger  des  actes  signés  par  ;  Jean  Pocquelin.  père  de  Molière, 
Thiophratte  Renaudat.  !e  fondateur  de  la  Gazelle  de  i'ranee,  les  savaDti 
Baume  et  Coulomb,  le  grand  romancier  russe  Lion  Tolslog.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  la  plupart  de  ces  noms  figurent  dans  un  catalogue  d'auto- 
graphes. Nous  pourrions  citer  encore  de  nombreuses  pièces  ou  lettres  de  : 
Françoie  II,  Charles  IX,  des  ducs  François  et  Henri  de  Guise,  Coligny, 
Condé,  Henriette  de  France  el  Henriette  d'Angleterre.  Tnrenne,  lâadettinr 
de  Scudéry,  Votlaire,  Lamartine,  Balzac.  Alfred  de  Musset,  Ftant>rrt.  etc.- 
Des  lettres  et  des  eorresiiondances  entières  sont  adressées  à  M"'  Hortense 
Cornu,  l'amie  de  Napoléon  III,  par  Flaubert.  Diirug,  George  Sand,  la  reine 
Sophie  des  Pays-Bas.  Ces  pièces,  d'un  très  vif  intérêt,  font  de  ce  calalogne 
un  document  utile  ù  consulter  pour  l'IUstoirc  contemporaine;  la  corres- 
pondance de  Durug,  relalive  à  l'Instruction  publique,  est  pleine  de  révéla- 

Dc  nombreuses  réunions  de  pièces  eu  lots  donneront  aux  personnes  qw 
aiment  à  cliercher,  l'occasion  de  faire  des  découvertes.  Nous  croyous  que 
cette  vente  est  appelée  â  uu  grand  succès. 

—  ^tilographe  de  Pie  X.  -  L'Illustration  du  23  janvier  1904  contient  le 
fac-similé  du  manuscrit  autographe  de  l'allocution  latine  prononcée  par  le 
pHpe  Hic  X  à  la  cérémonie  de  la  proclamation  de  l'héroïcilé  de  Jeaiune 
d'Arc,  avec  la  signature  du  Pontife. 

^^  Les  papiers  de  Charles  Delesclaze.  —  On  a  vendu  à  la  salle  Sylvestre. 
le  19  mars  dernier,  des  papiers  et  documents  provenant  de  la  succession  de 
Charles  Deleacluze,  publiciste,  député  de  Paris  en  1871  et  membre  de  la 
Commune  de  1871,  Ces  dossiers  étaient  vrsimcut  curieux  et  ils  seront 
indispensables  à  consulter  lorsqu'on  voudra  écrire  la  vie  accidentée  de 
Delescluze.  A  leur  défaut,  le  catalogue  dressé  par  MM.  Paul  et  Guillemln 
peut  fournir  d'utiles  indications. 

n.  B. 
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LA  FUITE  DE  VARENNES 

(Lettres  inédites  da  chevalier  de  Boufflers) 


Certes,  Paris  fut  profondémeat  étonné  lorsqu'il  apprit,  au 
ihatin  du  21  juin  1791,  que  le  Roi  était  parti,  clandestinement, 
avec  sa  famille,  pour  une  destination  qu'on  ignorait.  La 
nouvelle  se  répandit  comme  une  traînée  de  poudre  à  travers  la 
ville,  et  ce  fut  uu  uioment  d'incertitude  et  de  suspicion.  Chacun 
ne  savait  que  penser  de  cette  fuite  imprévue  et  s'il  ne  fallait 
pas  en  chercher  les  complices  parmi  ceux  qui  étaient  demeurés. 
Le  doute  fut  angoissant  :  on  épiait,  on  se  défiait  et  tous  sentaient 
que  ce  départ  inattendu  ouvrait  le  champ  aux  pires  appré- 
hensions. 

Voilà  qu'on  vient  d'essayer  de  porter  au  théâtre  l'émotion  de 
ces  heures  tragiques  et  de  chercher  h  nous  faire  éprouver,  à 
nous,  hommes  du  vingtième  siècle,  l'agitation  et  les  pensées  des 
contemporaine  de  la  fuite  du  roi  Louis  XVL  D'ordinaire, 
l'histoire  se  prête  mal,  en  sa  netteté  connue,  à  la  reconstitution 
scéniquc  de  pareils  événements,  et,  s'il  est  aisé  de  traduire  aux 
yeux  du  spectateur  le  pittoresque  apparent  de  ces  épisodes 
famenx,  il  est  fort  malaisé,  au  contraire,  de  faire  surgir  dans 
son  esprit  le  sentiment  qui-  leur  nom  suffit  à  évoquer.  Cette 
fois-ci,  on  dit  que  les  autcui-s  de  la  pièi-c  ont  réussi  à  cela  ;  mais 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  l'echercher  pourquoi  et  de  l'expliquer. 
Il  nous  suffit  d'enregistrer  le  succès  et  d'y  applaudir,  pour  nous 
en  tenir  ensuite  exclusivement  au  récit  historique  d'un  fait  qui 
fut  si  gros  de  conséqut-nccs. 

Donc,  au  matin  du  mardi  -21  juin  1791,  le  vnlet  de  chambre 
du  roi  avait  constaté  avec  stupéfaction  que  le  lit  de  Louis  XVI 
était  vide.   Vides  aussi   les   lits  de   la   reine,  des  enfants  de 
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France  et  de  M""  Elisabeth.  Toute  la  famille  royale  avait  dispam 
des  Tuileries,  dont  toutes  les  issues  étaient  pourtant  gardées, 
sans  que  personne  eut  rien  remarqué  d'un  pareil  départ  dont 
les  préparatifs  avaient  été  menés  dans  le  plus  grand  secret.  On 
juge  de  l'étonnenient  des  gens  de  service,  d'abord,  puis  de  tout 
le  chAtcau,  et  enfin  de  tout  Paris,  à  la  nouvelle  d'un  pareil 
événement  :  le  Roi  est  parti,  et.  avec  lui,  la  famille  royale  !  11 
sembla  que  le  cœur  de  la  cité  cessait  de  battre  pour  un  instant, 
sous  le  coup  d'une  émotion  trop  vive,  et  que  les  fonctions  de 
cet  organisme  énervé  allaient  s'accomplir  désormais  sous  les 
impulsions  de  la  fièvre. 

On  trouvera  ci-dessous,  retracées  par  la  plume  du  chevalier 
de  Boufllers,  quelques-unes  des  angoisses  de  ces  jours  incertains. 
Ce  que  Boufllers  ne  dit  pas,  c'est,  après  la  stupéfaction  des 
prciiiiirrs  instants,  que  In  présciicc  d'esprit  de  La  Fayette  avait 
réussi  à  rassurer  Paris  par  des  ordres  rapides  et  précis,  11  avait 
pris  la  responsabilité  de  faire  an-éter  le  roi  dans  sa  fuite  et  la 
promptitude  de  cette  décision,  remise  aux  mains  d'ofHciers 
jeunes  et  déterniinés,  fut  la  cause  que  Louis  XVI  n'eut  pas  le 
temps  de  franchir  la  frontière  avant  d'avoir  été  rejoint.  Un  des 
aides  de  camp  de  La  Fayette,  Romeuf,  celui-là  même  à  qoi  le 
général  venait  de  dicter  son  ordre,  .apprit,  en  passant  à  la 
bari-ière  Saint-Denis  pour  essayer  de  poursuivre  le  roi,  qu'une 
berline  k  six  chevaux  avec  un  cabriolet  à  ti-ois  avait  été 
rencontrée,  la  nuit  préeédente.  sur  la  roule  de  Glaye,  se 
dirigeant  sans  doule  vuis  Meaux  et  La  Férié.  Romeaf  crut 
reconnaître  à  ce  vague  signalement  la  berline  qui  emportait  le 
roi  de  Fi-ance,  et  il  n'hésita  pas  à  se  jeter  à  franc  étrier  sur  la 
route  qu'il  jugeait  la  bonne,  celle  qu'avait  suivie,  onze  heures 
auparavant,  la  mystérieuse  voiture. 

Puis,  ce  fut  une  couT-se  éperdue  sur  ce  chemin  qui  était,  en 
effet,  le  vrai  et  sur  lequel  rufficier  relevait  aisément  les  traces 
de  SCS  devanciei"»,  quelque  chose  comme  la  quête  ardente  d'un 
limier  qui  sent  la  bonne  piste  et  qui  gagne  de  vitesse  sui-  le  cerf 
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Sainte-Menehould.  pour  aboutir  à  la  rcnconti'e  à  Varennes,  un 
boai^  de  l'Argonae.  dans  la  boutique  de  l'épicier  Sauee  ? 
BoufQcrs  n'a  pas  cru  devoir  parler  de  cette  ehasse  k  l'homme, 
dont  il  connut  toutes  les  péripéties  comme  la  France  entière,  et 
qui  l'émut  à  coup  sûr  cxtinme  elle  émut  tout  le  pays.  Lorsqu'il 
reprend  la  plume,  trois  jours  après  le  début  de  sa  lettre,  le  roi 
est  revenu  à  Paris,  ramené  par  la  force  publique,  comme  un 
coupable  qui  a  failli  k  ses  devoirs  et  voulu  fuir  les  responsabi- 
lités de  la  situation.  L'heiire  estgrave  maintenaut  ;  l'équivoque 
est  dissipée  et  on  ne  saurait  plus  douter  de  tout  ce  qui  sépare 
les  aspirations  de  la  France  des  rcsistanccK  de  la  royauté. 
L'esprit  de  Boufflei-s  est  i-enipli  de  ces  appréhensions,  et  il 
essaie  de  les  envisager  avec  tout  le  calme  dont  il  est  capable. 
.  Mais  à  qui  Boulllers  fait-il  part  ainsi  de  ses  sentiments,  et  à 
quelle  oceasion  '.'  Au  retour  d'un  double  séjour  au  Sénégal  en 
qualité  de  gouverneur  des  établisse  m  culs  français  de  l'Afrique 
occidentale,  Boufllcrs  avait  été  choisi  comme  député  aux  États- 
Généraux  par  la  noblesse  du  bailliaf^e  de  Nancy.  Le  faiseur  de 
petits  vers  de  jadis  avait  tenté  de  devenir  un  administrateur 
sérieux  et,  après  y  avoir  réussi,  il  s'employait  maintenant  de 
son  mieux  à  faire  triompher  au  sein  de  l'Assemblée  consti- 
tuante les  idées  libérales  et  uiodérées.  Mais  il  n'y  parvenait 
guère,  car,  outre  qu'il  n'avait  pas  le  teuipéi-ament  d'un  homme 
politique.  Thoure  n'était  pas  tK's  favorable  à  tout  ce  que 
Boufflers  aurait  voulu  préconiser. 

Le  libertin  d'autrefois  s'était  aussi  assagi,  sous  la  double 
influence  de  l'àgc  et  d'une  passion  sincère.  Depuis  près  do  vingt 
ans,  Boufllcrs  aimait  une  femme  charmante,  veuve  d'un  vieux 
marin,  la  comtesse  de  Sabran,  à  laquelle  l'unissait,  eu  plus  d'une 
sympathie  très  vive  et  d'une  communauté  d'idées,  un  mariage 
secret  que  sa  qualité  de  chevalier  de  Malle  ne  lui  avait  pas 
permis  d'à  vouer  pour  ne  pas  perdre  ses  bénéflces  ecclésiastiques. 
Très  dévouée  à  la  monarchie  traditionnelle,  fort  peu  indulgente 
pour  les  nouveautés  politiques  du  moitieut.  M""  de  Sabran  avait 
quitté  la  France  aussitôt  que  ces  nouveautés  lui  avaient  paru 
dangereuses  et  elle  était  allée  ù  Ueinsberg,  en  LVussc,  auprès 


bïGoogIc  ■ 


—  104  — 

du  prince  Henri,  le  frère  cadet  du  grand  Frédéric.  Il  était 
résulté  de  cet  éloignement  un  échange  de  lettres  charmantes 
entre  Boufllers  et  sa  femme,  car  l'idylle  côtoie  souvent  la 
tragédie,  dans  la  réalité,  et  la  tristesse  des  événements  publics 
n'éteint  pas  toujours  la  douceur  des  ^ntiments  particuliers. 
L'émotion  de  Boufllers  ne  le  prive  donc  ni  de  son  esprit,  ni  de 
sa  sensibilité.  Égoïste  un  peu,  sous  son  apparence  de  sagesse 
détachée,  les  troubles  publics  sont  ramenés  par  lui  à  la  mesure 
de  ses  intérêts  personnels.  Évidemuient.  il  considère  trop  les 
déboires  de  la  royauté  et  les  agitations  du  pays  au  point  de  vue 
de  SCS  propres  commbdités  et  de  ses  pi'ojets  dérangés.  Mais 
n'est-ce  pas  sous  ce  jour  étroit  qu'on  est  tenté  d'envisager 
d'abord  les  grands  changements  politiques,  ce  qui,  en  agissant 
sur  l'ordre  général,  se  fait  sentir  sur  nous-mêmes  et  modi6e 
notre  esîstence  ?  Le  témoignage  de  BoufDers  est  instructifà  ce 
titre.  C'est  le  sentiment  tout  net,  exprimé  sans  réserve,  sinon 
sans  ménagement,  d'un  de  ces  nobles  à  l'esprit  ouvert,  que  les 
débuts  de  la  Révolution  n'ayaient  point  effrayés  et  qui  se 
prêtaient  sans  récriminer  outre  mesure,  aux  combinaisons 
nouvelles  et  à  l'action  des  foices  insolites  qui  se  faisaient  joar 
de  toutes  parts.  A  entendre  les  gens  parler  ainsi  des 
événements  notables,  on  saisit  mieux  leur  façon  do  penser  et  ce 
qu'ils  éprouvèrent  h  ces  moments  précis.  Aussi  laissons  la 
parole  à  Boufllers. 

Ce  2<  Oi""  Ï7M)- 

Je  ne  puis  jamiùs  que  te  louer  el  te  blâmer  tout  à  la  fois,  très 
chère  femme,  de  ce  que  tu  ne  suis  jamais  d'autres  guides  que  ton 
cœur  qui  ne  connaît  point  de  dangers,  et  ton  imagination  qui  ne 
connaît  point  d'obstacles.  Tu  m'elfrayes  comme  si  je  te  voyais  par- 
tir dans  un  ballon  <lont  tes  sentimcnls  seraient  l'atr  innammable  et 
tes  fantaisies  les  souflles  conducteurs,  et  moi,  lourde  masse,  de  la 
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que  chez  M.  de  La  Fayelte  on  dit  que  le  Roi  est  parti.  J'y  renvoie, 
la  chose  se  conrirme.  M.  de  La  Fayette  est  monté  à  cheval  ;  mais 
où  ira-t-il  ?  La  Reine  el  M.  ie  Dauphin  partis  de  même...  La  nuit 
sans  doute...  On  ne  sait  comment...  On  croit  que  c*est  dans  un 
fiacre...  On  ne  peut  se  le  persuader;  on  cherche  partout  dans  le 
château...  Toutes  les  issues  étaienli  gardées...  Il  semble  qu'il  en 
soit  sorti  comme  Jésus-Christ  du  sépulcre  ;  mais  est-ce  pour  une 
résurrection  glorieuse  ?  Je  vais  à  l'A.ssemblée  nationale,  qui 
certainement  n'a  jamais  eu  tant  de  besoin  de  bonnes  têtes. 


Aucune  nouvelle,  aucun  renseignement  qui  donne  la  moindre 
idée  de  la  manière  dont  la  chose  a  pu  se  passer.  Les  ministres  ont 
été  mandés  ;  le  peuple  retenait  la  marche  de  M.  de  Montmorin  ;  un 
ordre  du  président,  M.  de  Beauharnais,  l'a  remis  en  liberté.  Le 
pouvoir  exécutif,  soit  pour  le  courant  de  l'administration,  soit 
pour  l'exécution  des  décrets  faits  et  non  encore  sanctionnés,  soit 
de  ceux  à  faire  pendant  l'absence,  est  remis  entre  les  mains  des 
ministres  chargés  d'en  rendre  un.  compte  exact  et  qui  vont  se  ras- 
sembler à  la  chancellerie  pour  prendre  les  mesures  relatives  au 
nouvel  ordre  de  choses.  M.  Reubell  a  voulu  faire  demander 
compte  à  M.  de  La  Fayette  de  différents  faits  qui  semblaient,  dit-il, 
ouvrir  la  porte  à  quelque  défiance;  mais  ses  amis  l'ont  forcé  de 
descendre  de  la  tribune.  M.  de  la  Fayette  lui-même  était  arrêté, 
disait-on,  à  la  Grève  et  même  exposé  à  quelques  insultes.  Le  récit 
était  exagéré  ;  il  est  venu  avec  M.  Bailly,  il  a  pris  les  ordres  de 
l'Assemblée  qui  a  fort  applaudi  à  son  zèle,  il  a  demandé  que  M.  de 
Gouvion  fut  entendu  sur  les  détails,  en  ajoutant  que  si  l'Assemblée 
jugeait  que  M,  de  Gouvion  pût  être, soupçonné,  il  se  portail  pour 
sa  caution,  qu'il  prenait  toute  la  conduite  de  son  lieutenant  sous  sa 
propre  responsubibté  et  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir  moins  de 
confiance  dans  le  patriotisme  de  M.  de  Gouvion  que  dans  le  sien 
propre. 

Le  Roi  avait  écrit  en  partant  à  M.  de  La  Porte,  non  pas  qu'il  par- 
tait, mais  qu'il  lui  laissait  un  ordre  pour  due  de  sa  part  à  ses 
ministres  de  ne  point  faire  usage  de  son  sceau  sans  un  commande- 
ment exprés. 

On  mande  M.  de  La  Porte  avec  le  mot  de  la  main  du  Roi  qu'oo 
veut  faire  lire  à  l'Assemblée.  Il  n'était  pas  encore  venu  quand  ^e 
suis  parti.  Les  ordres  sont  donnés  et  publiés  dans  tous  les  quar- 
tiers &  son  de  trompe  pour  que  tous  les  citoyens  soient  nrmés    «l 
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(ous  les  dépaiicmcnls  et  districts  eojoignsDt  aux  troupes  et  gardes 
nalionales  d'être  prêtes  à  marcher. 

M.  d'Affry  est  venu  sur  les  ordres  de  l'Assemblée  comme  com- 
tuaiKlant  des  troupes  dans  le  département  de  Paris  et  il  a  protesté, 
comme  commandant  et  comme  Suisse,  qu'il  regardait  la  France 
comme  sa  patrie  et  qu'il  la  servirait  avec  tout  le  zèle  d'un  Fran- 
çais. 

2i. 

Ma  lettre  a  été  interrompue  par  trois  horribles  jours  de  trouble 
et  qui  ma ihciireu sèment  nous  paraîtront  peut  être  des  jours  de  paix 
et  de  bontieur  en  comparaison  de  ceux  qui  pourront  suivre.  Le 
Koi  arrêté,  reconduit  lentement  par  plus  de  vingt  raille  gardes 
nationales  des  provinces  circonvoisines,  des  recherches,  des  pour^ 
suites,  des  arrestations  multipliées  contre  tout  ce  qui  peut  avoir 
concouru  à  son  dessein,  une  lièvre  convulsive  de  tout  Paris  et  de 
toute  la  France,  un  nouveau  serment  imposé  à  tout  citoyen,  des 
enrôlements  universels  dans  chaque  partie  du  royaume,  des  prépa- 
ratifs contre  les  étrangers  qui  nous  entourent  et  qui  vont  peut  être 
nous  attaquer,  l'Assemblée  ne  désemparant  point,  Paris  toujours 
fermé,  toute  industrie,  tout  commerce,  toute  circulation  suspendue, 
l'embarras  des  mesures  à  prendre  pour  ménager  et  pour  contenir 
en  même  temps  la  fureur  du  peuple,  voilà  uCt  nous  en  sommes. 
Hier,  entre  neuf  heures  du  soir  et  minuit,  plus  de  vingt -cinq  mille 
enrôlés  ont  délilé  dnns  la  .salle  de  l'Assemblée  nationale  pour  y 
prêter  leur  serment.  Tout  est  en  combustion  dans  l'intérieur  tics 
maisons,  chacun  frissonne  ou  frémit  ;  ta  pauvre  fille  m'a  écrit  pour 
me  marquer  son  inquiétude,  non  pour  elle,  car  la  pauvre  femme 
n'y  pense  point,  mais  pour  ses  chers  enfants  dans  lesquels  elle  vit 
toute  entière.  Je  l'ai  rassurée  lie  mon  mieux  et,  en  elTel,  je  suis 
sur  que  les  personnes  Ininquilks  et  discrètes  en  seront  quittes  pour 
la  peur. 

La  veille  du  triste  jour,  Mme  d'Andlau  avait  fait  demander  à  la 
poste  des  chevaux  pour  aller  le  lendemain  avec  son  mari  cl  sa  fille 
à  Verdronne.  On  en  a  conçu  de  l'ombrage,  on  a  envoyé  garnison 
cliex  elle  et  ce  n'est  qu'en  qualité  de  député  que  j'ai  pu  y  pénétrer. 
Je  l'ai  trouvée  consignée,  entourée  de  soldats,  avec  trois  ou  quatre 
Jiommcs,  le  chapeau  sur  la  lète  et  l'arme  au  bras,  dans  sa  chambre. 
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Je  te  quitte,  chère  Temme,  pour  aller  à  notre  Assemblée  où  il  va 
être  question  d'un  grand  jury  pour  les  hautes  procédures  qui  ne 
tarderont  pas  it  être  commencées.  Tu  connais  ma  bonhomie  et  ma 
philosophie  et  lu  imagines  aisément  combien  l'une  et  l'autre  sont 
déplacées  dans  de  pareilles  circonstances;  cependant  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  m'abandonneront  jamais. 

Charge-toi  de  mes  respects  pour  Ion  hôte  chéri,  pour  cet  homme 
dont  le  ciel  aurait  dû  faire  pré^nt  à  la  France  pour  substituer 
l'empire  de  la  raison  à  celui  du  préjugé  et  pour  offrir  un  autre 
objet  qu'un  fétiche  au  culte  monarchique. 

Adieu  encore,  ma  femme,  adieu  ;  le  moment  de  notre  liberté  per- 
sonnelle que  je  croyais,  il  y  a  quelques  jours,  beaucoup  plus  rap- 
proché, s'éloigne  indéfiniment  el  Je  ne  sais  plus  quand  nous  nous 
reverrons. 

Ecris-moi  souvent,  et  pour  ainsi  dire  toujours,  el  des  détails  sans 
nombre  sur  ce  lieu  si  intéressant  pour  moi  où  ma  femme  est  à  côté 
de  l'homme  que  dans  mon  orgueil  philosophiquej'ose  appeler  mon  - 
ami  et  descends,  si  tu  le  peux,  dans  la  description  des  moindres 
choses  de  la  maison,  des  jardins,  des  lieux  circonvoisins,  de  la 
compagnie,  du  train  de  vie,  de  ta  chambre,  de  tes  lectures,  de  tes 
amusements,  de  la  MH"  Stéphane  dont  tu  fais  un  si  aimable  portrait 
et  enfin  n'omets  rien  de  ce  qui  peut  éloigner  ma  pensée  des  lieux 
où  je  suis  et  la  porter  aux  lieux  où  lu  es.  Adieu. 


Il  est  inutile  de  rappeler  qae  «  l'hôte  chéri  »  dont  il  est  ques- 
tion ici  est  le  prince  Henri  de  Prusse,  une  de  ces  altesses  démo- 
crates qui  afTectaient  la  sympathie  pour  les  principes  nouveaux 
et  le  dédain  de  leur  propre  grandeur,  jusqu'à  ce  que  les  événe- 
ments vinssent  changer  leurs  idées  sur  ce  point.  M""  de  Sabran 
l'avait  rencontré  lors  de  ses  deux  séjours  à  Paris,  d'abord  en 
1794,  puis  en  1788.  Le  prince  Henri  s'était  pris  de  sympathie 
pour  cette  aimable  femme,  ainsi  que  pour  Boufflcrs,  et  il  l'avait 
conviée  à  venir,  le  cas  échéant,  le  trouver  à  Reinsberg.  Aussi 
est-ce  là  que  M*"'  de  Sabran  avait  cherehé  un  asile,  aussitôt  que 
les  temps  lui  avaient  paru  uirnai,-i<uts.  Si  on  voulait  connaître 
ce  que  l'existence  pouvait  être  dans  ce  domaine  princier  et 
comment  le  propriélaire  entendait  et  pnitiquiiit  les  devoirs  de 
l'hospitalité,  il  faudrait  recourir  aux  lettres  que  M""  de  Sabran 
écrivait  alors  si  BoufUers  et  qui  ont  été  publiées  par  M.  le  comte 
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Pierre  de  Croze-Lemcrcier  dans  son  intéresâant  volume  sur 
Le  chevalier  de  Boaffîern  et  M""  de  Sabran  (1788-1792)-  On  y 
trouvera  l'esposé  des  senlimcnta  de  M""  de  Sabran,  mais,  par 
exception,  rien  qui  touche  à  la  fuite  du  roi  de  France,  et  c'est 
le  sujet  (|ui  nous  intéresse  ici.  On  y  lira  Seulement,  non  san» 
étonnemenl,  une  lettre  inattendue  de  M""*  de  Mursun,  déjà  émî- 
grée  à  Bmxellcs,  qui  se  demande  s'il  ne  faut  pas  «  bénir  la 
Providence  d'avoir  fait  échouer  un  pi-ojet  aussi  mal  oonçD 
qu'exécuté  ».  On  voit  par  cela  que  tous  les  royalistes  n'étaient 
pas  d'accoi-d  sur  l'opportunité  de  la  tentative  de  Louis  XM. 

Mais  c'élait  là  l'opinion  d'une  femme  qui,  toute  dévouer 
qu'elle  fût  à  la  famille  l'ovale,  se  ti-ouvant  elle-même  en  sflrelt 
et  éloignée  du  lieu  des  événements,  lesjugeait  avec  une  évident* 
ineompétcncc.  Les  personnes  qui  étaient  demeurées  à  Paris  or 
pensaient  pas  ainsi.  1^  lîlle  de  M"'°  de  Sabran,  Delphine 
de  Custine,  son  amie  M™"  d'Andlau,  et  BoufUerâ  lui-même  élaïenl 
inquiets  de  l'allure  précipitée  que  prenaient  les  choses.  Ponr 
.  parer  à  l'éventualité  de  semblables  aventures,  l'Assemblée 
avait  aussitôt  préparé  et  discuté  un  projet  d'acte  constitutionnel 
qui,  voté  par  elle  et  accepté  par  le  roi,  devait  servir  de  base  à 
la  royauté  constitutionnelle.-  K!lle  avait  examiné  tout  cela  av»* 
sagesse  et  bon  sens,  avec  un  visible  souci  d'acconmioder  uni- 
situation  assez  délicate  et  de  régler  logiquement  l'action  de 
chaque,  pouvoir.  Mais  les  esprits  timorés  craignaient  que  cette 
sagesse  ne  fui  pas  écoulée  et  ils  redoutaient  la  pression  exté- 
rieure des  impatients  et  des  factieux .  BoufUer^  est  toul  désorienté 
dans  cette  situation  qui  lui  est  nouvelle  et  de  laquelle  il  w 
comprend  pas  tout.  Sa  clairvoyance  est  en  défaut,  sa  philo- 
s(q)hie  désespère  et  il  ne  sait  plus  de  quel  côté  le  salut  pourra 
venir.  Kccmlon?  encore  les  confidences  qu'il  fait  à  M""  dr 
Sabran  un  mois  et  deini  après  l'événement  de  Varcnncs. 

Ce  11  août  (1191). 

Tous  les  biens  me  sont  arrivés  à  la  fois,  ma  bonne  femme,  cl 
après  un  jeûne  de  ))liisieurs  semaines  dont  je  n'osais  plus  prévoir 
la  lin,  je  reçois  ensemble  des  lettres  écrites  à  dix  jours  d'inter- 
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vallc,  parmi  lesquelles  se  trouvent  une  aim.-ibic  réponse  el  le 
magniflque  et  touchant  discours  rfe  ce  prince  inimitable,  qui 
semble  vouloir  partager  sa  gloire  comme  ses  richesses  entre  ses 
compagnons  d'armes  cl  qui  se  plaît  à  exercer  sa  bienraisancc 
jusque  sur  les  morts.  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'ils  l'eussent 
entendu  du  fond  de  la  tombe,  car  il  y  a  plus  que  la  vie  dans 
l'homme;  sans  cela  on  ne  chercherait  point  la  gloire.  Mais  surtout 
quelle  douceur,  quelle  consolation  pour  des  amis  qui  voient  revivre 
un  moment  ceux  qu'ils  ont  pleures!  Ils  ont  cru  assister  à  ces 
grandes  évocations  décrites  par  les  poètes  anciens,  où  les  ombres 
arrivèrent  en  foule  h  la  voix  d'un  demi-dieu  pour  s'abreuver  des 
libations  qu'elles  aimaient  le  mieux  el  retourner  ensuite  plus 
contentes  aux  demeures  souterraines. 

Que  nous  sommes  loin  de  Keinsberg,  chère  femme,  el  combien 
de  libations  il  nous  faudrait  pour  éteindre  des  feux  qui  dévorent 
les  âmes,  en  attendant  une  action  eficore  plus  physique.  Nous  en 
sommes  toujours  comme  je  te  le  disais,  à  Texamcn  de  notre  Cons- 
titution el,  pendant  que  nous  travaillons  à  une  monarchia  libre,  le 
roi  ne  peut  pas  sortir  de  son  château  et  les  Français  ne  peuvent 
point  sortir  de  France.  FI  Dieu  sait  par  où  l'on  en  sortira  !  Je  suis 
quelquefois  tenté  de  metti-e  ma  philosophie  de  côté  et  de  prendre 
ouvertement  non  point  le  parti  le  plus  politique,  mais  le  plus 
juste;  mais  quand  on  n'est  point  au  courant  des  alTaire.s,  quand 
on  ne  sauniit  percer  le  centuple  voile  qui  couvre  les  vrais  ressorts, 
quand  on  ne  .sait  des  choses  que  ce  que  les  gens  qui  les  font  vous 
en  disent,  on  craini  de  nuire  en  voulant  .servir  et  l'on  est  comme 
un  passager  dans  la  tempête  qui  Irendtle  de  uivtlre  la  main  au 
gouvernail,  parce  qu'un  fau\  mouvement  peut  diciderle  naufrage. 
Tes  lettres  sont  courtes,  et  rares  et  froides  ;  il  ne  leur  manque 
que  d'être  bclcs,  mais  ton  changement  n'ira  jamais  jusque  lu.  Au 
reste,  il  faut  le  pardonner,  pui.sque  tu  es  heureuse.  Je  t'avais 
demandé  de  longues  descriptions  de  tout  et  des  moindres  choses  ; 
je  voulais  un  portrait  ressemblant,  un  tableau  détaillé  et  mouvant 
de  tout  ce  qui  est  autour*  de  loi,  depuis  la  <ierniérc  colline,  le 
dernier  bois  qui  honlent  l'horizon,  jusqu'au  moindre  meuble  de  la 
chambre.  Je  voulais  savoir  la  vie  que  tu  mènes,  les  heures  de  ton 
lever,  de  Ion  coucher,  de  tes  repas,  de  les  promenades.  Je  sais  que 
tout  cela  t'embarrasserait  fort  à  raconter  dans  Ion  train  de  vie 
ordinaire,  car  lu  en  abandonnes  volontiers  la  distribution  au 
hasard,  qui  préside  à  tout  el  qui  sendtle  être  le  caprice  du  monde, 
ou  à\on  ca]>rice,  qui  est  Ion  hasard  intérieur.  Mais,  i\  Ucinsbcrg, 
je  suppose  qu'il  y  a  un  |ieu  plus  d'ordre  que  dans  le  monde  et 
même  que  dans  ta  lélc,  je  suppose  (|u'il  y  a  là  une  règle  établie, 
â  laquelle  il  faut  bien  plier  sa  petite  indépendance,  et  ce  ne  sera 
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pas  la  moindre  gloire  du  plus  grand  général  prussien  que  d'être 
parvenu  à  te  discipliner. 

11  y  a  longtemps  qup  je  n'ai  Irouvé  la  bonne  grosse  fille  ;  eDe  » 
eu  de  vraies  inquiétudes  pour  Gaston,  et,  pendant  sa  maladie,  ellr 
s'est  dévouée  fi  le  garder  et  à  le  soigner  jour  et  nuit  d'une  manièn 
vraiment  exemplaire,  qui  me  rappelait  une  excctlenle  mère  de  ma 
connaissance,  à  la  lélc  près,  que  ta  itUe  ne  perd  jamais.  Son  mari 
est  arrivé;  il  e.st  venu  chez  nous,  j'ai  été  chez  lui,  mais  sans  nom 
voir.  Je  ne  crois  pas  qu'il  reste  longtemps  entre  les  bons  gros  bm 
de  sa  femme  el  je  pen.se  que  son  vieux  général,  qui  va,  dit-on,  st 
transporter  du  côté  de  l'Alsace,  le  rappellera  bientôt  pour  l'aidfr 
dans  les  occasions  embarrassantes  de  sa  tËtc  et  de  son  bras,  dont 
j'ai  une  égale  idée. 

Adieu,  ma  femme  ;  encore  une  fols  écris-moi  beaucoup  et  tâche 
de  faire  mettre  tes  paquets  dans  ceux  du  ministre  de  France. 
Adieu,  bon  amour;  je  t'aime  plus  que  mon  âge  ne  semble  me  le 
permettre.  Notre  bonnf  princesse  est  vraitpent  fôchéc  de  loo 
silence. 

Il  n'est  pas  besoin  de  souligner  la  désillusion  de  ce  langage. 
Pendant  qu'on  préparait  à  ses  cdtés  la  Constitution  de  i^yi, 
Boulïlers  donnait  ses  soins  ik  un  projet  de  loi  sur  les  brevet'; 
d'invention.  C'était  tromper  utilement  ses  inquiétudes.  La  Cont^ 
titution  fut  votée  et  le  roi  l'accepta  par  une  lettre  datée  do 
i3  septembre  ;  le  lendemain  il  se  rendait  ii  l'Assemblée  pour 
sî^cr  la  Constitutiun  et  jurer  de  la  maintenir.  On  pouvait 
juger  désormais  la  question  des  rapports  des  pouvoirs  exécutif 
et  législatif  définitivement  tranchée,  à  la  satisfaction  do  chacun. 
Sans  doute  l'eût-ellc  été,  si,  au  dehors,  les  émigrés  n'avaient 
pas  incriminé  la  conduite  de  Louis  XVL  «^t  si,  an  dedans,  les 
violents  avaient  pu  être  contenus.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  et,  victime 
d'une  fatalité  inéluctable,  la  royauté  remplit  jusqu'au  bout  son 
destin;  elle  subit  justpi'k  la  fin  son  agonie  dont  la  tentative 
avortée  à  Varennes  avait  marqué  le  début.  Mais  alors  BoufHers 
n'était  plus  en  France.  AussitiH  les  travaux  de  l'Assembléi- 
constituante  termines,  il  avait  couru  rejoindre  M""  de  Sabran  à 
Rcinsbei^,  et,  conicne  tant  d'autres,  c'est  de  l'étranger  et  d'an 
lieu  sl^r  qu'il  vit  se  déi-ouler  la  tragédie  qui  ensanglanta  notre 
pays.  P.  B. 
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Boileau  (Gilles),  poèlc  et  traducteur  ;  avocat  au  parlemcot,  payeur 
des  rentes  de  THôtel  de  Ville 
de  Paris,  puis  contrôleur  de 
l'argenterie  du  roi,  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle,  frère  j 
de  Boileau-Despréaux.  Elu, 
mars  1659 ,  en  remplace- 
ment de  CoUetet.  Remplacé 
par  Jean  de  Montigny.  —  Né  à  Paris,  22  octobre  1031,  mort  dans 
la  même  ville,  10  mars  1660,  inhumé  dans  la  chapelle  du  cime- 
tière de  la  Sainte-Chapelle. 

On  ni!  connaît  qWune  pléte  lignée  de  Gilles  Bolleaii.  n'  16  du  ealalogae  dt 
Befagf. 

Boileau-Despréaux  (Nicolas),  te  célèbre  poète  satirique,  historio- 
graphe de  France, 
avril  1684, . 
lie  Bazin  <le  Uezons; 
!'■'■  juillet.  Kemplaçé  par 
l'abbé  Jean  d'Kstrées.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, 1685.  —  Né  à  Paris,  l"  noveml)re  1636,  moH  dans  la 
même  ville,  13  mars  1711,  inhumé  dans  la  chapelle  basse  de  la 
Sainte-Chapelle. 

Les  lellres  de  Bolleau-nfspréau.r  flguralenl  aitn  fréquemmenl  dan*  lei  cala- 
is mort  de  M.  Lhtiillier  me  girtve  de  sa  pi-écîciisc  ci  il  lnbor.it  ion.  Sur  le 
coup  lie  la  douleur  et  de  iii  suadaincté  de  l'uttnqiir,  j'ai  cru  <^uc  j'abandoa- 
iiei'ais  la  piibijcalion  de  llsogriiiihie  ih;  l'Académie  française.  Mais  o  la 
réflcuiim.  j'ai  priisé  que  le  travail  apportait  des  reasfianeuiciiti  nouveaux 
et  qu'il  pourrait  ftre  consulté  nvi'i-  utilité.  C'est  ce  qui,  autant  que  l'éloi- 

ÎDcment  tjiie  jt  ressens  pour  rtnocbcvé,  m'cncouniffe  n  publier  In  suite. 
e  continuerai  donc  seni  un  travail  que  je  n'aurais  pas  entrepris  livré 
'  — s  propres  forces.   Plus  que  jamais  j'ai  ln'.sriln  d'IndnlfieiU'O  et   je  me 

inde  à  la  bienveillanee  des  li'clciirs  cl  à    celle  île  mes  ainis  ])ciur 

urs  que  j'aurai  pu  commetlrc. 


ice.  hlU,  24 

[.ns;reçule     /{^JjOUCQ^ 
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logati  U  g  aSS  aa  30  ans.  mait,  peu  d  pea,  etta  se  sùnt  diiptrtéet  tl  d  Thrar* 
acIaeUe,  ttlei  peuaenl  élrt  «iniidérées  comme  rares.  La  plupart  prootnaïent 
de  la  dliperilon  des  recueils  formés  par  Brasseltr.  V.  It  cataloçut  Laotrétl 
du  ÎO  avril  iSii.  M,  nabrajtfaut  essaga  dt  rtconittluer:  «  fonds  BnsseUr  ta 
réuahtani  nombre  de  lettres  de  N.  Bailfau  provenant  dt  celte  tourre.  la 
collection  a  itè  cédée  depuis  au  Huiie  Carnaoalet.  Celte  ceaion  est  une  des 
causes  de  la  rareté  prêsenle  des  aatograplies  de  Boileau,  aalrefoii  H«i  pfiu 
répondu).  Va  certain  nombre  de  piècts  de  nets  ont  ègalimtut  eircaii  aatrefiù- 
beaucoup  ont  été  reconnues  comme  apocrgphet. 

Boileau  (Charles),  abbé  de  Beaulicu,  prédicateur  du  Roi,  auteur  de 
panégyriques.  Elu,   au  mois  d'août  1694  ^ 

(1),  en  remplacement  de  Goibaud-Dubois;     /^y^î'£^^^C-' 
reçu  le  19  août.  Remplacé  par  Abeille.   — 
Né  à  Beauvais,  1648  (2),  mort  à  Paris,  à  l'abbaye  Sainl-Viclor, 
4  mai  1704  (3). 


Lej  calalofuti  ne  eonlitnneni 

qu'uni  lettre  de 

Charles  Boileau.  n-  10»  du 

calalogae  de  Refuge  et  une  pièce 

ignée,  n*  S3  du 

catalogue  de  la  oente  Étltttut 

Charavag.  du  13  décembre  ISSt. 

Boisgelin  (Jean-de-Oieu-Raymond  de  CucÉ  de,  grand  vicaire  à 
Poitiers,  nommé  évêque  de  Lavaur,  26  décembre  1764,  sacré  le 
28  avril  1765,  archevêque  d'Aix,  4  novembre  1770,  de  Tours. 
1802,  cardinal  en  1803.  Député  du  clergé  d'Aix  aux  Étals-ticnéraux 
de  1789.  Elu,  15  janvier  1776,  en  remplacement  de  l'abbé  de 
Voisenon  ;  reçu  ]e  29  février  ;  compriii  dans  la  deuxième  classe 
de  l'Institut  le  28  Janvier  1803.  Remplace  par  Dureau  de  la  Malle. 
~  Né  à  Rennes,  27  février  1732,  mort  à  Angervilliers  (Seinc-et- 
Oise).  4  fructidor  an  Xll  (22  août  1804)  (4). 


Boismont  (Nicolas  Thyhel,  abbé  de),  d'abord  chanoine  ù  Rouen, 
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puis  abbc  de  Grestain,  (diocèse  de  Lisieux)  cl  ensuite  prieur 
de  Lilions-en-Sangterre  (Somme),  orateur,  prédicateur  du  roi. 
Elu,  22  septembre  1755,  en  remplacement  de  Boyer,  ancien 
évêque  de  Mirepolx  ;  reçu  le  25  octobre.  Remplacé  par 
Rulhière.  —  Né  à  Bos-Bcnard-Cominin,  (aujourd'hui  arroRilis- 
sement  de  Pont-Audemer.  —  Eure),  1715,  mort  ù  Paris,  20  dé- 
cembre 1786. 


^^'    ^     ^s^^^. 


!  Auudc,  à  Vabbt 

Bolsrobert  (François  Le  Métel  de),  abbé  de  Cbâlillon-sur- 
Seine,  prieur  de  La  Ferté-sur-Aube,  chanoine  de  Rouen,  litté- 
rateur, poète  et  bel  esprit,  favori  de  Richelieu  ;  d'abord  avocat, 
il  devint  aumônier  du  roi,  et  conseiller  d'Klat.  C'est  lui  qui 
donna  à  Richelieu  l'idée  première  de  l'Académie  française,  dont 
il  fut  un  des  fondateurs.  Remplacé  par  Segrais.  —  Né  à  Caen,  sur 
la  paroisse  Notre-Dame  de  Froiderue,  1592,  mort  à  Paris, 
30  mars  1662. 


Il  t^i^te  dr,  p,è 

■es  n  MIrts  de  Boi 

roberl  dan 

te    manuscrll   1531  dw    f' 

Sarbonnt  d  la  fiib 

iolhiqiK  nationale 

U  |«)rlr)euilie  217   fr,i    /^ 

llodffroy  d  la  Bth 

inthêqur  de  rinstilu 

1.  Dix  lettr 

es  erioirori  onl  ixisïê  dof' 

«n(«  ainsi  fliif  q 

atlqaes  piétts  de  ve 

3. 

Boiaaat  (Pierre  de),  sieur  de  Licieu  et   U'Avernas,  W^érateur 
poêle    latin,    nenlilhonime 
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A.  Furetière.  —  Né  à  Vienne  (Isère),  en  1603,  mort  au  mèiM 
lieu,  28  mars  1662. 

Aucune  lettre  de  Boltsat  n'eil  iignnJee  dans  tes  catalogutt  d'aulagriqiAa. 

Les  archives  de  l'h6piUI  de  Vienne  liséré),  renfermeni  une  grande  quawi» 
de  pièces  signées  pnr  P.  de  Boissat  ;  qui  signa  Innttit  Bolsial,  lanldl  Boittae.  M.  ■ 
LotrclUe,  docteur  és-letires.  proresseur  au  lyci'c  Ampère,  à  Lyon,  a  bdeo  reiA 
prendre  pour  nous  le  calque  de  la  signature  reproduite  ci-dessus.  Elle  figure  >>:- 
un  document  intitulé  Donatton  d  cautede  mort  (Archives  des  hospices  de  Vtaie- 
Isère,  B.  12).  C'est  la  première  fois  que  la  signature  de  Boissat  est  reproduite.  Sou 
venons  de  découvrir  une  lettre  de  Boissat  (i  Ménage. 

Bolssier  (Marie- Louis- Anloinc -Gaston),  professeur  et   écri^^io. 
professeur  au  Collège  de 
France.  Elu, 
en  remplaci 

tin;  reçu  le  21  décembre    z^^       ^^^/  C^/^'^^^ 
suivant,  secrétaire  perpé 
luel,  2  mai  1895,  en  rem-  " 

placement  deC.Doucel.  Membre  de  l'Académie  des  Inscriplio» 
22  janvier  1886.  —  Né  .'i  Nimes,  15  août  1823. 

Boissy  (Louis  de),  d'abord  ecclésiastique,  il  quitta  l'Église  poorl' 
littérature,  poète,  auteur  dramati- 
que, chargé  de  rédi 
puis  le  Mercure 
12  août  1754 

Destouches;  reçu  le  25  aoiil 
vant.  1]  fit  son  discours  ou  compliment  en  vers,  et  c'est  Gressrt 
qui  lui  répondit.  Remplacé  par  Lacurnc  de  Sainte-Palaye.  —  Ne 
à  Vic-sur-Cère  (Cantal),  26  novembre  1694,  mort  à  Paris. 
19  avril  1758. 

U  Ciilalogue  J.  Cbaranay.  -lu  10  décembre  1S55,  ti*  (M,  conlmaiJ  un»  rm- 
ttie  aalogmphe  de  L.  de  Itohsg  inttlalé  la  Ruse  favomblc.  On  ne  stçnalep^- 
d'iiulrcs    aulogrophei  dt  L,  de  Boiasu- 

Bolvln  (Jean),  dit  de  VUleiietive,  érudil,  helléniste,  tradnctrur 
bibliothécaire  du  roi,  profes 
.seur  do  grec  ati  Collège  <lf 
France.  F.lii,  27  février  1721 
en  remplacement  do  Hnct 
évêqiie  d'Avranches,  reçu  le  2!>  mars.  Remplacé  par  P-,H.  (lui 
de  Saint-Aîgnan.  Membre  rto  l'Académie  des  Inscriptions,  1716. 


Lir  au  Collège  de 

Elu,  8  juin  1876,  /?          /? 

lacement  de  Pa-  //           J^^ 

I  le  21  décembre  t/^        ^J  6^i^ 


;,  auteur  dramati- 

rédiger  la  6o:e//e,  y^  \  jj 

■  d,  France.  Elu,  A    "^  l/l/frAj) 

remplacement  de  '-'  À""^ 

Il     lp     0_T    annl    sui.  " 


^^^t^^^^^0^ 


bï  Google 


-  115  - 

-  Né  à  Montreuil  l'Argillé  (Eure),  1656,  mort  à  Paris,  20  oc- 
tobre 1726.  (1) 

On    ne    connaît    que  qatiqaes  Ittlrei    de   Jfo/t    Boluln    don!    une  adratée 
d  .V.  Thognard  el  cinq  au  prétUent  Bauhier, 

Bonald  (Louis-Gabriel-Ainbroi.se.  vicomte  de),  philosophe  et  ora- 
teur, publicistc,  mnire  de  Millau  en  1785,  président  du  départe- 
ment de  l'Avcyron,  1790,  conseiller  de  l'Université,  1810, 
député  de  l'AvejTon,  181ÎÎ-1823,  pair  de  France,  23  décem- 
bre 1823,  ministre  d'État,  1822  et  membre  du  conseil  privé. 
Nommé  par  l'ordonnance  du  21  mars  1816.  Remplacé  par  Ance- 
lot.  —  Né  au  château  du  Monna,  commune  de  Millau  (,Aveyron), 
2  octobre  1754,  mort  au  même  endroit,  23  novembre  1840. 


UC     iliipuiCUII    1—,    )(illUC     IIIU^UMII,     1  f »0, 

Dis,  - 


Bonaparte  (Lucien),  frère  de  Napoléon  I'',  garde  magasin,  1793, 
inspecteur  des  charrois, 
avril  1793,  commissaire  des 
guerres,  à  l'ariuéedu  Rhin, 
.  8  novembre  1795,  en  Corse, 
1796,  député  du  Lianione 
aux  Cinq  Cents,  10  avril  1798,  ministre  de  l'Intérieur,  25  décem- 
bre 1799-6  novembre  1800,  ambassaileur  en  Espagne,  séna- 
teur du  4  août  1802  au  27  septembre  1810,  fait  prince  de  Canino 
et  de  Musignano  par  le  pape  Pie  Vil  à  son  retour  à  Rome, 
18  août  1814,  prince  français,  22  mars  1815,  chargé  d'une  mis- 
sion diplomatique  en  Suisse,  mai  1815,  comte  de  Casali  en  1815. 
Membre  de  la  deuxième  classe  de  t'Jnslilut,  lors  de  la  réorgani- 
sation <lu  28  janvier  1803;  exclu  par  l'ordonnance  royale  du 
21  mars  1816.  -  Né  à  Ajaccio,  21  mai  1775  (2),  mort  à  Viterbe 
(États  Romains),  29  juin  1840. 

Bornler  (Ktienne-Charics-Hcnri,  vicomte  de),  poète  et  auteur  dra- 

(1)  Gianie  itu  2  nnveiiibrc.  Les  Dcgislrfs  di-  l'Acadi^mic,  II,  210,  slgnalpnl  sa  mort 
rté«  ie  2i  octobre.  Voici  «on  ode  de  baplême  que  veut  bien  me  communiquer 
M.  L.  r.ui^urel.  «ecrélairerip  In  ninlrle   de   MonlreUil-l'ArgllIi^,    ilcnuis  ItL'Ul.  •  Du 

prpinier  jmir  de  sn|ilembri'  1006  n  l'ié  iMipIisé  un  fils  pciur  iiiaisire  l.oiivs  Rovvin. 
rhlruroipn.  el  Mnrie  Voilier,  sa  tomme  eja  Hi  uorai'  Jeilii  pur  J.-nu  Maniin.  flis 
de  malslre.  Louys  Moniln.  Bdvucal  i-l  Anne  Bayvin.  Tainme  de  Praiiçoys  Gaultier. 

(2)  BnOTONNR  :  !.ea  Bonaparte  ri  leur»  alUaneeit. 
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matique,  administrateur  de  la  Bibliolhèquc  de  l'Arsenal.  FAu, 
2  février 
!893,  en  ^..'■''^  ^y^         '      3^        .^^yC*  ■Z'***f^ 

cernent 
de 

vier  Marmier;  reçu  te  24  mai  181)3,  par  M.  d'Haussonville.  Rem- 
placé par  M.  Edmond  Rostand.  —  Né  à  Lunel  (Hérault),  25  dé- 
cembre 1825,  mort  à  Paris,  28  janvier  1901. 

BoBSuet  I Jacques-Bénigne),  illustre  orateur  et  écrivain,  prêtre  le 
16  mars  1652,  archidiacre  de  Sarrebourg,  juiu  1652,  nommé  par 
le  roi  évêque  de  Condom,  8  septembre  IfiSil,  sacré  à  Pontoise, 
21  septembre  1670,  précepteur  du  Dauphin,  5  septembre  1670, 
démissionnaire  de  l'évècht-  de  Condom,  31  octobre  1671,  il  reçoit 
en  échange  le  prieuré  du  Plessis-Grimoult,  diocèse  de  Caen, 
puis  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  prcmic 


'm.a.    'l 


la  Dauphine,  8  janvier  ICtSO,  nommé  par  le  roi  évêque  de  Meaui, 
2  mai  1681,  pr<.'Conisélà  Home,  17  novembre  suivant.  Élu,  25  mai 
1671,  en  remplacement  rie  Daniel  Hay,  abbé  de  Ghambon  ;  reçu 
le  8  juin  (1),  Remplacé  par  l'abbé,  plus  tard  cardinal  de  Poii- 
gnac.  —  Né  à  Dijon,  27  septembre  lfi'i7,  mort  à  Paris,  12  avril 
17t)4,  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Meaux,  le  17  avril. 

hn  autographe.i  de  Boiiurl  ae  rrnronirrni  naseï  cominunfmeni,  M.  It  bnrwi 
//.  de  RolhschihUen  fiossèdr.  un  grand  nnnihre.  De  nonihrtax  manuarrils  d*j 
3erin.ms  dr  Bofsuel  siiiil  comervés  d  la  Iribliiilhtqiie  du  grnnd  ïénilnafrr  dr 
Mtaiix  et  d   la   BMiolhéqae  nalmiiate.  /Déparleiiifiil   dex  Mti.    n-    tSSIl   à 

Boufflers  (Stanislas-Jean,  chevalier,  puis  marquis  de),  poète  et 
littérateur,  élève  du  séminaire  de  .Snint-Sulpice,  puis  officier  de 
hussards,  gouverneur  du  Sénégal,  1785,  puis  député  aux  Ètats- 
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Généraux  de  1789  par  la  noblesse  dufbailliagc  de  Nancy,  maré- 


chal des  camps  et  armées  honoraire,  26  novembre  1803.  Mem- 
bre de  l'Académie  de  Berlin  pendant  l'émigration.  Élu,  12  juin 
1788,  en  remplacement  de  Mw  Malvin  de  Montazet;  reçu  le 
29  décembre,  membre  de  la  2<^  classe  de  l'Institut  à  ta  réorga- 
nisation du  28  janvier  1803.  Remplacé  par  Baour-Lormian.  — 
Né  ili  Nancy,  31  mars  1738  (1),  baptisé,  à  Lunévllle,  le  21  juin 
suivant,  mort  à  Paris,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  18  jan- 
vier 1815. 


(t>  V.  l'nde  (le  naisi 
(A  suivir) 


B  iluna  VAnialeur  d'aulographn. 


mal  lS7i>.  p.  138. 
R.  Bonnet 
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LA  VENTE  DU  28  MAI  1904 


Barcment,  dans  un  aussi  petit  nombre  de  numéros,  on  a  rcniu 
un  pareil  choix  de  lettres  intéressa  ni  es.  En  grande  majorité,  les 
pièces  ne  sont  pas  seulement  des  autographes,  ce  sont  des  docu- 
ments historiques  ou  littéraires  d'une  haute  portée. 

L'ensemble  est  consacré  à  la  Révolution  française.  La  Conveulton 
est  remarquablement  représentée  et  cette  série  pourrait,  à  elle 
seule,  constituer  le  fonds  d'une  collection  puisqu'elle  contient  ta 
plupart  des  noms  rares  dont  quelques-uns  manquent  aux  collec- 
tions les  plus  précieuses.  Nous  énumérerons  seulement  les  princi- 
pales pièces,  en  considérant  la  rareté  ou  la  notoriété  :  Armoni>iHe, 
Barbaroux,  Basire,  Ballelier,  Bonnier  d'Alco,  Boyer-Fonfrêde,  Buzol, 
Carrier,  A.  Ctools,  Dujriche-Vaiazé,  Dupral,  Du  Roy,  Fabre  iTÉglan- 
tine,  Gemonné,  Gningeneiwe,  Guadel,  Kersaint,  Lasource,  Laaze  de 
Perret,  Lehardy,  Leslerpl-Beauvais,  Maure,  Phitippe-Égalilé,  ttobes- 
pierre.  Salle,  Sillery,  etc. 

Quoique  la  place  nous  soit  mesurée,  il  faut  cependant  faire 
ressortir  l'intérêt  de  quelques  unes  de  ces  pièces:  Carrier  renà 
compte  d'une  victoire  républicaine  et  manifeste  la  joie  qu'il 
ressent.  Cependant  il  signale,  comme  une  ombre  sur  un  rianl 
tableau,  l'arrivée  à  Nantes,  de  cinquante-huit  prêtres  réfractaires 
et  leur  engloutissement  dans  la  Loirj  la  nuit  suivante.  *  Quel 
torrent  révolutionnaire  que  la  Loire  »,  ajoute-t-il.  El  l'on  se 
demande,  à  la  manière  dont  il  annonce  cette  nouvelle,  s'il  n'est 
pas  l'agent  d'exécution  de  ces  odieux  massacres  plutôt  que  l'insti- 
galeur.  Un  document,  passé  dans  une  précédente  vente,  où  U 
demandait  des  instructions  il  la  Convention,  tendrait  à  confirmer 
cette  hypothèse.  Le  conventionnel  Kersaint  envoie  une  explication 
de  son  vote  sur  la  condamnation  de  Louis  XVI  ;  la  signature 
Robespierre  est  précédée  de  la  particule  ;  c'est  une  curiosité. 
Philippe-Égalité  <lemande  à  prêter  sernient  de  la  charge  d'amiral 
des  armées  navales  de  la  République  françai-se,  et  cela,  quelques 
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de  Sainl'Hurage,  du  bourreau  Sanson,  seront  saisies  au  passage  car 
presque  toutes  sont  nircs.  A  cette  série,  on  peut  rattacher,  dans 
lin  autre  ordre  d'idées,  les  lettres  de  la  piinoesse  de  Lambalte  et  de 
Mi'e  de  Sombrcail. 

Quelques  pièces  inililuires  sont  également  à  signaler:  Desaix, 
Larmes,  Lmalle,  Moreati  à  Kléber  lui  reprochant  sa  modestie, 
précieuse  lettre  de  Ney  contenant  son  rapport  sur  la  bataille  des 
Quatre-Bras,  deux  jours  avant  Waterloo. 

Finissons  par  deux  pièces  capitales.  Une  lettre  de  Coligny  à 
Calherine  de  Médicis  est  d'un  intérêt  poignant  ;  elle  est  sûrement 
de  1562.  L'amiral  déclare  nettement  à  laReine-Mére  que  les  Protes- 
tants ne  désarmeront  pas  (ils  venaient  d'être  échaudés  à  Vassy  et  à 
Seosi,  pnroe  que  l'on  protltcmil  de  leur  confiance  pour  les  égorger, 
et,  qu'au  surplus,  il  ne  commettra  rien  que  la  conscience  repousse, 
car  il  doit  compte  à  Dieu  de  ses  actions,  et  de  son  honneur  aux 
liomnies.  C'est  la  plus  belle  lettre  que  l'on  connaisse  de  Goligny. 

L'autre  lettre  est  de  Hoche.  Elle  n'est  pas  à  l'honneur  de  l'illustre 
général  républicain,  car  la  pièce  ne  nous  montre  pas  sous  un  beau 
jour  sa  conduite  envers  C.harette;  on  dirait  un  chat  jouant  avec 
une  souris.  Hoche  prit  Charette,  te  rclAcha,  en  lui  donnant  sa 
parole,  sous. certaines  conditions,  de  ne  le  point  poursuivre.  Puis, 
sur  de  nouvciiux  ordres,  il  se  remet  en  chasse.  11  demande  que  le 
gouvernement  lui  sauve  la  face  et  que  l'on  s'arrange  rie  façon  à  ce 
qu'il  n'ait  eu  qu'une  parole.  A  notre  sens,  voilà  les  perles  de  la 
vente  du  28  mai,  et  nous  n'avons  pas  parlé  des  pièces  littéraires, 
leltre  de  treize  pLiges  d'Alfred  de  Vigny,  lettre  de  Baudelaire 
recomnianilant  Albert  Glatigny  qui  désirait  servir  dans  les  lanciers, 
cic...  Le  catalogue  est  à  conserver. 


TROISIEME  VENTE  GOURIO  DE  REFUGE 


Lii  troisième  vente  de  la  collection  Gourio  de  Refuge  aura  lieu  le 
■1  juin  prochain.  Elle  comprend  l'Académie  des  Beaux-Arts  et 
l'Académie  des  Sciences  morales.  Tous  les  grands  noms,  depuis  le 
début  du  XIX"  siècle,  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  la  musi- 
que sont  représentés,  et  par  de  très  beaux  spécimens.  Quelques 
belles  lettres  de  philosophes  et  d'historiens  terminent  le  catalogue. 
Avec  les  deux  précédents  fascicules  on  aura  l'inventaire  d'une  des 
plus  iniportanles  collections  de  ce  temps.  Ce  chois  de  pièces  remar- 
quables en  tous  les  genres  fait  grand  honneur  à  l'homme  de  goût 
qui  l'a  formé. 
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COMPTE-RENDU 

DE  LA 

VENTE  DU  29  AVRIL  1904 


No. 

1  Académie  Française.. 

2  Alexandre  I" 

3  Anaoulcmc(Jean  d'Or- 

léans, comte  d') 

4  Ançouléme   (Margue- 

rite lie  Rohan,  com- 
tesse d") 

5  Angoulême    (Charles 

(f  Orléans,  comted'). 

6  Angoulême  (Louise  de 

Savoie,  comtesse  d'>. 

7  Artistes  dramatiques. 

8  Aumale   (Henri    d'Or- 

léans, duc  d') 

9  Balzac  (Honoré  de). . . 
10  Baudelaire  (Cliarles).. 
!l  Baume  (Antoine) 

12  Belges  et  Hollandais.. 

13  Berry  (Charles  de 

France,  duc  dej.... 

14  Berthelot  (Marcelin). . 

15  Bertrand    IHcnri-Gra- 

tien,  comte) 

16  Bonaparte  (Joseph). . . 

17  Bonaparte  (Napoléon- 

Jérùme) 

18  Boucl  -  Willuumez 

(Edouard,  comtei... 

19  Bourbon  (Jean  II,  duc 

de) 

20  Bugeaud  (Thomas-Ro- 

bert)  

21  Canroberl    (Prançois- 

Certain) 

22  Caraccioli  (Jean). . . . . 

23  Caron  (François) 

24  Cazotle  (Jacques) 

25  Chappe  (Claude)..... 

26  Charles  IX... 

27  Charles  XII 

28  Charles 

29  ChaulDes(Hanoréd'AI- 

bert,  duc  de) 


Prix 


N»"  Pm 

30  Chevert  (Françoisde).  !■ 

31  Clergé t 

32  Coligny  (Gaspard  de 

Chatillon,  seig.  de..  ': 

33  Comp.  de  musiqae  . .  C 

34  Condé  (  Louis    II  de 

Bourbon) ...  * 

35  Coulomb  (Charles-Ao- 

gustin) i- 

36  Détaille  (Edouard)... 

37  Divers .- 

38  Divers 'J- 

m  Divers îl 

40  Divers I 

41  Divers I' 

42  Dorval  (Ma rie- Amélie- 
Thomas    Delaunay,  | 


Mm") . , 


43  Du  Camp  (Maxime). -- 

44  Du  Chastellet  (Emilie 

de  Breteuil,  marqui- 
se de).. !; 

45  Duniaspère(Alexan(l.)  '■ 

46  Dumas  (ils  (Alexand.).  '■ 

47  Dumas  lUs  (Alexand.).  - 

48  Dumerbion  (Pierre  Ja- 

dart) ' 

49  Duruy  (Victor) î= 

50  Elisabeth •' 

51  Eu  (Chartes   d'Artois.  ^, 

52  Flaubert  (Gustave) ...  '■': 

53  Flaubert  (Gustave)...  ' 

54  François  11 ^' 

55  Généraux '| 

56  Gioberti(Vincenzo)-.-  '-. 

57  Gounod  (Charles) ....  ! 

58  Guise  (Louis  de  Lor- 

raine, cardinal  de). 

59  Guise  (Henn  de  Lor- 

raine, duc  de) 

60  GuiscfÇrançoisde Lor- 

raine, duc  de) 
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61  Henriette  -  Marie     de 

France 

62  Hercule  II 

(i3  Huraières    (Louis   de 

Crevant,  duc  d'). ,,. 

64  Ingres  (JcnnI 

t>5  Joiirdan    (  Jean  -  Bap  - 

tisie,  comle). ....... 

66  Kosciuszko  (Thuddce) 

67  Lamartine    (Alplionse 

de) ..'. 

68  Lamartine  (Alphonse 

de) 

69  LamoiunontGuillaume 

tie).... 

70  Lar^l]ière(^icolasdei 

71  La   Trcnioille   i  Louis, 

seigneur  dei 

72  Littérateurs 

73  Lorraire  (  Claude   de 

Lorraine,  dit  le  car- 
dinal dei 

74  Louis  XI! 

75  Louise  de  France... . . 

76  LouvoisfFranfoi,i-Mi- 

chel  Le  Tellicr,  mar- 
quis de) 

77  Loyson  (Hyacinthe).. 

78  Miilntenon  "(Françoise 

d'Aubifjnè,  marq.  de. 

79  Maréchaux  de  France. 

80  Marillac  (Michel  de;.. 

81  Ma.sséna  (Andrél 

82  Ma.>is6na  i^lndréi 

83  Mau[>assant  (Guy  de), 

84  Mayenne  (Charles  de 

Lorraine,  duc  de).. 

85  Mello(l''rancesco  de). 
SG  Mérimée  ll'rosper). . . 

87  Mérimée  [Prosper)... 

88  Mi«nard  (Pierre) 

89  Montmorency     \  Anne 

de). 

90  Monlpen.sier    i  (iilberl 

de  Bourbon,  C''  de). 

91  Musset  (AlTred  dei..., 

!)2  Napoléon  I" 

93  Napoléon  1t._.  . . . . . . 


No« 


Prix 


9fi  Orange     (  Frédéric  - 
Henri    de    Nassau  , 

prince  d') 47 

97  Orange  (Maurice    de 

Nassau,  i)rince  d"). .  22 

98  Orléans  (Marie  de  Clé- 

ves,  duchesse  d'). . .  29 

99  Ossat  (Arnaud,  cardi- 

nal d') 13 

100  Peintres,  sculpteurset 

graveurs 31 

101  Pocquelin  (Jean) .  78 

102  Proudhon  (Pierre-Jo.; 

seph) 25 

103  Raflct  (Denis-Auguste- 

Marie)  16 

104  Régnier  -  Destoiirbet 

(Hippolyle-François)  22 

!«>  Renaudot  (Tliéophr.).  112 

106  René» 25 

107  Renou  (Antoine).....  5 

108  Requcsens  (don  Louis 

de  Zuntga  de)., ....  10 

109  Révolution  Française.  48 

110  Richepin  (Jean) 8 

111  Rigautt  (Raoul) 11 

112  Robespierre    <  famille 

dcp 115 

113  Rossini  (Gioacchino).  10 

114  Rupès  (Georges) 5 

115  Sand  (Georges) 105 

116  Sclionberg(  Charles  de)  15 

117  Scribe  (Kugcne) 15 

!18  Scribe  (Eufénc) 51 

119  Scndéry  (Madcl.  de)..  21 

120  Sophiede  Wurtemberg  290 

121  Souverains  et  princes.  31 

122  Tachard  (Gui) 10 

123  Tallien    (  Jean  -  Lam- 

bert)  8 

124  Tolstoy  (Léon).. 70 

IZ")  Tournon    (  François , 

canlinal    <te) 45 

126  Tra vies    (Charles -Jo- 

seph)    5 

127  Turenne  (Henri  de  la 

Tour  d'Auvergne, vi- 
comte de) 25 
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1  Veuillot  (Louis) 

2  Villaret  -  Joyeuse 

(Louis-Thomas  de). 

3  Villeroy  (François  de 

Neufville.  duc  de).. 
1  Vollaire(François-Ma- 

rie  Aroiiet  de). 

s  Woronzow    (  Michel, 

comte  de) 

3  Paris 

7  Paris 

i  Bordeaux  pendant   la 

Révolution 

>  Fédération  de  1790. . . 

>  journée  du  9  thermi- 

dor ac  II 

I  Instruction  piihliquc. 
i  Répression  des   mas- 


sacres de  septembre 

I7S)2 

14.t  Traité  de  Lunéville . . 

144  Italie 

145  Commune  de  1871 

146  Commune  de  1871.... 

147  Commune  de  1871.... 

148  Album 

149  Caricatures 

150  Curiosités 

151  Divers 

152  Divers 

153  Divers 

154  pivers 

155  Etrangers 

156  Lettres  avec  entêtes. 

157  Pièces    anciennes    et 

noblesse 
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CHRONIQUE 


—  Le  Livre  d'or  de  Renan,  publié  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  ss 
slatue,  oifre  cet  intérêt  particulier  aux  amateurs  d'autographes  qu'il  repro- 
duit en  fac-similé  un  tr^s  grand  nombre  d'écritures  contetnporaiaes.  On  a 
eu  l'idée,  en  effet,  de  faire  photographier  les  lettres  d'adhésion  parvenues  au 
omité  et  ces  documents  peuvent  devenir,  à  l'occasion,  d'utiles  moyens  de 
comparaison.  Parmi  les  uoms  les  plus  notoires  nous  avons  remarqué  ceux  de 
MM.Aulard,  Barthou,  Philippe  Berger,  Berlhelot.  Bjornseu-Bjornson,  Bou- 
clior,  Brandès,  Bréal,  Brieux,  Eug.  Carrière,  Charpealier,  Couyba,  Debussy 
il'Ksparbès,  Auntole  France,  Haraucourt,  Elermant,  Hervieu,  Ibsen,  Jau- 
rès. L.eygues,  Loti,  P.  et  V.  Marguerllte,  Mommscn,  Monod.  Poincaré, 
Hanc,  Hlbot,  J.-H.  Hoany,  Rostand,  Waldcck-Housseau.  etc. 

Un  pareil  volume,  ainsi  que  le^  albums  ornés  d'autographes  de  personna- 
ge» contemporains  publiés  périodiquement  par  Angelu  Marlanl,  ne  peuvent 
i{u  être  ailles  à  consulter  par  tous  ceux  qui  s'Intéressent  à  la  graphologie 
lies  hommes  en  vue  à  présent  et  on  trouvera  de  plus  en  plus,  avec  le  temps, 
des  renseignements  à  recueillir  dans  de  pareilles  collections  qui  contri- 
buent ainsi  à  former  les  éléments  d'une  Isograpliie  du  XIX'  et  du  XX>  siè- 
cles. 

Tout  récemment  encoi-e  un  pharmacien  du  département  du  Rhâne  a  iroa- 
tïiné,  ^lin  que  l'on  conserve  son  prospectus,  de  l'illustrer  avec  des  signa- 
tures d'hommes  célèbres.  I.egoùt  des  autographes  est  donc  loin  de  diminuer, 
il  pénètre  de  plus  en  plus  dans  le  public,  La  meilleure  preuve  c'est  qued'ha- 
liiles  commerçants  espèrent  retenir  l'attention  en  publiant  des  fac-similés 
i|Ui  passeront  de,  mains  en  mains. 


-^  Les  manuicri/s  rfe  Cimier.  —  l.es  manuscrits  de  Cuvicr,  ci 
'a  bibliothèque  de  l'Institut,  étaient  i-estés  jusqu'à  présent,  faute  d'un  cata- 
logue détaillé,  peu  accessibles  aux  érudits.  MM.  Dehéretn  et  Kébelliau 
viennent  d'en  faire  un  inventaire  dont  voici  le  résumé,  d'après  le  Journal 
lies  taDanIs.  Les  manuscrits  de  Cuvier  se  répai'tissent  en  trois  groupes  : 
Tiaités  et  mémoires  —  Court  —  Rapport»  et  Hoges  lus  à  Vlntlilul, 

Cuvier,  de  1784  à  1788,  fut  élève  de  l'Académie  Caroline  de  Stuttgart. 
Dés  cette  époque,  il  se  livrait  à  son  goût  pour  l'histoire  naturelle,  étudiait 
Ic.t  animaux  et  les  plantes  et  consignait  ses  observations  dans  des  Journaux 
iUiariaj  qu'il  continua  pins  tard,  pendant  son  séjour  en  Normandie,  où  11 
lut  précepteur  chez  le  comte  d'Héricy.  Ces  journaux,  il  l'exception  d'un 
si'ul,  sont  rédigés  en   latin,  et  illustrés  de  dessins  coloriés.  Us   constitue- 
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contient  une  quantité  considérable  des  solides  matériaax  qui  Mrvir«ij^ 
substructum  à  cet  enseignement  public  :  notes  de  tous  genres,  carirfÂ 
cours,  plans  de  leçons,  discours  d'ouverture,  le  tout  illustra  de  ttmpi  i 
auti-e  de  dessins  esquissés  en  marge.  Au  Collège  de  France,  Cuvier  Iriita: 
de  préférence  l'histoire  des  sciences  ;  on  est  émerveillé  de  l'abondann  iit 
notions  recueillies  par  lui  sur  tous  les  savants  depuis  l'antiquité  jusqo» 
dix-neuvième  siècle.  Deux  mois  Bpré!<  la  fondation  de  l'Institut,  Cuvio-n 
faisait  déjà  paiiie.  D'abord  secrétaire  de  la  classe  de  matliématiqua  r. 
physiques,  il  devint  secrétaire  perpétuel.  Chargé,  en  cette  qualité,  :- 
tous  les  rappoi-ts  de  sa  classe  et  de  tous  les  éloge»  htstoriqnes.  il  dot*, 
outre,  rédiger  jwur  l'empereur,  en  1808,  un  rapport  des  plus  considêc^Jn 
sur  les  proi^ès  des  scicncoe  naturelles  depuis  1789.  I.a  plupart  de  ces  U> 
vaux  académiques  ont  été  publiés.  11  reste  néaumoins.  raéme  dans  ce  troi- 
sième groupe,  plus  d'une  chose  inédite  et  digne  d'attention. 

^—  PubUealiont  daulographit.  —  Notre  revue  n'est  pas  la  seole  ? 
recueille  et  publie  des  autographes.  Une  grande  publication  artisiKp.: 
l'Art,  ne  se  fait  pas  faute  de  puiser  aux  mêmes  sources  que  nous  pour  Mlé- 
faire  la  curiosité  de  ses  lecteurs.  \'oici  en  quels  termes  elle  annonce  -a 
projets  : 

«  Que  tous  les  amateurs  s'unissent  pour  demandfr  à  YArl  de  peisiti. 
0  dans  la  vole  qu'il  s'est  tracée  de  faire  parler  les  autographes.  Les  int^- 
a  mes  ont  tout  dit,  on  n'attend  plus  rien  d'eux  sur  le  dix-huiticmc  stêdi 
■  11  reste  cette  mine,  épuisable  comme  toutes  les  mines,  mais  riche  r 
«  neuve,  du  petit  billet  galant  ou  de  ta  missive  politique,  ta  comm^KJ: 
<  décorative,  le  livre  de  raison  du  seigneur  et  de  l'artiste,  le  cri  de  àtf 
«  de  la  ti-agédienne  et  la  protestation  de  Gdélité  de  la  danveusc.  ■ 

^—  Le  legt  de  Nauroit.  —  M.  de  Naurois,  mort  récemment,  u  disposa  |~ 
testament  en  faveur  de  la  Bibliothèque  nationale  les  objets  suïx'anis  : 

Le  portrait  de  Jean  Racine,  par.l.-B.  Sunterrc.  ' 

Tous  ses  manuscrits,  livres  sur  vélin  et  manuscritR  avec  mioiatuir- 
livres  annotés  par  Jean  liacine.  Louis  Racine  et  André  Chénier.  , 

Les  lettres  autographes  de  .lean  Racine,  Nicole,  Daguesscan,  J.-B.  tUd^ 
Louis  Itacine,  Voltaire,  etc.,  qui  se  trouvaient   dans  un  carton  avec  Uc' 
désignation. 

Trois  lettres  autographes  de  ,)ean  Racine  et  des  autographes  de  Bnk  . 
qui  se  trouvent  en  léle  du  premier  volume  des  lEUvres  de  Jean  Racine. 

Tous  les  manuscrits  de  Louis  Racine,  commentaires  sur  les  évangîL 
odes  et  psaumes  traduits  en  vers,  recueils,  éludes,  projets  de  din' 
ouvrages  réunis  en  liasse.  i 

Le  legs  de  tous  ces  objets,  soumis  à  l'usufruit  de  M"'  de  Naurns.  >'| 
notifié  à  ta  Bibliothèque  nationale. 

Les  lettres  de  .lean  Racine,  déjà  si  rares,  vont  devenir  introuvable  f- 
suite  du  legs  de  .M.  de  Naurois.  Il  est  juste  d'ajouter  que  deux  lettres  »' 
très  douteuses.  Nous  ne  parlons  pas  de  celles  contenues  dans  le  pieiu' 
volume  des  œuvres  de  Racine,  qui  ne  nous  ont  pas  été  soumises.   . 

H.  B. 
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UN  DISCOURS  OUI  N'A  PAS  ÉTÉ  PROMCÉ 


Le  12  aoHl  1754.  l'Académie  française  se  réunît  pour  donner 
un  successeur  à  Néricault  Deslouches,  décédé  le  4  juillet 
précédent.  Les  candidats  étaient  le  poète  dramatique  Louis 
de  Boissy  et  l'abbé  Trublet.  I^ouis  de  Boissy  fut  élu. 

Son  concurrent  malheureux  était  déjà  et  devait  rester 
jusqu'en  1761  le  type  du  candidat  perpétue!.  Archidiacre  de 
Saint-Mnio,  protégé  du  cardinal  de  Tencin,  ami  et  grand 
admirateur  de  Fonteneile,  Trublet.  pendant  25  ans,  fui  hanté 
par  le  véhément  désir  d'un  faideuil  à  la  docle  assemblée. 

Dès  1736,  il  avait  été  candidat  aux  places  laissées  vacantes 
par  Mallel  et  Portail.  En  1749,  Voltaire  qui  l'avait  si  fort  ridi- 
culisé comme  devait  plus  tanl  le  ridiculiser  Bcouchard 
Lebrun,  promettait  en  sa  faveur  sa  voix  à  la  comtesse  de 
Verteillat. 

Le  27  avril  17M,  les  philosophes,  ne  pouvant  encore  faire 
triompher  d'Alemberl  avaient  vu,  avec  un  malicieux  plaisir, 
sa  candidature  surgir  à  nouveau  contre  celle  de  IJougainville 
et,  douce  ironie,  l'avaient  soutenue  au  déirîmeitl  de  cette 
dernière.  Piron  raconte  plaisamment  la  déconvenue  de  l'ar- 
chidiacre de  Saint-Malo.  «  Je  viens  d'être  interrompu  par  la 
visite  du  pauvre  abbé  Trublet  (jui  avait  l'air  jjIus  mort  que 
vif.  Il  m'a  crié  en  montant  et  presque  du  bas  du  <logré  : 
«  Bougainville  est  élu  1  »  Il  est  tombé  hors  de  lui  dans  le 
|tremier  fauteuil  qui  s'est  trouvé  devant  ses  yeux  en  s'écrianl, 
la  mort  dans  l'âme  :  «  O  tempora,  o  mores  !  > . 

Quatre  mois  plus  tard  avait  lieu  l'élection  de  Boissy  en 
remplacement  de  Destouches.  Dans  une  lettre  qui  lit  partie 
de  la  colieclion  de  Refuge,  datée  du  1.5  août  17M  et  adressée 
il  un  membre  <lc  l'Académie  de  Berlin,  Truhicl  narre  ainsi 
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—  lui- 
ses mt^coiiiples  :  «  Les  nouvelles  publiques  vous  ont  déjà 
appris  l'élection  de  M.  de  Bougainvilte  à  la  plare  de  feu 
M.  de  la  Chaussée.  Je  m'étais  présenté  mais  mon  eonciirrent 
avait  trop  de  protections  pour  ne  pas  l'emporter.  Quelque 
temps  aprèsï  il  vaqua  une  place  par  la  mort  de  M.  Néricault 
Destouches  et  je  m'étais  flatté  d'être  plus  heureux  :  cependant, 
M.  de  Boissy  a  été  élu  le  12  de  ce  mois.  Il  avait  la  proteclion 
de  M""'  lie  Fompadour.  Je  l'aurais  néanmoins  emporté  sans 
l'absence  de  quatre  ficadémiciens  qui  étaient  certainement, 
pour  raoi,  je  veux  dire  MM.  Hénanlt,  Dupré  de  Sainl-Maur, 
Alaryetde  Foncemagne.  Je  ne  parlé  point  des  absents  éloignés, 
par  exemple  MM.  de  Montesquieu  et  de  Maupertuîs,  Au  reste, 
le  choix  de  M.  de  Boissy  est  très  bon  et  convenait  d'autant 
mieux  que  l'Académie  venait  de  penlre  tout  de  suite  deus 
poètes  comiques  (1).  ■ 

Ce  que  Trublet  ne  dit  pas  danscette  lettre,  c'est  qu'il  s'était 
cru  si  sûr  du  succès,  si  certain  de  remplacer  Destouches, 
qu'il  avait  composé,  avant  le  vote,  son  discours  de  ré- 
ception ! 

Un  hasard  heureux  nous  a  fait  découvrir  ce  document  que 
le  scrutin  décevant  rendit  inutile  et  qui  préseule  par  suite  un 
cas  curieux  de  In  maladie  académique. 

Voici  ce  discours,  écrit  sur  7  paires  1  2  de  papier  in-4,  de  la 
main  de  son  Secrétaire  avec  corrections  et  additions  de  l'écri- 
ture même  de  Trublet,  lesquelles  corrections  et  additions 
nous  avons  indiquées  en  italiques  ; 

Messieurs,  vous  avez  perdu  presqii'a  liifoix  tleiix  coufré'en  distin- 
gtits  parles  mêmes  talents.  Une  seconde  perle  renouvelle  toujours 
la  douleurde  la  première;  une  perle  du  même  genre  la  renouvelle 
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quoique  diférent;  les  vues  de  volrc  fondateur  n'en  eussent  été  que 
mieux  remplies.  L'Académie  possède  encore  d'excellens  poêles 
comiques  et  plus  elle  rassemblera  de  dirérentcs  sortes  de  mérite, 
mieux  elle  sera  composée  dans  l'esprit  de  son  établissement  (1). 

Mais  le  dirai-je.  Messieurs,  aussi  loin  d'égaler  mon  prédécesseur 
que  de  lui  ressembler,  aussi  inférieur  que  difércnt,  frappé  de  la 
convenance  d'un  autre  choix,  j'ai  hésité  à  demander  vos  suffrages; 
j'ai  eu  besoin  <l'être  encouragé  par  ceux  d'entre  vous  qui  m'hono- 
rent d'une  amitié  particulière  ;  je  rougis  presque  d'avoir  été  préféré. 

Mais  cette  préférence  fut-elle  fondée,  je  n'en  sentirais  pas 
moins  mon  impuissance  à  vous  remercier  d'une  maaière  digne  de 
vous,  du  bienfait  et  de  la  reconnaissance  qu'il  m'inspire. 

Vous  ne  m'en  désavouerez  point.  Messieurs;  il  n'est  aucun  de 
vous,  par  quelques  chefs-d'œuvre  qu'il  eut  mérité  l'Iionneur  que 
je  reçois  aujourd'hui,  qui  n'ait  craint  pour  sa  gloire,  lorsqu'il  a 
fallu  vous  rendre  grûcc  de  ce  qui  y  mettait  le  comble.  Depuis  plus 
d'un  siècle  qu'un  homme  célèbre  par  son  éloquence,  commença  si 
heureusement  l'usage  des  remercicmcns  académiques,  qu'il  l'éta- 
blit (2),  ils  sont  devenus  de  jour  en  jour  plus  dillciles;  et  si  quelque 
chose  pouvait  modérer  l'ambition  de  vous  être  associé,  ambition 
si  vive,  si  ijénérale,  dès  lors  si  honorable  ji  l'Académie,  c'est  le 
discours  à  prononcer,  devant  vous  et  après  vous,  Sur  une  matière 
que  vous  avez  épuisée. 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Quelque  persuadé  que  paraisse  le  public 
de  l'extrême  diflculté  des  remerciemens  académiques  et  jusqu'à  en 
faire  une  espèce  d'impossibilité,  il  les  juge  néanmoins  avec  la 
dernière  rigueur.  Vous  n'en  usez  pas  ainsi.  Messieurs.  Ue  tous 
ceux  qui  m'écoutent  vous  serez  les  plus  indulgcns.  Vous  avez  eu  à 
remplir  le  même  devoir  et  si  vous  avez  vaincu  la  dillculté,  vous 

Qu'elle  est  grande  surtout  pour  un  auteur  qui,  connaissant  sa 
portée,  a  moins  recherché  le  nouveau  dans  ses  écrits,  que  cette 
sorte  de  vrai  qui,  assez  généralement  cntreVu  n'est  pourtant  déve- 
loppé que  dans  les  esprits  qui  ont  voulu  y  réfléchir.  Enlin,  pour 
répondre  à  la  solennité  d'une  assemblée  publique,  il  faudrait  peut- 
être  de  l'éclat,  des  orncmens,  des  ligures,  en  un  mol  de  l'éloquence; 
combien  de  fois  ceux  qui  m'ont  précédé  n'en  ont-ils  pas  étalé  ici 
toutes  les  richesses!  Mais  rien  de  plus  simple  et  de  plus  uni  que 
ces  Essais  de  lilléralure  et  de  morale  qui  sont  presque  mon  seul  litre 
à  ta  place  que  vous  m'avez  accordée. 

<1)  Tout  ce  pniiage  depuis  les  vaa  de  voire  fondateur  csl  barré,   mais   on    lU   en 
marge  ces  mots  de  la  main  même  de  Trublet  :  Ce  qui  e>l  barri  ptut  tubatiter. 
(3)  Patru,  retu  le  3  laptemlyrt  1640, 
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Au  reste,  l'éloge  de  mon  prédécesseur,  malgré  la  beauté  du  sujet, 
ne  demandeniH  point  un  stile  plus  élevé.  Si  M.  D.  a  excellé  dans  le 
genre  dramatique,  c'est  dans  l'espèce  qu'on  ne  l'cgarde  pns  comme 
la  plus  noble,  quoiqu'elle  soit  peut-être  la  plus  diOcilc  et  la  plus 
utile,  et  qu'en  matière  d'ouvrages  d'esprit,  ce  soient  là  les  meilleurs 
titres  de  noblesse.  Mais  quelque  estime  que  j'aye  pour  ses  lalens, 
et  surtout  pour  la  décence  avec  laquelle  il  en  a  usé,  je  n'ose  tou- 
cher à  son  éloge,  après  In  main  habile  qui  l'a  fait  avant  moi. 

Ce  grand  homme  (1)  dont  la  célébrité  dans  les  sciences  et  dans 
les  lettres  a  devancé  la  naissance  de  la  plupart  de  ceux  qui  v 
occupent  aujourd'hui  les  premiers  rangs  ;  que  nous  possédons 
néanmoins  encore  ;  sur  lequel  dans  ce  moment  tous  les  regards  se 
tournent  avec  tant  de  complaisance  et  dont  la  saine  vieillesse  nous 
promet  encore  de  longs  jours  ;  cet  homme  si  enercé  dans  l'art  de 
louer  mais  qui  loua  toujours  avec  autant  de  vérité  que  d'esprit, 
l'illustre  doyen  de  l'Académie  Françoise,  y  reçut  M.  Destouches,  Ql 
son  éloge  et  l'aurait  épuisé  si  le  nouvel  académicien  excité  par  des 
louanges  d'un  si  grand  poids,  peut-être  même  éclairé  par  «les 
louanges  si  instructives,  n'en  avait  mérité  de  plus  grandes  encore 
par  les  ouvrages  qu'il  puhha  dans  la  suite.  Vous  le  savez,  Messieurs, 
le  Philosophe  marié,  le  Glorieux,  sont  les  chers-d'œuvre  de  M.  Des- 
touches ;  et  il  ne  les  donna  que  longtemps  après  être  devenu  votre 
confrère.  Epoque  remarquable  I  M.  D.  était  sorti  de  la  carrière  du 
Théâtre  pour  des  occupations  très  honorables  mais  très  diférentcs; 
et  dans  les  travaux  de  l'esprit  les  longues  interruptions  sont  ton- 
jours  dangereuses.  Les  années  les  plus  précieuses  du  génie 
s'étaient  écoulées  pour  lui;  mais  il  en  avait  passé  plusieurs  avec 
vos  prédécesseurs  et  avec  vous.  Quelle  preuve  plus  marquée  de 
l'utilité  des  Académies  pour  le  perrectionneuicnt  des  (alens,  et  des 
talcns  même  déjà  tes  plus  parfaits! 

Votre  fondateur  l'avait  prévue  cette  utilité.  Je  ne  lui  eo  ferai 
point  un  mérite  ;  elle  était  trop  facile  à  prévoir.  Je  ne  le  louerai 
point  d'avoir  pensé,  mais  d'avoir  agi,  d'avoir  cru  que  l'Académie 
françoise  serait  Irt's  utile  mais  de  l'avoir  établie  et  de  s'être  occupé 
d'un  objet  dont  tant  d'autres  auraient  dû  le  distraire,  si  son  vaste 
génie  n'avait  point  sufi  ii  tout.  Je  louerai  le  chef  de  la  magistralure 
d'avoir  recueilli  ot  par  là  maintenu  cette  Compagnie  prête  à  se 
dissiper  et  à  s'éteindre  après  la  mort  du  premier  ministre;  ou 
plutôt  je  féliciterai  Scguier  de  la  circonstance  heureuse  qui  l'a 
immortalisé  en  le  plaçant  entre  Richelieu  et  Louis  KIV.  Je  louerai 
Louis  XV  d'avoir  continué  ù  l'Acadcmic,  aux  Belles  Lettres,  aax 


(1)  Fonleuelle  qui  reçut  Dejtouches  le  2S  m 
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Sciences,  aux  Beaux-ArU,  à  toute  espèce  de  talent  estimable  une 
protection  plus  glorieuse  encore  ii  ]a  bicnraisance  éclairée  qui 
l'accorde  qu'au  mérite  modeste  qui  l'oblieDl.  Elle  honore  les  sujets 
mais  elle  illustre  le  souverain. 

Ainsi  l'a  pensé  votre  auguste  confrère  (1).  Il  a  senti  qu'en  dési- 
rant une  place  parmi  vous,  il  faisuit  encore  plus  pour  sa  gloire 
que  pour  la  vi'ilre.  Quelle  gloire  néanmoins  pour  l'Académie  qu'un 
prince  simple  académicien  !  et  si  la  noble  fierté  des  Muses  en  avait 
formé  le  désir,  en  avait-elle  conçu  l'espérance?  Quoiqu'il  en  soit, 
Messieurs,  vous  avez  envisagé  ce  grand  événemont  plutôt  comme 
citoyens  du  monde  littéraire,  que  comme  membres  <rune  société 
particulière  ;  et  vous  en  avez  été  moins  llattés  pour  l'honneur  par- 
"  tjculier  de  celte  compagnie  que  louchéx  pour  l'avantage  général  des 
Lettres.  A  mesure  qu'elles  seront  plus  honorées,  elles  seront  plus 
cultivées.  Mais  un  honneur  bien  plu.s  précieux  encore  pour  les 
Lettres,  ce  serait  que  les  mœurs  et  la  vertu  leur  fussent  toujours 
unies.  Seul  il  leur  tiendrait  lieu  de  tous  les  autres  et  lui  attirerait 
plus  de  considération  que  toute  la  faveur  des  Princes. 

i'rês  de  linir.  Messieurs,  je  crains  de  n'avoir  pas  satisfait  ù  tout 
ce  que  vous  c%\g\ex  de  moi.  An  heu  du  tribut  de  louanges  qu'on 
doit  aux  Rois,  vos  protecteurs,  en  prenant  possession  du  rang 
académique,  je  n'ai  presque  fait  que  les  nommer.  Mais  pnuvais-jc 
davanlHgc  ?  Ce  tribut,  imposé  par  la  reconnaissance  et  par  l'amour, 
si  constamment  payé  par  ces  deux  sentiments  soutenus  de  l'art  cl 
du  génie,  ne  doit  pas  l'être  par  ces  .senUments  seuls  dans  le  sein 
de  l'Académie  frauçalse  el  voire  zélé  pour  la  gloire  du  Bisaïeul  et  du 
pelil-fth  voua  rend  plus  dificilcs  encore  sur  la  manière  de  l'en  célébrer 
que  la  délicatesse  de  voire  i/oùl  et  Celoquence  avec  laquelle  vous  les 
auez  célébrés  vous-mêmes. 

Je  m'arrête  donc, Messieurs, lorsqu'il  me  serait  plus  facile  et  plusdoux 
de  poursuivre  si  le  cœur  pouvait  acquitter  l'esprit.  Je  me  lais  lorsque 
je  serais^assez  éloquent  si  le  sentiment  su/isait  pour  l'être.  D'ailleurs 
je  partage  l'impatience  où  vous  êtes  d'entendre  un  confrère  trop 
longtemps  séparé  de  vous  (2).  C'est  de  lui  bien  plus  que  de  moi 
que  vous  avez  attendu  l'éloge  de  mon  prédécesseur.  Je  ne  puis 
avoir  que  des  connaissances  imparfaites  sur  l'art  du  Théâtre.  Ua 
plus  heureuse  pratique  en  a  révélé  tous  les  secrets  ii  l 'académicien 
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aussi  équitable  qu'éclairé,  une  occasion  bien  sûre  de  faire  admirer 
à  la  fois  son  esprit  cl  son  cœur. 

Le  pauvre  Trublet  en  composantcediscoursavaîtau  moins 
dû  avoir  pendant  quelques  heures  la  douce  illusion  de  croirt 
son  rêve  réalisé.  Peut-être  aussi  n'avait-il  pas  voutu  être  pris 
de  court  car  les  réceptions  n'étaient  pas  alors  séparées  dn 
élections  par  la  longue  attente  que  l'usage  à  institué  aujour- 
d'hui et  il  n'était  pas  rare  de  voir  le  récipiendaire  prononce: 
son  discours  de  remerciement  huit  jours  après  le  scruliii 
définitif. 

Dans  sa  lettre  a  un  membre  de  l'Académie  de  Berlin  donl 
nous  avons  déjà  cité  un  extrait,  Trublet  ajoute  :  «  Il  va(|u< 
encore  une  place  par  la  mort  de  M.  Surian,  évêque  de  Vence, 
mais  je  crains  que  quelque  évêque  ne  se  mette  sur  les  rangs.  > 

O'Alemberl  succéda  à  Surian  et  l'abbé  Trublet,  si  teoacr 
dans  son  ambition  acndémique,  ne  recueillit  la  récompen-x 
de  sa  constance  qu'en  17G1  à  la  mort  du  maréchal  de  Bellei&iF 

Jean  Hanoteau. 
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ISOGRiPHIË  DE  L'ACADEHIË  FRANÇAISE 

(1634-1904) 

{Suite; 


BougalnviUa  (Jean-Pierre  de),  littérateur,  traducteur  de  r,4n/i- 
Lucréce,  antiquaire  et  garde  des  antiques  du  cabinet  du  roi, 
secrétaire  des  ( 
mandements  du  duc 
d'Orléans  ,  censeur 
royal,  membre  de 
l'Académie  des  Ins- 
criptions et  secré- 
taire perpétuel  (1749). 
Élu,  27avrillTO4, en 
remplacement  de  La  < 
Chaussée  ;  reçu 
30  mai  1754.  Remplacé  par  Marmontel.  —  Né  à  Paris,  l"  décem- 
bre 1722,  mort  à  Loches,  22  juin  1763  (1). 

Let  Itllrei  de  J.-P.  dt  Boagainville  tant  peu  rommana. 

Bouhier  (Jean),  conseiller  au  Parlement  de  Dijon  (1692),  érudit, 
jurîsconsulle,  poète,  président  à  mortier  (mars  1704-1727),  puis 
président  honoraire.  Sa  bibliothèque  était  célèbre  dans  la  pre- 


/V^ 


mière  moitié  du  XVIII«  siècle.  Élu,  20  juin  1727,  en  remptace- 
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ment  de  Malczieu;  reçu  le  30  juin.  Remplacé  par  Voltaire.  — 
Ne  à  Dijon,  lii  mars  1073,  mort  dans  la  même  \ntle.  17  mars 
1716(1). 
Bourbon  (Nicolas)  dit  le  jeune,  poète  latin  et  énidit,  professeur 
chez  les  Oratoriens,  professeur  d'éloquence  grecque  au  Collette 
royal  (1611-16191,  chanoine  d'Orléians  (1615).  chanoine  de  Lan- 

grès  (1623),  oratorien.  Elu, 23  septembre  1637,  en  remplacement 
de  Bardin.  Remplace  par  Salonion  de  Virelade.—  Né  ù  Bar-sur- 
Aube  (Aubc),  1574,  mort  à  Paris,  à  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  7  août  1044(2). 

ailresséts  au  P.  Pelau. 
BOURBON.  V.  Clehmont. 
Bourget  (Paul -Charles-Joseph),  poète  et  r 

1894,  en  remplacement  de  Maxi- 
me Du  Camp;  reçu  le  13  juin 

1895,  —  Ne  à  .\miens,  2  septem- 
bre 1852. 

BourzeiB  (Amable  de),  abbé  de  S>-Marlin-de-Corcs  (diocèse  d' Au  tu  n), 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  prédicateur,  controversiste, 
crudit,  chargé, en  1666, d'une  mission  diplomatique  en  Porlugal. 
Un  des  membres  fondateurs  de  l'Académie  française.  Remplacé 
parrabbeGalloys.il 

Irc™™b"";''fô'd«;  d::^^*^^*^^^!?^^^'^ 

leurs  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belle  s- Lettres.  —  Né   à    Vohnc   l,Puy-de- 
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Dame),  5  avril  1606  {1),  mort  à  Paris,  eue  Neuve  des  Bons- 
Enfants,  2  août  1672  (2),  inhume  le  3  à  Saint-Eustnche. 

H  ntriifepnj,  dont  le  romintrie,  dt  lellrrt  ifAmahlr  rfe  Baurztls.  .W.  Cou- 
ilert,  cotttfroattiir-adjmnl  au  déiiarltninil  ilti  maniixrrits  de  la  BibllothiqiK 
nalïonalf,  a  bien  voulu  nous  ilgiuilrr  l'rxisirnce  lie  plusieurs  lellret  de 
Bouneis  dans  lis  Métaniies  Colbi^rt  {iOt.  10*.  *3C  el  dans  buH  aalm 
oolumes;.  Cetl  la  première  fois  que  la  signature  esl  donnée  ;  elle  fixe  l'orlha- 
graphe,  qui,  par  rts  variantes,  Indigne  que  l'on  devall  proaoneer  Bourié. 

Boyer  (l'abbé  Claude),  prédicateur,   poète,   auteur  dramatique. 
Élu,   1666  (3),    en    remplacement    de        ' 
L.  Giry.  Remplacé  par  l'abbé  Genesl.  /'}/) 

—  Né  à  Albi,  1«18  (4),  mort  à  Paris,  '  »'.  j 

22  juillet  1698. 


Les  autographes  de  CI.  Boger  sont  très  rares.  On  ne  connnff  qu'une  Itllre  de 
lui,  adressée  d  .»f '•  de  Scadéra  el  construée  aciaellemeat  dans  la  colleelian  de 
.H.  Dériard  d  Lyon  ;  elU  est  reproduite  dani  le  Supplémenl  à  l'Isogrnphle  des 
Hommes  lélébres.  publié  par  Étlrnnt  Charai/ag.  W.  le  manjals  de  Fiers 
possède  une  qatllanee  signée,  dans  laquelle  Boger  prend  le  tllre  d'un  des  qua- 
rante de  rAradimle  française. 

Boyer  (Jean-François),  élève  des  Jésuites,  il  entra  chez  les  Théa- 
tins  en  1690,  supérieur  de  1716  à  1729,  prédicateur,  évcque  de 
Mirepoix  (8  janvier  1730),  sacré  ùu%.  Minimes  de  la  place  Royale 
à  Paris,  C  janvier  1731,  nommé  précepteur  du  Dauphin  père 
de  Louis  XVI  (décembre  1735),  il  se  démit  de  son  évèchè  et  reçut 

(Il  D'apréi  M.  Honoré  de  Bouricîs  (In  académicien  oublié,  publia  itnns  rArlisIe, 
janvier  1S77.  Cel  nrliclc  a  éU-  tiré  A  pari  fI  prrcrdé  d'une  notice  sur  les  ancêtres 
de  M.  Honora  de  Bourzels  :  Pnrii.  1HT9.  In-S  currél. 

(3>  Jal  donne,  d'après  la  registre  de  Sainl-Euslucbc,  le  3  août  1671  comme  date 
de  mort,  mais  lous  les  anciens  blogrnpbea  ln<f<quenl  1072.  Il  n'est  plus  possible  de 
vérlllcr  si  Jal  n'a  pas  été  In  Ticllme  d'une  faute  d'Impression.  Voici  les  rationi  qui 
m'ont  fait  adopter  IS73,  malgré  Inclc  d'inhumaUon  puldlc  par  Jal. Le L4  novcmlire 
1672.  (Ileglslres,  I,  4C).  l'Académie  trouve  qu'il  est  temps  de  travailler  A  remplir 
les  trois  places  vaconles.  (IM  Mothc  îjt  Vayer,  Godenu  et  Bourzels),  La  Mothe 
était  mort  le  S  mai  1E72,  Godeau  le  21  avril.  Il  n'éUiil  pas  alors  dans  les  usages  de 
l'Académie  d'attendre  plusieurs  mois  pour  comhler  les  vacances.  Il  est  donc  très 
douteux  qu'elle  eùl  allendu  plus  d'un  an  pour  songer  è  remplacer  Bourzels.  îm 
dernier  académicien  décédé  en  IC71  est  Jean  de  Monllgny,  évëque  de  l^on,  mort 
A  Vitré  le  %  septembre  IS71  ;  it  fui  remplacé  par  Ch.  PBrrauU .  qui  prononça  son 
discours  de  réception  le  73  novembre  1671.  Il  est  clair  que  si  Bouneis  élall  mort 
BU  mois  d'août  1671  on  aurell  pourvu  à  son  remplacement  avant  de  procéder 
a  celui  de  Jean  de  Monllgny.  Au  surplus.  M. de  Refuge  (Cf.  l'Amateur  d-aalographes, 
octobre-novembre  1891).  signale  que  Chapelain,  ami  de  Bourtels,  parle  de  la  mort 
de  ce  dernier,  dans  une  leltre  du  31  aoilt  1672.  comme  d'un  événement  arrivé 
quelques  semaines  BU|}aravant.  Je  crois  donc  qu'il  faut  adopter  1672  malgré  Jal. 
.   (3)  Pei-UssOH  11,  324. 

<4>  V.  J.  Rolland  :  Histoire  llllérairc  de  la  ville  d'Albi.  Toulouse,  Privât,  1X79. 
De  CoHBtTTE-LABOunELiÉ  :  Eiioj  if  une  bibliothèque  albigeoise. 
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rabbayc  de  Saint-Mansuit  (près  Toul),  le  17  juin  1736.  A  la 
mort  (lu  cardinal  de  Flcurj',  le  roi  lui  conria  la  dlreclion  des 
bénéfices  (29  janvier  1743),  nommé  abbé  (le  Corbie,  le  23  février 

suivant  il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint-Mansuit,  premier 
aumônierdelaDauphine  (24  avril  1744);  il  se  démit  de  cette 
fonction  en  1746.  Élu,  9  juin  1736,  en  remplacement  de  Malet; 
reçu  le  25  juin.  Remplace  par  l'abbé  de  Doismont.  Membre 
honoraire  de  l'Académie  des  Sciences  (1738),  membre  honorain 
de  l'Académie  des  Inscriptions  (1741).  —  Né  à  Paris,  12  mar» 
1075,  mort  à  Versailles,  20  août  1755. 

.  ttt  ttllrtt  dt  J.-t'.  Bayer  sont  rtlalioemtnl  commanet. 
Boze  (Claude  Gros  de),  trésorier  de  France  au  bureau  de  la  gêné- 
rnlitc  de  Lyon,  savant  numismate  et  archéologue,  garde  des 
médailles  du  cabinet  du  roi  (décembre  1719),  censeur,  inspec- 
teur, par  intérim,  de  la  librairie  en  1745.  Élu,  28  février  1715, 


en  remplacement  de  Fénelon;  reçu  te  30  mars.  Remplacé 
par  le  comte  de  CIcrmonl.  Membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions (17  février  1705),  secrétaire  perpétuel  le  24  juin  1706, 
membre  honoraire  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  (4  octobre  (1727).  —  Né  à  Lyon,  28  janvier  1680,  mort 
à  Paris,  10  septembre  1753. 

Les  letlrea  de  Gras  de  Boie  ne  lont  ginéralement  qae  signitt.  Ltt  leilm 


BrAquigny  (Louis-Georges  Oudard-Feudrix  de),  historien  et  anti- 
quaire,, censeur  royal,  hlu,  23  mai 
1772,  en  remplacement  de  J.-A.  Bignon  ; 
reçu  le  6  juillet.  Membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  (1759).  —  Né  à  Monti- 
villiers-en-Caux,  22  janvier  1714,  mort  à  Paris,  3  juillet  17Ï6. 

I^s  leltresde  BrAju/gni;  toni  rarta, 

Dg  zecbvGoOgIC 
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BRTENNE.  V.  Loménie. 

Brifaut    (Charles),    Hltéralcur,    poète.    Élu,    13    avril    1826,    en  ' 

remplacement  ,     . 

du   marquis     Q^  vpt«  ,  ^^a^UW. '>*««"-^''^* 

reçu  le  ISjuil-  *1 

let  suivant.  /]4cfct~ 

Remplacé  par  '     y 

J.  Sandcau.  -  Né  à  Dijon,  15  février  1781,  mort  à  Paris,  5  juin 

1857,  inhumé  le  8. 

Broglie  (Cliarles-Achille-Léonce-Viclor,  duc  de),  écrivain,  homme 
politique,  gendre  de  M"'»  de  Staël,  pair  de  France  (4  juin  1814), 
secrétaire  provisoire  chargé  du  portefeuille  de  l'Inlérieur 
(30  juillet  1830),  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cul- 
tes, président  <lu  Conseil  d'État  (H  août-2  novembre  1830), 
ministre  des  Affaires  étrangères  (11  octobre  1832-3  avril  1834) 
ministre  des  Affaires  étrange- 

res  et  président  du  Conseil  ^  »^  •.  /py 
(12  mars  1835-6  février  1836), 
député  de  l'Bure  (13  mai  1849). 
Élu,  1"  mars  1855,  en  rempla- 
cement du  comte  de  Sainte-Aulaire;  reçu  le  3  avril  1856, 
Remplacé  par  Dnvergier  de  Ilauranne.  Membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  Morales  (20  avril  1833),  démissionnaire  le 
31  mai  1866,  membre  titulaire  le  23  juin  suivant.  —  Né  à  Paris, 
28  novembre  1785,  mort  à  Paris,  25  janvier  1870. 

Broglie  (Jacques-Victor-AIberl,  duc  de),  fils  aîné  du  précédent, 
secrétaire  d'ambassade  à  Madrid  el  à  Rome  sous  le  gouverne- 
ment du  roi  Louis-Philippe,  député  de  l'Eure  à  l'Assemblée 
nationale  (8  février  1871),  ambassadeur  ii  Londres  (19  février 
1871),  démissionnaire  le  1"  mai  1872,  président  du  Conseil  et 
ministre  des  Affaires 

.       étrangères  (25   mai       j^4^  JL 
1873),   puis  ministre 
de    l'Intérieur ,    dé- 

1874),  séijateur,  ministre  de  la  Justice  et  président  du  Conseil 


^^"^^fc^^^^^^^^ 
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(17  mai-20  scplenibre  1877),  hisloricn  du  XVHI»  siècle.  Bn, 
20  février  1862,  en  rempli  cerne  ni  du  P.  Laeordnire;  reçu 
le  26  février  1863.  Remplace  par  le  marquis  de  Vogué,  —  Né  à 
Paris,  13  juin  1821,  mort  en  la  même  ville,  19  janvier  1901. 

Brouetière  (Marie-Ferdinand),  écrivain  el  critique,  professeur  à 
]  '  Ecole  normale 
supérieure.  Elu, 
8  juin  1803,  en 
remplacement  de 
John  Le  m 
reçu  le  15  février 
1894.  — Né  à  Tou- 
lon, 19juiltell849. 

Bnifon  (Georges-Louis  Leclerc,  comte  de)  célèbre  naturaliste  et 
écrivain,    intendant  - 

dujardinduRoipcn-  ^  ^  "^^ 
49  ans,  membre  de 
l'Académie  des 
Sciences  (1733).  Élu, 
23  juin  1753,  en  rem- 
placement de  Lan- 
gue! de  Gergy  ;  reçu  le  25  aoûl.  Remplacé  par  Vicq  d'Azyr.  — 
Né  à  Montbard  (Côle-d'Or),  7  septembre  1707,  mort  à  Paris, 
16  avril  1788,  il  une  heure  du  matin,  inhumé  à  Montbard,  le  21. 

BuBsy-Rabutin  (Roger,  comte  de),  tiaron  de  Forléans-Chascul,  le 
célèbre  auteur  de  VWsloire  amoureuse  des  Gaules,  niestrc  de 
camp  d'infanterie  (1638),  lieutenant  du  Roi  en  Nivernais  (1645), 
maréchal  de  camp  (18  octobre  1651),  mestre  de  camp  général 
de  la  cavalerie  légère  (1653),  lieutenant-général  (4   mai    1654i. 

/^ -^ 

Élu,  janvier  1665,  en  remplacement  de  Perrot  d'Ablancourt. 

<1)  Registrci,  III,  601, 
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Remplacé  par  l'abbé  J.-P.  Bignon.  —  Né  à  Épiry  (Nièvre), 
3  avril  1618  |1),  mort  fi  Aulun,  9  avril  1693,  inhumé  dans 
l'église  Notre-Dame  d'Autun  (2). 

Un  rmconlrf  atstz  roiniiiun*me(i(  dts  lellm  de  Biisiu-Hatulin  ;  la  pinparl 
>ont  adrrsuen  ou  I'.  Biiuhours.  moi)  nt  tout  pni  lignées,  M.  Lalannt  a  puNli 
sa  torreipoiidancf  ;  Paris.  tS5S.  6  vol.  In-tS. 

BuBsy-Babutin  (Marîe-Ceisc  Bogcr,  de),  deuxième  fds  du  précé- 
dent, licencié  en  théologie  en  IIJOJ,  grand  vicaire  d'Arles,  doyen 
de  Tarascon  (1706),  abbè  de  Bonnevaux  (Nevers),  évéquc  de 

Luçon  (17  octobre  ]723;,  sacre  le  20  février  1724.  Élu,  21  février 
1732,  en  remplacement  de  Houdar  de  la  Moite;  reçu  le  6  mars. 
Remplace  par  Foncemagne.  —  Né  à  Paris,  22  mai  1669,  mort  ài 
Paris,  1"  novembre  1736  (3). 

(1)  iioHri. 

O,)  V.  son  cpilophc  dans  Moréri  cl  les  Registres,  I.  324. 

(3>  L.esdalG9  1»  plus  diverses  onl  «lé  données  au  sujcl  de  la  iialssance  et  de  la 
tnoii  de  l'fvéque  de  Luton.  Nous  croyons  utile  de  reproduire  Ici  dcui  exiralls 
inédits  de  registres  paroisslnui  qui  le  concernant^  ils  ilgureni  par[ni  ceux  relevés 
pur  Rocheblliére,  i|ul  sont  conservé:,  A  la  Hlbllolhéquc  nationale,  (département  des 
Mss).  Noua  en  devons  la  communication  ji  l'obligcjincc  de  M.  l'abbé  Levesi|ue, 
bibliothécaire  du  séminaire  de  Salnt-Sulplce.  —  Extrait  du  registre  pamissini  de 
Saint-Roch.—  «  34 mal  lew.  Mlchel-Celse-Roger  a  élé  baptisé.  Ills  de  Measire  Roger 
Kabutin.  comte  de  Uussy  et  baron  de  Pourlans,  seigneur  de  Chaseull.  lieutenant 
généra]  des  armées  du  Kov  cl  de  dame  Louise  de  Ilouville  son  épouse,  demeurant 
me  Neuve  Suint-Augustln,  né  le  22  du  présent  mois.  —  1^  parrain  M"  Michel  de 
Marillac,  maître  des  requêtes  et  conBoilIcr  d'Élnt  ordinaire,  demeurant  en  la 
paroisse  Sainl-Paul;  in  marraine  11-'"  Anne-Mudeleinc  Poltler  de  Tresmcs,  •  — 
Registres  de  Sainl-Sulpice.  f.  57  verso,  ii  a  noTombr*  1736.  A  élé  fait  le  uonvoy  cl 
enlerrement  de  lllluslr-  cl  rév-  pérc  en  Dieu  Mg'  Michel-Celse-Hoger  de  tUbutin 
de  Bussy.  mort  le  jour  précédent  en  son  hâtel  rue  de  Vauglrard,  âgé  d'environ 
G7  ans,  évoque  de  Luçon.  Y  onl  assislcs  M"  Jean-Roger,  comle  de  \ja  Gulche, 
guidon  de  la  gendarmerie,  petit- neveu,  M"  Frédérle-Maui'ice  (Iramontdv  VIlIcmonté. 
écuyer.  ami.  M"  prêtre  (îultlemol,  prieur  de  La  Chaunietlans,  des  amis  du  dérunt.  > 
M.-C.-H.  de  Bussy- Ralm lin,  avall  cic  Trappe  d'apoplesic  lu  31  oclobre.  Le  Mercure 
de  Fraan,  nov.  1736.  p.  2.'i77,  donne  un  long  arllcle  sur  l'évéque  de  Lufon  et  sa 
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LES  VENTES  D'AUTOGRAPHES  A  LONDRES 


La  vente  des  autographes  qui  a  eu  Heu  à  Londres  chez 
MM.  Sotheby  les  13  e!  14  mai,  a  été  remarquable  tant  par  la 
nature  forte  intéressante  des  pièces  vendues  que  par  les  prix 
tout  k  fait  phénoménaux  réalisés  par  quelques  lots,  que  les 
amateurs  se  sont  disputés  avec  acharnement.  A  la  fin  de  la 
première  journée  on  a  ofTert  une  lettre  de  lord  Nelson  dont 
voici  la  description,  traduite  en  français  : 

NELSON  (Lord)  L.  A.  S.  4  pp.,  à  bord  du  Viclory  à  la  haiilcurde 
Lisbonne,  25  septembre  !«05,  à  lady  Hamîtton.  (On  croît 

Sue  c'est  la  dernière  letlre  entière  qull  écrivit  à  Lady 
amiltoD.  Dans  sa  cabine  on  en  trouva  une  autre  ina- 
chevée, de  date  ultérieure  qui  est  déposée  au  Brilisti 
Muséum)  : 

Je  désirerais  vlveroenl  rejoindre  In  noile,  rar 

rail  si  qiielqu'auU^  devait  donner  l'attaque  cle  > 

esl  inreiillble.  J'ai  lu,  mon  Emma,  avec  beaucoup  d'In.. _ ._ ,_ 

J'ai  reçues  à  Merlon.  mais  je  dois  en  avoir  beaucoup  d'aulrei  en  voyage. 
Je  sens  par  mol-mjma  ce  que  vous  avez  dû  éprouver  en  ne  recevant  pas 
de  nouvelles  du  29  janvier  jusqu'après  le  18  mal.  Je  m'imaginBl  qu'eltn 
nnl  dû  être  arrêtées  par  l'amirauté  pour  se  conformer  aux  ordres  de  Sir 

Non,  je  puis  en  vérité  dire  que  vous  êtes  toujours  présente  partout  nù 
je  vais.  J'ai  préparé  cette  lettre  nu  cas  où  Je  rencontrerais  quelque  chose 
partant  de  Lisbonne  pour  la  maiJ  ■..-.■ 
leure.  ma  seule  bien-almée  et  a 
Horatio  soyei  assurée  que  je  sui 
a ITec lionne,  etc.  etc. 

Après  une  lutte  très  vive  entre  les  agents  américains  et 
un  acheteur  anglais  inconnu,  qui  a  pris  ad  hoc  le  pseu- 
donyme de  "  M.  Halmilton,  "  elle  a  été  adjugée  à  ce  dernier 
au  prix  ahsolument  sans  précédent  pour  un  seul  autographe 
de  25.730  francs.  Deux  autres  lettres  également  écrites  à  lady 
Hamilton  par  Nelson  ont  été  vendues  à  400  francs  et  325  francs 
seulement. 

Pour  une  d'Olivier  Cromwell  à  sa  femme  M.  F, -T.  Sabin  a 
donné  3025  francs.  Une  petite  lettre  de  deiix  pages,  du  duc 
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de  Wellington  écrite,  le  19  juin  1815,  à  soti  secrétaire  a  provo- 
qué une  lutte  acliarnée  et  a  trouvé  acheteur  au  prix  de 
2525  Trancs,  tandis  qu'une  vingtaine  d'autres  lettres  de  Wel- 
lington, au  même  destinataire,  se  sont  vendues  pour  quelques 
schillings  chaque.  Les  Mémoires  de  la  belle  "  Perdita  "  (Mary 
HobÏQson),  maîtresse  du  roi  Georges  IV,  entièrement  écrits  de 
sa  propre  main  sur  les  revers  (backs)  des  lettres  à  elle  adressées 
par  tous  les  grands  personnages  de  l'époque,  avec  une  lettre 
du  roi  comme  prince  de  Galles  à  M"«  Robinson,  ont  été  acquis 
par  M.  Dobell  au  prix  de  155  francs,  tandis  que  pour  150  francs 
M.  Barker  a  acheté  une  très  importante  lettre  de  24  pages 
écrite  à  Sainte-Hélène,  le  20  mai  1816,  par  sir  Staniford 
Rafflis,  gouverneur  général  de  Batavie,  dans  laquelle  il  détail- 
lait ses  longues  conversations  avec  l'empereur  Napoléon  ù 
Longwood  et  ses  impressions  personnelles  sur  l'Empereur, 
sir  Hudson  Lowe  et  l'amiral  Cockburn.  Une  collection  de 
de  manuscrits  autographes  de  Chatterton,  malgré  des  doutes 
élevés  sur  leur  authenticité,  a  été  vendue  7.600  francs. 

Une  vente  d'une  égale  importance  aura  lieu  chez 
MM.  Sotheby  les  20,  21  et  22  juin.  On  y  trouvera  beaucoup 
de  lettres  de  Lanib,  Keats,  Tennyson,  mais  la  grande  lutte 
s'engagera  ù  propos  du  lot  550  (dernier  jour)  qui  consiste  dans 
une  lettre  holographe  et  signée,  d'une  page  in-folio,  écrite  par 
sir  Philip  Sidney  à  l'imprimeur  Plantin  d'Anvers.  L'auto- 
graphe de  Sidney,  qui  est  mort  à  l'ilge  de  trente-deux  ans,  est 
d'une  rareté  insigne.  C'est  la  première  fois  que  l'on  voit  une 
lettre  de  Sidney  dans  les  salles  de  vente  londonniennes.  Le 
catalogue  de  cette  vente  est  déjà  publié. 
Le  Knapp,  Bradpole,  le  25  mai  l'JOi. 

A.-M.  BaOADLEY. 
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COMPTE-RENDU, 

DE  LA 

VENTE  DU  28  MAI  1904 


Cette  vente  a  complètement  réussi  et  les  prix,  dans  leur 
ensemble,  sont  très  beaux;  ils  suivent  leur  marche  ascen- 
dante. Peut-être  verrons- nous  le  moment  où  les  autographes, 
d'un  réel  intérêt  historique  ou  littéraire,  seront  appréciés  à 
leur  valeur.  Ce  temps  sera  venu  quand  les  amateurs  qui 
comprennent  !e  charme  qui  s'attache  aux  autographes  et  aux 
documents  sera  plus  grand.  A  l'heure  actuelle,  malgré  l'élé- 
vation progressive  des  pr'm,  la  collection  d'autographes  est 
encore,  parmi  les  collections  intelligentes,  ccUe  qui  demande 
le  moindre  effort  pécuniaire.  On  a  vu  plus  haut,  grâce  à 
l'obligeance  de  notre  aimable  correspondant  à  Londres,  à 
quels  prix  nos  voisins  estiment  les  témoins  de  leur  histoire. 

N"»  Prix     N"»  Prix 


1  AlJout  (Edmond) 

2  Ansse      de     Villoison 

(Jean  -fiapti  ste  -  Ga  s- 
pard  d').... , 

3  Aréna  (Harlliélemyi, . 

4  Argenson  (llené-Louis 

deVoj'cr  de  Paulmy 
marquis  d') 

5  ArmonvJllc  (Jean-Bap- 

tistel :. 

6  Aubanel  (Tliéodorei. . 

7  Barbaroux   (  Chnrles  - 

Jean-Marie) 

8  Bar nave( Antoine-Pi er- 


9  Barras  (Paul) 

la  Basire  (Claude) 

11  Batteller  (Jean-César). 


12  Baudelaire  (Charles).. 
1.3  Beauvoir  (Roger  de).. 


14  Bcllangé  (Hippoly 
■'  "  ^  ■■    (Jcan-I 

liste) 


15  Bcrnudotte  (J( 


Bap. 


te  Blucher  (Gebhant-Le- 
berecht  von) 

17  Bonaparte  (Joseph).. . 

18  Bonnelain  (Paul) 

19  Bonnier  d'Alco  (  Au  - 

Kuslc  -  Elisabeth  - 
Louis-Antoine) 

20  Bourbotte  (Pierre).... 
2t  Bourget  (Paul). 

22  Bourgeois  (  Jacques  - 

François- Augu  ste). - 

23  Bourrienne  (Louis-An- 

toine Fauvelet  de).. 
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4  Boyer-Fonfrède  iJean- 

BuptJstc) 

5  Breton  (Jules) 

6  Brissot  (Jeon-Pierre). 

7  Buzot  {François-Nico- 

las-Léonard) 

8  Calliàres  de   l'Eslang 

(Pierre-Jean-Geor  - 
Res)..,.. 

9  CarrierfJean-Bapliste) 

0  Chalier  (Marie-Joseph) 

1  Championnet    {Jean- 

Eliennc) 

2  Charles  IX 

3  Chauniette(  Pierre-Gas- 

pard;  

4  Chéri  n(^Louis-Nicolas- 

Hciiri) 

5  Cloots(Anarcharsis).. 

6  Cochon  (Charles) 

7  Golbert  (Jean-Baptiste) 

8  Colignj'  (Gaspard  de 

Ghâtillon,  seigneur 
de) 

9  Condorcet  (Jean-An- 

toine-Nicolas  de  Ca- 
ritat,  marquis  de) . . 

0  Corbineau     (  Claude - 

.Louis-<k»nstaiit-Es- 
prit-Juvénal-Gabriel) 

1  Coulhon  (Georges)  . . . 

2  Dagobert   (Louis -Si - 

nlon-Augusle-Fonte- 
nelle) 

3  Dumas   (François- 

Ftieiine) , ., 

4  Dampierrc    (Auguste- 

Henri -Marie    Picot, 
marquis  de) 

5  Datibigny  (Charles)... 

6  David(d'Angers)(Pier-    " 

re-Jean) 

7  Davout  (Louis) 

8  Desaix(Louis-Charles- 

Anloine). 

9  Dielrich(  Phi  h  ppe -Fré- 

déric, baron  de) 

0  Dobsent  (Claude-Em- 

manuel)  

1  Dufrichc-Valazé(Char- 

les-EI6onore) 

2  Dumas  (Bené- Fran- 

çois)  


Nu. 

53  Dumas  (Alexandre)... 
M  Dumouriez    (Charles- 
François)  1 

55  Dupetit-Tbouars(Aris- 

tide) 

56  Dupral  (Jean) ........ 

57  Du  Roy  (Jean-Michel). 

58  Elie  aacob-Job) . . . . . . 

m  Fjbred'Eglanline(Phi- 

li])pe -François -Na- 
zaire) 

60  Fauchel  (Claude) 

61  Favras(ThomasMahy, 

marquis  de) 

62  Fouquier-Tinville(An- 

loi ne-Que nlin)  ..... 
,63  François  11 

64  Fréron  (Louis-Stanis- 

las)  

65  Fréteau  (Emmanuel- 

Marie  -  Michel  -  Phi - 
lippei. ..,, 

66  Gautier  (Théophile)... 

67  Gérard  de  Neri-al  (Gé- 

rard Labrunie  dit).. 

68  Gensonné  (Armand). . 

69  Gcrle  (Chrislophe-Ân- 

toine,  Doni) 

70  Grangencuve    (Jean- 

Anloinc  Lararguede) 

71  Guadet    (  Marguerite - 

Elie) 

72  llaudebourg    (  Antol  - 

neltc  -  Cécile  -  Hor- 
tensc  Lescot,  M™*),. 

73  Hnxo  (Nicolas) 

74  Hébert  (Jacques- René) 

75  Henri  II 

76  Hoche  (Lazare) 

77  Houchard  (Jean-Nico- 

las]   

78  Hugo  (Victor) ........ 

79  Jourdan  (Jean -Bap- 

tiste)  

80  Jourgniac  Saint-Méard 

(Jacques  -  François, 
chevalier) 

81  Kcrsaint     (  Armand  - 

Guy-Simon  de  Cœt- 
ncntpren,  comte  de) 

82  Kleber  (Jean- Baptiste) 
S3  Lajard  (  Pierre  -  Au  - 

guste) 

(_A  suivre) 
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CHRONIQUE 


—  Lu  vente  du  U  juin.  —  irnc  très  Intcrcssante  réunion  d'aulographn 
a  été  (lispcrscc  le  14  de  ce  mois.  ICIic  comprenait  quelques  autographes 
précieux  de  personnages  pieux  et.  parmi  eux,  une  pièce  d'actualité,  use 
signature  du  pape  actuel.  De  Dombrcux  et  excellents  lots  élaieul  encadres 
parmi  les  autogi-aphes.  Le  succès  de  celte  vente  a  clûturé  dignement  1* 
saison.  Nous  donnerons  les  prix  dans  notre  prochain  numcro. 

•^  La  Correspondance  d'Alfred  de  Vigng.  —  Tandis  que  nous  avons  det 
essais  de  Correspondance  générale  de  Balzac,  de  Victor  Hugo,  de  I^martitM. 
de  George  Sand.  de  Sainte-Beuve,  etc.,  il  n'exjste  rien  de  semblable  pour 
Alfred  de  A'igny,  pas  même  nue  coi'i'espuiidancc  particulière  comparable  am 
[.eltres  à  l'Étrangère  ou  aux/.ef/res  à  la  fiancée,  aux  Lettres  à  une  Ineon- 
nue  ou  aux  lettres  à  la  Princesse.  On  peut  mentionner  tout  au  plus  ont 
vingtaine  de  lettres  à  M""*  Louise  Lachaud  citées  plutôt  que  publiées, 
en  1888,  dans  VHisloire  d'une  âme;  vingt-six  lettres  à  <  un  écrivain  «"ec 
lequel  le  poêle  d'^foo  avait  commerce  d'amitié  d,  publiées  par  M.  Henri 
Lapauze,  qui  n'a  |)as  pris  la  peine  d'identifier  cet  écrivain  avec  Philippe 
Busoni  {te  Gaulois.  21  septembre  1895,  et  la  Quinzaine,  l"  février  1896): 
vingl-quatrc  lettres  à  la  vicomtesse  du  l'Iessis,  publiées  par  M.  Ferdinand 
Brunetièrc  (Reutic  des  Deux:  Mondes,  1"  janvier  1897)  ;  dU-huit  lettres  â 
Camilla  Maiinoir.  publiées  par  M.  Philippe  Godet  [Repue  de  Paris,  15  août 
et  15  septembre  1^)  :  quelques  lettres  ou  billets  au  docteur  Montalcmbert 
et  au  P.  Gratry,  publiés  par  le  docteur  Cabanes  (la  Chronique  midicak. 
1"  avril  1837,  et  .Mercure  de  France,  1"  décembre  1900)  ;  quinze  lettres  i 
M.  el  M"*  Jules  du  Pré  de  Sainl-Maur  et  à  Edouard  du  Pré  de  Salnt-Maur. 
publiées  par  M.  Paul  Lafond  (Mercure  de  France,  janvier  1901). 

En  vue  d'une  édition  de  la  Correspondance  d'Alfred  de  ^'igny. 
M"'  E.  Sakcllaridés  vient  de  faire  paraître,  dans  la  Correspondance  histori- 
que et  archéologique,  une  liste  de  ses  lettres  publ  lées,  citées  ou  ayant  passe 
en  vente.  En  comprenant  la  centaine  de  lettres  mentionnées  ci-dessus,  cette 
liste  Indique  un  peu  plus  de  quatre  cents  lettres  dont  deux  cents  seulemeat 
ont  été  imprimées,  complètement  ou  en  partie.  On  y  remarque  les  non» 
de  ;  Virginie  Ancelot,  Auguste  Barbier,  Haudclairc,  Iterlioz,  Urûeui 
Eugène  Crépct,  David  d'Angers,  Atitony  Deschamps,  Marie  Don,-al.  Pau- 
line Duchambge,  Alexandre  Dumas,  Victor  Hugo,  Lamartine,  Victor  de 
Laprade,  Lassailly,  Montalembert,  Alfred  de  Musset  (1),  Edgar  Quinet,  L.  Ra- 

(IJ  On  connaît  six  letli«i  île  Uussel  i  Alfred  de  Vigny. 


bï  Google 


—  143  — 

lisl>onne,  Auguste  RobcrI,  Roger  de  licauvoir,  Sainte-Beuve  (1),  Augustin 
Soulié.  Prédcric  Soulié,  Spontlni,  le  biron  Taylor,  Turquety,  etc. 

Que  sont  devenues  les  lettres  à  Emile  Deschamps,  à  Alexandre  Gulraud 
—  dont  les  ré|ionNea  ont  été  pulilléus  par  Etienne  Charavay  —  à  Charles 
N'odier.  au  comte  d'Orsay  (2)?  Que  sont  devenues  les  lettres  â  M"*  Ance- 
lot  (3»,  à  lirizeux,  an  docteur  Brierrc  de  BoismonI  (4),  ■  cet  aoil  si  constant 
dans  les  marques  d'affection  qu'il  me  donne  »,  à  Guillaume  Pauthier  ? 
dont  une,  douze,  trois  et  neuf  lettres  seulement  sont  cataloguées. 

Il  n'est  pai  inutile  de  remarquer  que  les  cinquante-huit  lettres  à  Busont 
rcprésenlont  une  falhlc  partie  de  sa  correspondance  avec  cet  ami,  et 
qu'uu  certain  nombre  de  lettres  figurant  sans  nom  dans  la  liste  qui  nous 
occupe  pourront  y  être  jointes  après  un  examen  des  uriginaun. 

M.  C.hamTion  a  signalé  dans  les  papiers  de  M.  Lebrun  une  ('.')  lettre  de 
Vigny,  de  janvier  18.^;  cl  nous  avons  vu,  à  la  vente  de  fiot,  deux  lelti-es, 
adressées  à  lîmpis.  relatives  à  ChaiUrton.  repris  en  1857. 

.Mi><  Saketlaridès  adresse  un  appel  à  tous  les  amateurs  d'autographes  pour 
les  prier  de  contribuer  à  la  publication  d'une  corres|)ondance  dans  laquelle 
un  trouvera,  comme  dans  le  Journal  d'an  Poète.  «  le  charme  et  l'abandon 
spirituel  «  de  l'Intimité  d'Alfred  de  Vigny.  Nous  recevrons  et  communi- 
querons ton  h  les  aulograplief,  copier  ou  re  n  se  igné  nie  nts  concernant  cette 
publication. 

•—  La  propriété  des  autographes,  —  A  propos  <le  la  pubitcntlott  des 
Œuvres  de  jtnncise  de  Leconte  de  Lislc  la  pi-cmiére  chambre  du  tribunal 
civil  a  donne  d'intéressants  considérants  sur  la  propriété  des  autographes. 
Nous  croyons  devoir  les  reproduire  : 

I.U  première  chambre  du  trjbuual  civil  vient  d'accueillir  la  demande  en 
dummagcs-i[ilércts  intentée  par  M"'  Leconte  de  Lislc  à  MM.  Guinandeau  et 
Fasqnelle. 

Il  s'agit  de  la  publication  qu'ils  ont  faite  sans  son  autorisation  des  Pre- 
mière» poésies  et  lettres  intimes.,  de  l'auteur  des  Poèmes  barbares.  —  lea- 
rres  de  Jeunesse  que  celui-ci  avait  jugées  indignes  de  la  publicité, 

.M"»  Leconte  de  l.isle  obtient  r.5(K)  francs  de  dominagea-inléréts. 

•  Attendu  que  la  faculté  que  pos.<iètle  le  destinataire  île  lettres  de  les 
conserver  ou  même  de  les  céder  comme  autogi'ai)he.s  n'implique  pus  néces. 
saircnient  le  droit  de  les  publier  sans   l'autorisation   de   celui  qui   les  a 

(U  Le"  leitrei  l'i  Sulnlu-Hcuvi-  uni  él<'  puliliéiis  par  lu  i-rlllque  lui-même  :  inni).  Il 
lerall  inl^reswinl  de  rnnnallre  ses  réponiex.  fiurly  avait  Joint  jt  Kon  i^iemplulre  de 
Chmirrton,  une  lellre  de  Solnte-Heuve  il  Alfred  do  Vigny,  relative  ù  ce  drame  :  et, 
i>  son  eienipliilre  <lp  Clnq-Man  (S-  édltinii.  Paris.  IKLtl.  une  lellre  de  Vigny  â  r.os- 
wlin,  son  éditeur,  dans  laquelle  II  lui  (lemanj^  a  deux  nu  trais  exemplaires  de 
Cinqilan.  iii-8,  sur  le  [)lus  beau  jiaiiler.  Il  le»  attend  depuis  longlenipi  cl  les  a 
promis  iS  quelque!  personne R  r. 

12}  On  Irouvern  une  lellre  d'A.  de  VIgnv  uu  cumle  il  Oisav  et  uni!  nuire  il  lady 
Blcsslnglon  dnnt,  Tite  Uff  ond  C.orresimn'lrnrf  of  llir  C.n'inUaii  <if  ISIentngtun. 
II,  192,  451. 

i3)  Il  y  II  aussi  iLiiis  VlllH.,ire  d'iinr  imc  uni!  lellri!  ii  M-  Aneelol. 

(t).  Dans  11  deuilâme  édition   l>pi  linllurinnfinni  I Parts.  IKa).  'le  Dnripnr  Brierre 
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■  Que  ce  <leniier,  maigri:  l'envoi  qu'il  fail  des  lettres,  garde  sur  elles  son 
droit  d'auteur  ;  qu'il  peut  les  i>ub)ier  s*U  en  possètle  la  copie  ou  soppoacr  ;'■ 
leur  publication   sott  par  le  destinataire,  soit  par  un  tiers  s'il    t'a  jii- 
contraire  i  se»  Intérêts  ; 

ic  Que  l'écrivaiD  peut  transmettre  le  dniit  b  ses  liéritiers,  ainsi  que  l'i 
Tait  Leconte  de  Lisie  à  sa  temme.  ■> 

Mais  le  tribunal  n'ordonne  pas  la  cooflscation  demandée  : 

■•  Attendu,  touterois,  en  ce  qui  concerne  la  confiscation  des  exemplaires 
saisis,  que  le  tribunal  civil  est  incompétent  pour  ordonner  one  telle 
mesure  ;  qu'aux  termes  de  l'article  11  du  Code  pénal,  la  confiscation  est 
une  peine  et  qu'elle  doit  élit  prononcée  par  la  juridiction  curreclionnelle...  ■ 

MM.  Guiiiaudcau  et  Fasquelle  sont  coudanmés  aux  dépens. 

—  tes  cahien  rie  Briifiix.  —  Après  la  mort  de  UriïeuTi,  ses  papiers 
avaient  été  dispersés.  M.  I.cmaree,  censeur  du  lycée  de  (^en.  a  eu  ta  bonne 
fortune  de  découvrir  chez  un  bouquiniste  de  cette  ville  ses  cahiers  décoller, 
el  M.  Maurice  Souriau,  professeur  à  l'Universilc  de  Caen.  vient  d'en  faire 
une  très  intéressante  étude.  Briieux  eut  pour  premier  maître  le  curé 
d'Arzatmâ  qui  lui  enseigna  surtuut  la  mythologie.  Dans  le  premier  cahier, 
terminé  en  février  lftl(i.  il  n'est  ^ucre  question  que  des  antiques  di^'inKés. 
entre  autres  de  la  Victoire  et  île  la  Liberté  :  n  Ne  semble-t-il  pas.  est-il  dit 
de  ta  première,  que  les  Français  lui  ont  coupé  les  ailes  pour  qu'elle  ne  les 
quitte  pas  ?  >  —  u  Hélas  I  dicte  le  bon  curé  à  propos  de  la  seconde,  qne 
d'insultes  la  Liberté  a  reçues  en  France  !  u  A  la  fin  de  1816.  Brizeux  entre 
au  eiiMégc  de  Vannes,  Il  y  apporte  d'Ar/annA  une  ortliograplie  déplorable: 
«  Davide  tut  ammenéc  au  prince  ».  Mais  il  est  déjà  l>on  Inliniste,  et  traduH 
dans  un  français  fucile  les  Milamorphoies  d'Ovide  et  les  Géorgiqaes  de  Vir- 
gile. I,a  prose  de  ses  lions  devoirs  a  quelquefois  l'éléi^nce  fade  d'une  page 
de  Tilimaque.  Personne  n'a  plus  admiré  Virgile  que  BrlEcni  :  aussi,  sans 
vouloir  retrouver  tout  le  futur  poète  dans  l'écolier  de  Vannes,  peut-un  dire 
tpie  ces  versions  de  li-oisiéme  ont  contribue  iieaucoup  à  riiimer  son  talent, 
Brlzeux  s'est,  d'ailtcura.  souvenu  avec  plaisir  de  ses  années  de  collège:  ii 
les  a  eliantécs  dans  ses  lers.  En  1820,  sa  famille  l'envoie  au  collège  d'Arras, 
Quelle  dilTérence  entre  les  mornes  paysajfes  de  l'Artois  cl  la  grâce  sé\-cre 
■  de  la  Dretagneî  Krlzcux.  cepi'ndant,  .s'acclimate  assez  vite,  et  sa  muse 
célèbre  plus  tard  les  rives  de  la  Searpe  presque  oussi  volontiers  que  les 
sites  de  son  pays  natal.  Pendant  sa  rbétorique,  ses  versions  latines  devien- 
nent remarquables:  son  français  y  est  excellent  :  il  n'a  cependant  que  le 
<leuxi6mc  prix,  11  a  aussi  le  second  prix  de  composition  latine  sur  ce  suiel  : 
■  Calon  empêche  le  peuple  de  rappeler  Pompée  d'Asie  ".  Mais  son  chef- 
d'ieuvre  est  un  patriotique  discours  d'Kustache  de  Salnt-Picrrc  avant  la 
reddition  de  Valais.  Il  y  a  peu  de  vers  écrits  eu  marge  des  cahiers  de  Bri- 
zeux.  A  peine  quelques  stroplies.  Mais  l'une  est  si  mauvaise,  que  M.  Souriuu 
espère  [|li'cilc  e-;!  du  plTircSsclir. 
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SOUVENIRS  INÉDITS 

SUR 

JACQUES   DELILLE 

Par  sa  Veuve 

(Suite)  (1) 


Lorsque  !a  traduction  des  Gèorgiqaes  parut,  elle  fit  le  déses- 
poir d'un  critique  que  Voltaire  avait  daigné  faire  connaitre. 
Ce  critique  espérait  batailler  avec  un  autre  génie;  il  regret- 
tait que  M.  Delille  eût  ainsi  défiguré  Virgile,  en  ne  faisant 
qu'une  ébauche,  qu'une  parodie  du  poème  latin,  des  rimes 
sèches;  une  poésie  sans  harmonie.  Le  traducteur  avait  noyé 
l'original  dans  un  déluge  de  mots  incompréhensibles,  etc.,  etc. 
Un  jour  que  M.  Delille  avait  chez  lui  le  plus  ancien  de  ses  ca' 
marades  (M.  Dureau  de  la  Malle)  et  te  meilleur  (te  ses  amis  ; 
quelqu'un  se  Ht  annoncer  sous  un  nom  détesté  de  l'amitié.  Ce 
nom  sinistre  fut  l'objet  d'un  débat  entre  les  deux  hommes  qui 
s'estimaient  le  plus  ;  l'un  voulait  recevoir,  l'autre  s'y  opposait. 
L'étranger  fut  admis  enfin  :  a  Je  viens,  dit  le  visiteur,  m'excu- 
ser  d'avoir  été  trop  sévère;  je  conviens  que  j'ai  dépassé  les 
bornes,  mais  je  puis  réparer  et  vous  épargner  de  porter 
contre  moi  une  plainte  qui  me  serait  nuisible.  —  J'affirme, 
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favorise  des  vers  qui  vous  sont  applicables,  permettez-moï 
de  vous  les  dire  : 

Qu'un  censeur  moins  fougueux,  critique  mes  écrits, 

S'il  dit  vrai,  j'en  prçlite,  et,  s'il  a  tort,  j'en  ris  ; 

Mois  je  connais  trop  bien  nos  graves  Aristarques, 

Stériles  eu  génie  et  féconds  en  remarques. 

Le  zèle,  le  travail,  la  mémoire,  ils  ont  Jout, 

Excepté  du  bon  sens,  de  l'esprit  et  du  goût. 

Ils  savent  à  propos  placer  une  virgule  ; 

Pas  un  accent  n'échappe  à  leur  docte  scrupule  ; 

Un  mot,  une  syllabe  épuise  leurs  efforts  ; 

Ils  jugent  les  vivants,  ils  commentent  les  morts. 

Et  par  l'éclat  d'autrui  dissipant  leurs  ténèbres. 

Joignent  leurs  noms  obscurs  aux  noms  les  plus  célèbres...  »  |1> 


Tandis  que  le  traducteur  de  Virgile  appliquait  si  justement 
les  vers  de  Pope,  l'Amitié  fatiguée  d'excuses  semblables  à  la 
bassesse,  fait  un  geste  ;  le  visiteur  se  retire...  par  la  porle, 
M.  Delille  se  presse  d'intercepter  un  autre  passage;  pénible 
situation  pour  le  modèle  de  la  bienséance  et  de  rbospitalité. 
Aussi  reprocha-t-tl  à  son  ami  la  violence  de  son  zèle. 


D'un  excès  d'obligeance  évitons  le  danger. 

Qui  fait  plus  qu'on  ne  veut  ne  sait  point  obliger. 

Cet  autre  la  Boëtie,  né  sur  le  sol  américain,  avait  la  vivacité 
de  son  climat.  Une  estime  enracinée  par  le  premier  âge  les 
préserva  de  la  moindre  àésunion  jusqu'au  moment  fatal  qui 
rompt  tous  les  nœuds. 

Un  malicieux  causa  celte  scène  fâcheuse  en  persuadant  au 
visiteur  que  M.  Delille  voulait  user  de  sa  considération  pour 
lui  Taire  perdre  la  jouissance.  Sans  doute  qu'il  eut  pu  nuire  k 
ce  nuisible;  mais  son  cœur  sans  fiel  lui  épatsn^jayjmjf^^^ 
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La  marquise  de  Villeneuve  (îxée  à  Nice  s'attacha  à  M""  de 
Trudaine.  Célina,  sa  petite  cliienne,  devint  un  gage  d'amitié 
pour  la  voyageuse.  Cette  jolie  bête,  d'une  espèce  rare,  était 
pleine  quand  la  nouvelle  maitresse  quitta  Nice,  les  cabots 
d'une  longue  route  fatiguèrent  ses  petits  flancs.  A  son  arrivée 
à  Paris  elle  mit  bas  deux  chiens  morts  et  une  chienne  vivante, 
mais  si  petite  qu'elle  fit  grand  bruit.  La  fille  de  Célina  devait 
aussi  être  un  gage  d'amitié  ;  elle  fut  donnée  à  M.  Delille.  L'en- 
fance de  Mirza  fut  très  soignée  ;  il  eut  mieux  valu  pour  elle 
rester  dans  la  poche  de  son  niaitre  et  partager  son  biscuit 
que  jde  s'endormir  sur  des  coussins  brodés.  Il  fallait  au  moins 
user  de  la  force  des  faibles,  pleurer,  gémir  tout  haut  et  mor- 
dre ses  ravisseurs.  M.  Delille,  craignant  pour  elle  la  griffe  ou 
la  dent  d'un  chat,  la  portait  dans  sa  poche  où  elle  tenait  peu 
de  place  et,  où,  malgré  sa  jeunesse  elle  n'oublia  jamais  le  res- 
pect dû  à  son  maître.  Elle  savait  parler,  au  besoin.  M.  Delille 
s'était  rendu  avec  son  petit  chenil  à  une  brillante  soirée  de 
M,  de  Beaujon.  En  ce  temps  l'esprit  avait  son  culte  ;  les  dames 
formaient  au  poète  un  brillant  entourage  dans  les  salons; 
cette  fois,  un  sautillement  les  lit  reculer  :  «  Un  loir  est  entré 
dans  votre  poche  I...  —  C'est  Mirza  qui  se  réveille.  —  Qu'est- 
ce  que  Mirza  ?...  »  Il  la  place  sur  sa  main  comme  une  curio- 
sité ;  elle  se  fait  admirer  ;  chacun  veut  la  tenir,  mais  la  crainte 
d'une  maladresse  inquiète  M.  de  Beaujon  :  «  Dans  une  distrac- 
tion vous  pourrez  vous  asseoir  dessus,  dit-il  ;  donnez  que  je 
la  mette  sur  mon  lit.  »  Avant  de  partir  M.  Delille  réclame  en 
vain  son  introuvable  petite  compagne  enlevée  dans  un  man- 
chon. M.  de  Beaujon  qui  s'accusait  d'être  la  cause  de  ce  lar- 
cin se  hâta  d'écrire  (1)  ;  la  réponse  ne  promit  pas  le  retour  de 
Mirza  :  «  Cette  jolie  bête  plait  au  Roi  ;  sa  Majesté  joue  avec.  » 
Au  moins  si  la  Cour  ne  lui  eût  pas  été  funeste  !  Mais  on  vovk-, 
lut  avoir  de  sa  race  et  elle  périt  de  ses  douleurs.  Sa  pertç».  - 
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revenu  d'une  campagne  victorieuse,  fut  présenté  k  Louis  XV. 
«  Nous  avons  un  grand  chagrin,  lui  dit  le  Roi  :  Mîrza  est 
morte  en  couclies  >  et  la  très  sensible  Majesté  ne  put  ajouter 
un  mot  sur  les  hauts  faits  de  l'illustre  guerrier  qui  se  vit  frus- 
tré de  la  principale  récompense  ambitionnée  jadis  par  ud 
chevalier  français.  M.  de  Choiseul,  toujours  juste,  paya  au 
noble  défenseur  de  son  pays  la  dette  du  monarque  dans  un 
banquet  où  l'élite  de  la  Cour  se  réunit  pour  le  fêter. 

M"*  de fit  demander  M.  Delîlle  pour  recevoir  Voltaire 

qui  se  rendait  chez  elle  afin  de  terminer  l'achat  à  vie  d^uie 
maison  (1).  Les  amis  du  grand  homme  sollicitaient  une  dimi- 
nution ;  mais  le  vendeur  ne  voulut  rien  décider  qu'en  pré- 
sence :  «  Nous  verrons,  dit-il.  »  Voltaire,  en  sortant  de  la  voi- 
ture, fui  aise  de  s'appuyer  sur  le  bras  d'un  homme  qu'il 
aimait  à  rencontrer  et  que  ce  jour  il  faillit  écraser  de  son 
poids  :  «  Vous  me  prenez,  lui  dit  M.  Delille,  en  montant  l'es- 
calïer,  pour  une  maison  à  vie.  —  Vous  êtes  un  malin,  mon- 
sieur, je  suis  très  souffrant;  c'est  un  tombeau  que  je  viens 
acheter,  n  Son  corps  se  plia  en  entrant  au  salon,  sa  voix 
n'avait  plus  d'accent;  ses  yeux  d'escarboucle  s'éteignirent 
tandis  qu'on  lui  préparait  des  boissons  calmantes,  chacan 
disait  au  vendeur  :  «  Voyez  son  état,  vous  faites  un  marché 
d'or.  »  Celui-ci,  soupçonnant  un  peu  d'adresse,  lui  demande 
s'il  a  lu  les  dernières  feuilles  de  Fréron.  «  Comment,  s'écrie 
Voltaire  d'une  voix  à  briser  les  vitres;  vous  lisez  ce  coquin- 
là  I,,.  »  Toute  réduction  du  prix  devint  impossible  à  ce  si^e 
de  vie.  «  Eh  bien!  dit  Voltaire,  je  vais  de  ce  pas  chez  M.  de 
Villarceaux  qui  est  moins  dilficUltueux.  Quant  à  vous,  mon- 
sieur, noiAS  nous  reverrons,  j'espère.  »  En  ces  derniers  mots 
sa  bouche  prit  une  expression  si  étonnante  que  M.  Delille  la 
voyait  sans  cesse. 
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déposées  dans  plusieurs  salles  de  l'hôtel  et  qu'on  transformait 
de  vieux  poèmes  en  cabriolet.  Dans  le  nombre  il  en  trouva  un 
dont  il  voulut  former  son  nouvel  équipage...  «  L'auleur  m'a 
traité  lestement,  je  le  mènerai  en  poste.  —  C'est  trop  lourd, 
dit  te  gouverneur,  vous  n'arriverez  jamais.  *  Il  persista  et  il 
Ht  l'essai  pour  se  rendre  à  une  séance  de  l'Académie.  Ce  fut 
une  curiosité  pour  les  concierges  du  Louvre  ;  l'un  d'eux  paria 
de  porter  à  la  fois  le  maître,  la  voiture  et  le  cheval.  Dès  que 
M.  Delille  se  fut  replacé  dans  son  char  qu'il  appelait  les  poé- 
sies fugitives  du  P...  R...  (1),  le  concierge  gagna  son  pari. 
«  Sachez,  lui  ilit  l'Académicien  après  cet  exploit,  que  chacun 
a  son  poids  ;  vous  auriez  pu  vous  blesser.  —  Bah  !  répartit  le 
géant  Koliker,  si  vos  confrères  n'étaient  pas  plus  lourds  que 
vous,  je  ne  ferais  qu'une  charge  des  quarante,  d 

Du  Louvre  il  se  rend  chez  un  banquier  de  ses  amis  pour 
signer  le  reçu  d'une  somme  récemment  touchée.  «  C'est  inu- 
tile ;  je  vous  ferai  inscrire,  »  Mais,  en  le  reconduisant,  il  aper- 
çoit la  voiture  :  «  Serait-ce  dans  cette  petite  machine  que  vous 
allez  courir  la  poste?  —  Sûrement.  —  Ohl  Alors  donnez  le 
reçu...  » 

Son  habitude  en  voyageant  était  de  faire  mettre  une  provi- 
sion de  vin  pour  la  route  dans  ta  caisse  de  sa  voilure.  Deux 
bouteilles  brisées  trempèrent  le  caveau  de  carton,  et  son 
domestique  en  chargeant  le  cabriolet  sur  ses  épaules,  pour  le 
nettoyer  au  bord  d'une  fontaine,  sentit  que  sa  tète  passait 
d'outre  en  outre  :  «  Nous  voici  dans  un  bel  équipage,  dit-il,  à 
son  maitre,  les  poésies  fugitives  du  P.. .  R...  sont  à  l'étuvée.  »  (2> 

(l)Ces  initiales  cachcralcnt-clles  le  nom  de  Rivarol'.' 

(2)  L'aventure  peut,  au  premier  abord,  sembler  tout  à  Tait  liivratsemblBlile. 
Nous  en   avons  trouvé  la  confirmation  dans  une  lettre  de  Portails  le    &\&, 
décrivant  un  accident  de  ce  genre  à  son  ami  Louis  Mallet.  n  Nous  a.vuQ% 
tout  brisé,  dit-il.  et  nous  avons  énrouvû  cet  accident  que  l'abbé  Uelille  l'net 
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Heureusement  Brive-la-Gaillarde  était  peu  éloignée  el 
M.  Delîlle  pria  le  curé  de  lui  envoyer  un  ouvrier.  Au  lieud'un 
ouvrier  le  curé  expédie  un  grand  ctiarriot  sur  lequel  on  place 
le  cabriolet  invalide,  le  maître  et  le  serviteur. 

Le  désir  de  le  recevoir  multipliait  trop  les  invitations  ponr 
la  même  journée.  Il  se  faisait  conduire  dans  une  maison, 
ordonnait  de  le  venir  reprendre  dans  une  autre  où  il  ne  se 
rendait  pas,  retenu  ailleurs. -Son  domestique  lassé  de  l'atten- 
dre s'en  retournait  dans  l'espoir  que  son  maître  avait  été 
reconduit,  ou  i)  confiait  son  cheval  à  des  camarades  peu  vigi- 
lants et  la  pauvre  bète,  usant  de  son  instinct,  allait  de  son 
côté.  M.  Delitle,  très  lie  avec  )e  comte  d'Espagnac,  dînait  eh» 
lui  deux  fois  la  semaine  ;  son  cheval  connaissait  tous  les  che- 
mins pour  y  arriver.  Si  les  portes  étaient  fermées,  il  se  pla- 
çait sur  le  pas  de  l'entrée  qui  lui  était  la  plus  familière.  Un 
jour,  tandis  que  le  domestique  le  cherchait,  les  gens  du  gou- 
verneur, l'apercevant  sans  guide,  effrayèrent  le  comte  sur  le 
sort  de  M.  Delille  et  l'inquiétude  de  l'amitié  dépêchait  à  la 
police  en  faveur  du  maître  pendant  que  le  serviteur  y  recom- 
mandait le  cheval. 

Ce.s  événements  trop  répétés  firent  imaginer  de  le  retenir 
chaque  soir.  Ayant  trop  de  gîtes,  il  confondait  souvent  le  nom 
de  ses  hôtes.  Un  jour  il  demande  il  M""  GeoITrin  si  elle  n'a 
pas  entendu  dire  où  il  a  couché  l'avant-dernière  nuit,  n  Chez 
M""  de  la  Luzerne,  étourdi  que  vous  êtes,  et  vous  y  avez  oublié 
votre  montre.  —  Je  vous  rends  grâce  de  me  l'avoir  retrouvée.  » 
Ce  désordre  venait  de  son  enchantement. 

Un  jour,  au  sortir  de  sa  chaire  (à  l'époque  de  la  guerre 
d'Amérique)  il  trouve  à  sa  porte  un  inconnu,  le  fait  entrer  el 
l'interroge  :  «  Je  viens  vous  supplier,  répond  M,  Mazois,  fils 
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il  se  précipite  chez  le  ministre  de  la  marine  à  qui  il  peint  en 
traits  de  son  âme  la  position  du  négociant,  «  Vous  ignorez, 
lui  dit  le  maréchal  de  Castries,  l'importance  de  votre  demande  ; 
je  serais  imprudent  de  vous  donner  l'espoir  d'un  tel  succès. 
Dînez  chez  moi,  nous  verrons.  »  Dans  le  cours  de  ce  dîner  on 
ne  prononce  pas  un  mot  sur  la  bonne  œuvre  qui  l'occupe; 
mais  au  dessert  une  lettre  vient  se  placer  devant  lui.  Le  maré- 
chal l'invite  à  la  lire,  et  lui,  si  plein  des  convenances,  refuse 
d'être  familier.  Pressé  de  nouveau,  car  le  ministre  veut  jouir 
de  la  satisfaction  d'un  homme  qu'il  estime,  il  entrevoit  la 
grâce  du  monarque,  et  quand  il  veut  dire  sa  bonne  manière 
de  sentir  un  bienfait  :  «  Vous  ne  devez  cette  haute  faveur 
qu'à  vous  seul,  répond  l'obligeant  maréchal;  c'est  en  votre 
nom  que  je  l'ai  demandée  et  obtenue  de  Sa  Majesté  :  L'abbé 
Delille,  a  dit  le  Roi  !  Donnez  une  plume  !  » 

Madame  Elisabeth  ayant  appris  qu'il  allait  publier  un  poème 
sut  V  Art  et  embellir  les  jardins,  fit  suspendre  les  plantations  de 
Montreuil,  afin  de  profiter  des  préceptes  du  poète.  Mesdames 
lui  demandèrent  une  lecture  chez  la  jeune  princesse,  où  se 
trouvèrent  M""  de  Tarente,  la  comtesse  Diane  de  Polignac  et 
un  personnage  de  la  famille  royale.  On  témoigna  une  grande 
satisfaction  de  cette  lecture  et  on  eut  désiré  entendre  tout  le 
manuscrit.  L'auteur  et  l'ouvrage  furent  vantés  h  la  Reine.  Sa 
Majesté,  si  bienveillante  pour  les  beaux  arts,  demanda  aussitôt 
au  Prince  qui  avait  assisté  â  la  lecture  s'il  n'a  pas  dans  son 
apanage,  un  bénéfice  vacant  ^1).  Le  Prince,  ayant  déjà  presque 
promis  en  faveur  d'un  autre,  tut  embarrassé  :  mais  comment 
se  refuser  à  la  demande  de  l'épouse  du  monarque  !  La  Reine 
avait  déjà  fait  avertir  l'abbé  Gaston  chargé  de  la  feuille,  de  se 
rendre  auprès  d'elle.  II  représenta  que  M.  Delille  n'étant  pas 


bvGoogIc 


—  152  — 

dans  les  ordres,  ne  pouvait  jouir  de  cette  faveur  :  c  J'aimt 
beaucoup  le  clergé,  dit  la  Reine;  mais  je  m'intéresse  infiniment 
à  un  homme  si  précieux  à  l'éducation  et  dont  les  écrits  hono- 
rent la  France.  »  L'abbé  essaya  de  répliquer  :  «  N'avez-vous 
pas  entendu  la  Reine?  »  interrompit  le  Prince,  en  ajoutant  ud 
mot  énergique.  Madame  Elisabeth  assura  à  l'auteur  qu'il 
devait  cette  récompense  de  ses  utiles  travaux  au  seul  intérêt 
de  la  Reine. 

En  cédant  le  poème  des  Jardins,  le  28  mai  17ffî,  à  M.  Cazin, 
de  Reims,  l'auteur  se  réserva  le  droit  d'imprimer  à  ses  frais  un 
nombre  d'exemplaires  in-quarto.  Si  cet  ouvrage  avait  reçu  de 
grands  honneurs  avant  sa  publication,  le  célèbre  Pierre  Didol 
lui  réservait  une  belle  gloire,  en  faisant  l'essai  de  ses  admira- 
bles presses  sur  Tin-quarto.  Tous  les  exemplaires  furent  subi- 
tement épuisés  au  prix  de  cinquante  écus  et  l'auteur  accusait 
joyeusement  l'illustre  typographe  de  l'avoir  trop  enchéri.  Dès 
son  apparition  ce  poème  embellit  beaucoup  l'Europe.  La 
Pologne  surtout  se  hâta  d'utiliser  ses  immenses  domaines.  On 
ne  voit  nulle  part  de  jardins  plus  étendus,  mieux  soignés  et 
plus  renommés,  et  l'incomparable  Palawski,  demeure  d'une 
grande  souveraine,  offrit  bientôt  tout  le  poème.  L'Allemagne 
fit  aussi  aimmeiises  plantations.  Les  préceptes  de  M.  Delîlle 
ne  sont  pas  seulement  pour  les  riches  propriétaires  ;  ils  sont 
à  la  portée  du  plus  humble  terrain  ;  chacun  peut  Jouir  de  son 
petit  bois,  de  son  bosquet,  d'une  famille  d'arbrisseaux;  l'œil 
ne  voyant  point  d'extrémité,  imagine  une  étendue  sans  bornes. 
Cependant,  en  dépit  de  ce  précepte  de  l'auteur  :  Choisissez  an 
terrain  propice,  quelques  fous  charrièrent  les  rochers  des  Vos- 
ges, de  l'Auvergne  et  voulurent  que  les  eaux  du  Tibre  et  du 
Nil  vinssent  arroser  les  jardins  qu'ils  élevaient  sur  les  buttes 
de  Paris, 

Son  départ  pour  Constantinople  fut  une  énigme  pour  la 
société,  pour  ses  amis  et  pour  lui-même.  Dans  la  matinée  de 
la  veille  il  ignorait  ce  voyage  subit.  M""  la  duchesse  de  Choi* 
seul,  épouse  du  grand  ministre,  voulant  réunir  à  un  dîner 
d'adieux  les  personnes  que  son   parent  préférait,  l'auteur 
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d'Anacharsis  el  M.  Deliile  y  furent  désirés.  Dans  le  cours  du 
repas,  le  comte  de  Choiseul  projeta  d'enlever  ce -dernier  : 
«  Non,  lui  dit-il,  pour  charmer  de  vos  beaux  vers  la  Sublime 
Porte,  mais  pour  les  délices  de  Thérapia  i  ;  et  il  ordonna  fur- 
tivement à  son  valet  de  chambre  de  s'entendre  avec  le  domes- 
tique de  M.  Delîlle,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  prononcer  oui  ou 
non.  De  peur  d'une  escapade,  on  le  fit  coucfaef  à  l'hôtel  de 
Choiseul  et  la  matinée  du  lendemain  vit  disparaître  deux 
hommes  qui  laissèrent  un  grand  vide  dans  la  société  (1). 
/A  smure.J  P.  Bonnefon. 

(1)  Sur  l'ambassade  de  Choiseul-GourOer  el  son  action  en  Orient  ou  Irou- 
veratous  les  détails  désirables  dans  le  livre  de  M.  Léonce  Pingaud,  Cboheut- 
Gcufptr  :  la  France  en  Orient  tout  Louis  XVI  {1SS7,  :n-fi).  Dellllc  n'y  est  pas 
oublié  (p.  139-144).  Il  ne  demeura  pas  une  année  à  Constant iuople.  Parti  de 
Marseille  le  4  août  17S4,  il  y  était  de  retour  le  10  septembre  1785. 
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I80GRAPHIË  DE  L'ACADËIË  FRANÇAISE 

(1634-1904) 

/Saite/ 


Cabanis  (Pierre-Jean-Georges),  célèbre  philosophe,  secrétaire(1773) 
de  Massalski,  princc-évéque  de  Vilna,  docteur  en  médecine 
(1783),  élu  juré  du  tribunal  révolutionnaire  (1793),  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris  à  leur  fondation  (7  ventôse  an  Ul 
—  25  février  1795).  Professeur  de  clinique  à  l'Ecole  de  méde- 
ciae  de  Paris.  Député  de  la  Seine  au  Conseil  des  Cinq-£ents 
(25  germinal  an  VI  ~  14  avril  1798),  membre  du  Sénat  conser- 
vateur (3  nivôse  an  VIII  —  2<  décembre  1799),  Membre  de  la 
deuxième  classe  de  l'Institut  (Sciences  morales  et  politiques) 
(15  décembre  1795),  passé  à  la  deuxième  classe  (Langue  et  Lit- 
térature françaises)  à  la  réorganisation  de  1803.  Remplacé  par 
Destutt  de  Tracy.  —  Né  à  Cosnac  (Corrèze),  le  5  juin  1757, 
mort  à  Rueil,  commune  de  Scraincourt  (Seine-et-Oise),  le  6  mai 
1808  (1). 


^^>AiU>i>UW 


«  de  tiùmbreusts  lettrei  de  Cabontt  dans  les  eataloguet  d'aaia- 
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Cailhava  (Jean -François),  dit  Cailhava  d'Estandoux,  littérateur, 
auteur  drama-  yp     ^     /l  / 

Uque.niembre  ja/u é—'Zâ ■■v'^'i ^    û-\e^J^*^' 

de  la  troisième  A.       ^  1  /  .    , 


/Sm. 


classe  de  l'ins-  ^  ^^i/An^v^^  J^*  X^.if/éYS^ 

Utut    (Littéra-  ^^--^^ 

ture  et  Beaui-Arts  —  Section  de  grammaire),  24  janvier  1798, 
membre  de  la  deuxième  classe  (Langue  et  Littérature  françaises)) 
28  janvier  1803.  Remplacé  par  J.-F.  Hichaud.  Né  à  Toulouse, 
28  avril  1730,  mort  à  Sceaux  (Seine),  27  juin  1813  (1). 
tej  lellretde  Calttiova  laai  rtlatiarment  rara. 

CaUlèr«8  (François  de),  sieur  de  la  Rochelay  et  de  Gigny,  histo- 
rien et  bel  esprit,  ambassadeur  de  France  au  traité  de  Bys- 
wick  (1693),  secrétaire  du  cabinet  du  Roi  (1698),  auteur  d'un 
Panégyrique  historique  de  Louis  XIV.  Élu  entre  le  23  et  le  31  dé- 
cembre 1688  en  remplacement  de  Quinault;  reçu  le  7  février 
1689.  Remplacé  par  le  cardinal  de  Fleury.  —  Né  à  Torigny 
(Manche),  15  mai  1645,  mort  à  Paris  le  4  mars  1717  (2). 


(1)  CaUbava  mourul  céUbataire;  il  habitai!  ordinal  rente  ni  A  Paris,  rue  Saint- 
André  des  Arli.  SI.  d'après  l'acte  de  décis. 

(2>  Les  Registres  de  l'Académie  relolenl  en  ces  termes  la  mort  de  (^IliéreB,  le 
4  mars  1717.  t  arrivpc  aujourd'hui  apr^s  une  longue  maladie  â  l'Age  de  72  ans 
estant  né  le  15  de  mal  IMS.  •  Morêri  dit  que  Cnllléres  a  i*t^  bapllsé  à  Torigny  le 
14  mai  1613  et  qu'il  mourul  â  Paris  le  à  mai  1717.  suivant  son  épltaphe  qui  se 
trouvait  A  Salnt-Eustache.  Cette  date  du  S  mai  est  Imijosslblc  oarce  que  l'évéque 
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GambaoArès  (Jean -Jacques- Régis  de)  célèbre  jurisconsulte  et 
homme  d'État,  conseiller  en  la  cour  des  comptes,  aides  et  finan- 
ces de  Montpellier  avant  la  Révolution,  président  du  Tribunal 
criminel  de  l'Hérault,  député  de  ce  déparfemeut  à  la  Conven- 
tion (6  septembre  1792)  et  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  (21  vendémiaire  an  iV  — 
13  octobre  1795)  ;  il  en  sortit  le  20  mai  1797 
au  renouvellement  partiel.  Réélu  par  les 
électeurs  de  Paris  l'année  suivante,  son 
élection  fut  cassée  par  la  loi  du  22  floréal  an  VI,  ministre  de  la 
justice  (20  juillet  —  24  décembre  1799),  deuxième  consol  (24  dé- 
cembre 1799),  archi-cbancelicrde  l'empire (18 mai  1804),  duc  de 
Parme  (24  avril  1808),  président  du  Conseil  de  Régence  eo  1S14, 
ministre  de  la  justice  (20  mars  —  8  juiUet  1815  (1).  Membre  de 
la<lcuxiéme  classe  de  l'Institut  (Sciences  morales  et  politiques) 
(25  octobre  1795),  de  la  deuxième  classe  (Langue  et  Littérature 
françaises)  (28  janvier  J803).  Exclu  le  21  mars  1816.  ~  Né  à 
Monlpellier(HérauIt),  ISoctobre  1753,  mort  à  Paris,  8  mars  1831. 
ir  Cambacirit  (oftl  trét  eommana. 

Gampenon  (François-Nicolas- Vincent)  poète,  chef  de  division  de 
l'Universilé,    commissaire    impérial    prés    l' Opéra-Comique. 

Frnnroix,  publiée  dnns  Icii  Mêmoiret  de  l*Acn[lémle  noUonoIc  des  Sciences,  ArbMfr 
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secrétaire  du  cabinet  du  roi  aux  Menus-Plaisirs  et  censeur  royal 
(t815).  Membre  de  ta  deuxième  classe  de  l'Institut  (Langue  et 
littérature  françaises,  10  juin  1813,  en  remplacement  de 
Delille;  reçn  le  16  décembre  1814,  maintenu  en  1816.  Rem- 
placé par  Saint-Marc  Girardin.  —  Né  à  la  Guadeloupe,  29  mars 
1772,  mort   à  Villecresne    (Seine-el-Oise),  24  novembre  1843. 

Campcnofi  Hall  aaïaUar  iTaiilographet,  niaiâ  Je  n'ai  pu  savoir  ce  qu'élait 
deoenue  ta  tolkcllon,  Stt  lellrti  toni  coniniun»  el  on  en  Irouvt  aoui/eat 
parUml  ^échangf)  iTaalographn. 

Canipifltron  (Jean-GALBERT  de)  poète  tragique,  secrétaire  des  com- 
mandements, du  duc  Louis  de  Vendôme,  puis  secrétaire  général 
des  Galères.  Élu,  7  mai  1701,  en  remplacement  de  Segrais  ;  reçu 
le  16  juin  1701.  Remplacé  par  Deslouchcs.  —  Né  à  Toulouse  en 
1656,  mort  en  la  même  ville  le  11  mai  1723  (I). 

Ctanplilron,  quoique  rtmpMttani  des  foncllon*  dt  arcrilalre,  étrivall  mal  el 
piniblemenl.  On  Irouvt  fréqoeinmnil  des  lellret  signéei  par  le  duc  dt  Veiidàme 
M  écrites  par  Campiilroa,  mais  les  lellres  aalographes  signets    de  Campislon, 

Gamé-Harceln  (Louis-Marie,  comte  de)  .sccrèlaire  d'ambassade  à 
Lisbonne  sous  le  régne  de  Charles  X,  député  de  Quimper 
(2  mars  1839  —  1848),  chef  de  la  direction  commerciale   au 


.^y^<^'yk. 
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ministère  des  AfTaires  élrangùres  (1847),  pubticiste,  collabora- 
teur assidu  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  et  du  Correspondanl. 
—  Élu,  23  avril  18i»3,  en  rcm{>laccnieDt  de  Biot;  reçu  le  4  fé- 
vrier 18f>4.  Remplacé  par  Ch.  Blanc.  —  Né  à  Quimper,  le 
17  février  1804;  mort  au  château  de  PerenDou  cd  Plomeltn, 
près  Quimper  (Finistère),  11  février  1876(1). 


r  et  philosophe,  professeur  en  pro- 


Garo  (ElniC'Marie)  profes 
vincc,  docteur 

es  lettres 
(1852),  profes- 
seur ù  la  fa-  ' 
ciilté  des  let- 
tres de  Douai 
(1854),  au  lycée 
Bonaparte  à 
Paris,  chargé 
d'une  confé- 
rence à  l'école 
normale  supé- 
rieure (1858),  suppléant  à  la  Sorbonnc,  inspecteur  de  l'Acaflé- 
mie  de  Paris  (1861),  professeur  à  la  Sorbonne  (1864)  jasqu'à  sa 
mort,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (6  février  1809).  Élu,  29  janvier  1874,  en  remplacement  de 
L.  Vitet;  reçu  le  II  mars  1875.  Remplacé  par  le  comte  d'Haas- 
sonville.  —  Né  à  Poitiers,  4  mars  1826;  mort  à  Paris,  13  juillet 
1887. 

Caasagnes  (Jacques,  abbé),  poète,  docteur  en  théologie,  biblio- 
thécaire du  roi.  Littérateur  et  traducteur,  un  des  quatre 
membres  fondateurs  (1663)  de 
l'Académicdes Inscriptions.  Élu, 
1662,  en  remplacement  de  Saint/ 
Amant.  Remplacé  par 
Verjus,  comte  de  Crécy.  —  Né  à  Nîmes,  août  1635  (2),  mort  le 

(1)  Commun ïcBUon  do  M,  B.  de  Kérallain, 

(2)  !..  Ménard  (Hislolrt  de  la  iillle  décimes,  i.  VI,  p,  Ï40),  combat  l'opinion  de» 
icriTnIns  qui  onr  Dlai^«  In  date  de  naU&ant-e  de  rahbé  CauaonM  en  1R33  ri  In  N» 
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V.*  mai  167!l,  à  Pnris,  à   Saint-Lazare,   où  il   avait  dû  entrer, 
(  son  esprit  s'étant  dérangé.  » 

On   nt  conaail  qu'une  lettre  de  Fabbé  Ca$tagati,  n*  AS  da  eatalogut  dt 
R€fugt. 

Gaumartin  (Jean-François-Paut  Lefêvre  de),  pourvu  de  l'abbaye 
de  Biizai  (diocèse  de  Nantes),  à  l'âge  de  sept  ans,  doyen  et  grand 
vicaire  de  Tours,  évêque  de  Vannes  (1717)^  sacré  à  Dinan,  17  juil- 
let 1718,  transféré  à  l'évéché  de  Blois  le  27  août  1719;  membre 
honoraire  <le  l'Académie  des  Inscriptions.  —  Élu  avril  1694,  en 
remplacement  de  l'abbé  de  Lavau,  reçu  Je  8  mai  1694.  Rem- 
placé par  MoBcrif.  —  Né  à  Châlons-dur-Marne,  - 16  décembre 
1668  (1),  mort  subitement  à  Blois,  30  août  1733. 

Un  dn  rare*  aatographet  connu) 
Rtfugt.  Vne  tteonde  ilgnatart  le  II 
proeenani  de  il.  Th.  LhallUer. 


-il 


CAUMONT,  V.  La  Force. 
CAL'VIGNY,  V.  CoLOMBY. 

Cbabanon  (Michel-Paul-Gui  de),  littérateur,  poète  dramatique, 
musicien,  traducteur  de  Ttiéocrite  et  de  Pindare,  membre  asso- 
cié de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1750.  Élu,  16  décem- 
bre 1779,, en  remplacement  de  Foncemagne,  reçu  le  20  jan- 
vier 1780.  —  Né  à  Saint-Domingue  en  1730,  mort  &  Paris, 
10  juillet  1792(2). 

Challemel-Laoour  (Paul-Amand),  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure, professeur  en  province,  exilé  après  le  2  décembre  1851, 
professeur  à  Zurich,  rentré  en  France  en  1859,  il  s'occupa  de  criti- 

(l>  D'après  le  registre  des  baptrme*  de  la  paroisse  Saint-Bloi  de  Châlons-sur 
Marne, 
(2)  HiaiSTRU  III.  6.U. 
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quelittéraireetdephîlosopbie.FréfetdQRhôoeaprés  le  4  sep- 
tembre 1870  (1870-février  1871),  député  des  Bouches-du-Rhône  à 
l'Assemblée  nationale  (1872-1875),  sénateur  des  Boucfaes-dn- 
Rhône  (30  janvier  1876),  ambassadeur  auprès  de  la  Républiqne 
helvétique  (janvier  1879),  ambassadeur  à  Londres  (11  juin  1880- 
21  février  1882),  ministre  des  Affaires  étrangères  (21  février  1883- 
17  novembre  1883),  président  du  Sénat  (25  mars  1893).  Élu, 
23  mars  1893,  en  remplacement  de  Renan,  reçu  le  25  janvier  tH&i. 
Remplacé  par  Gabriel  Hanotaux.  —  Né  à  Avrancbes  (Manche), 
i  1827,  mort  à  Paris,  26  octobre  1896. 


Chamlort (Sébastien- Roch  Nicolas,  dit),  littérateur,  poète,  auteur 
dramatique,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  a  été 
secrétaire  de  M™*  Elisabeth.  Elu,  5  avril  1781,  en  remplacement 
de  Sainte-Palaye  ;  reçu  le  19  juillet.  —  Né  à  Clemjont-Ferrand, 
parois.se  Saint  Genès,  6  avril  1740  (1),  mort  à  Paris,  par  sui- 
cide, 13  avril  1794. 

LaltllTtt  aulographe$  signées  de  Chamfort  sont  rartt. 


/^^a^^.^-i^Cai'r^ 
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ChamUlart (Jean-François  de),  prédicateur,  prieur  de  l'Isle-Adam, 
abbé  de  Fonlgombault  (avril  1687),  évêque  de  Dol  (avril  1692), 
sacré  le  30  novembre,  évêque  de  Senlis  (avril  1702),  premier 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Élu,  1702  (1),  en  rem- 
placement de  Clidrpenlier  ;  fut  reeu  le  7  septembre  (2).  Rem- 
placé par  le  maréchal  de  Villars.  —  Né  à  Paris,  1657  (3),  mort 
le  15  avril  1714,  à  l'âge  de  57  ans  et  3  mois  (4). 


Les  eatalogaa  ifaalograpk*t  ne  eonlltaiitnt  que  fr 


I  Itllrta  de  J.-F.  de  Cha- 


CHAMBON,  V.  Hay,  abbé  de  Chambon. 
Champagny  (  Franz -Joseph- Maria -Thérésia  de  Nohpère, 
comte  de),  publiciste  et  historien,  fondateur  de  la  Revae 
contemporaine.  Élu,  29  avril  1869,  en  remplacement  de  Berryer, 
reçu  le  10  mars  1870.  Remplacé  par  Ch.  de  Mazade.  —  Né  à 
Vienne  (Autriche),  8  septembre  1804  (5),  mort  à  Paris,  4  mai  1882. 


Chapelain  (Jean),  poète  et  littérateur,  auteur  de  la  Pucelle, 
conseiller  du  roi,  abbé,  ancien  précepteur  des  enfants  de 
Sébastien  Le  Hardy,  marquis  de  la  Trous.se,  grand  prévôt  de 
France,  dont  il  resta  le  secrétaire.  Un  des  quatre  membres  fon- 

M)  Gaitut  de  Fraace  du  21  avril  (V.Granqes  db  SiiHoàBKs|.  La  dale  d'électtoD. 
n'eiiile  pal  dam  les  Regliim. 

Tîi  La  Gattnr  du  9  septembre  1702.  dil  reçu  le  2  :  les  Rtgltlra  disent  le  23,  mais 
c'est  évIdcmnieDl  une  erreur,  el  le  7  parait  être   la  bonne  dale,  Rtglstret  1. 112 

{3)  l.e  P.-A.  1b»»,  Éoêquei  el  archeuèquea  de  Franee.  p.  435. 

(*)  .Veiiioirei  de  SalnlSIman,  éd.  Bolsllle.  t.  VI,  p.  ,103.  I-e  P,  Jean  donne  le  l6avriU 
(3)  D'après  une  note  aut.  sig.  de  M.  de  Champagny.  —  l.'Kmpereur  d'Autriche 
François  I"  (alors  TEmpereui'  d'Allemagne  François  H)  fut  son  parrain. 
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dateurs  de  l'Académie  des  Inscriptions  f  1663).  Membre  de  FAca- 
demie  française  dés  la  fondation.  Remplacé  par  Beoserade.  - 
Né  à  Paris,  4  décembre  1595,  mort  à  Paris,  22  février  1674(1, 
inhumé  à  Saint-Merry. 

On  connnfl  une  douzaine  de  lellro  de  Chapetain.  dont  troli  toni  odman 
d  MùdtUlne  de  Scadiry.  Sainte-Beaue  ponédait  une  copie  aatographe  da  Ir- 
Irei  de  Chapelain,  incomplile  des  années  i6*i  d  16iS.  L'abbè  Goigel  ^Kk  | 
dit  Itllm  des  anniea  i«M.  1643.  165!,  dont  II  parait  amir  eonna  des  m^ 
noux.  Tout  cela  parait  aooir  dliparu.  (IxTEiuiÉfiiAiRE  dïï  CHKncancBi  n 
CuniEUi,  tSSi.  p.  II).  H.  Tamitey  de  Larroqae  a  publié  dei  Letlres  de  Gklp^ 
lain  dam  lei  Documcnls  Inédils  sur  l'HIiloIre  de  France,  Porii,  îStO-UV.  1 
S  n>l.  In-i.  \ 

Charpentier  (François).  Littérateur  et  archéologue,  un  des  qnatrt 
membres  fondateurs  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Élu,  1650 
en  remplacement  de  Baudoin  ;  reçu  le  7  janvier  1651  (2i.  Rem- 
placé par  J.-F.  de  Chamillart.  —  Né  à  Paris,  15  février  1630. 

mort  dans  la  même  ville,  22  avril  1702. 

I 

Dix  lettris  environ  d 


^ 
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LES    AUTOGRAPHES 

EN'  ANGLETERRE 


Je  dois  signaler  aux  lecteurs  de  VAmatear  dAaiogrofhes 
la  publication  à  Londres  de  deux  catalogues  d'autographes 
d'une  importance  exceptionnelle  de  la  part  des  maisons 
Maggs  et  W.  V.  Danieil.  Ils  renferment  tous  les  deux  des 
lettres  et  documents  qui  auront  un  intérêt  spécial  pour  les 
connaisseurs  français.'  Dans  le  catalogue  de  MM.  Maggs, 
109,  Strand,  Londres,  par  exemple,  je  trouve  une  I.  a.  s.,  1  p. 
in-fol,  de  Henry  III  (de  France)  à  Madame  de  Montaigne  (?)  et 
une  I.  a.  s.  de  Henri  IV,  3/4  page  fol.,  écrite  comme  roi  de 
Navarre  et  demandant  à  Henri  III  certaines  faveurs  pour 
K  mon  cousyn  et  ma  cousyne  de  Myossens  ».  Dans  le  même 
catalogue  se  trouve  sous  le  titre  Orléans  une  soi-disant  I.  a.  s. 
de  Philippe  Égalité  en  date  du  15  mars  1792.  L'ayant  bien 
examinée  j'ai  constaté,  sans  erreur  possible,  que  le  véritable 
auteur  de  cette  lettre  n'est  pas  du  tout  Philippe-Égalité, 
mais  son  fils  Louis-Philippe,  qui  lui-même,  38  ans  après,  a 
parfaitement  reconnu  la  lettre  comme  la  sienne.  Dans  cette 
pièce  il  fait  une  profession  de  foi  de  républicain  avancé  et 
convaincu,  se  déclarant  prêt  à  tout  sacrifier  pour  le  bien  de 
ses  concitoyens,  et  les  principes  sacrés  de  la  liberté. 

C'est  en  Amérique  surtout  que  l'on  trouve  aujourd'hui  les 
collectionneurs  enthousiastes  d'autographes  royaux.  Depuis 
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commence  à  se  raviver  de  nouveau  à  I^ondres  où  les  lettres  de 
la  feue  reine  Victoria  se  vendent  à  un  prix  relativement  trèj  | 
haut,  variant  de  100  à  200  et  même  250  francs. 

Ou  a  vendu  dernièrement  à  Liondres  une  superbe  collectior 
de  lettres  autographes  et  d'esquisses  relatives  à  l'enlance  du  1 
roi  Edouard  VU.  Elles  forment  la  base  d'un  article  de  don»  I 
pages  particulièrement  intéressant  pour  les  amateurs  d'aafai-  i 
graphes;  il  a  paru  dans  la  belle  revue  hebdomadaire  àt 
de  Sir  Georges  Newnes,  intitulée   The  King,  si  habilement 
dirigée  par  le  commandant  Robinson,  en  date  du  25  joîo    | 

Dans  cet  article  on  a  reproduit  une  dizaine  de  ces  précienseï 
lettres  en  &c-similé.  I 

11  faut  noter  aussi  que  le  Daily  Mail  (daté  du  18  juin)  donnf 
in  extenso  la  lettre  récemment  vendue  à  Londres,  relative  i 
une  entrevue  avec  Napoléon  à  Saint-Hélène,  mentionnée  dam 
Y  Amateur  du  15  juin. 

Pendant  la  saison  d'hiver  sera  vendue  à  Londres  une  lettre 
royale  du  XV"  siècle;  dlr 
■?■  est  importante  et  d'ane  trè* 
il  OÏ^^M  W  grande  rareté.  Cette  lettre. 
y  très  précieuse,  porte  la  si- 
gnature peu  commaoe 
d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre  ;  elle  est  adressée  à  son  cher 
et  bien-amé  cousin,  a  très  haut  et  puissant  Prince  >,  le  duc 
de  Bourgogne,  etc.  La  lettre  appartient  à  M.  Frédéric  Barker. 
de  Londres  ;  elle  est  très  bien  conservée,  en  français,  et  on 
peut  la  déchiffrer  sans  beaucoup  de  difficulté. 

Une  vente  d'autographes  très  importante  a  eu  lieu  chez 
MM.  Sotheby  les  20,  21  et  22  juin,  et  on  annonce  une  autre 
vente  dans  le  même  local  pour  le  mois  de  juillet.  La  coIlectioD 
de  livres,  autographes,  etc.,  du  feu  duc  de  Cambridge  n'aura 
pas  lieu  cette  année,  vu  k  nombre  excessif  de  ventes  intéres- 
sant l'art  et  la  littérature,  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  pendani 
le  présent  été. 

La  vente  chez  Sotheby  des  20, 21  et  22  juin  n'a  pas  été  moins 
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intéressante  que  celles  du  mois  précédent.  Pour  la  lettre  de 
sir  Philip  Sydney  dont  j'ai  déjà  parlé,  M.  Sabin  (qui  possède 
une  collection  d'autographes  de  l'époque  Stuart  évaluée  de 
50,000  à  70,000  mille  francs)  a  payé  2,975  francs,  tandis  qu'il 
a  payé  12,300  francs  pour  le  manuscrit  du  poème  «  Le  samedi 
soir  du  Cottier  n(Tbe  Coller' s  Saturdag  NigbtJ  de  Robert  Bûmes, 
une  belle  lettre  de  Keats  a  réalisé  1,050  francs,  et  plusieurs 
lettres  de  Lamb  de  250  francs  à  350  francs  chaque.  MM.  Maggs 
ont  acquis  au  prix  de  2,525  francs  une  collection  de  très  belles 
lettres  de  Gilbert  White,  le  naturaliste  bien  connu.  Dans  le 
catalogue  de  la  vente  du  29  juin  chez  Sotheby  on  trouve  plu< 
sieurs  documents  historiques  de  la  plus  haute  importance, 
comme  des  lettres  du  cardinal  Wolsey,  du  pape  Clément  VII, 
du  roi  Henri  VIII  et  ses  contemporains.  Aussitôt  la  vente  ter- 
minée je  m'empresserai  d'informer  les  lecteurs  de  VAmatenr 
d'Autographes  des  prix  réalisés.  Pour  le  18  juillet  un  annonce 
une  vente  (également  chez  Sotheby)  de  la  correspondance  de 
Lord  Still,  fameux  général  de  l'époque  de  Napoléon.  Plusieurs 
de  ces  documents  ont  un  grand  intérêt  historique,  mais  les 
collectionneurs  peuvent  bien  accaparer  des  «  bargains  >  à  cette 
occasion,  le  Britisb  Muséum  ayant  déjà  acquis  toutes  les 
lettres  de  Wellington  à  Lord  Still,  il  y  a  longtemps,  moyennant 
le  paiement  de  25,000  francs. 

A. -M.  Broadley 
Le  Knapp,  Bradpole,  le  1"jaUlet  i90i. 
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COMPTE-RENDU 

DE  LA 

VENTE  DU  28  MAI  1904 

(Fin) 


No. 

84  LamarquG    (  Maxim!  - 

lien,  comte) 

85  Lamballe    (Louis- 

Alexandre  -  Joseph- 
Stanislas  de  Bour- 
bon, prince  de) .... 

86  Lamballe    (Marie- 

Louise  -  Tbérèse  de 
Savoie.prfncessedel 

87  Lamennais    (  Félicité 

de) 

88  Lamourette  (Adrien). 

89  Lannes  (Jean). 

90  La    Salle   (Adrien-Ni- 

colas, marquis  de). 

91  Lasalle  (Charles) 

92  Lasource  Marie-David- 

Albin) 

93  Lauze  de  Perret  (Clau- 

de-Romain)  

91  Law  (Jean,  chevalier) 

95  Le  Bois  (Cicéron) 

96  Lecontcde  Lisle(Char- 

ies-Marie-René  Le- 
conte,  dit) 

97  Lehardy  (Pierre) 

98  Léon  (Charles,  comte) 

99  Lepeletier    de    Saint- 

Fargeau  (Michel)... 

100  Lesterpt-BeauvaistBe- 

noît) 

101  Leveneur  (Alexis) .... 
102Mac-Mahon    (Edrae- 

Patrice) 


N"  Prà 

103  Maanan     (  Bernard  - 

Pierre) 1! 

104  Mandat  (Ariloine-Jcaa 

Gaitliot,  marquis  de)       41 

105  Margueritte  (Paul)... .         3 

106  Marie-Louise. ........       39 

107  Marino  (Jean-Baptiste)       11 

108  Martin  Dauch(Joseph)        S 

109  Maure   (Nicolas-Syl- 

vestre)   12 

110  Merlin,  de  ThionviUe 

(Antoine  -  Christo  - 
phe) 8 

111  Mirabeau  (Gabriel  de 

Riquctti,  comte  de).       67 

112  Mon tané( Jacques-Ber- 

nard-Marie)        78 

113  Moreau  (Victor) 36 

114  Mounet-Sully  iJean)..        5 

115  Napoléon!"... 50 

116  Napoléon  I" 1» 

117  Napoléon  I« 4S 

118  Napoléon  111 21 

119  Ney  (Michel) 1150 

120  Orléans  (Louis- Phi- 

lippe-Joseph, ducd')     IX 

121  Poniatowski  (  Joseph, 

prince) 40 

122  Rabaut    Saint-Etienne 

(Jean-Paul) 35 

123  RameJ  (Jean-Pierre) .  ;       ^ 

124  Renan  (Ernest) 2i> 

125  Renaudin  (Jean-Fran- 

çois)  ; 
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Prix 

!G  Bobespierre  (MBXtmi- 

lien  de) 155 

!7  RobespierrejeuDc  (Au- 

t;ustm-Bon  de) 38 

18  Ronsin  (Charles-Phi- 
lippe)   5 

S  Sainl-Huruge  (Victor- 

Aniédée,  marq.  de).        15 

H)  SaUe  (Jean-Bapfistef . .  ■     25 

11  Sanson    (Charles  - 

Henri) 126 

12  Schneider  (Euloge). . .        32 

3  Sièyes  (l'abbé  Emma- 

nuel)          26 

4  Sillery{Charies-Alexis 

Brtilart.marquisde).        05 

5  Sombreuil  (Marie  de).        15 

6  Siilly-Prudhomme(Ar- 

mand) 13 

7  TallienlJean-Lamberi)       20 

8  Thiers  (Adolphe) 21 

i9  Valmore    {  Marceline 

Desbordes,  M-»^) ...        13 

0  Veriaine  (Paul) 8 

1  Vigny  (Alfred  del 240 

2  Vincent   (François-Ni- 

colas)          11 

3  Voltaire  (François-Ma- 

rie Arouet) 45 


N«  Prix 

144  Westermann   (  Fran  - 

çois-Joseph) 27 

145  Wmipiren  (Télis  de)..  12 

146  Ysajjeau  (AJexaodre)..  10 

147  Zola  (Emile) 20 

148  Zola  (Emile) 22 

149  Règne  de  François  1",  50 

150  François  II  et  Marie 

Sluart 152 

151  Angleterre 47 

152  Paris 86 

153  Marat 31 

154  Paris 30 

155  Commission  des  douze  10 

156  Talleyrand 10 

157  Honneurs  à  Marat  et  à 

Le  Peletier 85 

158  Cultes 8 

159  Arrestation  de  Basire 

et  de  Chabot ...  —  15 

160  Laveaux 7 

161  Convention  nationale.  10 

162  Suite  du  !)  thermidor 

anU 21 

163  Armée  d'Italie... 26 

164  Armée  d'Italie IS 

165  Siège  de  Savone 20 


3^  VENTE  DE  REFUGE 

ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS 
ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES 

I  N-»  Prix 

707.  David     (Jacques- 


bvGooglc 


711.  Gossec  (François-Jo- 

seph)  

712.  Grétry       (André-Er- 

nest-Modeste) 

713.  Grétry       (André-Er- 

nest-Modeste)   

714.  Grétry       (André-Er- 

nesl-Modeste) 

715.  Méhul  (Etienne-Nicq- 

las) 

716.  Méhul  (Etienne-Nico- 

las)   

717.  Gérard  (François- 

Pascal-Simon) 

718.  Gérard   (François- 

Pascal-Simon) 

719.  Gérard   (François- 

Pascal-Sinion) 

720.  Monsigny  (Pierre- 

Alexandre  de) 

721.  Chcrubini    (Louis- 

Charles  -  Zénobic  - 
Salvator-Maria).. .. 
722:  Cherubini  (Louis- 
Charles  -  Zénobie  - 
Salvator-Maria) 

723.  Guérin    (Pierre-Nar- 

cisse, baron) 

724.  Guérin    (Pierre-Nar- 

cisse, baron) 

725.  Le  Sueur(Jean-Fran- 

çois) 

726.  Le  Sueur  (Jean-Fran- 

çois).....   

727.  Gros  (Antoine -Jean, 

baron) 

728.  Vernet   (Antoine- 

Charles    -    Horace, 
dit  Carie) 

729.  Vernet        (Antoine- 

Charles    -    Horace, 
dit  Carie).... 

730.  Vernet  (Carie) 

731.  Prud'hon      (Pierre- 

Paul) 

732.  Boieldieu  (François- 

Adrien) 

733.  Boieldieu  (François- 

Adrien) 

7S4.  Ingres  (Jean-Âuguste- 

Dominiquc) 

735.  Ingres  (  Jean- Auguste - 

Dominique) 


ti>»  1 

736.  Ingres  (Jean- Auguste- 

Dominique) 

737.  Cortot  (Jean- Pierre). 

738.  Cortol  (Jean-Pierre). 

739.  Vernet    {Jean-Emile- 

Horace)  

740.  Vernet    (Jean-Emile- 

Horace) 

741.  Vernet   (Jean-Emile- 

Horace) 

742.  David  (Pierre-Jean). 

743.  David  (Vierre-Jean) . 

744.  Pradier  (James) . 

745.  Pradier  (James) —  . 

746.  Aubcr     (Daniel -Es- 

prit)  

747.  Paer  (Ferdinand).... 

748.  Paer  (Ferdinand).. . . 

749.  Halévy       (Jacques  - 

François  -  Fromen- 
tal) 

750.  Halévy       (Jacques  - 

François  -  Fromen  - 
tah 

751.  Spontini     (Gaspare- 

Luigi-Paciilco) 

752.  Spontini      (Gaspare- 

Luigi-Paciflco) 

753.  Adam  (Charles-Adol- 

phe)  

754.  Adam  (Adolphe-Char- 

les)  

755.  Adam  (Charles-Adol- 

phe  

756.  Adam  (Adolphe) 

757.  Beber  (Henri) 

758.  Berlioz    (Louis-Hec- 

tor)   

759.  Beriioz  (Hector) 

760.  Berlioz  (Hector) 

761.  Berlioz  (Hector) 

762.  Delacroix    (Ferdi- 

nand -  Victor  -  Eu- 
gène)  

763.  Delacroix     (Ferdi- 

nand -  Victor  -  Eu- 
gène)  

764.  Meissonier        iJean- 

Louis-Ernestt 

765  Meissonier     (  Jean  • 

Louis-Ernest)...... 

766  Gounod     (  Charles  - 

François) 
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"  Prix 

7  Gounod     (  Charles  - 

François) 20 

8  Barye  (Antoine-Louis).  55 

9  David  (Félicien) 11 

0  David  (Félicien) 20 

1  David  (Félicien) 22 

2  Baudry  (Paul) , . .  22 

3  Baudn'  (Jacques-Ai- 

mé-Paul)   10 

4  Bazin  (Emmaouel-Jo- 

seph-François) 8 

5  Haydn    (François-Jo- 

seph)   160 

B  Canova  (Antonio) 6 

7  Canova  (Antonio) 14 

8  Salieri  (Antonio) 18 

9  Salieri  (Antonio) 20 

Q  Zingarelli  (Nicoio)..,.  10 

1  Zingarelli  (Nicoio)... .  5 

2  Paisiello  (Giovanni). .  15 

3  Rossini  (Gioacchino).  17 

4  Rossini  (Gioacchino).  155 

5  Meyerbeer  (Giacomo 

Béer,  dit) 31 

i6  Meyerbeer  (Giacomo 

Béer,  dit).,... 21 

7  Meyerbeer  (  Giacomo 

Béer,  dit) 10 

S  Meyerbeer  (Giacomo 

Béer,  dit) 80 

9  Mercadante(Giuseppe- 

Saverio) 5 

0  Mercadante  (Giusep- 

pe-Saverio) 11 

1  Verdi  (Giuseppe) 11 

a  Verdi  (Giuseppe) 53 

3  Classe   de    littérature 

et  beaux-arts 70 

4  Peinture 21 

5  Sculpture.. 25 

6  Architecture 32 

7  Composition      musi  - 

cale 20 

8  Peinture 40 

9  Peinture 40 

0  Gravure 11 

1  Sculpture 32 

2  Secrétaires  pe  rituel  s 

de   r Académie   des 

Beaux-Arts 6 

3  Académiciens  libres..  42 

4  Associés  étrangers ...  50 


No. 


Prix 


8A5  Siéy  es  (Emmanuel-Jo- 
seph)   lU 

806  Siéyes  (Emmanuel-Jo- 

seph).         10 

807  Talleyrand  (  Charles - 

Maurice  de) 16 

808  Saint-Pierre  (Jacques- 

Henri-Bernardin 

de) 36 

809  Lakanal  (Joseph) 30 

810  Lakanal  (Joseph) 40 

811  Mercier    (  Sébastien  - 

Louis) 7 

812  Maret  (Hugues -Ber- 

nard)         12 

813  Merlin  (Philippe-An- 

toine)   20 

814  Cousin  (Victor)....,..  42 

815  Cousin  (Victori 31 

818  Guizot  (François-Pier- 
re-Guillaume)   7 

817  Guizol(François-Pier-' 

re-Guillaume) 5 

818  Michelet  (Jules) 10 

819  Michelet  (Jules) 3 

820  Thiers    (Louis-Adol- 

phe)         21 

821  Thiers    (Louis-Adol- 

phe)         25 

822  Simon  (Jules) 6 

823  Simon    (Jules-Fran- 

Sois-Simon    Suisse, 
it  Jules) 20 

824  Sections  diverses  de 

1795  0  1803 22 

825  Section  de  philosophie 

et  de  morale 25 

826  Histoire  générale,  ad- 

ministration  politi- 
que et  finances 22 

827  Section  de  lé((islalion 

et  d'économie  politi- 
que         10 

828  Académiciens  libres. .        16 

829  Associés  étrangers ...        32 

830  Ck>rrespon<lance  du  P. 

Jacquier,  de  l'Ordre 

des  Minimes 275 

831  Divers 7 

832  Catalogues  d'autogra- 

phes         23 


bï  Google 


BIBLIOGRAPHIE 


^  La  Monlansier,  histoire   anecdotique   d'une  coraédieDae  par 
L.-H.  Lecomte.  Paris,  Juven,  ud  vol.  in-lC. 

Le  livre  de  M.  L.-H.  Lecomte  paraît  à  son  heure  et  c'est  une  rare 
fortune,  pour  un  chercheur,  de  pouvoir  mettre  an  jour,  dans  un 
moment  aussi  favorable^  les  documents  qu'il  a  réunis  de  longue 
main. 

M.  L.-H.  Lecomte  retrace  la  carrière  aventurense  de  la  Montan- 
sier,  la  belle  Béarnaise,  qui  se  fit  d'abord  un  jolie  réputation  dans 
la  galanterie,  sur  laquelle  on  a  des  renseignements  plutôt  piquants, 
grâc&auic  révélations  du  Journal  des  inspeclears  de  M.  de  Sarlinex, 
pois  actrice  et  directrice  de  théâtre. 

La  Montansler  par  son  habileté  sut  s'introduire  à  la  cour  de 
Louis  XVI,  organiser  les  spectacles  dont  la  reine  était  si  friande. 
Ce  moment  fut  celui  de  la  plus  haute  prospérité  de  la  Monlansier, 
car  il  s'en  fallut  de  peu  qu'elle  obtint  le  monopole  des  théâtres  de 
province.  Les  démêlés  avec  le  public  de  Rouen  montrent  bien 
quel  certitude  elle  avait  de  sa  force. 

La  Révolution  la  rendit  patriote.  Il  n'est  pas  certain  qu'elle  orga- 
nisa des  représentations  après  Vitrennes,  mais  ce  qui  est  sûr  c'est 
qu'elle  fut  chargée  par  le  gouvernement  révolutionnaire  d'aller  en 
Belgique  répandre  le  nouvel  évangile  Des  documents  inédits 
publiés  par  M.  H.-L.  Lecomte  montrent  qu'elle  fut  subventionnée 
par  le  gouvernement  français  et  qu'elle  remplit  une  véritable 
mission  dans  les  Pays-Bas.  Après  la  prise  de  Bruxelles,  qu'elle 
n'eut  que  le  temps  de  quitter  pour  éviter  les  représailles  des  Autri- 
chiens, elle  revint  à  Paris.  Son  bon  temps  est  terminé  :  on 
épure  le  Palais-Royal  et  la  prospérité  du  théâtre  Beaujolais  s'en 
ressent  ;  eUe  fait  bâtir  le  Théâtre  national,  rue  de  Louvoîs,  mais 
les  Jaloux  trouvent  le  moyen  de  la  faire  incarcérer  et  de  faire 
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d'anecdotes.   Od    y  aperçoit  les  personnalités  passionnantes  de 
Marie-Antoinetle  et  Napoléon  h'. 

M.  Lecomte,  toujours  bien  renseigné  en  ce  qui  concerne  ie  tliéâtre, 
est  un  peu  moins  averti  sur  i'iiistoire  de  la  Révolution.  Peut  être 
a-t-il  voulu  être  pittoresque  en  émaillant  son  livre  d'anecdotes, 
qu'il  a  crues  vraies  sans  en  vérifier  l'exactitude  ou  la  possibilité. 
Ainsi  il  fait  lire,  en  juillet  1792,  une  protestation  de  Camille  Des- 
niDulins,  qu'il  appelle  un  «  girondin  »,  contre  le  manifeste  de 
Brunswick  et  cela  devant  Saint-Just,  qui,  à  ce  momept,  était  à 
Noyon,  car  il  n'arViva  à  Paris  que  le  18  septembre. 

pfus  loin  en  citant  les  noms  des  comédiens  de  la  troupe  Montansier, 
qui  quittèrent  Thalie  pourMars  et  devinrent  généraux,  M.  Lecomte 
parle  du  général  de  brigade  Dufraisse,  mort  glorieusement  au  pas- 
sage du  Rhin  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Or,  ce  nom  ne 
figure  pas  dans  les  différentes  listes  de  généraux  tués  à  l'ennemi 
que  nous  avons  pu  consulter.  M.  H.-L.  Lecomte  écrit  Barrére  pour 
Barère,  Rewbel  pour  Reubell,  Lacroix  pour  Delacroix  (d'Eure-et- 
Loir).  Ces  petits  détails  montrent  que  l'époque  révolutionnaire  ne 
lui  est  pas  aussi  familière  que  l'iiistoire  du  théâtre  du  dernier 
siècle.  Ce  sont  de  petites  imperfections  qui  n'enlèvent  rien  à  t'intè- 
rét  du  nouvel  ouvrage  de  M.  H.-L.  Lecomte  pour  lequel  il  a  publié 
un  grand  nombre  de  documents  inédits. 

R.  B. 
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^—  Le»  manuicrils  d'Emile  Zola  à  la  Bibtiolhique  nationale.  —  ha 
manuscrits  autographes  d'Emile  Zola,  qui  viennent  d'être  donnés  à  li 
Blbliotliéqde  nationale  par  la  veuve  du  célèbre  écrivain,  forment  qu>ti«- 
vingt-onze  volumes,  qui  ont  reçu  au  département  des  mannsciits  les  numé- 
ros 10265  à  10355  du  fonds  français  des  nouvelles  acquisitions. 

Manuscrits:  VArgent  (10266-10269),  VAssommoir  (10270-10271),  la  BiU 
humaine  (10272-10271),  le  Bonheur  de$  dames  (10275-10278),  la  Conquile  de 
Planant  (10278-10280),  la  Curée  (1(^81-10282),  la  Débâcle  (10283-10287),  le 
Docteur  Pascal  (10286-10290),  Son  Excellence  Eugène  Rougon  (10291-10393). 
la  Faute  de  labbé  Ifoiiref  (10293-10294),  Fécondité  (10295-10302),  la  FortuM 
dti  Rougon  {Vmi-I030i),  Germinal  (  10306-1 030S),  la  Joie  de  Diare  (10901- 
10311),  Nana  (épreuves  corrigées;  le  manuscrit  n'a  pas  été  retronvé  pv 
M— Zola)  (10312-10313),  VŒuvre  1103i4-10316),  Une  page  d'amour  (10117- 
10318).  Pot-Bouille  (10319-10321).  le  Réoe  (10322-10324),  la  Terre  (10325-10329Ï. 
le  Travail  (10330-10334),  le  Ventre  de  Paria  (10335-10338).  Vérité  (1033B-l(BI4i. 
notes  et  extraits  divers  (10345).  —  Épreuves  corrigées  :  VArgent,  la  Débâtie, 
Fieoiidité,  Nana,  le  Réoe,  la  Terre,  le  Travail,  Vérité  (10S46-1035S). 

Dès  maintenant  les  manuscrits  peuvent  être  communiqués  ;  leur  «de 
d'inventaire  est  ijidiquèc  ci-dessus. 

Il  est  à  remarquer  que  Nana  n'existe  qu'a  l'état  d'épreuves  eonigics. 
Voici  quelques  détails  à  ce  sujet.  Le  manuscrit  autographe  de  Nana  Ait 
donné  par  Emile  Zola  à  M.  LafHtte,  directeur  du  VoJfai're.  Plus  tard  le 
précieux  manuscrit  fut  offert  sur  les  quais  ;  des  annonces  dans  les  jour- 
naux l'offraient  pour  cinq  t^nts  francs.  Personne  n'en  voulait-  Il  tal  dépose 
chez  un  notaire  du  XIII'  arrondissement,  en  gage  d'un  pr£t  eroyoni-Dow< 
Finalement  il  fut  acheté  par  notre  entremise  en  septembre  18M  pu 
MM.  Pcarson,  de  Londres,  qui  le  revendirent  à  un  amateur  américain. 
Voilà  pourquoi  le  manuscrit  de  Nana  manque  à  la  série  des  oeuvres  àt 
Zola,  donnée  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M»'  Emile  Zola. 

—  Correspondance  de  Réaamur.  —  M.  Maurice  Trembley  prépare  bm 
édition  de  la  correspondance  de  Réaumur.  Il  fait  appel  à  la  compulsante 
de  tous  ceux  qui  possèdent  des  documents  relatifs  à  l'illustre  naturaliste  rt 
physicien  français.  Ils  l'obligeraient  infiniment  en  lui  signalant  toutes  ks 
lettres,  même  les  plus  insiguiflantcs  (écrites  par .  lui  ou  à  lui  adresscttl 
qu'ils  possèdent.  Nous  transmettrons  à  M.  Trembley  les  i 
qn'on  voudra  bien  lui  adresser. 
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SOUVENIRS  INÉDITS 

SUR 

JACQUES   DELILLE 

Par  sa   Veuue 


Vers  l<i  iiiilieu  do  l'année  1780,  il  paHit  avec  M,  de  I^a  Touche, 
(«'Hu-père  de  M.  de  Pons,  intendant  de  Metz.  Il  resta  quinze 
jours  en  cette  ville  oii  il  reçut  des  honneurs  militaires  ;  les  régi- 
ments de  BaHsigny  et  de  Bourbonnais  lui  firent  hommage  de 
plusieui's  évolutions.  Le  gouverneur  lui  donnit  une  fête  char- 
iiiunte  à  la  citadelle  et  l'évftqae  dans  son  beau  jardin  de  Fras- 
i-ati.  Il  quitta  Meli  pour  eommander  une  petite  guem!,  aimable 
surprise  que  le  duc  de  i.iancourt,  colonel  du  régiment  de  son 
glorieux  nom  (La  Hoche rouenuld)  se  plut  à  lui  préparera  Pont- 
ï-.Mousson.  Kn  réjouissance  de  cette  guerre,  le  duc  donna  une 
fétc  champêtre  dans  un  VHSte  jardin.  Le  maréchal  de  Stainville, 
fouvemeur  de  Nancy,  y  assista,  (le  ilernier  voulut  W  conduire 
I  um'  grande  i-evue  du  i-égiment  du  Koi  à  Nancy  et  le  plaça  au 
iiilieu  de  l'Ktat-Major  le  plus  i)n|>usaul,  on  h-s  surnoms  d'Ho- 
iière  «'t  de  Vy-gile  lui  furent  décernés.  «  Pour  ne  pas  me  donner 
i  plus  juste  titre  celui  liWchiile  cpu*  m'<mt  valu  les  braves  dra- 
:ons  de  La  ItochefouiiUild.  »  dit  le  tradu<'teur  des  (iéurgùfuea. 

Le  maréchal  gouvorucur  se  rendait  à  un  grand  exercice  de  la 
gendarmerie  à  Lunéville.  Le  duc  de  Caslries  et  le  martjuis 
r.Vutichauip  eurent  aussi  le  ilêsir  irétonner  le  poète  d'un  spee- 
iu-le  (pii   IVni'hanta  jtisques  piu'  runiforiiie  ;    le  rouge  sur  le 
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blanc  sied  bien  à  un  corps  d'élite.  Là  il  eût  pu  terminer  ses  ram- 
pagnes,  mais  ayant  promis  de  suivre  une  marche  tel  qu'un  gÉa^ 
ralissime,  il  partit  pour  Strasbourg  0(1  le  comte  de  Narboiuw 
le  duc  des  Deux-Ponts,  l'intendant  M.  de  la  Galaisière  cl  if 
maréchal  de  Contades,  gouverneur  de  l'Alsace,  étaient  prési- 
de le  recevoir.  Le  duc  des  Deux-Ponts  le  conduisit  d'abord  * 
une  grande  parade  de  son  réfîimcnt.  Après  tant  de  fôtcs  qui  tf 
le  reposaient  pas,  M.  de  Contades  lui  en  donua  une  toute  sor 
prenante  dans  sou  jardin  de  la  Robertsau  bordé  d'uD  beau 
(leuve  qui  l'arrose.  Pour  retniccr  cette  f5te  il  faudrait  une  pluiii- 
héroïque.  C'était  une  guerre.  Grand  nombre  de  soldats  canipaieni 
en  ce  lieu  ;  à  la  chute  du  jour  la  maison  du  iiitiréchal  s'euii'ln 
d'oiRciers  supérieurs  irrités  contre  un  corps  d'Autrichiens  su^ 
pris  entre  Kelh  et  Strasbourg  (sans  déclai-iition).  On  ameiiiiii 
les  prisonniers  devant  le  gouverneur  qui  désignait  les  forts  un 
ils  devaient  être  conduits.  L'illusion  fut  complète.  L'hnirianil- 
du  poète  intéressa  le  guerrier  en  faveur  des  captifs  :  «  Ih  n<- 
manqueront  jias  de  bous  traitements  et  nous  aurons  égard  ;i 
votre  recominahdation,  »  lui  dit  le  niaréchal.  Aussitôt  les  arbre- 
s'enflamment  et  les  eaux  du  Rhin  seuiblent  on  feu.  Cette  nuii 
éclairait,  aussi  bien  qu'un  beau  jour,  une  foule  d'uniformes,  i-i 
des  dames  très  parées,  semblables  à  des  nymphes,  erraient  au\ 
sons  d'une  musique  belliqueuse.  Lorsqu'il  apprît  que  les  jiHsod- 
niers  qu'il  croyait  i-enfernics  dans  les  forts  étaient  les  .leteur* 
d'une  fête  telle  qu'on  n'eût  pu  mieux  l'imaginer  pour  un  pnniv. 
il  faillit  s'évanouir  de  joie. 

M.  de  Malesherbes,  chargé  par  l>ouis  XVI  de  x-isiter  \r^ 
cachots  de  Vine^ennes,  ne  trouva  dans  toutes  les  chamhi-es  (]Dr 
trois  prisonniei-s.  Kn  entrant  chez  l'un,  il  apei^-oil  une  lenluri' 
de  crorttes  de  pain  siispendues  par  des  fils  : 

—  Vous  ne  manquei;  pas  ilu  nécessaire,  puistpie  vcuis  en  faili-* 
un  superflu.  Que  signifieiil  ci's  ci-ofltes? 

—  C'est  pour  mon  café. 

—  Vous  l'aimez  donc  beauiimp ? 

—  A  la  folie. 

—  Vous  en  prenez  souvent  '.' 
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—  Jamais. 

—  A  quoi  donc  serviront  vo3  croûtes  ? 

—  J"ai  espoir  de  les  tremper  un  jour. 

Le  dac  ilt-  Lianooui-t,  par  habitude  de  lui  être  agréable,  le 
conduisit  au  grand  Ti-îanon,  le  jour  que  la  Reine  fêta  l'uiTivée 
du  comte  et  de  la  comtesse  du  Nord  (i).  Dès  qu'il  parut  dans 
ce  lieu  si  plein  d'enchantements,  plusieurs  personnes  l'attii'i'reat- 
dans  le  coin  le  moins  bruyant,  alîn  de  mieux  jouir  de  sa  conver- 
sation ;  la  Heine  daigna  l'aperce^'oir  :  «  N'est-ce  pas  M.  Delille 
que  je  vois,  demande  S.  M.,  en  désignant  la  place?  Allez  le 
elieraher  ».  Pour  aniver  si  haut,  son  passage  est  facile;  on  voit 
par  son  guide  l'imposant  nrotif.  Les  curieux  s'avancent  pour 
entendre  ce  que  dira  la  Reine.  Les  belles  paroles  soi-taient  de 
son  cœur  pi'csque  aussi  aisément  que  les  bonnes  actions. 
M  Voici,  dit  l'Auguste  Souveraine  h  l'illustre  liltrangère,  le  plus 
spirituel  des  hommes;  ses  écrits  sont  une  gloire  pour  la  France. 
A'oas  l'aimons  beaucoup  ».  Iai  Ueine,  en  épanchant  sa  grâce 
sur  le  génie,  savait  ce  qui  sied  le  mieux  à  lu  véritable  grandeur. 
S.  M.  n'était  point  oublieuse.  Les  vers  louchants  qui  lui  sont 
eoiisacivs  dans  le  poème  des  Jardina  étaient  glorieusement 
classés  dans  sa  mémoire  et  elle  les  récita  plus  d'une  fuis  à 
M'""  Klisabctli  ;  c'est  pourquoi  nous  trouvons  douceur  à  les 
i-écitei-  : 

■  Tùi  que  le  plus  hea»  nu'iiil,  la  chaîne  la  plus  chère. 

Ton  flla  viendra  clirrclif  r  kurs  ombre»  rraternelles  ». 

Quel  bonheur  pour  la  France  si  les  vœux  du  poète  eussent 
été  exaucés  ! 

La  fête  de  Trianon  eut  pour  lui  un  brillant  lendemain.  Il  se 
rendit  à  l'invitation  de  la  comtesse  du  Nord.  La  princesse  vêtue 
eq  batiste  française  lisait  en  donnant  séance  à  un  peintre  : 
«  Devinez  l'ouvrage  qui  m'inspire  un  si  vif  intérêt?...  »  Il  ne 

(i)  Li;  hilur  empereur  de  Russie,  Paul  1". 
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put  deviner.  «  C'cAt  W  poî-ine  dos  Jardins.  Ce  petit  Tolome  que 
j'ai  reçu  hierdea  mains  de  la  Reine  me  sera  toujours  prédeui  t. 
L'hiver  de  1789  en  fit  un  reclus.  Il  évita  ainsi  les  pénible? 
discussions  qui  commençnient  à  tourmenter  la  société.  Le  lan- 
gage des  turbulents  devenu  incompréhensible  le  fatiguait  cd 
l'nQligeant,  tandis  que  presque  seul  et  gémissant  sur  l'autel  dti 
malheur,  sa  lyi-e  se  montait  sur  des  tons  analogues.  L'épîsod<* 
d'Azélie,  celui  qui  termine  le  poème  de  Y  Imagination,  les  ver. 
tmr  J.-J.  Rousseau  et  deux  grands  morceaux  pour  le  poème  de- 
Trois  Règnes  furent  le  pi>oduit  de  cette  saison.  Ses  confrères 
ne  le  voyant  plus  à  r.\cHdémie,  MM.  de  Plorian,  Lemieire, 
Ducis,  (le  Kulhiére  et  le  respectable  auteur  dos  Voxa^»  d'Ana- 
ckarsis  bravaient  pour  lui  la  i-i^iicur  du  temps.  Ces  illustr^ï 
visiteurs  le  chanuaienl:  mais  les  importuns  du  beau  monde  ne 
se  rebutant  pas,  M.  Delille  résolut  de  ne  plus  céder  et  sa  fer- 
meté dévoila  nncaraetère  longtemps  dominé  par  sa  bonté.  l-Ji 
montrant  l'un  il  conserva  toujours  l'auti-e  et  de  tous  deux  fit 
un  accord  parfait.  Cette  époque  préparait  de  funestes  occasioa'- 
de  les  exercer.  Se  défiant  de  l'empire  de  la  dernière,  il  lui 
donna  un  appui  ;  «  On  viendra  me  chercher  ;  opposez-vous  j 
ma  soi-tic;  dites  que  vous  ne  voulez  pas;  le  monde  est  en  délirr: 
je  veux  rester  chez,  moi  ».  Ainsi  lui  qui  aimait  qu'on  aimAt  lu- 
objets  de  ses  aflèctions,  de  son  estime,  de  ses  espérances,  à  qui 
son  cteur  confia  ses  plus  touchants  revers  et  des  seci^ts  d'autant 
plus  délicats  que  tous  n'étaient  pus  à  lui  seul,  créa,  sans  le  pré- 
voir, de  nombreux  ennemis  dans  une  classe  où  l'amour-propre 
irrité  peut  remplir  tout  le  vide  d'un  long  jour.  Chaque  coup  de 
sonnette  le  réfugiait  sur  son  lit  de  souffrance  d'où  plus  d'un 
égoïste  ne  l'eût  pas  moins  enlevé,  si  une  courageuse  résistance 
n'eût  secondé  la  sienne.  Les  femmes  sont  plus  difliciles  à  éviter, 
surtout  celtes  chez  qui  les  jeunes  seigneurs  clubistcs  répétaient 
leurs  rôles  pour  la  tribune  :  elles  arrivent  avec  im  semblant  de 
bonhomie  et  l'humilité  de  la  souplesse,  prodiguent  les  gracieu- 
setés; mais  si  leur  démarche  n'a  point  de  succès,  elles  montrent 
sous  le  l'auge  la  pâleur  et  la  colère.  On  fit  alors  d'extrêmes 
elTorts  pour  séduire  l'incorruptible.  Sa  présence  dans  les  nou- 
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veaux  tumultes,  rendez-vous  des  étourdis  de  tout  âge,  eût  été 
un  beau  sufirage,  eât  cautionné  lu  folio  et  les  désastres.  Tandis 
<[ue  le  dépit  se  vengeait  par  le  ridicule,  au  milieu  des  nombreu- 
ses réunions,  heureusement  ce  dépit  ne  put  se  tourner  contre 
M.  Delille.  L'amitié,  satisfaite  d'avoir  contribué  au  repos,  peut- 
être  à  la  vie  d'un  homme  précieux,  redoublait  de  vigilante 
inquiétude.  L'amitié  n'a-t-elle  ]Kis  son  autel  et  son  holocauste? 
Quand  elle  remplit  tout  le  cœur,  qu'importe  le  monde?  D'ail- 
leurs une  des  actions  de  \[.  Delille  a  si  bien  dit  :.... 

Le  .5  mai  1789(1)  il  partit  pour  l'Auvergne»  petites  journées- 
Dans  une  auberge  où  il  s'arrêta  pour  reposer  les  chevaux,  dix 
lieues  avant  Moulins,  il  demande  à  son  domestique  de  lui 
apporter  de  l'eau  fraîche  quand  il  en  sera  temps  :  «  Je  sens 
l'odeur  de  la  plante  »  dit-il  et  il  s'évanouit.  Quelle  épouvante, 
quelle  douleur  pour  une  personne  qu'il  voulut  conduire  et  pré- 
senter a  M""  Ilyéronime  !  Son  fidèle  Hémar  rassura  :  c'était  la 
troisième  attaque  de  ce  geiLre  qu'il  voyait  depuis  cinq  ans  ;  la 
souffrance  fut  longue  pour  l'iimil  ié  pressant  un  eoi'ps  glacé  dans 
une  jM-titc  maison  isolée  au  bord  de  la  route.  Lorsqu'une  moi- 
teui-  sortit  de  ses  mains  et  de  son  visage,  son  domestique  lu' 
apporta  un  grand  vase  d'eau  de  puits  où  il  plonge  ses  bras  :  le 
remède  inquiéta  quasi  autant  que  la  maladie.  Ce  fut  en  conti- 
nuant son  chemin  qu'il  raconta  l'origine  de  ce  mal  qui,  dès  l'âge 
de  treize  ans,  épuisa  plus  les  forées  de  sa  jeunesse  que  son 
extrême  travail  et  le  pénible  étal  de  professeur.  En  l'une  de  ses 
promenades  au  jardin  des  Plantes  où  les  maîtres  guidaient  sou- 
vent les  élèves  de  son  collège,  le  désir  d'essayer  le  parfum  des 
plantes  étrangères  lui  en  fit  respirer  une  dont  l'odeur  U-op  forte 
le  rendit  malade  à  pei-dre  connaissance,  et  à  chaque  répétition 
cette  plante  l'avertissait  par  sa  funeste  iniluencc.  Cette  attaque 

(i)  Cr  voyaRf  en  AuverfC"'  prëréiin  cp  i|up  l'auleur  des  «ouvenirs  vient 
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nerveuse  devint  moins  fréquente  avec  V&ge  et  disparut  toat-à- 
fait  dans  sa  vieillesse  ponr  d'autres  inHiinités,  hélas  ! 

Avant  de  monter  le  Pujwie-Dflme,  au  delà  duquel  demeurait 
M™*  Hyéronime,  il  fut  retenu  plusieurs  semaines  au  chAteaa  de 
Donzon  chez  une  sœur  paternelle.  Pour  le  fôter,  M"«  du  Rosay 
eut  voulu  étendre  son  grand  parc  et  qu'on  trouvât  dans  les 
récréantes  partiesde  pèches  les  plus  beaux  saumons  de  la  Sioule, 
riche  ornement  de  plusieurs  de  ses  domaines.  Le  ch&teaa  Ar 
Salles,  TU  de  l'autre  bord,  est  des  plus  pittoresques. 

Le  désir  de  se  rendre  auprès  de  su  mère  l'enicva  aux  agré- 
ments de  Donzon.  11  ne  lit  qu'une  petite  pause  en  la  jolie  villr 
de  Riom,  où  un  frère  paternel  voulut  l'accompagner  jusques 
chez  M""  Hyéronime  et  lui  disait  tout  en  gravissant  le  Puy -de- 
Dôme  :  a  Que  n'a-t-elle  été  notre  mère  à  tous  ?  Mon  père  rivraîl 
encore  >. 

M""  Hyéronime,  pour  être  près  de  l'église  et  pour  ouïr  des 
entretiens  religieux,  s'était  fixée  à  la  cure  d'Allagnat.  Son  fils 
ne  l'ayant  point  prévenue  (il  aimait  à  surprendre  les  objets  de 
son  affection)  sentit  que  cette  surprise  pourrait  être  nuisible  :  il 
envoya  un  peu  avant  de  se  montrer.  Elle  fit  un  cri  lorsque  parât 
une  personne  qui  pourtant  n'avait  pas  encore  dit  un  mot  :  •  Je 
verrai  mon  fils  s,  dit-elle  en  serrant  l'inconnue  que  ses  bras  ne 
quittèrent  que  pour  le  presser.  Nous  tairons  ce  qui  est  trop 
dillicile  à  décrire  de  ce  premier  abord,  doux  moment  oii  la  voii 
ne  parla  qu'après  les  sanglots,  où  la  bouche  ne  dit  que  la  moitié 
de  ce  qu'elle  entrecoupe,  et  où  la  nature  fait  rouler  de  grosses 
larmes  sur  le  sein  maternel.  ' 

L'accueil  fait  à  une  étrangère,  laissa  imaginer  qu'une  aatre 
voix  l'avait  déjk  avertie  de  l'arrivée  de  son  fîts;  M'"*  Hyéronime 
affirma  le  contraire,  mais  qu'instruite  depuis  deux  ans  par  une 
lettre  de  Paris,  on  lui  avait  paru  ressembler  au  portrait  écrit. 

Le  comte  d'Allagnat  exige  que  M.  Delille  prenne  un  apparte- 
ment en  son  château  et  la  jouissance  du  par*-.  Allagnat  situé  à 
une  demi-lieue  de  la  route  de  Limoges,  laisse  voir  deux  faces 
du  Mont^l'Ore  et  sur  l'autre  côté  tout  le  Puy-de-Dôme,  Un 
étang  bordé  d'arbrisseaux  fixa  quelque  temps  les  promenades 
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du  nouvel  hôte.  M""  Hyéi-oninie,  afin  de  ne  pas  se  priver  une 
minute  du  séjour  de  iîon  fils,  allait,  pour  l'apercevoir,  sur  une 
I>etite  élévation  où  elle  contait,  eu  soupirant  encore,  d'amers 
chagrins.  Ces  doux  moments  du  poète  furent  bientôt  interrom- 
pus :  l'intendant  parla  de  son  arrivée  et  grande  fut  l'aflluence 
de  la  ville  et  des  alentours.  Le  vaste  château  d'Allagnat  étant 
devenu  trop  étroit,  l'on  plaça  des  tentes  sur  une  terrasse  élevée 
ou  luirent  les  fils  tjue  les  parents  amenaient  pour  leur  faire 
i;onnultre  leuv  illustre  compatriote.  Ces  jeunes  gens  imaginèrent 
de  former  un  char  de  branchages  prudemment  construit.  Après 
l'avoir  paré  des  attributs  ai-atoires,  ils  épient  l'instant  de  pren- 
dre A  bras-Ic-eoi'ps  le  chantre  de  la  charrue  pour  le  placer  dans 
ce  globe  de  verdure  et  le  proiiieiiei"  en  tout  le  parc  comme  ces 
divinités,  objets  de  sa  lyre,  et  les  intéressants  rejetons  de  ceux 
qui  avaient  rompu  tant  de  lances  ne  bnsèrent point  dans  leurs 
transports  joyeux  le  conservateur  de  la  fidélité.  Tandis  qu'heu- 
reux de  le  balancer,  les  pèrca  et  les  mères  demandent  que  le  ■ 
char  A'abais.>se  sous  un  couvert  de  feuilles,  ombrageant  un  beau 
gazon  où  le  poctc  triomphateur  sema  une  foule  de  mots  qui  ne 
furent  pas  un  bien  perdu,  cette  jeunesse  savait  écouter  et  les 
pères  i-eleiiaicnt  bien  pour  elle.  La  g^Ace  et  la  morale,  se  mêlant 
toujours  à  ses  pensées  familièi-es,  augmentèrent  le  prix  de  cha- 
<[ue  pai-ole  :  Les  pai-ents  surent  apprécier  un  souvenir  consei-vé 
par  leui-s  fils.  Quand,  vei-s  le  soir,  un  petit  bal  s'ouvrit, 
M"'*  Hyéroniiiie  montra  bien  son  contentement  maternel  en 
prenant  avec  le  comte  d'Allagnat  sa  part  d'imc  bourrée  (danse 
montagnarde).  KHe  étonna  les  jeunes  personnes.-Sa  tète  noble- 
ment posée  étant  le  giiide,  son  maintien,  «on  geste,  sa  marche 
et  ses  mouvements  avaient  la  gHtce  de  la  nature.  Ce  jour  eut 
plusieurs  lendemains.  Ces  innocentes  récréations  champêti-es 
furent  douloureusement  interrompues  par  les  journaux  de  Paris 
si  pleins  du  supplice  de  MM.  Foulon,  Bcrtier  et  de  Launey.  La 
mort  (lu  premier  Dauphin  eut  lieu  vers  ce  temps.  Les  femmes 
ayant  pris  le  deuil.  M .  Delille  voulut  que  sa  compagne  eut  aussi 
ce  costume. 
Sa  visite  à  Chanonat  lui  fit  aise.  Après  avoû-  franchi  sept 
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lieues  dans  un  aîi-  si  [mi",  on  sent  l'onviir  de  dîner.  Ce  villaf-c, 
cloi^ié  di;  la  roule  n'a  qu'une  seule  auberge  sans  provision- 
mais  les  œufs  des  poules  de  Chanoaat  et  une  soupe  au  Uii 
étaient  bonne  chère.  .\  peine  à  table,  un  inconnu  se  prêsentr. 
lui  reproche  de  ne  s>lre  pas  informé  si  un  habitant  du  paj-, 
n'eut  pu  lui  offrir  un  meilleur  banquet.  Sans  le  dî>*e,  il  fiir 
conduire  les  chevaux  cliez  lui  et  s'empare  ensuite  du  voyagcii 
(|u'il  mène  dans  une  jolie  maison,  entourée  d'un  jaitlin  biu 
leuu  ;  il  t'introduit  dans  de  belles  chauibn<s  où  une  liarpe.  di-iu 
violons  el  une  liasse  liffuraient.  On  eut  pu  voir  son  plaisir  «i- 
voir  dans  ce  lieu,  quasi  son  berceau,  plusieurs  instruniciils  J'iu. 
art  qu'il  voulait  près  de  lui  pour  en  jouir  el  pour  l'inspirer.  !. 
ignore  encore  son  lulte.  quand  cet  Orphée  fait  parler  tour-û-loui 
et  ta  basse,  et  la  harpe,  et  le  violon  dont  l'archet  étonne  1.- 
mémoire  de  son  auditeur  :  a  Depuis  M,  Canet  (ou  Cannée),  dit- 
il.  je  n'ai  pas  entendu  des  sons  jdus  ravissants.  —  SeraîU! 
possible,  s'écrie  le  virtuose,  que  vous  eussiez  retenu  l'accent  .!•■ 
mon  anhet'.'  C'est  la  plus  belle  i-écompennc  des  peines  qu'il  di.i 
cofltées.  Je  suis  fier  que  mon  nom  soit  l'esté  dans  le  souvenir 
de  notre  indulgent  eommissah-e  qui  n'a  jamais  reproché  uh'' 
fausse  note  à  Cannée,  pi-eniier  violon  de  l'Opéra,  —  La  m^m:- 
indulgence,  répondit  M.  DelîHe.  m'a  toujours  empêché  «le  répu- 
dier à  Vestris  ou  à  M'"  Guimard  de  manquer  de  grâce  et  je  sui? 
encoif!  à  nie  plaindre  de  l'expi-ession  de  M""  Sainl-Haberty  * 
Ce  fut  ainsi  qu'il  apprit  chez  qui  il  se  trouvait.  M.  C^nuci- 
conniiissant  sa  passion  pour  la  musique  continua  de  promeoi-i 
ses  doigts  sur  tant  de  coi'des,  pendant  qu'il  faisait  déjiècher  sou- 
mains  «les  invitations. 

Le  lendemain  sa  pi-emière  visite  fut  pour  M.  l'abbé  LeloB|;. 
son  tout  premier  maître,  enseignant  encore  à  des  petits  enfanL- 
à  peine  entrés  dans  la  vie.  les  moyens  de  la  bien  finir. 

Il  court  ensuite  au  moulin.  C'étaitrheuredudlner:Uscplaft' 
entrf!  le  Ixm  meunier  et  sa  femme  où  il  espère  qu'on  lui  laissen 
■  le  temps  et  le  plaisir  de  repéter  à  son  ais<^  tout  ce  que  son  <iKir 
coiisei'^ait  si  bien  :  mais  M.  Cannée  ne  consentit  pas  à  le  cédi-r 
aux  instances  des  Iiabitants  du  moulin:  il  l'avait  promis  à  dr- 
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personnes  réunies  pom-  le  voir.  Ainsi,  à  force  de  bienveillance, 
il  n'était  pas  plus  libre  dans  un  désert  qu'au  milieu  de  Paris. 
Chaque  repas  rassemblait  le  parti  de  la  Bastide,  le  curé  du  lieu 
et  ceux  de!t  environs.  A  sa  sortie  du  moulin  qoi  aura  plusieurs 
fois  sa  visite,  une  petite  femme  bien  ridée  se  jette  dans  ses  bras 
ot  Tembrasse.  t  Quoi!  Toinette,  dit  le  curé,  embrasser  un 
homme  et  en  ma  présence  !  —  Ce  cher  enfant,  je  l'ai  taut  porté 
à  l:i  messe  les  dimanches,  à  cause  de  ses  engelures!  Voyez  à 
pn^sent  comme  il  est  grand  !  b  L'élonnement  de  Toinette  faillît 
étouffer  les  spectateui-s.  M.  Delille  surtout  qu'elle  reportait  à 
sun  enfance,  upr-ès  ses  cinquante  ans  :  «  \'enez  me  voir,  bonne 
Toinette,  venez.  »  Dans  les  trois  visites  qu'il  en  i-e^ut,  son  plai- 
sir fut  de  lui  parler  de  ceux  dont  l'absence  se  lit  sentir.  Le  pas- 
teur et  M'"  Bonnet  furent  souvent  répétés. 

IJu  jour  fut  consacré  pour  aller  par  tout  le  village  et  monter 
encore  une  fois  au  clocher.  Quand  il  se  trouve  si  haut  et  qu'il 
ne  peut  apercevoir  la  grande  côte  de  Chanonat  qu'il  voyait  faci- 
lement jadis,  on  l'entend  soupirer  de  la  faiblesse  de  ses  yeux. 
Kn  parcourant  les  sites  qui  boi-dent  le  canal  et  une  foule  de 
petits  coins  ombragés  dont  sa  mémoire  avait  retenu  le  nom,  il 
lit  une  pose  auprès  de  son  arbre,  puis  une  autre  en  face  du 
saule,  son  clfroi,  dont  nulle  branche  ne  fut  détachée  contre  lui; 
souhaitant  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  d'autres  corrections  pour 
JOH  enfants  destinés  sitdt  à  être  des  hommes,  il  eut  soin  de 
s'épai^er  l'amertume  d'être  humilié  par  la  main  de  ses  sem- 
blables, afin  dc'Ies  mieux  estimer. 

Le  sixième  jour  le  rejoignit  aux  habitants  d'Allagnat.  M.  Can- 
née lui  fit  compagnie  pour  le  voir  encore  un.  peu.  Il  apprit 
qu'en  son  absence  on  avait  arrêté  et  conduit  en  prison  un  ingé- 
nieur occupé  à  lever  un  plan  du  Puy-de-Dôme  afin  d'y  poster 
une  armée  d'aristocrates.  —  «  Sait-on  le  nom  du  prisonnier  ?  — 
Bruandet.  —  Bruandet  !  Sans  doute  l'excelleut  paysagiste  !  Ce 
peintre  sera  venu  ici  pour  compléter  ses  jolis  cartons  ;  la 
méprise  est  barbare.  J'irai  à  Clermont;  je  veux  le  réclamer.  » 
Il  sentît  vivement  la  captivité  d'un  paysagiste  et  les  privations 
de  sa  palette.  Il  rencontre  sur  la  route  le  comte  de  Fréta  qui 
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venait  passer  quclqut^s  jnni-s  au  eliâteau  d'Allagnat.  —  (  Épar-    ! 
gnez-vous  cette  course  ;   Bruandet,    après   un   interrogatoire    i 
auquel  il  a  répondu  d'une  manière  originale  —  c'est  son  genre. 
—  vient  de  recouvrer  sa  liberté,  et  au  iieu  de  revenir  achever 
S4)n  plan,  il  a  repris  la  route  du  Bourbonnais  pour  se  recréer 
des  charmants  cntours  de  la  ville  de  Moulins.  > 

Au  bout  de  six  semaines  rapidement  écoulées  auprès  dp 
M""  Hyéroniine,  le  voyageur  suit  la  route  du  Poitou.  Comme  il 
luoatait  à  pied  lu  cAte  de  Limoges,  un  jeune  pauvre,  cuifliéd'un 
lionnet  de  coton  blanc  surmonté  d'une  large  cocarde  tricolore, 
lui  demande  l'aumâDC.  —  «  C'est  un  sabre  qu'il  te  faut.  —  lu 
monsieur,  qui  vient  de  passer  à  cheval,  m'a  donné  cette  cocarde 
en  me  jetant  une  petite  pièce  blanche  que  je  garde  poui-  ma 
mère  et  il  m'a  ordonne  de  ciîer  :  «  Vive  la  Nation  !»  —  Si  tu 
veux  crier  comme  il  convient,  je  te  donnei-ni  aussi  ime  petite 
jûèce  blanche  pour  ta  mère.  —  Comment  faut-il  dire?  —  Vive 
le  Roi  et  la  Nation  !  Je  ne  tempèche  pas  de  faire  de»  vœux  pour 
lu  Patrie.  On  doit  aimer  son  pays  :  mais  on  commence  par  If 
Uoi.  —  S'il  n'y  avait  pas  de  Roi.  y  aurait-il  une  nation? » 

Il  ne  resta  en  Poitou  que  le  temps  de  recevoir  ses  pauvres  de 
Saint-Séverin  heureux  de  son  aiTivée.  I*s  efforts  d'un  euneiiii 
lie  pui'cnt  les  soulever  contre  lui  :  quelques  années  auparavant, 
M.  Delille  avait  embrassé  la  justice,  cause  du  faible  contre  un 
gentillaire  oppi-csscur.  L'époque  étant  devenue  favorable  auï 
vengeances,  le  méchant  essaya  d'en  profiter,  mais  sans  succès. 

Nous  omettons  plusieurs  événements  de  ce  voyage  en  Poiton. 
D'après  les  conseils  du  maire  de  Saint-Jean-d'Angély  instruit 
de  sinistres  menées,  M.  Delille  revint  à  Paris.  Ce  retour  eut  de 
gi-andes  épines.  A  son  arrivée  à  Tours,  il  fut  conduit  à  l'HAtel 
fie  Ville  un  jour  de  dimanche.  La  foule  rassemblée  demande  ce 
qu'il  a  fait.  —  «  C'est  un  aristocrate  ;  un  chef  de  brigands  », 
répond  un  homme  de  son  escorte  qui  lui  devait  protection.  Dé$ 
qu'il  est  inti'oduit  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Vïrie,  on 
exige  qu'il  montre  son  passe-port  et  ouvre  son  portefeuille.  Il 
n'avait  que  l'un  et  refusa  de  livrer  l'autre.  Son  départ  pour 
l'Auvergne  avait  eu  lieu  sous  l'ancienne  tyi'annie  qui  laissait 
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iller  librement  sans  passe-port.  Quant  à  son  portefeuille  :  «  Q»ii 
ious  autorise,  dit-il,  à  violer  mes  seci-els?  —  Vous  avez  sans 

ioute  des  lettres  du  comte  de? —  Si  vous  supposez  que  j'ai 

le  ses  lettres,  elles  doivent  faire  respecter  mon  portefeuille.  » 
^n  comprit  son  énergie  ;  le  maire  de  lu  ville  fut  conciliant  : 
'  Puisque  monsieur  refuse  d'ouvrir  son  portefeuille  ici,  nous  le 
l'isiterons  à  son  auberpc.  »  Deux  personnes  désignées  par  le 
iiagistrat  reconduisent  le  voyageur  et  l'on  oublia  de  reparler 
lu  portefeuille*. 

I,e  bac  ne  traversa  la  Loire  que  le  lendemain  à  six  heures  du 
uatin.  Un  des  ouvriers  occupés  à  tailler  des  pierres  pour  le 
'établissement  du  pont,  crut  injurier  les  passagers  en  les  appe- 
ant  aristocrates  :  «  Je  sens,  lui  dit  le  poète,  qu'il  est  dur  de  tail- 
ler des  pierres  ;  mais  si  tu  savais  combien  mon  métier  est  péni- 
ble, tu  n'en  voudrais  pas  pour  le  tien.  Quand,  après  de  longues 
fatigues,  j'examine  mon  travail  j'y  découvre  des  fautes  incorii- 
pbles.  »  Puis  il  lui  parle  de  ses  dilTérentes  entraves,  de  vei-s 
■roisés,  hexamètres,  pentamètres,  alexandrins;  il  ne  lui  fait 
pas  grScc  des  hémistiches,  des  enjambements,  ni  du  mal  qu'il 
^e  donnait  pour  trouver  une  bonne  rime.  —  u  Je  ne  savais  pas 
-cla  »,  dit  le  raanouvrier  ébahi,  de  manière  à  faire  éclater  de 
rire  tous  les  passagers  curieux  de  savoir  le  nom  du  voyageur 
)ui  débarqua  couvert  des  vœux  d'un  sage  charmé  de  l'aperce- 
ioir  sur  l'autre  rive. 

De  retour  à  Paris  k  la  fin  d'octobre,  il  fait  demander  des  bas 
ie  saison.  M.  Grenier,  son  fournisseur,  demeurant  en  face  du 
Collège  de  France,  en  apporta  lui-même.  —  «  J'ai  voulu  vous 
rxïvoir,  dit  le  bon  voisin,  crédule  connue  le  sont  presque  tous 
les  honnêtes  gens.  —  Votre  santé  lue  jiarnit  bonne,  repondtt 
M.  Delille;  mais  le  commerec  ?  —  Ah!  le  conmiercc  ne  va  plus; 
je  foui-nissais  plusieurs  collèges  ;  mais  tes  jeunes  gens  portent 
tous  des  guêtres  ;  les  marchands  tiennent  l'aune  en  uniforme  et 
"ouchent  au  corps  de  garde.  On  ne  s'occupe  plus  d'affaires.  — 
Mais  la  liberté  ?  —  Ah  !  grâce  au  ciel,  c'est  un  bien  qu'on  ne 
peut  nous  ravir.  Cet  ancien  régime  était  trop  tyrannique.  — 
Sans  doute.  Loi-sque  vous  aviez  envie  de  mettre  votre  habit 
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(îrifi,  on  vous  forçait  de  prendre  votre  hahît  puce  ?  —  Ceci  nr 
m'est  jamais  arrivé.  — Je  le  ci-oyais  ;  mais  rappelez-vous  que  Ip 
soir  quand  vous  étiez  à  respii-er  le  frais  sur  le  banc  de  piem 
placé  à  côté  de  votre  porte  et  à  causer  avec  vos  voisins,  nn 
exempt  vous  obligeait  de  rentrer?  —  Non,  monsieur,  jamais 
—  Du  moins,  vous  n'avez  pas  oublié  qu'un  joui-  où  excédé  dr 
fatigue,  vous  alliez  manger  votre  soupe  bien  cbande  et  volrr 
dîner  cuit  à  point,  un  agent  de  police  passa  cl  vous  enleva  le 
tout?  —  Je  vous  jure,  monsieur,  que  r'est  faux.  —  Mais,  uion 
cher  Grenier,  puisque  vous  aviez  le  choix  de  votre  habil,  le 
loisir  de  vous  reposer  sur  votre  banc  et  de  manger  votre  potage, 
que  vous  mampiait-il  et  qu'est-ce  que  la  liberté  d'aujourd'hui 
vous  donne  de  plus  ?»  —  Monsieur  Grenier,  après  un  iiionicut 
de  réflexion,  répondit  en  haussant  un  peu  la  voix  :  «  Pourquoi 
aussi  le  Prince  de  Lambesc  a-t-il  passé  le  pont  tournant?  (i)  » 
{A  suivre) 

(i)  Delille  aDectinnnnit  celte  foçon  pnrabiili<|UF  Ae  discuter.  On  en  troii- 
vera  d'aatres  exemples  cités  dans  les  Mémoire»  et  correspondanet  df 
Mallet  du  Pan,  recueillis  par  A.  .Sayous,  t.  Il,  p.  486. 
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Chastelluz  (Frnn^ois-Jcnn,  chevalier,  puis  il)  marquis  de),  philo- 
siiplic  et  écrivain,  iiulciir  de  lu  Fèlicilè  publique,  enseigne  en 
la  {:oiiipagn le- colonelle  du  ré};iui('nl  (t'infantorie  (i'A(ivrrKi)c 
(1"' août  1749),  capilaine  dans  le  même  régiment  (20  mars  1754), 
colonel  du  rêgimenl  de  I.n  Marche  (31  mars  n.'iO},  chevalier  de 
Saint-Louis  (Il  avril  17(îO),  colonel  du  ré){imenl  de  Cuycnno 
(5  novembre  1761),  démissionnaire  le  17  avril  1771,  t>ri){adier 
d'infanterie  (22  janvier  1760),  maréchal  de  camp  (1"  mars  17801, 
passe  en  Amérique  comme  major- général  du  ^îénéral  ilc 
Dochamheau,  chevalier  des  Ordres  d?  Notrc-Uanie  du  Miml- 
Carmel  et  de  Sainl-Lnzai-e  ilfi  juillet  1783),  membre  de  l'Ordre  . 
dcCincinnatus.Hlu,  27  murs  1775,  en  remplacement  de  Château- 
brun;  reçu  le  27  avril  suivant.  Hcmplacé  par  le  l'rési<leiit 
de  Nicolay.  —  Né  à  Paris,  ô  mai  1734,  mort  dans  la  même 
ville,  aux  écuries  d'Orléans,  24  octobre  1788,  enterré  à  Sainl- 
Gcrmain  l'Auxerrois. 


Chateaubriand  (l'ranvois-ltené,  vicomte  dei  (2),  l'illuslrc  écrivain, 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Navarre  avant  la  Hévohilion, 
présentée  la  Cour  il7  février  17K7i,  agrégé  ii  l'Ordre  de  Malle 

(1)  A  la  mort  rie  son  frrre  sine  (Sfi  jn.iïlpr  HW);  P.-,T.  ik  Chaslcltui  no  jamais 
portf  le  litre  dp  comlc,  ce  lilrp  iXani  rfserrp  li  l'alné  rte  la  famlllr.  Xous  devons 
la  iiluparl  des  dates  i|iil  sulvvnl  A  l'obllgeniicc  île  M.  le  comte  île  Cbasiellux.  pl  n 
velle  lie  M.  l'inlendatil-générai  Courtot.  qui  «ni  bien  voulu  ronsuller,  d'une  pari 
Ifi  urclilv«i  de  ramllli'  cl  d'auli'r  jinrl  les  dossiers  ihi  Ministère  de  1a,IIuerrc. 

(3)  Son  a.Tte  de  naissante  est  |tub11ù  pur  M.  IJiié  duiis  son  pdilioM  îki  .tfriiioir" 
dOalrr-Tombe,  1.  p.'JU. 
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(1788)  ;  il  reçut  à  cette  occasion  des  lettres  <Ic  tonsure  (16  dé- 
cembre 1788),  passe  en  Amérique  el  revient  au  Havre  le  S  jan- 
vier 1792,  engage  dans  la  7"  compagnie  bretonne  pendaol 
l'émigration,  puis  passe  sept  ans  en  Angleterre.  Rentré  m 
France,  il  fut  nommé  premier  secrétaire  de  légation  à  Ftomc 
sous  le  cardinal  Fesch  (19  florénl  an  XI  —  9  mai  1803),  ministre 
de  France  près  la  République  du  Valais  au  début  de  1801,  il 
démissionna  ('22  mars  1804),  avant  d'avoir  rejoint  son  poste, 
A  la  nouvelle  de  l'exécution  du  duc  d'Enghien,  ambassadeur 
en  Suéde  (8  juillet  1814),  le  retour  de  Napoléon  l'empêcha  de 
partir,  il  donna  sa  démission  de  cet  emploi  en  novembre 
1815(1),  pair  de  France  (17  août  1815),  ministre  plénipulenliairc 
et  envoyé  cxiraordinairc  à  Berlin  (1"  janvier  1821),  ambassa- 
deur fi  Londres  (avril  1822),  plénipotenlliiire  au  Congrès  de 
Vérone  (septembre  1822),  ministre  des  AfTaires  étrangères 
(28  décembre  1822  —  5  juin  1824),  ambassadeur  à  Rome 
(1828-1829),  il  donna  sa  démission  le  28  aoât  1829,  lors 
de  la  formation  du  ministère  Polignttc  et  celle  de  pair  de 
France  le  7  août  1830.  Élu,  20  février  !81t,  membre  de  la 
2°  classe  de  l'Institut  (Langue  cl  littérature  françaises),  en  rem- 
placement de  M.-J.  de  Chénier  (2),  maintenu  dans  la  réorganisa- 
tion de  l'Académie  française  du  21  mars  1816.  Remplacé  par  le 
duc  Paul  de  Noailles.  —  Né  à  Saiot-Malo  (Ille-et-Vilainc), 
4  septembre  1768,  mort  à  Paris,  120,  rue  du  Bac,  4  juillet  1848, 
enterre  dans  l'île  du  Grand  Bey,  en  face  Saint-Malo. 


ilk 


H  U  k  A  J  J 


Lei  MIrn  dt  ChaleaabrUmd  ne  lont  pa>  rarti,  mali  mnl  rrcherchérs.  Btau- 
roup  de  Itllrti.  ttalemenl  tignia,  nul  dt  la  main  de  aon  terrHaire  Pitor^ 
M,  Btni  KtFOlttr  dam  son  Hxsai  u'unr  Bio-BiBuaGHAPHiavc  va  Cux-nnr- 
HRUND  RT  DB  a*  FjmtLLK  (V'onnïf,  iS96,  laS).  a  donné  (pp.  iï-64t  une  MfrUi- 
graphie  da  teliret  coanuet  de  Chaleaubrlaad.  M,  KtroOer  fait  obseriKr  qtian 
dibal  de  to  aie  Chaleaabrland  a  qaelqatfoli  ilgiii  FniMçoii-ADGL'STt!. 

(I)  V.  Sa  loUre  de  dèmliiioii  dans  In  \oavelle  reane  rélroëprcllor.  XT1II.  p.  -1». 
(Si  Chalaaubrland  ne  iirononça  \tas  son  discourt  de  réception.  Quand  il  fui  Km- 
mii  i  Napoléon  I"  celul-cj  le  trouva  i  de  la  demUre  extravagaoea  ».  __^ 
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GhAteaiibnin  (Jcan-Baptislc  Vivien    de),  auteur  Iragiquc,  ko 
prêctpicur  du  duc  d'OrIcans,  fils  du  Rcgcnl,  plus  lard  ; 
maîlre  d'hôtel  ordinaire.  Élu 
22  mars  1755,   en   remplace- 
ment de  Montesquieu  ;  reçu 
le  5  mai   suivant.   Bemplacé 
par  le  marquis  de  Ctiasiellux.  —  Ne  ii  Angoulcmc,  6  novembre 
11)86,  mort  à  Paris,  16  février  1775,  dans  sa  sa--  année  (1), 

Aiininr  lettre  rie  Ckalraiibriin  n'est  p4is.ve  dans  Ira  catalogues.  U  fac-tlmiU 
est  donne  d'aprh  le  supiiléinrnt  du  journal  U  Voleur,  •.■lié  dans  la  préface. 

Ghaumont  (Paul-Philippe  de),  garde  des  livres  du  cabinet  du 
•  roi  (1667),  abhé  de  Sainl-Vineenl-du-Eiourg  (diocèse  de  Bor- 
deaux), évèqued'Acqs  (aujourd'hui  Dax),  {8  janvier  1G71),  sacré 
le  l'T  mai  1672,  démissionnaire  en  1684;  théologien,  lecteur  du 
roi,  autour  de  Itéflexioia  sur  te  Christianisme.  —  Élu  en  1654, 
en  remplacement  de  Laugier  de  Porchères.  Remplacé  par  le 
_  président  Cousin.  —  Né  ii  Chaumont-on-Vexin  vers  1617  (2), 
mort  à  Paris,  âgé  de  80  ans,  24  mars  1697  T-f). 


Les  ralalagues  daulogrnphes  ne  tonfi'nnenl  aucune  mention  de  letlrei  de 
P.-Ph.  dt  Chaiimonl.  Voire  (ae-slmilé  esl  prit  sut  «ne  pièce  signée  par  plu" 
fleurs  membrii  de  TArndémit  fraaçalie.  IC  686  du  talalogut  A.  Booel.  repro- 
dalle  hors  texte  dam  l'édllhn  de  luxe. 

Chénier  (Marie-Joseph  de),  poète,  auteur  dramatique,  cadel-gen- 
tilhomme  k  l'âge  de  17  ans  dans  le  régiment  des  dragons  de 
Montmorency  ;  il  démissionna  au  bout  de  deux  ans,  député  de 
Seinc-et-Oise  â  la  Convention  (15  septembre  1792),  membre  du 
Comité  de  sArclè  générale  (15  germinal  an  Hl  au  15  thermidor 
an  III)  (4  avril-2  août  1795)  cl  aux  Cinq-Cenls  (  23  vendémiaire 
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an  IV-I5  octobre  1795),  membre  <lu  Tribunal  (i  nivôse  an  MU' 
25  décembre  ]799>,  élimine  en  1802,  inspecteur  général  de  l'Ins- 
truction publique  (1803-1806),  membre  de  la  3^  classe  de  l'Inii- 
lilut  (littérature  cl  beaux-arts,  section  de  poésie  (20  novembre 
1795),  pjissé  dans  la  2«  (Langue  cl  littérature  fr^n^-aises)  i2S  jan- 
vier 1803).  Remplacé  par  Cbateaubriand.  —  Ne  à  Constanli- 
nople,  28  août  1764,  morl  à  Paris,  10  janvier  1811, 


^/' 


Cberbullez  (Charles-Victor),  lîttérnleiir  et  r 
leur  de  la  Iteoue  des 
Deitx-Mondes  sous  le         j  ,  ^ 

pseudonyme  de  Val-  Û^.T^  ^  fp 
bert.  Élu,  8  décem-  '''^^ 
bre  1881,  en  rempla- 
cement de  Dufaure;  reçu  le  25  mai  1882.  Remplacé  par 
M.  Emile  Faguct.  —  Né  à  Genève,  le  19  juillet  J829,  mort  à 
Combs-la- Ville  (Seine-el- Marne),  le  1"  juillet  1899. 

Gholseul-Ooiiffier    (Marie-Gabriel-Florent-Augustc,  comte   de 
Cboiseul -Beau pré,  puis  ~ 

(1771)  c„™ie  de),  Ut-  ^^^«^^,,Sv^*W 
brassa  d'abord  ta  carriè-  ^-^^"^ 

sion  en  1766  pour  aller  visiter  la  Grèce  et  l'Asie  mineure,  associé 
de  l'Académie  des  Inscriptions  (11  janvier  1780),  ambassadeur  à 
Conslantinoplie  (1784),  rappelé  en  1791  il  fut  nommé  ambassa- 
deur à  Londres  mais  il  continua  de  résider  à  Constantinople  où 
il  fut  remplace  par  Sémonville,  directeur  de  l'Académie  des 
Arts  et  de  la  Bibliothèque  Impériale  ô  Saint-Pétersbourg;  rentré 
en  France  en  1802.  Louis  XVIll  le  nomma  minisire  d'Étal.  Élu- 
11  décembre  1783,  en  remplacement  de  d'Alembert  ;  reçu  le 
26  février  1784,  membre  de  la  3"^  classe  de  rinstilut  (Histoire  el 
littérature  anciennes)  (28  janvier  1803).  nommé  i^. l'Académie 
française  par  ordonnance  royale  du  21  mars  1816.  Remplacé 


re  militaire  et  devint  co- 
lonel, il  donna  sa  démis- 
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par  Laya.  —  Ne  à  Paris,  27  septembre  1752,  mort  à  Aix  la  Cha- 
pelle, 20  juin  1817  (t). 

Choisy  iFrançois-TimoIcon  de),  prieur  de  SainULù  de  Itotien,  abbé 
de  Sainl-Seine  (diocèse 
de  Dijon),  de  Saint- 
ïtenoit  du  Sault,  près  ' 
Bourges,  de  Saint-Gelai, 
près  Poitiers,  doyen  de 
l'église  de  Baveux,  litlé- 
ritleur,  auteur  de  Mémoires,  atlaché  fi  plusieurs  ambassades. 
KIu,  21  juillet  1687,  en  remplacement  itu  duc  de  Sainl-Aignan  ; 
reçu  le  25  août.  Hemplacé  par  A.  Portail.  —  Né  à  Paris, 
Ifi  août  1644,  mort  h  Paris,  2  octobre  1724  (2). 

l'ne  qalilanee  tlgnie  par  l'abhi  ât  Choitg  faitalt  partie  de  la  tollecllon  Lacas 
de  ifanllgng;  rien  iTanlre  n'a  paité  duni  les  calatogaet.  Noire  fac-tlmlU  eti 
pria  dam  le  iuppUinenl  du  Voleur. 

Glaretie  (Arnaud-Arscne-Jules),  historien,  romancier,  auteur  dra- 
matique, administrateur  de  la  Comédie-Française  (20  octo- 
bre 1885).  Élu,  26  janvier  1888,  en  remplacement  de  Cuvillier- 
Fleury  ;  reçu  le  21  février  1889.  —  Né  à  Limoges,  3  décem- 
bre 1840. 


Clérambault  (Jules  de  Palluac  de),  licencié  en  théologie 
abbé  commendataire  de  Saint-Taurin  d'Évroux  (1665),  de  Saint- 
Savin  et  du  Jard,  prés  Melun,  de  Chartrcuve,  diocèse  de  Sois- 
sons,  fils  du  maréchaldeClérambault.  Klu,2.'t  mai  1695,  en  rempla- 

(1)  MM.  PaUt|uet  et  de  Franquovllle  disciil  le  22  Juin  1S17,  nous  Hvons  prétéré 
suivre  M.  de  Brotonne.  V.  Lei  pairt  de  France,  p.  138. 
(2>  Reoisthbs,  II.  177. 
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cernent  de  La  Fontaine;  reçu  le  23  juin  suivant  (1).  Remplacé 

pur    Guillaume    Massieu.      -    Né    à     ,    mort    à     Paris, 

t7  aonl  17H  (2). 

^■u(^  A  ^/^fin,  émit-- 

Kuctuif  hitre  ilt  CJériimli/iiiU  n'nl  patiét  diiiu  Iti  ratalugiiei,  Sotre  far' 
sïmlU  est  iirii  lur  ant  plict  notariée  où  Cléramhaall  prend  le  litre  d'un  des 
quarante  de  rAcadémle  fi-ancaitt. 

Glermont-Tonnerre  (François  de),  fijs  de  François,  comte  de  Cler- 
mont,  duc  de  Tonnerre,  il  lit  ses  étiulos  chez  les  Jésuites  i 
Paris,  docteur  de  Sor)>onne,  prédicateur,  évêque-comle  de 
Noyon  (1660),  pair  de  France,  sacré  le  2  octobre  1661.  Élu, 
novembre  lti!i4  (3),  en  remplacement  de  Barbier  d'Aucour  ;  reçu 
le  13  décembre  suivant.  Remplacé  par  N.  de  Malézieu.  —  Né 
162y,  mort,  15  février  1701,  à  l'âge  de  72  ans  {H. 


txi  aiiaiogua  ne  i^naltnl  que  irait  I.  a.  t.  de  .V>'  de  Cltrimuil-Tonnem  rt 

ane  Kulr  pih-r  lignée. 

Clermont  (Louis  <te  Bourbon-Condé,  comte  de),  généralissime 
des  nrmées  du  Roi,  ab)>é  commendatairc  du  Bec,  de  Marmou- 
tiers,  de  Saint-Claude  cl  de  Sainl-Germain-des-l*rés,  gouver- 
neur de  Champagne  et  de  Bric,  pair  de  France.  Elu,  le  1*' décem- 
bre 17511,  en  remplacement  de  Gros  de  Boze;  reçu  le  26  mars 

(I)  Rouiel  donne  le  3  juin;  c'esl  une  erreur  provenant  d'une  Taute  d'impression 
du  lilre  du  discours  de  rfccptlon.  V.  I^s  RbCisthes.  I,  p.  337. 

dl  ReOisthbs,  1.  p.  STB. 

(3)  I^s  Rboistres,  l.  1.  p.  33*,  n'indiquent  pas  le  Jotir  prtci»  de  l'éleclion. 

(4|  Le  P.  Jein  :  Le!  Éoiquet  et  aixheuéqua  dt  France,  p.  327,  et  Gazelle  de  Fnmre 
du  19  février  1701. 
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1754  (t).  Remplacé  par  de  Belloy.  —  Né  à  Versailles,  15  Juin 
1709,  mort  à  Paris,  16  juin  1771,  inhumé  à  Enghien  (2). 


Coëtlosquet  (Jean-Giilcs  du),  docteur  el  prieur  de  Sorbonne, 
chancelier  de  l'Université  de  Bourges,  vicaire- général  du  dio- 
cèse de  Tulle  (18  mai  172!)),  puis  du  diocèse  de  Bourges,  évëque 
de  Limoges  (17:(9),  sacré  le  7  février  17-11),  al)bé  de  Tournus 
(diocèse  de  Châ Ion-sur- Saône)  (17-15),  nommé  archevêque  de 
Tours  en  1750,  il  préféra  rester  à  Limoges,  abbé  de  Saint-Paul- 
de-Verdun  (1755),  précepteur  du  duc  de  Bourgogne  el  de  ses 
trois  frères  (1758),  il  se  démit  de  son  évèché,  premier  aumônier 
du  comte  de  Provence  (1771).  Klu,  14  février  1701,  en  rempla- 
cement de  Cl,  Sallier  ;  reçu  le  9  avril.  Remplacé  par  le  marquis 
de  Montesquiou.  —  Né  au  manoir  de  Kerigou,  paroisse  de  Tré- 
gondern,  prés  Saint-Pol-de-Léon,  15  septembre  1700,  baptisé  le 
22  dans  la  cathédrale  de  Sainl-Pol,  mort  ù  Paris,  ù  l'abbajc  de 
Saint-Victor,  21  mars  178-1. 


VT^^^^^XS^y^, 


t'wioatj^ 


l,n  eataloguii  eonllennenl  uof  doaialni  de  Ultra  de  J.-G.  dt  Cofttovv*'*- 

CoiBlin  (Armand  (3)  du  Caubout  (marquis,  puis  (15  décembre  \6*^  ,^^ 
ducde),  pair  de  France,  comte  de  Crécy,  du  Cambout,  baC  ^« 
de  Ponlchàteau,   petit-fils  du   chancelier  Séguier,  tneat-Tç. 
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ceinp  par  pravJsion  d'un  régiment  de  cavalerie  légère  tl643>, , 
enfant  d'honneur  de  Louis  XIV,  lieutenant  du  roi  aux  quatre 
évècliés  de  Saint-Brieuc,  Léon,  Tréguier  et  Cornouailleii  (1648), 
capitaine  de  chevau-légers  du  régiment  du  Roi,  président  des 
États  de  Bretagne  (1659)  de  la  noblesse  aux  Étals  de  Bretagne  à 
Vitré  (1665),  meslre  de  camp  général  de  calerie  légère  en  rem- 
placement de  Bussy-Rabutin  (<técembre  1665),  il  résigne  sa 
i-harge  de  lieutenant  du  Roi  dans  les  quatre  évèchés  bas-bre- 
tons (mars  1006),  Il  eu  tenant- général  (mai  1668),  prévôt  de  Paris 
(13  aofit  lfi69),  il  ne  prit  jamais  possession  de  cette  charge  et 
s'en  démit  en  février  1685.  Il  prit  sa  retraite  de  l'armée  après 
la  mort  de  Turenne  (1673),  président  des  États  de  Bretagne 
(octobre  1693).  Élu,  à  17  ans,  1652,  en  remplacement  de  Claude 
de  L'Estoille;  reçu,  le  1'' juin  (1).  Hemplacé  par  le  duc  P.  de 
Coislin.  —  Né  à  Paris,  1"  septembre  163ri,  mort  10  septembre 
1702. 

La   Mlm  da  dut  Armand  de  Coislin  sont  da  ptat  rares:  ht  ealalogurs 


Colfllln  (Pierre  du  Cambolt,  2«  duc  de),  fils  aine  du  précédent, 
duc  de  Viilemort,  comte  de  Crécy,  marquis  de  Beauniarois, 
baron  de  la  Roche-Bernard  et  de  Pontchâtcau,  pair  de  France, 
président  des  Etats  de  Bretagne  (2  septembre  1681),  colonel 
d'un  régiment  de  cavalerie  il  quitta  le  service  en  1693.  Élu, 
en  remplacement  de  son  père  (2);  reçu  le  11  décembre  1702. 
Remplacé  par  son  frère  H.-C.  d/;  Coislin,  évcque  de  Metz.  —  Né 
'    en  1662,  mort,  7  mai  1710. 


(.'n<  stuU  Itltrt  du  duc  Pierre  de  CoMtn  til  passif  en  uenle. 

(1)  V.  R.  KiRViLER  :  La  Breliiglie  d  rAeadémie  franralie.  298,  d'où  li 
rcDseigoemanU  ci-ileïsua  xoni  cil  rails. 

(2)  La  ilale  d'élecllon  ne  Hgurc  pas  ilani  les  Registres  de  fAciidénrie 
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Coislin  (llcnri-Charlcs  du  Cambolt,  duc  de),  Trèrc  du  précédent, 
destiné  d'aburd  à  l'Ordre  de  Malte,  il  prit  le  petit  collet  après 
la  mort  du  second  de  ses  frères,  docteur  en  Sorbonne,  premier 
aurpônier  en  survivance  |3mars  1682),  abbé  de  Saint-Georges 
de  Boscherville  (Seine-Inférieure)  (1684),  évêque-prince  de 
Metz  (26  mai  1697).  sacré  à  Paris  le  22  décembre  suivant,  duc 
de  Coislin  après  la  mort  de  son  frère  Pierre.  11  hérita  de  la 
bibliothèque  du  chancelier  Séguicr,  son  bisaïeul.  Membre  de 
lAcafléinic  des  Inscriptions  (1726).  Klu,  5  juin  171U  en  reui- 
pliieenipnl  de  son  frère  te  <luc  Pierre  de  Coislin;  reçu  le 
25  septembre.  Remplacé  pur  Surian.  —  Né  à  Paris,  15  sep- 
tembre lbG4,  mort,  28  novembre  1732. 


(A  suivre./ 
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COMFfE-RENDU 


VENTE  DU  14  JUIN  1904 


N"» 


Prix 


1  Académie  française  ..  92 

2  Adam  (Adolphe) 21 

3  Ancina  (Giovanni).. . .  55 

4  Architectes l.S 

5  Artistes  dramatiques .  25 

6  Auber(Danici-Espril).  40 

7  Babeuf       (François- 

Noèl) 15 

8  Baeo  (Hené-Guslon). .  10 

9  Balzac  (Honoré  dej.. .  42 
1»  Barbes  (Armand) 8 

11  Barbés  JArmand) m 

12  Bazin  (François) û 

1J  Bérangor  (Pierre-Jean 

de) 40 

14  Béranger  (Pierre-Jean 

de) 25 

15  Boieldicu  (Adrien)...  18 
m  Boileau-Uespréaux 

(Nicolas) 285 

17  Bonaparte  (Lcli lia  Ra- 

molino) .50 

18  Bonaparte  (Eiisa).,'. ..  .10 

19  Bonaparte  (Charlotte)  7 

20  Bonaparte  (Napoléon  i 

21  Borromée      (Saint 

Charles) 80 

22  Broglie  (famille  de). . .  56 

23  Carra  (Jean-Louis)...  5 

24  Catel (Charles-Simon).  15 

25  Catherine  de  Médicis.  30 

26  Charles  IX 20 

27  Charles  !X ■ . . .  8 


Prii 

8  Charles,  duc  de  Bour- 

gogne       lai 

9  Charles  duc  d'Angou- 

lême 33 

n  Chateaubriand  iFran- 

S ois-René ,    vicomte 
e) ÎK 

1  Clément  VIII  (Hipno- 

Me  Aldobrandini)..        10 

2  Colbert  (famille) 3."i 

li  (^olonna  (Marie  Man- 

cini,  connétable)...        30 

4  Compositeurs  de  mu- 

sique         28 

5  Condé   (Louis  II    de 

Bourbon,  prince  itei       50 
(t  Corniatin  -   Dezoteux 
(Pierre-Marie-Péli- 

cilé) 10 

7  Couslou  (Guillaume).        Gi 
S  Cusiine  (Renaud-Phi- 
lippe de) S 

9  Dagucrre  (Luuis-Jac- 

ques-Mandé) 42 

n  Dalayrac  (Nicolas)...       4J 

1  Danton  (  Geoi^es-Jac- 

ques 61 

2  David  (Félicien) 33 

!t  Defcrmon  (Jacques)..       10 

4  Divers Itt 

r.  Divers a 

5  Divers 32 

7  Divers , 26 
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48  Divers 

4!)  Donizelli  (Gaclano). . . 
M  l)iiChastel(THnneguy) 
51  Duhcsnic  (  Philippe  - 
Gnillaiimc,  comfc). 
5'i  Dumas  (Alexandre). . 

53  Dumasnis(Alexan<)rc) 

54  faria  (l'abbé  Joseph 

Custodi  de) 

53  Fénelon  (François  de 

La  Molhe-Sahgnnc) , 
36  Flaubert  (Gustave)... 

57  Flotow     (Frédéric, 

comte  de) 

58  F'onlanes  (  l.ouis-Mar- 

cellin  de) 

59  Fouché  (Joseph),  duc 

d'Otrante 

60  François    h'',    roi    de 

France 

Cl  Frédéric  11 ,    dit     le 
Grand  

62  Garibaldi  (Giuseppe). 

63  Gautier  (Théophile).. 

64  Gautier  (Théophile).. 

65  Généraux . . .' 

66  Graveurs  

67  Grégoire  XIII 

m  Grévy  (Jules) 

69  Hanriot  (François)... 

70  Henri    11,    roi    de 

France 

71  Henri    111,    roi    de 

France 

72  Henri    111,   roi    de 

France 

73  Henri    IV,   roi    de 

France 

74  Herald  (Ferdinand).. 

75  Hoche  (Lazare) 

76  Hugo  (Victor) 

77  Hugo  (Victor) 

78  Imprimés  curieux. . . . 

71)  Jo.séphinc 

80  Kossuth  (!.^uis) 

8t  La    Fayette    (  Gilbert 

Mottier,  marquis  de 


86  Léon  XIII  (Gioaechino 

Pecci). ...  40 

87  Léonard  de  la  Porte 

Maurice  (Saint).    ...  12 

88  Lis/t  (Franz) 14 

m  Littéraleurs 33 

90  Louis  Xr 52 

91  Louis  XVI 140 

92  Louis  XVm 22 

m  Louis-Philippe  l"....  20 
»4  Loison  myacinthc). . .  28 
95  Malslrc  (Joseph,  com- 
te de)  70 

%  Marie-Antoincltc 95 

97  Mn rie-Antoinette 7ô 

98  Ma  ri  e-Joséphi  ne -Loui- 

se <lc  Savoie 16 

99  Marie  l.«czinska 20 

100  Marie-Louise  d'Autri- 

che    52  ■ 

101  Marie  de  Médicis 46 

1'-  Masséna  (André) ...  57 

102  Maximilien  1er 20 

103  Mayr  (Jean-Simon) ...  5 

104  Médecins 25 

105  Méhul  (Etienne-Henri)  51 

106  Méhul  (Etienne-Henri)  12 

107  Meissonîer (Ernest)...  11 

108  Mendelssohn-Barthol- 

dy  (Félix) 51 

109  Mérimée  (Prosper) ...  33 

110  Meyerbeer(Giacomo).  20 

111  Meyerbeer  (Giacomo).  15 

112  Montmorency-Luxem- 

bourg (Emile) '22 

113  Moreau  (Victor) 25 

1 14  Napoléon  !">- 46 

1 15  Napoiéon  I" 34 

116  Napoléon  I«r 45 

117  Napoléon  I^r 45 

lis  Napoléon  III 15 

119  Napoléon   IV  (Louis- 

Naiwléon) 130 

120  Noailles.... 73 

121  Noblesse.. 16 

122  Noblesse 25 

123  Orléans  (Qiarles,  duc 
d')..,. .......  .8 
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128  Pic  IV  (Jcan-Angc  de 

Médicis) 

129  Pie  V  (Michèle   Ghis- 

lieri,  satnl) 

130  PieX(GiiuseppeSarto> 

131  Pocquelin  (Famille).. 

132  Polignac  (Famille  dei 

133  Pompadour  (Jeanne- 

Anioineltc  Poisson, 
marquise  de) 

1*1  Proudhon  |  Pierre-Jo- 
seph)  

135  Promlhon  (Pierre-Jo- 
seph   

13C  Ilichelicu  (  Armand - 
Du  Plessis,  cardinal 
de) 

137  Bichelieu  (Famille  del 

138  Hobert  (Léopold). . . . 

139  Robespierre  (Masimi- 

lien  de) 

140  Rohaii  (Famille  de).. 

141  Rossini  (Gioaechimo) 

142  Rouget  .-de  tlsle  (Jo- 

seph)  

143  Roiistan-Raza 

144  Saey  (Famille  de) 

145  Sand  (Georges) 

146  Sculpteurs 

147  Soleillet  (Paul) 

148  Soulary  (Joséphin). , , 

149  Souverains  français.. 

150  Staél-Holstein  (Anne- 

Louise  •  Germaine 
Necker.  baronne  <le| 

151  Stunrt  (Henri),  cardi- 

nal d'Yorck.. 


N"' 

152  Tallien   (Thércsia    de 

Cabarrus,  Madamel. 

133  Thiers  (Adolphe) 

154  Ver  llucll   (Charles- 

Henri) 

l.')5  Victor-Emmanuel  H.. 
166  Vincent  de  Paul  (Saint) 

157  Volta  (Alexandro) .... 

158  Voltaire  (François-Ma- 

rie Arouet  de) 

13!)  Révolution  Française. 

160  Révolution  Française. 

161  Premier  Empire. ,.., . 

162  Ccnt-Jours 

163  Cenl-Jours 

164  Guerre  de  1870-1871 . . 

165  Guerre  de    1870  (Ar- 

mée de  rOuesU 

166  Siège  de  Paris  (IS70- 

1871) 

167  Commune  de  1871 

168  Commune  de  1871... 

169  Commune  de  1871 

170  Commune  de  1871 ... 

171  Présidents  de  la  Troi- 

sième République. . 

172  Seine-et-Oise   (dépar- 

temenl  de) 

173  Tapisserie 

174  Tapisseries 

175  Vignettes     républi- 

176  Divers,  5*" pièces'. .'..'. 

177  Divers,  100  pièces 

178  Divers,  93  pièces 

179  Divers,  75  pièces 

180  Divers,  29  pièces 
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LES  VENTES  D'AUTOGRAPHES 

A    LONDRES 


On  a  vendu  chez  Sotheby,  les  18  et  19  juin,  plusieurs  pièces 
historitiues  nyaul  un  intérêt  tout  spécial  pouf  les  collection- 
neurs Trançais.  Pour  la  plupart  cie  ces  pièces  on  a  obtenu  de 
1res  bons  prix.  Une  lettre  autographe  signée  «le  M""'  <ie  Sévigné 
(4  pages  1/2  în-4  dont  une  demi-page  de  l'écriture  de  sa  fille 
la  comtesse  de  Grignan)  a  été  vendue  pour  162  Tr.  iiO.  C'est 
très  bon  marché  au  cas  où  la  lettre  serait  authentique.  Une 
lettre  autographe  signée,  1  page  in-folio,  de  Marie  de  Médicis, 
à  son  fils  le  duc  d'Orléans  n'a  produit  que  156  fr.  25  ;  un  docu- 
ment signé  par  Marie-Antoinette  en  date  du  31  décembre  1785, 
mais  sans  aucun  intérêt  historique  a  été  acquis  au  prix  de 
137  fr.  50;  tandis  qu'une  superbe  pièce  du  XV"  siècle  signée 
par  le  duc  Charles  d'Orléans,  un  des  héros  de  la  bataille 
d'Azincourt,  est  adjugée  au  prix  modéré  de  76  francs.  Une 
collection  a  Napoléon  »,  comprenant  une  lettre  signée  «  Bona- 
parte B  et  une  courte  note  autographe  de  Marie-Louise,  s'est 
vendue  pour  362  fr.  50,  et  une  cantate  inconnue  de  Paër  de  . 
25  pages  in-folio  n'a  réalisée  que  25  francs.  Il  faut  aussi  noter 
les  prix  suivants  :  812  fr.  50  pour  une  lettre  autographe  signée 
de  Nicolas  Poussin,  1  page  in-folio  ;  85  francs  pour  un  docu- 
ment signé  par  Maximilien  Robespierre  et  Billaud-Varenne, 
et  deux  lettres  autographes  de  A'oltaire  —  l'une  à  58  francs, 
l'autre  à  30  francs.  —  Les  lettres  de  Sir  J,-B.  HiIl,dontla  vente 
a  été  annoncée  dans  le  dernier  numéro,  malgré  leur  intérêt 
historique  par  rapport  aux  guerres  de  1808  à  1815  n'ont  pas 
pu  atteindre  plus  de  63  francs,  toute  la  série  !  Une  centaine  de 
lettres  adressées  par  tous  les  grands  personnages  de  l'époque 
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à  Lord  Hîll,  à  l'étonnement  de  tous  les  amateurs  présents,  s'est 
vendue  pour  trois  livres  sterlings!  à  la  iin  de  la  vente  on  a 
vendu  une  superbe  lettre  autographe  signée  du  duc  Anne  de 
Joyeuse,  en  date  de  Rodez,  2.3  octobre  1586,  (l'année  avant  sa 
mort  à  ta  bataille  de  Coutras)  pour  62  fr.SO;  une  superbe  lettre 
autographe  signée  de  M™*  de  Maintenon  datée  de  Versailles  le 
1"  décembre  1707  pour  98  francs;  une  note  autographe  de 
M""  de  Pompadour  pour  ;t2  fr.  25;  une  lettre  autographe  du 
cardinal  Mazarin  (1  p.  in-rolio  en  italien  portant  date  le 
26  décembre  16^)  pour  60  francs  et  une  assez  jolie  lettre  auto- 
graphe signée  du  maréchal  Tureiinepour  fr,  3ô, 

La  dernière  vente  d'autographes  de  la  saison  a  eu  lieu  chez 
Sothel)yles28et29juillel;elleaproduitpresque  100,000  francs! 
Le  manuscrit  autographe  du  poêle  Robert  Burns  (7  p.  1/2  in- 
folio) a  atleint  la  somme  de  4,225  francs;  iiue  série  de  23  let- 
tres du  poëte  Robert  Burning  (74  pages  en  tout)  s'est  vendue 
3,750  francs,  tandis  qu'un  mémorandum  de  &,i  pp.  in-folio 
écrit  par  le  duc  de  Wellington  en  date  du  28  décembre  181 1  et 
intitulé  "  Narralive  et  Opération  in  Ihe  Peninsutar,  n'a  réalisé 
que  l,:ir)0  francs.  A  la  même  vente  un  exemplaire  du  premier 
folio  de  Shakespeare  malgré  plusieurs  défauts  est  vendu  au 
beau  prix  de  10,r>00  francs  et  une  première  édition  du  i  Vattîlg 
Pair  tt  de  Thackeray,  au  prix  de  1,750  francs.  La  vente  de  la 
superbe  bibliothèque  du  feu  duc  de  Cambridge  qui  contient 
aussi  une  quantité  d'autographes  est  renvoyée  à  la  saison 
de  1905. 

A.-M.  BROADmY. 


Le  Knapp,  BradpoU,  Bridiiorl  î"  août  t90i. 
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La  Tour,  par  Maurice  Toiirneux.  Un  vol.   in-12  carré,  illustré  de 
24  reproductions  hors  texte.  Paris,  Henri  Laurens,  éditeur. 

Nous  avons  signalé  l'an  pas.sé  le  Delacroix  publié  par  M.  Maurice 
Tourneux  dans  -la  collection  des  grands  artistes  entrepris  par 
la  librairie  Laurens.  C'est  avec  plaisir  que  nous  notons  aujourd'hui 
ta  substantielle  étude  consacrée  aii  grand  pastelliste  M.-Q.  de  La 
Tour  par  notre  éminent  collaborateur,  qui  publia,  ici  uiéme,  un 
testament  inconnu  de  l'illustre  artiste,  accompagné  d'éclaircisse- 
ments et  de  commentaires,  qui  donnent  tant  de  prix  aux  travaux  de 
M.  Tourneux. 

La  Tour,  bien  qu'il  fi'it  tenu  en  grande  estime  par  <lea  critiques 
comme  (îrimni  et  Diderot,  fut  négligé  des  biographes.  Ce  n'est 
qu'autour  de  IKÔ:')  qu'on  se  préoccupa  d'écrire  sa  vie.  Champîteury, 
Charles  Blanc,  les  <ioncourt,  glanèrent  de  tous  côtés  les  renseigne- 
ments épars.  On  en  puisa  dans  les  fragments  inédits  de  l'^bece- 
dario  de  Mariette,  dans  les  Salons  inconnus  de  Diderot.  Kn  1874, 
un  oompatriolc  de  I^a  Tour,  publia  sous  le  titre  de  te  Reliquaire  de 
La  Tour,  un  petit  dossier  de  lettres  qui  lui  furent  adressées, 
d'autres  travailleurs  apportèrent  encore  quelques  renseignements, 
qui, 'peu  à  peu,  constituèrent  une  biogrnphie  de  La  Tour,  avec  de 
grandes  obscurllés  sur  ses  années  de  jeunesse. 

Toutes  ces  recherches  ont  fait  connaître  que  La  Tour  s'enfuit, 
très  jeune,  de  la  maison  paternelle;  il  tomba  à  Paris  chez  le  graveur 
N.-H.  Tardieu,  lequel  le  conduisit  chcK  le  peintre  Spoê<le.  Après  un 
court  séjour  il  revint  ;\  .Suint-Quentin. 

Il  parait  certain  qu'il  assista  au  Congrès  de  (lanibrai  en  tT24  et 
cl  <jue  l'année  suivant^'  il  passa  en  Angleterre.  Il  ne  lanla  |kis  à 
revenir  à  Paris  où  il  exécuta  des  quanlilés  de  portraits  ifaciles  et 
t>on  marché.  Jusqu'à  ce  <[ae  les  admoiieslalions  de  L.  de  lloulogne 
l'eussent  rendu  plus  sévère  pour  lui-même  en  lui  mnnlrant  les 
erreurs  di'  son  dessin. 

Un  <le  ses  premiers  clients  fut  Voltaire,  mais  sa  renommée  ne 
iliite  que  du  Sjdnn  de  t7:t7,  ouvert  sur  les  ordres  du  contnMeur 
lien  finances  (Irry,  dont  le  portrait,   par  l.a  Tour,  est  exposé  nu 
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lions.  On  connaît  celles  qu'il  mil  pour  le  )>ortrail  ilc  M""  de  Pom- 
padour;  mais  elles  ne  rebutaient  pas  les  clients,  car  le  pastellistr 
en  eut  de  nombreux  et  de  qualité.  Depuis  1746,  il  était  membre  dt 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 

En  1784,  la  raison  de  La  Tour  se  dérangea,  son  frère  vint  k 
chercher  et  le  ramena  à  Saint-Quentin.  Le  9  juillet  1784,  le  prési- 
dent du  bailliage  de  Saint-Quentin  prononça  son  interdiction;  il 
mourut  le  17  février  1788.  Cochin  attribue  le  dérangement  de  sa 
raison  au  régime  qu'il  suivait.  Une  lettre  de  La  Tour  à  Grosley, 
rappelée  ù  propos  par  M.  Tourneux,  nous  apprend  que  ce  régime 
consistait  à  prendre  chaque  jour  deux  pintes  d'eau  à  jeun.  Son 
dérangement  d'esprit  ne  viendrait-il  pas  plutôt  d'une  fatigue  céré- 
brale causée  par  le  désir,  jamais  assouvi,  du  mieux,  de  la  recherche 
de  la  perfeclion,  jamais  atteinte  à  son  gré,  qui  lui  faisait  recommen- 
cer el  détruire  dix  fois  le  même  portrait? 

Après  avoir  rappelé  ce  que  l'on  cnimaît  de  la  vie  de  La  Tour, 
M.  Tourneux  essaie  de  dénombrer  les  œuvres  du  pastellistr, 
d'après  les  livrets  des  Salons  et  les  notes  de  leurs  comnienlaleun. 
Mariette  et  Saint-Aubin,  en  donnant  des  éclaircissements  sur  leurs 
destinées.  Beaucoup  ont  disparu,  d'autres  se  cachent  ignorées  dans 
quelques  galeries  l'amthales. 

Une  grande  partie  de  l'œuvre  de  La  Togr  est  conservée  à  Satnl- 
Quentin.  Elle  échut  par  héritante  à  un  frère  du  peintre,  car  l^  Tour 
qui  se  préoccupa  si  souvent  de  ses  dernières  disposiliuns,  mourut 
ah  intestat.  Après  la  mort  de  ce  frère  {14  mars  1807),  on  chercha  à 
vendre,  sans  attendre,  selon  son  désir,  que  les  Anglais  et  les  Russes 
fussent  revenus  à  Paris,  et  la  vente  eût,  en  1812,  un  échec  retentis- 
sant. Le  portrail  de  Kousseau  fut  retiré  h  trois  francs,  les  autres  ù 
l'avenanL  Bref,  la  vente  n'eut  pas  lieu  et  la  municipalité  de  Sainl- 
Quentin  garda  {>our  elle  toutes  ces  n1e^^■eiltes  ;  elles  constîtui>nt 
un  musée  précieux  qui  attire  h  Saint-Quentin  tous  les  dévots  de 
La  Tour,  artiste  délicat,  profond  analyste  de  la  figure  humaine,  un 
des  premiers  qui  aient  cherché  la  réalité  en  ne  perdant  pus  de  vue 
l'art  et  l'idéal. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tourneux  contient  loul  ce  que  Ion 
connaît  actuellement  sur  La  Tour  ;  son  auteur  était  bien  prépan- 
par  des  travaux  anlérieurs  et  n'a  négligé  aucune  source  d'inforuia- 
lion. 

Le  volume  est  iihiinitanniienl  illustré  par  de  li[>nnes  iTpriKluC' 
lions,  en  siniili-firavure,  des  ii-uvres  citii  ont  établi  la  gloire  de 
La  Toiir. 

It.  ». 
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SOUVENIRS  INÉDITS 

SUR 

JACQUES    DELILLE 

Par  sa  Veuve 

(Suite) 


Les  importuns  reparurent  dès  son  retour  ;  mais  il  leur 
opposa  toute  sa  conduite  de  l'hiver  précédent  ;  même  solitude» 
même  caractère.  Dans  le  cours  entier  de  celte  année  1790,  Il 
ne  quitta  sa  chambre  que  cinq  fois  seulement.  Ducis  venait 
chaque  deux  soirs  avec  ses  pipeaux  et  sa  cornemuse,  et  chan- 
tait, entre  les  caaseries,  l'intéressante  Isaure.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  M.  Delille  connut  Boissy  d'Anglas,  dans  un  diner 
chez  M"«  la  comtesse  de  Vassy  (ou  Vassé)  née  de  Girardin. 
Les  salons  de  la  bonne  compagnie  étant  devenus  des  lices, 
on  bataillait;  mais  il  n'eut  avec  Boissy  d'Anglas  qu'une  lutte 
gracieuse,  à  cause  du  peu  de  différence  de  la  sage  raison. 
Comme  protestant,  le  député  se  devait  à  ses  coreligionnaires, 
a  Je  ne  demande,  disait-il,  que  nos  droits  civils  depuis  si 
longtemps  réclamés  en  vain  t.  Ce  même  désir  était  dans  le 
cœur  du  chevalier  de  Florian.  Ainsi  ces  deux  hommes  distin- 
gués par  leur  caractère  conciliant  autant  que  par  leur  esprit, 
avaient  la  même  pensée  :  «  Ma  mère  est  protestante,  disait 
l'Académicien,  et  mes  ateux  furent  persécutés  ». 

Lemierre  ne  se  montrait  presque  plus.  Il  avait  eu  le  malheur 
de  se  trouver  sur  le  passage  de  son  monarque  si  terriblement 
escorté  le  6  octobre  1789  ;  l'affreux  spectacle  des  tètes  placées 
an  bout  des  piques,  en  déchirant  son  àme,  afîaiblit  son  intel- 
ligence, et  le  regret  d'avoir  eu  un  peu  de  penchant  pour  les 
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nouveautés  se  joignait  au  souvenir  de  l'afifreux  cortège  doot 
l'image  lui  apparaissait  jour  et  nuit.  La  dernière  visite  fut  trop 
toucliante  pour  être  oubliée.  M.  Delille  remarquant  en  lui  un 
fond  de  tristesse  et  une  conversation  moins  réglée,  le  pria  de 
lui  continuer  son  amitié  et  de  redoubler  ses  visites.  Pour  toute 
réponse  l'auteur  de  fa  Veuve  de  Malabar  pressa  la  main  du  tra- 
ducteur de  Virgile...  Cette  pression  était  un  au  revoir  jusqu'au 
rendez-vous  éternel.  M.  Delille  eut  à  regretter  dans  Lemierre 
la  tendre  amitié,  le  digne  confrère,  le  talent  et  la  probité. 
Après  sa  mort  on  trouva  un  Christ  cousu  dans  son  gilet. 

Dans  une  nombreuse  soirée  chez  M°>«  Boutin,  il  rencootn 
une  seconde  fois  Boissy  d'Anglas  et,  pour  la  première,  Rabaul 
Saint-Étienne.  Où  M.  Delille  se  trouvait,  la  fête  eut  semblé 
incomplète  s'il  se  fut  retiré  sans  avoir  dit  quelques  vers  ;  b 
société  réclama  ce  plaisir.  Le  poète  choisit  avec  intention  nu 
épisode  sur  un  sujet  discrédité  parce  temps.  Un  jeune  homiM 
eut  le  mauvais  goût  de  murmurer  à  voix  basse  :  «  C'est  une 
capucinade.  —  Comme  Zaïre  »;  s'écria  Boissy  d'Anglas  le 
protestant. 

Son  amour  pour  la  musique  et  la  peinture  fut  une  vive  pas- 
sion, et  sa  manière  d'en  parler  électrisait  ;  il  ne  sentait  pas 
vulgairement,  son  àme  pénétrante  devinait  la  pensée,  l'inten- 
tion du  compositeur.  —  «  J'espère,  dit-il,  un  jour,  au  grand 
Pifcini,  que  vous  aviez  un  profond  chagrin,  lorsque  vous  fltes 
l'admirable  scène  de  Porus.  ^—  J'en  étouffais,  répondit  le  mu- 
sicien. —  Bravo  I  » 

Une  estampe  gravée  et  coloriée  sur  bois  d'après  le  tableau 
de  l'Extréme-Onction,  chef-d'œuvre  du  Poussin,  fut  étudiée 
par  lui,  non  comme  un  élève  épns  des  beaux-arts,  amant  dn 
dessin  et  du  coloris,  mais  en  appréciateur  des  hautes  concep- 
tions. Quel  bonheur  quand  sa  large  loupe  lui  découvrait  une 
nouvelle  beauté  d'invention!  Il  jouissait  de  trouver  près  de 
lui  à  faire  sentir  et  partager  son  enthousiasme  :  «  Ce  peintre 
est  un  grand  poète,  disait-il,  en  l'expliquant,  le  plus  sublime 
harmoniste.  Ses  beautés  accessoires  appartiennent  spéciale- 
ment à  la  peinture  ;  il  est  divin  dans  ses  créations  et  dans  son 
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exécution,  son  génie  fortifie  tout.  Admirez  les  différents  per-' 
sonnages  qu'il  a  rassemblés  dans  ce  tableau  :  ce  vieillard  dont 
le  lit  est  entouré  de  tant  d'êtres  éplorés,  cette  double  dégrada- 
tion de  la  vieillesse  et  de  l'agonie,  l'impression  de  douleur 
empreinte  sur  le  visage  de  ceux  qui  tremblent  de  perdre  le 
Patriarche  de  la  famille,  prêt  h  succomber.  Quel  est  cet  homme 
debout,  faisant  de  la  main  gauche  un  signe  à  droite  ?  Ne 
Toyez-vous  pas  le  médecin  de  la  maison  ordonnant  un  élixir 
dont  il  attend  on  bon  effet  ?  II  n'a  peut-être  plus  d'espérance, 
mais  du  moins  il  prolonge  celle  des  parents.  Cette  femme 
immobile  dans  son  fauteuil  au  milieu  de  tant  d'agitations, 
excédée  par  la  longue  veille,  cède  au  besoin  du  repos.  Quel- 
ques marques  de  tristesse  se  montrent  sur  ses  traits;  mais 
quelle  différence  entre  la  profonde  angoisse  qui  caractérise  la 
parenté  et  ta  pitié  de  cette  étrangère  !  El  ce  petit  enfant  qui 
tend  les  bras  au  moribond  et  qui  k  peine  arrivé  à  la  vie, 
voyant  pour  la  première  fois  la  mort  qu'il  ne  soupçonne  pas, 
fait,  sans  le  savoir,  ses  adieux  à  son  aïeul  I  Quelle  heureuse 
opposition  entre  cette  jeune  fille  en  pleurs  et  le  visage  calme 
de  ce  ministre  de  Dieu  prêt  à  verser  l'huile  sainte  sur  l'agoni- 
sant et  moins  occupé  des  douleurs  qui  l'environnent  que  de  la 
cérémonie  religieuse  qui  va  ouvrir  au  chrétien  mourant  les 
portes  du  ciel  I  » 

Ne  dédaignant  aucun  débris  des  arts,  s'il  rencontrait  une 
tasse  recousue  ou  fêlée,  il  l'achetait  à  cause  de  la  peinture. 
«  Voyez  ma  bonne  acquisition  I  La  fasse  ne  coûte  rien,  »  On 
le  grondait.  «  Mais  remarquez  ce  joli  paysage,  ces  fleurs,  cette 
cascade,  o  Le  lendemain  d'une  emplette  semblable,  11  voulut 
prendre  son  café  dans  sa  nouvelle  coupe,  l'anse  lui  resta  dans 
la  main  :  «Orphée  a  failli  m'échapper,  dit-il  »;  pour  le  tenir 
il  (it  commander  une  anse  en  vermeil  qui  lui  coûta  trois  fois 
plus  qu'Orphée  et  sa  lyre.   Le  présent  ne  laisse  pas  prévoir 
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lence  sur  la  politique  ;  c'était  l'ennuyeux  langage  du  temps,  et 
la  querelle  continua  au  saJon  :  c  Tout  comme  il  tdds  plaira, 
messieurs,  s'écriait  avec  sa  voix  grêle  le  marquis  d'Aranda. 
espagnol  dont  les  nerfs  semblaient  ne  tenir  qu'à  an  fil,  mab 
je  pense  qu'on  ne  peut  sauver  là  France  qu'en  tenant  le 
rênes  du  gouvernement  d'une  main  ferme  »,et  tout  en  parlant 
il  versait  son  café  sur  la  robe  de  ses  voisines,  qui  s'éloignèRiit 
en  lui  disant  :  ^  Tout  est  perdu  si  c'est  vous  qui  les-  tenez  dt 
cette  main-là.  ■ 

Mesdames  proposèrent  à  M.  Delille  le  voyage  d'Italie.  Cette 
ofire  le  flatta  d'autant  plus  que  depuis  bien  des  années  il  pro- 
jetait de  visiter  ce  beau  ciel  et  de  planter  un  arbre  à  son  ^er 
'  Virgile.  N'avait-il  pas  dit  au  deuxième  chant  du  poème  de; 
Jardins  : 

«  Hais  j'en  jure  et  Virgile  et  ses  accords  sublimes. 
J'irai,  de  l'Apenniii  je  fraDchirai  les  cimes. 
J'irai  plein  de  son  nom,  plein  de  ses  vers  sacrés, 
Les  lire  aux  mêmes  lieux  qui  les  ont  inspirés. 
N'a-t-il  pas  répété  son  juste  désir  dans  le  poème  de  rXnia- 
gination  9 

>  J'irai,  j'enjure  encor,j'ii^î  voir  cet  asile  1 

Où  Raphaël  peignit  comme  a  cbanté  Vir^e.  >  ' 

Pour  se  munir  d'un  passeport,  il  alla  chez  M.  de  Montoio- 
rin.  Ce  passeport  ne  put  être  obtenu  qu'au  bout  de  trois 
semaines  de  démarches.  Il  fut  serré  dans  un  secrétaire.  Peu 
de  jours  après,  le  comte  de  Narbonae  lui  fit  dire  de  se  piiépa- 
rer,  attendu  que  Mesdames  partaient  le  surlendemain.. U 
veille  du  départ,  le  passeport  ne  se  trouve  point-  On  boale-  i 
verse  mille  papiers;  peine  inutile I  Son  e^rit  s'inquiète,  sa 
tête  s'échaufTe  ;  il  soupçonne  la  police  d'être  venue  chez  lui 
en  son  absence.  Cet  événement  le  désole  ;  il  court  chez  k 
ministre;  mais  il  fallait  du  temps  pour  remplat^r  le  papkr 
perdu  et  Mesdames  partirent.  Ne  le  voyant  pas  venir,  ni  ses 
effets  qu'on  devait  placer  dans  les  fourgons,  les  princesses 
envoyèrent  chez  lui  ;  cette  dernière  marque  de  bonté  doubla  ' 
sadoulelir.  Il  n'eut  pas  la  consolation  de  leur  exprimer  sa 
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reconnaissance,  son  chagrin,  son  respect,  ses  vœux,  ni  de  se 
faire  bénir  de  lenrs  vertus. 

L'adorateur  de  Virgile,  pour  se  distraire  d'un  pénible  con- 
tretemps, se  rendit  à  Meudon  avec  les  lettres  sur  le  Sablime 
qu'il  se  faisait  relire  dans  l'èspoir  de  se  dédommager  d'un 
voyage  si  regretté.  Cette  lecture,  au  lieu  de  calmer  son  cha- 
grin, l'excitait.  Il  eut  tant  voulu,  avant  que  ses  yeux  ne  fussent 
trop  aETaiblis,  voir  cette  belle  Italie,  visiter  les  monuments  de 
l'ancienne  et  de  la  moderne  antiquité,  décrits  avec  tant  d'élé- 
gance par  le  président  Dupaty!..,  En  rêvant  sur  la  grande 
terrasse  dn  château  de  Meudon,  un  laisser-aller  le  conduisit 
jusqu'à  Bellevue.  Là,  en  s'asseyant  sur  une  petite  pelouse,  il 
s'aperçut  que  l'herbe  croissait  déjà  sur  la  place  que  les  pau- 
vres ne  foulaient  plus.  Oh  I  combien  le  silence  de  ce  château 
lui  fut  lugubre!  «  Voyez,  dit-il,  en  indiquant  une  fenêtre, 
c'était  là  que  les  Filles  des  Rois  se  plaçaient  pour  jouir  de 
l'effet  de  leur  charité.  Je  quittais  souvent  les  beaux  arbres  de 
Meudon,  témoins  de  mes  rêveries,  pour  le  spectacle  des  bien- 
faits qu'on  répandait  ici.  » 

11  revint  à  Paris  et  laissa  Dupaty  au  château  de  Meudon  où 
il  retourna  quelques  jours  après.  Dans  cet  intervalle,  on  lui 
déroba  le  premier  tome  des  lettres  (c'était  le  temps  de  prendre 
le  bien  d'autrui)  et  deux  autres  volumes  dont  la  perte  ne  lui 
fut  pas  sensible  ;  il  ne  les  avait  pas  reçus  de  la  main  de  l'au- 
teur et  d'un  ami  auquel  il  disait  en  1788  :  o  Celui  qui,  comme 
vous,  a  eu  le  bonheur  de  sauver  un  innocent,  a  bien  rempli  la 
tâche  de  sa  vie  (1).  » 

A  cette  époque,  il  était  plus  sage  d'être  à  Paris  que  dans  un 
(^teau  royal  inhabité;  il  revint  au  Collège  de  France.  Son 
secrétaire  nécessita  le  secours  d'un  ébéniste  qui,  en  démon- 
tant le  cylindre  envahisseur  d'une  quantité  de  papiers,  y 
retrouva  le  malheureux  passe  port  tout  pulvérisé  :  «  Funeste 
secrétaire,  tu  m'auras  coûté  la  vie,  s'écria  M.  DelîUe.  —  Ne 
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l'accasez  pas  si  légèrement,  répondit  l'ouvrier,  tous  lui  derei 
d'exister.  Vous  savez  que  Mesdames  furent  arrêtées  et  qoe  le 
Roi  fut  contraint  de  demander  à  l'assemblée  le  passage  de  ses 
tantes  en  Italie.  Mais  imaginez- vous  que  malgré  votre  passe- 
port, on  vous  eût  permis  de  les  suivre  ?  Otez  cela  de  votn 
esprit  :  un  homme  de  lettres  aussi  connu  par  ses  ouvrîmes  et 
son  aristocratie  I  N'eut-on  pas  craint  votre  plume  à  l'étranger? 
—  La  pensée  d'écrire  sur  les  affaires  publiques  ne  m'est  jamais 
venue. —  Bien,  mais  ces  gens-là  savent-ils  vos  intentions?  On 
vous  eut  ramené  et,  après  quelques  jours,  vous  auriez  subi 
un  hors  la  loi  pour  avoir  voulu  quitter  la  Patrie  en  ce  moment. 
Rendez-donc  grâce  à  votre  secrétaire,  s 

Après  la  sortie  de  l'ébéniste,  il  parut  absorbé  dans  ses 
réflexions.  11  pesait  sans  doute  les  paroles  d'un  homme  &anc 
et  lorsqu'il  conta  cet  entretien  à  ses  amia,  tous  furent  de  l'avis 
de  l'ouvrier. 

En  1791  (1792,  texte  ;  mais  ce  doit  être  par  erreur),  le  jour 
de  Fête-Dieu,  M.  Delille  fut  invité  chez  le  duc  de  Brissac.  Ce 
fidèle  voulant  se  trouver  aux  vêpres  du  Roi  ordonna  son  dîner 
pour  midi.  En  s'y  rendant,  M.  Delille  rencontra  plusieurs 
processions.  Ces  fêles  de  la  véritable  puissance  lui  plaisaient 
sur  toutes  les  autres  .-  rien  n'élève  l'âme  comme  une  cérémo- 
nie religieuse.  Quand  Dieu  daigna  se  laisser  sortir  du  Saint 
Tabernacle  pour  être  soulevé  par  des  mains  pures,  le  poète 
eut  une  pensée  digue  de  lui  :  c  L'uniforme  est  la  plus  belle 
parure  de  fêtes  ;  plus  j'en  vois  dans  celle-ci,  plus  elle  me  plait, 
mais  dans  ce  jour  du  plus  grand  triomphe  où  le  Tout-Puis- 
sant vient  se  montrer  à  ses  créatures,  réconcilier  l'inimitié  et 
purifier  la  terre,  j'aimerais  que  les  armes  de  combat  dispa- 
russent. Le  monarque  du  monde  devant  qui  tout  tremble  et 
tout  espère  a-t-il  besoin  du  secours  des  fusils,  des  sabres  et 
des  bayonuettes  ?  Combien  sa  fête  serait  plus  touchante  si 
chaque  soldat,  lorsqu'il  s'agenouille,  soulevait,  en  courbant 
la  tète,  une  branche  de  palme,  ornement  du  Christ  I  Ce  noble 
hommage  joint  à  nos  vœux  et  aux  simples  fleurs  semées  aut 
son  passage  plairait  mieux  à  la  divinité.  >    ,        ..        ,    . 
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la  dîner  du  vaillant  duc  de  Brissac,  nom  de  gloire  étemelle, 
fut  bienséant  à  force  de  mélancolie.  La  crainte  d'arriver  trop 
tard  au  poste  de  l'honneur  lui  fit  souvent  regarder  sa  montre  : 
«  Je  vous  quitte  pour  le  château  où  je  me  dois.  »  Puis,  d'un 
accent  qu'on  n'a  point  oublié  :  «  Nous  sommes  si  peu  !  »  Ce 
digne  fils  du  grand  maréchal  sous  lequel  plus  d'un  invalide 
se  vantait  d'avoir  jadis  vaincu,  pria  Robert,  célèbre  paysa- 
giste, de  choisir,  pendant  soq  absence,  un  tableau  de  sa  gale* 
rie  pour  M.  Delille.  Le  peintre,  ami  du  poète,  en  fit  détacher 
un  d'un  grand  prix  que  la  délicatesse  refusa  ;  il  n'accepta 
qu'un  petit  cadre  représentant  une  femme  jouant  de  la  Hâte 
en  gardant  des  chèvres.  Ce  dernier  hommage  d'un  héros  que 
tous  les  nobles  signes  devraient  entourer,  dut  k  un  pénible 
souvenir  et  à  son  petit  format  d'accompagner  M.  Delille  dans 
ses  derniers  voyages. 

En  ce  temps  il  fut  arrêté  par  le  corps  de  garde  du  Pont-Neut 
à  onze  heures  du  soir.  —  «  Tu  n'as  pas  de  cocarde,  citoyen'? 
—  Je  l'aurai  oubliée  à  mon  bonnet  de  nuit.  —  Voilà  un  bon 
patriote  qui  porte  notre  signe  jusque  sur  son  chevet,  dit  un 
garde  I  »  —  Interrogé  sur  son  nom  et  sa  demeure,  il  fut  recon- 
duit par  une  escorte  de  sûreté  ;  chacun  enviait  d'être  son 
guide  au  Collège  de  France  où,  après  être  arrivés,  ils  eussent 
voulu  le  prendre  pour  le  ramener  encore. 

Au  retour  d'une  promenade  au  Luxembourjg,  un  inconnu 
traversant  le  cloître  Saint-Benoit,  s'arrête  pour  lui  dire  qu'il 
est  mal  coiffé  :  «  Nous  savons  que  tu  ne  changeras  pas  d'opi- 
nion, mais  je  t'invite  à  changer  ta  coiffure;  suis  mon  avis, 
citoyen  ;  tu  es  un  brave  homme,  je  regrette  que  tu  de  sois  pas 
des  nôtres  >. 

Un  professeur  du  Collège  de  France  l'ayant  aperçu  avec  cet 
homme,  lui  demanda  «  s'il  connaît  la  personne  qu'il  vient  de 
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chère  amie,  lais-toi  ;  tu  es  béte,  mais  bète  comme  le  décnl 
d'hier.  —  Pourquoi  dater,  dit  M.  Delille,  tout  en  cfaerchanl 
sou  livre  ».  Dès  le  lendemaiD.  on  cria  dans  les  rues  :  «  Btm 
mot  da  citoyen  Delille,  à  deux  sols  I  » 

La  ruine  totale  le  força  de  réclamer  une  petite  somme  prê- 
tée depuis  longtemps  à  une  personne  qui  s'enrichissait 
chaque  jour  des  dépouilles  des  autres;  cette  somme  fut  ren- 
due de  mauvaise  grâce  :  «  Vous  n'offrez  pas  comme  Herrart, 
dit  le  poète  ;  mais  j'accepte  comme  La  Fontaine  ». 

En  la  même  année,  il  se  logea  quelques  semaines  chez 
M.  Gosse,  aubergiste  à  Sèvres,  afin  de  pouvoir  rêver  beau- 
coup et  soupirer  dans  ie  parc  de  Saint-Goud.  Ce  lieu,  si  plein 
de  sentiments,  valut  beaucoup  de  vers  au  poème  l'Imagina- 
tion. Lorsqu'il  eut  terminé  le  grand  morceau  sur  les  infinis, 
content  de  son  travail  (car  son  abandon  avait  te  naïf  de  La 
Fontaine),  il  se  livra  à  son  habitude  de  lire  ses  vers  nouveaux. 
N'eûl-il  trouvé  auprès  de  lut  qu'un  peu  de  bon  sens,  sa 
modestie  lui  soumettait  ses  travaux  ;  puis,  comme  an  repos, 
il  contait  de  petites  histoires. 

Au  printemps  de  1793,  le  propriétaire  de  Moulin-Joli 
l'invita  à  revoir  un  lieu  que  M.  Watelet  avait  rendu  célèbre  et 
où,  jeune,  lui-même  avait  beaucoup  vécu.  Pour  marquer  son 
nouveau  séjour  dans  cette  charmante  habitation,  ornée  de 
trois  bras  de  1^  Seine,  on  lui  fit  hommage  de  trois  ponts  de 
fleurs.  Les  désastres  n'altéraient  pas  entièrement  les  jeux  de 
la  jeunesse  et  Col  in- Mail  lard  inspira  un  grand  artiste  :  Robert 
se  plut  à  couvrir  de  son  pinceau  les  murs  de  la  salle  de  bil- 
lard, rendez-vous  des  jeux  de  la  société.  Là,  chacun  reçut  la 
faveur  de  sa  palette  ;  mais  cette  tenture  causa  la  chnte  du 
plus  beau  des  arbres,  surnommé  Nestor  par  M.  Watelet  ;  son 
ombre  immense  interrompant  le  jour  nécessaire  à  la  peinture, 
le  fit  condamner  par  l'artiste  même.  Ce  délit  s'exécuta  avant 
le  lever  de  l'ami  des  arbres.  Quel  cri  douloureux  lorsqu'il  vit 
ce  robuste  corps,  si  plein  de  sève,  couvrant  de  sa  chute  un 
large  espace!  Il  dit  au  sacrificateur  encore  présent  :  «  Le 
peintre  de  la  nature  a-l-il  pu  commander  ce  forfeit?  »  Par   , 
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de  cet  événement,  les  deux  anciens  amis  furent  presque 
^k  jours  comme  des  enfants  boudeurs.  En  se  promenant 
^aans  l'île,  il  joignit  le  jardinier,  planteur  de  tous  les  arbres  de 
Moulin-Joli,  excepté  du  superbe  Nestor  :  «  Comment,  bon 
Joannès,  avez -vous  consenti  à  l'immolation  du  favori  de 
M.  Watelet?  — -  On  ne  consulte  plus  les  vieux,  dît  le  vieil- 
lard ». 

Joannès  fîit  conser\'é  par  chaque  nouveau  t>ropriétaire  à 
cause  des  arbres  qu'il  avait  élevés  et  qu'il  soignait  encore. 
Le  poète  et  le  jardinier  aimaient  à  se  rencontrer  pour  retour- 
ner ensemble  dans  le  passé  ;  et  quand  ce  dernier  souvent 
était  endormi  auprès  de  ces  plantes  qu'il  nommait  sa  nom- 
breuse famille,  le  chantre  des  jardins  guettait  dans  ses  pro- 
menades le  ré%'eil  du  bonhomme,  afin  de  l'aider  ù  se  relever, 
ce  soin  ne  lui  eût-il  été  inspiré  que  par  son  respect  pour  la 
vieillese. 

Le  comte  de  Thiard  qui  séjournait  alors  à  Neuilly  n'avait 
pour  venir  dîner  avec  M.  Delille  qu'à  traverser  une  belle 
prairie.  Ces  deu^  fidèles  se  pressaient  de  quitter  le  salon  pour 
aller  gémir  squs  les  arbres,  sur  les  maux  de  la  France  : 
«  Les  nobles  bretons  me  reprochent,  disait  l'illustre  repré- 
sentant des  Etats,  de  n'avoir  pas  voulu  dépasser  les  ordres 
du  Roi.  Je  me  félicite,  moi,  d'avoir  religieusement  rempli  les 
ordres  du  monarque  ».  Un  jour  que  leurs  cœurs  s'épan- 
chaient sur  la  terrible  destinée  du  meilleur  des  princes,  le 
comité  de  Colombes  reçut  l'ordre  d'arrêter  le  comte  de  Char- 
leval  devenu  paisible  habitant  du  Moulin-Joli,  où,  pour  se 
distraire,  ii  s'occupait  à  tourner  des  tabatières  et  des  porte- 
aiguilles,  afin  de  les  offrir  aux  visiteurs.  Ce  loyal  breton  fut 
arraché  de  ce  beau  lieu  pour  monter  subitement  sur  l'écha- 
faud  ;  dès  lors  tout  déserla  du  Moulin-Joït. 
L'estime  attire  la  conOance  ;  on  diiiant  chez  M,  de  l'EUing 


bvGoogIc 


—  210  — 

n'osera  vous  réclamer  ;  restez  ici  où  vous  Mes  connu,  où  !« 
plus  redoutables  vous  respectent,  vous  savent  gré  -de  votre 
franchise  ;  soyez  un  peu  moins  imprudent.  C'est  du  fond  de 
mon  cœur  que  je  vous  fais  cette  prière  ».  Celui  qui  donnait 
de  si  sages  conseils  eut  bientôt  à  gémir  sur  lui-même,  et  h 
poète  ne  fut  point  oublieux. 

Le  jardin  du  Luxembourg,  sa  promenade  habituelle,  fol 
quitté  quand  ce  palais  devint  une  prison  ;  le  jardin  des 
Plantes  le  remplaça.  Un  jour  du  mois  d'octobre  de  17^,  il  y 
rencontra  Bolssy-d'Anglas  qui  lui  raconta  ses  peines  et  sa 
crainte  de  compromettre  les  amis  qui  l'abritent  :  «  J'ignore  où 
je  puis  me  réfugier  cette  nuit.  —  Venez  chez  moi,  dll 
M.  Delille  ».  Le  législateur  n'ayant  pas  répondu  :  a  J'y  allais  >- 
Le  poète  répéta  :  «  Venez  ».  Après  cet  entretien  touchant,  l'on 
sortit  parla  grille  du  bord  de  l'eau;  l'autre  en  regrettant  de 
ne  pas  conduire  sous  son  toit  hospitalier  l'homme  souKaal 
auquel  il  devait  de  généreux  conseils,  reprit  la  rue  Saint-Vic- 
tor. Ce  fut  leur  dernière  rencontre;  mais  si  M.  Delille  se  fol 
trouvé  en  danger,  Boissy-d'Anglas  eut  reparu. 

Pendant  la  captivité  du  Roi  et  tandis  que  d'illustres  cou- 
pables tratiquaient  de  la  vie  du  monarque,  sa  fidélité  en  per- 
dit le  sommeil  et  presque  l'einie  de  prendre  soutenance  ;  t  Si 
le  Roi  périt,  s'écria  le  fidèle  sujet,  cent  ans  de  malheurs  pèse- 
ront sur  la  France  !  »  Son  cœur  ne  souhaitait  pas  ces  longs 
revers  à  son  bien-aimé  pays,;  mais  il  savait  qu'un  grand  crime 
est  exigeant.  L'affreuse  certitude  s'est  prononcée  et  l'extrêine 
douleur  a  perdu  son  cours.  L'homme  le  plus  sensible,  le  plus 
spirituel,  entre  en  délire  en  apprenant  l'horrible  catastrophe. 
Dieu  !  s'il  eut  été  seul  !  Quelles  mains  eussent  retenu  les 
siennes  et  sollicité  ses  larmes  '?  Ses  visions  durant  plusienn 
nuits  eurent  quelque  charme;  il  s'éveillait  pour  les  dire  et  ce 
pénible  réveil  plaçait  sur  sa  poitrine  un  poids  insupportable. 
La  douleur  a  ses  injustices  .puisque  la  sienne  s'en  prit  jns-  1 
qu'aux  innocents  bergers  de  Rautbouillet  : 

Gardiens  de  son  Iroiipeau,  qu'avez-vous  (ait  du  maître  T 
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Puis  tl  prie  l'heureuse  libératrice  de  Paris  à  laquelle  le 
-monarque  voua  un  culte  si  fervent,  d'être  son  guide  pour 
monter  là-haut  : 

O  Vierge  de  Nantcrre,  autrefois  notre  appui. 
Qui  du  soin  du  troupeau  t'occupes  comme  lui. 
Conduis  ce  Roi  pasteur  auprès  du  Roi  suprême. 
Mets  sur  son  front,  non  pas  un  frêle  diadème. 
Que  le  ciel  lui  mvit,  hélas  I  pour  nos  malheurs, 
Mais  du  jardin  des  cieux  les  immortelles  fleurs, 
Et  que,  louché  des  maux  du  peuple  qui  l'adore, 
De  son  trône  céleste  il  nous  exauce  encore  I 

Pendant  la  Terreur,  les  coKèges  n'eurent  plus  leurs  séances 
de  rentrée.  Après  sa  chute  (car  tout  tombe,  excepté  le  mérite 
et  les  grandes  nations  qui  montent  toujours),  pour  consoler 
la  France  du  long  intervalle  des  beaux-arts,  le  savoir  se  pressa 
de  reprendre  ses  utiles  travaux.  Cette  résurrection,  en  faisant 
sourire  l'humanité  et  les  sciences,  ramena  M.  Delille  sur  ses 
bancs  d'honneur  et  lui  valut  la  flatteuse  tyrannie  de  ses  dignes 
confrères  auxquels  il  promit  de  s'adjoindre  à  condition  qu'il 
ne  fera  point  de  lecture  :  «  On  sait  ma  façon  d'être  ;  je  n'exi>o- 
serai  pas  à  la  malice  des  opinions,  quelques  feuilles  de  l'arbre 
glorieux  dont  la  bienveillance  publique  m'a  souvent  paré  en 
de  semblables  circonstances.  » 

Le  grand  physicien,  M.  Lefèvre-Gineau,  le  détermina  en  le 
menaçant  de  ne  point  l'entretenir  de  sa  magique  science,  en 
faveur  du  poème  des  Trois  régnes.  L'holocauste,  pour  gagner 
son  banc,  eut  peine  à  trouver  un  passage  ;  pour  le  toucher  de 
près,  chacun  rétrécit  son  chemin.  Dès  qu'il  entra  dans  la 
vaste  salle  de  François  I",  le  public,  en  le  couvrant  du  bruit 
de  sa  joie,  parut  étonné  de  son  existence  i  c'est  qu'il  est  bon 
pour  les  cœurs  si  pleins  de  Iranchise  d'avoir  à  ses  côtés  son 
propre  tyran.  Malgré  la  i>ressc  on  iiniuiii:  encore  tlaiis  coW*-' 


bvGoogIc 


—  212— 

Dans  l'espoir  de  calmer  le  tumulte,  plusieurs  professenn 
placent  leur  manuscrit  sur  la  table  ;  un  cri  général  fait  reten- 
tir le  nom  du  citoyen  Delille.  Quelques  pourparlers  rested 
sans  succès.  Pour  ramener  la  paix,  l'inspecteur  annonce  )i 
lecture  du  poète.  C'est  ici  que  les  échos  des  pieds,  des  malDs 
et  des  cœurs  s'unissent  à  toutes  les  voix.  Le  désir  de  l'écouter 
fait  faire  silence  ;  mais  à  chaque  tirade  les  applaudissemenb 
redoublent  de  force.  En  cette  lecture  il  s'avisa  de  réveiller  la 
cendre  des  Rois,  quand  nul  n'eut  osé  dire  ce  mot  que  poor 
l'injurier.  Chacun  vit  bien  pourquoi  son  âme  fit  si  grande 
chaleur  sur  son  visage,  et  tant  d'énergie  en  son  noble  geste. 
En  ce  moment  l'expression  de  l'étonnant  lecteur  dont  les 
narines  lançaient  du  feu  eut  fait  envie  à  ta  beauté. 

Au  mots  de  mai  1795  il  part  pour  les  Vosges.  A  Bai>le-Duc, 
entré  au  corps  de  garde  pour  faire  visiter  son  passeport,  il  est 
reconnu  par  un  chef  de  volontaires  qui  avait  suivi  ses  der- 
niers cours  à  l'Université  et  au  Collège  de  France.  On  le  fête, 
en  entoure  le  grand  homme  ;  on  veut  le  retenir  et  le  poste 
entier  déserte  le  corps  de  garde  pour  lui  servir  d'escorte  jus- 
qu'à l'autre  bout  du  grand  pont  de  Bar. 

A  l'un  des  relais  avant  d'arriver  aux  Vosges,  il  a  affaire  à 
un  maitre  de  postes,  maire  du  village,  et  qui,  lui  ayant  d'abord 
refusé  des  chevaux,  ne  connaît  qu'à  le  satisfaire  à  prix  d'or; 
il  lui  laisse  croire  par  son  langage  qu'il  est  un  commissaire 
du  Directoire,  et  cet  homme  changeant  de  ton  avec  lui  l'ac- 
cable ensuite  d'égards  et  veille  à  ce  que  son  départ  ne  soufibe 
aucun  retard. 

A  Saint-Dié,  il  apprend  la  mort  du  Dauphin  (I^uis  XVI!).    i 
Après  avoir  donné  des  larmes  à  la  mémoire  de  ce  jeune 
prince,  il  rappelle  les  conseils  que  Louis  XVI  donnait  à.soa 
ais  à  la  Tour  du  Temple  : 


Crains,  instruit  par  l'enemple  et  par  l'adversité. 
Les  pièges  du  pouvoir  et  ceux  de  la  bonté  ; 
N'attriste  point  ton  cœur  du  soin  de  ma  vengeance. 
Auprès  de  l'Eternel  on  apprend  la  clémence. 
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A  l'école  des  maux  tu  vécus  près  de  moi, 

Mais  les  mieus  sont  alTreux  s'ils  sont  perdus  ^ur  toi. 

M.  Delille  se  fait  conduire  aux  roches  des  Cailloux.  Arrivé 
an  Paradis,  charmant  coteau,  appuyé' au  Dorment,  il  se  sent 
inspiré  par  les  beautés  de  ce  lieu  et  chacun  écoute  avec  res- 
pect les  vers  suivants  qu'il  dit  placé  au  sommet  d'un  de  ces 
rochers  : 

Oui,  dans  ces  lieay  la  fable  antique 
Se  reproduit  à  mes  regards, 
Et  son  illusion  magique 
M'enviroDue  de  toutes  parts. 
De  ce  mont  la  superbe  masse 
He  peint  les  sommets  du  Parnasse. 
Ces  champs  sont  le  sacré  vallon 
Et  mon  œil,  dans  cette  fontaine. 
Pense  voir  jaillir  l'Hippocrène 
Sous  l'ardent  coursier  d'Apollon. 

Ce  fut  en  ces  lieux  inspirateurs  qu'il  chanta  le  pays  qui  l'a 
vu  naître.  Ce  chaijt  sur  l'Auvergne  est  une  gloire  pour  les 
Vosges.    - 

On  l'accusa  à  cette  époque  dans  un  journal  (1)  de  n'avoir 
pas  répondu  au  ministre  M.  Benezech  :  accusation  injuste. 
Il  t'avait  fÎEiit  d'une  manière  toute  gracieuse  pour  le  ministre 
qui  eut  sans  doute  bonne  intention  en  tenant  secrète  sa  ré- 
ponse. Il  s'agissait  de  son  rappel  à  l'Académie  où  presque 
tous  ne  voulurent  pas  qu'il  fut  remplacé  ;  Chénier  même  s'é- 

<1>  Le  Journal  de  Pari*  du  29  frimaire  an  IV  (20  décembre  1795)  contient 
une  Lettrt  à  Vabbi  Delille,  tar  ta  nomination  à  llnttitut  national  det 
acienCM  tt  dti  art»  tt  pour  l'engager  à  qaitler  ta  retraite  dei  Voiget,  par 
Jean-Ctiarlei  Duméril,  frère  du  naturaliste,  et  qui,  ayant  connu  Delille  à 
Amiens,  était  realé  en  relations  avec  lui.  u  Plutôt  que  d'excuser  les  funestes 
idoles  de  la  tyrannie,  lui  disait  J.-C.  Duméril,  vous  avez  préféré  vivre  igncrÉ, 
et  dans  une  indigence  honorable  resserré  vos  besoins  ;  il  vous  appartient  de 
relever  rtionneurdeslettrcs;  votre  exemple  apprendra  à  ccuk  qui  les  cultivent 
que  ai  l'on  décide,  commande,  régne,  c'est  par  leur  eomplaisancc.  »  Sur  le 
Twfusde  DelUiede  faire  partie  de  l'Institut,  voyeî  aussi  les  Souoenirt  et 
correspondances,  publiée  par  Charles  Nisard,  d'après  les  papiers  de  Suard, 
p.  2n-278. 
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cria  :  A  Qui  oserait  s'asseoir  à  la  place  du  citoyea  Ddille  1 
Je  demande  que  son  fauteuil  soit  respecté  jusqu'à  son  re- 
tour. > 

Il  travaillait  alors  à  sou  poème  des  Trois  règnes  commeocé 
avant  son  départ  pour  les  Vosges  et  à  sa  traduction  de  l'JS- 
neïde.  On  craignait  pour  sa  santé  un  excès  de  travail  :  <  Ne 
craigaez,  disait-if,  les  vers  se  font  ici  presque  seuls,  i  U  vivait 
du  laitage  d'une  chèvre  qu'il  avait  achetée  et  des  pommes  de 
terre  des  Vosges  dont  il  vante  l'excellence. 

Arrêté  à  Pairts,  après  avoir  avoir  visité  la  montagne  des 
Hautes  Chaumes,  chez  un  chef  de  fermes  considérables, 
il  s'échappe  un  matin  de  l'habitation,  se  glisse  dans  un  ver- 
ger voisin.  Le  passage  de  la  Meurthe  qui  roulait  rapidement 
au  bout  de  ce  verger  fait  que  l'on  s'inquiète  de  ne  pas  le  voir 
reparaître.  On  le  cherche,  on  l'appelle,  mats  en  vain.  Enfin 
après  un  assez  long  temps  on  le  découvre  au  haut  d'un  ceri- 
sier, assis  entre  deux  branches.  Il  avait  refusé  de  superiies 
cerises  à  déjeuner  ;  mais  celles  qu'il  détachait  lui-même  lui 
semblaient  plus  douces  :  fruit  défendu.  L'esprit  du  cœur  est 
de  tous  pays  :  <(  Vous  nous  avez  privés  de  jolis  sièges,  lui  dit 
son  hôte.  Je  voulais  faire  des  chaises  de  ce  gros  cerisier;  mail 
puisque  vous  y  êtes.monlé,  il  ne  succombera  que  de  vieil- 
lesse. * 

Dans  sa  marche  à  la  Pontroie  il  voulut  voir  au  haut  du  Boa- 
homme  le  coucher  du  soleil  et  le  lever  de  la  lune  qu'il  toucha 
quasi.  En  passant  à  lOheures  auprès  des  rochers  dont  la  tête 
se  courbe  sur  un  bord  du  chemin  du  Bonhomme  à  la  Pon- 
troie, il  eut  une  petite  frayeur  ;  l'ombre  du  clair  de  lune  di- 
sant de  cette  masse  deux  géants  formidables  par  leur  formes 
et  la  place  qui  le  surprend.  Les  rochers  presque  toujours 
deux  laissent  croire  à  l'amour  de  la  nature  pour  les  unions. 

Arrivé  à  l'époque  où  les  grands  troupeaux  ont  quitté  leurs 
demeures  d'hiver  pour  habiter  celles  des  bois,  le  chantre  des 
animaux  voulut  visiter  ceux  des  Hautes  Chaumes  dont  chaque 
hutte  contient  au  moins  60  vaches.  Les  génisses  réservées 
logent  près  des  mères  qu'elles  doivent  remplacer.  Pour  se 
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faire  traire  les  vaches  ne  demandeat  pas  l'heure  ;  elles 
sDÏvent  la  grande  maîtresse  décorée  d'une  cloche  suspendue 
à  son  gros  col,  et  quand  sa  tète  se  lève,  cela  veut  dire  :  «  mar- 
chons I  ■  Et  toutes  s'avancent  sur  ses  pas  avec  un  ordre  tel 
qu'on  ne  voit  pas  le  pied  de  l'une  dépasser  celui  des  autres  ; 
elles  vont  tête  hante  jusqu'à  la  porte  de  leur  écurie  où  aucune 
ne  prend  la  place  de  sa  voisine.  Plusieurs  vaches  firent  en- 
tendre des  gémissements  ;  M.  Delille  demanda  pourquoi. 
«  Elles  regrettent  leurs  veaux,  dit  un  macéralre  (non  de  ceux 
qui  les  soignent,  tes  traient,  battent  le  beurre  et  fond  les  fro- 
mages). Nous  avons  livré  ce  matin  trente-deux  veaux.  — C'est 
peut-être  la  quantité  de  lait  qui  leur  fait  du  mal.  dît  le  poète 
avec  intention.  - — Nous  ne  leur  en  laissons  pas  une  goutte  : 
c'est  uniquement  le  regret  de  leurs  petits,  i  Qu'il  fut  aise  de 
cette  affirmation  !  Elle  était  dans  sa  pensée  ;  mais  chacun 
n'a  pas  les  mêmes  sentiments.  Il  y  a  folie  à  nier  aux  animaux 
l'instinct  de  la  sensibilité.  Le  lendemain  à  déjeuner  son 
amour>propre  prit  inquiétude  sur  sa  nouvelle  production  :  il 
s'agissait  d'un  fromage  :  ti  Si  j'ai  fait  quelques  vers  passables 
ils  me  vaudront  de  la  gloire  ;  mais  ce  fromage  saura-t-on  s'il 
est  de  moi  ?  >  On  l'invita  à  graver  son  nom  sur  les  deux 
larges  faces  (forme  de  fï-omage  de  Gruyères)  ;  cet  avis  le  fit 
écla,ter  aussi  fort  que  la  bonne  joie  champéti-e.  Son  nouveau 
chef-d'œuvre,  trop  matériel,  fut  subitement  quitté  pour  les 
arbres,  les  collines,  les  ravins  et  les  précipices  :  ceux-ci  lui 
parlaient. 

A  son  retour  à  Saint-Dié  il  trouva  un  joli  poème  de 
M.  François  de  Neufcbâteau  ;  cet  aimable  écrit  sur  les  Vosges 
recommandait  le  poète  aux  arbres  et  aux  rochers  de  ce  char- 
mant pays. 

Près  des  frontières,  ne  connaissant  que  les  Suisses  de  Fer- 
ney  et  désireux  de  visiter  les  cantons  montagoeux,  on  de- 
mande pour  lui  un  passeport  pour  Bâie.  Bien  que  la  réponse 
de  l'autorité  fiit  gracieuse,  le  jmsseport  fut  refusé  ce  qui  irrita 
son  désir  :  «  Nous  verrions  avec  peine  un  homme  d'un  si 
grand  mérite,  dont  la  nation  se  glorifie,  quitter  le  sol  fran- 
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çais.  La  patrie  est  jalouse  de  conserver  le  citoyen  Delille  dans 
son  sein.  s. 

M.  Levrault,  de  Strasbourg,  lai  exprime  le  désir  de  publia 
un  de  ses  ouvrages  ;  mais  quand  l'Europe  s'égorgeait  le  poète 
n'éprouvait  nul  empressement  de  publier  ses  vers.  Mais  i 
fallait  vivre  et  après  avoir  perdu  sa  fortune  il  se  mit  à  tra- 
vailler avec  une  ardeur  dont  rien  ne  pouvait  ralentir  l'excès. 
L'Homme  des  champs  fut  cédé  sous  la  réserve  de  ne  livrer 
son  manuscrit  qu'à  Bâie.  Bientôt  il  reçut  l'invitation  de  se 
rendre  à  Colmar  et  là  on  lui  accorda  ce  qui  lui  avait  été  refusé 
à  Epinal.  Sur  son  passeport  le  poète  prit  la  qualité  de  mar- 
chand de  papiers.  Nous  ignorons  s'il  existe  de  grandes  pape- 
teries en  Suisse. 

A  Colmar,  dans  les  six  jours  qu'il  y  passa,  il  connut  un  ne- 
veu du  grand  Buffon,  le  comte  d'Alpy  qui  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  s'était  fait  gardien  des  débris  d'un  couvent 
des  Recollets  déserté  par  les  propriétaires  forcés  de  fuir  leur 
maison  :  c  Venez,  lui  dit  ce  neveu  d'un  grand  homme,  venez 
visiter  ces  ruines  entourées  de  forêts,  de  rocs  et  de  larges 
ruisseaux  ;  puisque  vous  allez  à  Bàle,  vous  n'en  serez  qu'à 
cinq  lieues.  »  Il  se  confia  à  cet  aimable  guide. 

Son  séjour  à  Loupah  où  il  ne  devait  rester  que  peu  de  jours, 
dura  plusieurs  mois.  Il  lisait  ses  vers  au  comte  d'Alpy,  qui  de 
son  côté  le  ravissait  par  son  talent  sur  le  violon.  Dans  toutes 
ses  courses  il  fut  ramené  à  son  poème  des  Trois  règnes  :  la 
nature  est  partout.  Au  bord  d'une  jolie  forêt  il  venait  souvent 
s'asseoir,  pour  y  travailler,  sur  un  arbre  victime  d'un  ouragan. 
Un  jour,  comme  ii  s'y  replaçait,  une  couleuvre  sortit  sa  tête 
et  laissa  tout  son  corps  sous  l'arbre.  Au  cri  qu'il  jeta  un  pâtre 
accourut  :  «  Attendez,  je  vais  l'assommer.  —  Gardez- vous  de 
tuer  l'hôtesse  de  mon  arbre.  —  Est-ce  qu'il  est  fou,  ce  pauvre 
homme  ?  »  se  murmura  le  pâtre  en  dardant  la  couleuvre  qui 
laissa  croire  qu'elle  avait  compris  la  protection  de  son 
défenseur. 

Dans  une  autre  promenade  entre  Ferrette  et  une  petite 
ferét  voisine,  il  rencontre  un  vieillard  de  66  ans,  simple  gea- 
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tîlhomme  comtois  qui  miné  par  la  persécution  chercliaitmais 
inutilement  à  passer  à  l'étranger,  pour  rejoindre  sa  femme  et 
sa  fille  ;  mais  il  n'avait  point  de  passeport  :  «  Prenez  le 
mien  »,  dit  M.  Delille.  En  apprenant  que  ce  bon  vieillard  n'a 
pour  toute  ressource  et  pour  faire  une  longue  route  jusqu'à 
Neufchàtel,  qu'une  faible  somme  de  douze  livres,  il  lui  donne 
les  boucles  de  ses  souliers.  Ils  se  quittèrent  l'un  et  l'autre  en 
versant  des  lafmes. 

A  Loupah  où  il  était  retenu  par  les  beautés  du  pays  il  reçut 
la  visite  de  M.  Levrault,  impatient  d'être  autorisé  à  publier 
VHomme  des  champs.  Il  promet  de  se  rendre  sous  quelques 
jours  à  Bâle,  son  séjour  en  cette  ville  étant  une  des  conditions 
de  la  publication  dé  ce  poème.  Ses  adieux  avec  le  comte 
d'Alpy  furent  des  plus  touchants  et  remplis  de  regrets. 
Comme  il  les  avait  prolongés,  on  arriva  trop  tard  à  la  barrîèr^ 
française.  Un  commis  annonça  lu  fermeture  des  portes  de 
Bâle  et  l'engagea,  pour  trouver  à  coucher,  de  presser  sur  Hu- 
niogue.  Une  seule  pièce  restait  libre  ft  l'hôtel  du  Corbeau  où 
le  sommellier  qui  le  crut  un  homme  bien  pensant  lui  fit  des 
confidences  que  chacun  savait.  «  Des  voyageuses,  dit-il,  en  les 
nommant,  ont  couché  avant  hier  dans  cette  même  chambre.  » 
L'une  d'elles,  comme  fille  d'un  homme  très  vertueux,  intéressa 
trop  M.  Delille.  La  sensibilité  a  ses  excès  et  la  constance  sa 
folie  :  nous  dirons  un  jour  le  misérable  motif  d'une  nuit  si 
pénible  (1). 

Lorsqu'il  a  joint  la  borne  qui  sépare  les  deux  territoires,  il 
place  un  pied  sur  le  sol  étranger  et  l'autre  sur  la  terre  de 
France  et  demande,  dans  cette  position,  de  quel  côté  il  faut 
passer.  Sa  parole  donnée  de  se  rendre  à  Bàle  décida  la  ques- 
tion. On  avait  remarqué  que  le  pied  du  côté  gauche  fut  celui 
qu'il  plaça  sur  la  patrie  I  Cette  remarque  en  la  lui  répétant 
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Le  gouvernement  de  Bàle  accueillit  et  fêta  un  si  bon  r 
Une  presque  puissance  sous  le  règne  de  l'Impératrice  Cathe- 
rine lui  proposa  à  Bàle  tous  les  moyens  pour  l'attirer  en  crt 
immense  Empire  ;  il  refusa.  La  Neva  l'eut  trop  séparé  des 
bords  delà  Seine. 

Il  se  plaisait  à  Bàle  ;  mais  la  ville  étant  devenue  le  lien  de 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  troupes,  sa  cécité  le  confina 
dans  son  logis,  où  il  espérait  être  ignoré.  Ce  fut  en  vain.  H  « 
trouva  bientôt  au  milieu  de  personnages  de  diverses  natitHis  : 
un  chef  de  l'armée  de  Huning'ue,  deux  ofBciers  du  contingeol 
de  Zurich,  an  de  Montmorency,  surnommé  le  bel  écuyer,  le 
marquis  de  Sourdis,  M.  le  sénateur  Sarrasin,  un  général  Au- 
trichien, et  le  comte  Etienne  de  D Ce  plaisir  occasiomu 

de  singulières  méprises.  En  se  retirant  le  général  républicain 
prit  le  chapeau  du  bel  écuyer,  tandis  que  l'Autrichien  tenait 
sous  son  bras  le  signe  tricolore.  Ces  distractions  furent  bien- 
séantes entr'eux. 

Pour  échapper  au  vacarme  et  au  tumulte  de  la  guerre  il  se 
réfugia  au  lac  de  Bienne  qu'il  traversa  pour  gagner  Glairesse, 
village  situé  tout  en  face  de  l'île  de  Saint-Pierre,  séjour  ravis- 
sant. Le  bruit  des  ondes  le  reposa  du  canon.  Il  y  resta  cinq 
mois  et  fut  forcé  de  s'en  éloigner  par  stiite  de  l'arrivée  de  l'ar- 
mée auprès  de  Glairesse  et  d'une  maladie  contagieuse  sur  les  ' 
bestiaux  qui  donna  de  l'inquiétude  pour  la  nourriture. 

Il  reprit  la  route  de  Soleure.  Sur  le  lac  une  tempête  l'eat     1 
fait  chavirer,  si  les  bateliers  ne  se  fussent  précipités  pour  rete>    I 
nir  l'esquif  contre  la  force  du  vent  et  des  eaiix  ;  ils  sauvèrenl 
l'auteur  et  ses  hémistiches  :  c'était  sa  manière  de  n'écrire  que 
la  moitié  de  chaque  vers.  Ces  petites  navigations  peuvent  ame- 
ner de  grands  dangers.  Peu  de  jours  auparavant  une  famille 
anglaise  avait  été  naufragée  dans  le  lac  de  Neuchàtei.  Ces    ' 
deux  superbes  voisins  ne  sont  séparés  que  par  une  route. 
M.  ImmoK,  pasteur  de  Glairesse,  l'invita  beaucoup  k  ne  point    j 
s'embarquer  ce  jour.  Le  bateau  étant  retenu,  M,  Delille  s'y 
piaça  et  M.  Immolt  sans  mot  dire  suivit  le  sentier  qui  borde     ' 
le  lac,  alîn  de  voir  encore  et  de  protéger  de  ses  vœux  u 
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homme  qu'il  regrettait  ;  et  il  n*arrêta  ses  pas  que  lorsqu'il  eût 
vu  le  passager  toucher  les  bords  de  Bienne  où  il  coucha. 

M.  Delille  voyait  souvent  à  Soleure  l'évèque  d'Agen  qui 
était  pour  lui  une  ancienne  connaissance  et  dont  il  n'avait 
jamais  remarqué  la  taille.  Un  jour,  en  sa  présence,  il  dit  à 
quelqu'un  ;  t  Vous  ne  cherchez  que  plaies  et  bosses.  —  Je  ne 
puis  offrir  à  Madame  que  la  moitié  de  cela  »,  dit  le  spirituel 
évêque.  Le  même  allant  avec  deux  amis  visiter  une  personne 
qu'ils  ne  rencontrèrent  point  dit  au  concierge  qui  se  disposait 
à  écrire  leurs  noms  :  «  C'est  inutile  ;  vous  direz  à  votre  maî- 
tresse qu'un  boiteux,  un  bossu  et  un  manchot  se  sont  présen- 
tés; elle  saura  qui  c'est.  » 

Il  recevait  aussi  de  fréquentes  visites  d'un  colonel  prussien 
qui  l'engageait,  de  la  part  de  Guillaume,  à  aller  s'installera 
Berlin  :  il  refusa,  bien  que  ce  monarque  lui  plût.  Il  voyait 
fort  assidûment  M.  Leooir,  ancien  lieutenant  de  police,  qui 
mit  à  sa  disposition  l'immense  bibliothèque  qu'il  avait  fait 
émigrer  avec  lui. 

A  Fribour^,  on  le  pressa  de  se  présenter  aux  autorités  et  k 
un  comité  de  Français  qui  venait  d'être  institué  pour  rejeter 
les  suspects.  Reconnu  pour  le  grand  poète  par  M.  Graffnak, 
un  des  magistrats,  il  fut  de  la  façon  la  plus  aimable  accueilli 
dans  la  famille. 

Il  se  rencontra  chaque  soir  avec  Mallet  du  Pan,  qui,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution,  s'était  retiré  à  Fribourg.  Le 
départ. de  ce  dernier  pour  Londres  lui  causa  un  grand  vide.  Il 
eut  tout  lîËu  de  se  louer  aussi  de  la  présence  de  la  jeune  com- 
tesse de  Puységur,  qui  lui  continua  les  bienfaits  répandus  sur 
lui  par  son  aïeul,  lors  de  son  beau  triomphe  à  l'Université. 

A  Fribourg,  il  prit  sous  son  patronage  un  vieux  prêtre 
Jrançais  qui,  malgré  son  grand  âge  et  ses  malheurs,  avait  été 
repoussé  par  le  comité  des  Français.  Il  plaida  pour  lui  et  obtint 
l'admission  de  ce  bon  vieillard  dans  la  société  de  ses  compa- 
triotes comme  lui  éloignés  de  leur  patrie  par  les  événements  : 
t  Messieurs,  leur  dit-il,  je  viens  vous  présenter  le  digne 
abbé  B...,  prédicateur  de  Louis  XVI.  Son  éloquence  dans  la 
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vraie  parole  a  souvent  calmé  les  cruels  chagrins  de  notre 
monaixjae.  » 

Par  une  première  lettre  datée  de  Londres,  Mallet  do  Pan 
l'engageait  à  y  venir  au  plus  vite  pour  y  joindre  un  débiteur 
fixé  en  ce  pays  et  qu'il  soupçonnait  de  mauvaise  foi.  Par  uoe 
seconde  lettre,  Mallet  du  Pan  lui  annonçait  qu'il  tronverait  ^ 
Cuxhaven  un  passe-port.  M.  de  Somero,  surnommé  le  bras 
gauche  de  l'empereur  d'Autriche,  lui  offrit  pour  la  sniène 
fois  d'aller  à  Vienne  où  il  lui  garantissait  bon  acceuil  et  une 
pension.  Malgré  sa  ruine,  il  n'eut  jamais  consenti  à  recevoir 
de  l'étranger. 

A  Darmstadt,  il  visite  les  jardins  accompagné  du  maître  de 
poste  du  prince.  Chaque  pas  qu'il  fait  dans  ces  jardins  In! 
montre  l'application  de  presque  tous  les  vers  de  son  poème  : 
fi  J'ai  vu  planter  tout  cela,  le  livre  en  main,  dit  le  maître  de 
poste  très  attaché  à  son  prince.  »  Le  voyageur  s'épargna  de  loi 
demander  le  titre  de  ce  livre. 

A  Francfort,  il  eut  besoin,  pour  ajouter  au  poème  des  Jar- 
dins, de  se  le  procurer.  Il  ne  trouva  qu'un  in-quarto  très  coû- 
teux ;  «  C'est  trop  cher,  dit  l'auteur.  —  Je  vous  demande  par- 
don, répondit  le  libraire  ;  mais  outre  que  le  poète  est  très 
estimé,  voyez  aussi  le  nom  de  l'imprimeur,  Pierre  Didot  !  > 
Pour  ne  pas  abuser  de  la  délicatesse  du  libraire,  il  se  garda 
bien  de  se  faire  connaître. 

De  Francfort  il  se  rendit  à  Goettingen  où  il  se  pressa  de 
visiter  le  célèbre  commentateur  de  Virgile  (Hain)  qui  luifil 
bonhomie,  gracieux  accueil  et  honorables  compliments.  Le 
poète  le  consulta  sur  un  passage  profond  ;  il  s'agissait  pour  le 
traducteur  de  s'assurer  de  l'intention  de  Virgile  lorsqu'il 
montre  encore  un  instant  de  lumière  à  Didoo.  Haîn  soohaiti 
de  connaître  comment  M.  Delille  avait  rendu  cette  dijficôllé. 
Après  l'avoir  ouï  :  «  Je  ne  sais,  répondit  le  géant  de  l'Alle- 
magne, d'autres  moyens  de  mieux  dire  :  nous  savons  vous 
apprécier  dans  nos  universités.  » 

Arrivé  à  Brunswick,  il  reçut  une  lettre  des  plus  graciens» 
du  duc  Charles  de  BruDswick.  Cette  lettre  datée  de  son  qnar- 
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lier  général  se  terminait  ainsi  :  «  Croyez  qu'il  me  tarde  de 
faire  votre  connaissance  et  de  vous  offrir  mes  services  :  mais 
que  peut-on  proposer  à  un  homme  de  votre  mérite  à  moins 
que  l'hommage  de  mes  faibles  Etats.  » 

Le  poète,  dans  sa  réponse  au  souverain,  l'invita  à  ne  se 
point  dessaisir  des  Etats  placés  en  si  bonnes  mains. 

Il  n'aimait  pas  k  faire  sa  cour  ;  cependant  il  aurait  bien 
désiré  se  rendre  aux  vœux  des  sages  du  palais  de  Brunswick 
si  pleins  d'instruction  et  de  vertus,  si  chaque  fois  le  prince  ne 
l'eut  conduit  devant  une  grande  carte  pour  lui  montrer  sa 
mauvaise  position  en  Champagne  :  a  Les  Autrichiens  étaient 
là,  l'armée  du  prince  ici  ;  là  s'étaient  postés  les  Français.  Que 
pouvais-je  ?  »  On  peut  juger  combien  dans  cette  justiBcation 
militaire,  l'embarras  du  prince  embarrassait. 

La  Duchesse  douairière  lui  marqua  grande  estime.  Ses 
entretiens  portaient  quasi  tous  sur  le  Grand  Frédéric  son 
frère  :  «  L'infortuné,  disait-elle,  a  subi  une  jeunesse  pénible, 
un  père  lui  fut  cruel  m.  Une  peinture  qu'elle  montra  à  M.  De- 
lille  attestait  la  sévérité  de  Frédéric  Guillaume.  «  Je  ne  me 
souviens  pas  de  ce  trait  de  mythologie,  dit  le  jwète.  —  C'est 
moi,  s'écria  la  princesse  ;  je  n'avais  que  dix  ans  ;  ces  longues 
oreilles  qui  vous  blessent  sur  ma  tête  sont  une  punition  pater- 
nelle. Un  jour,  pour  une  leçon  mal  récitée,  mon  père  ordonna 
mon  portrait  avec  ces  humiliants  attributs  et  je  fus  ainsi 
exposée  aux  regards  de  toute  la  cour  ;  mais,  qu'est  ce  chagrin 
en  comparaison  des  souffrances  que  chaque  jour  apportait  à 
mon  excellent  frère?  » 

Cette  princesse  fui  singulièrement  avisée  de  vouloir  son 
opinion  pour  fortifier  son  faible  en  faveur  d'une  personne  qui 
contribua  trop  aux  malheurs  de  la  France  ;  pour  répondre  il 
dit  une  histoire  analogue.  «  Un  homme  ivre  entra  dans  une 
église  au  milieu  d'uu  sermon  ;  ne  pouvant  se  soutenir  ni 
écouter,  il  s'endormit.  Dès  que  le  prédicateur  eut  quitté  la 
chaire,  le  premier  chantre  près  duquel  se  trouvait  le  dormeur 
entonna  le  salut,  les  autres  lui  répondant,  réveillèrent 
l'homme  ivre  qui  donna  un  grand  coup  de  poing  au  premier 
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chantre,  en  disant  :  «  Coquin,  si  tu  n'avais  rien  dit,  ces  geaa- 
là  seraient  restés  tranquilles.  Si  cette  personne  n'eut  point 
entonné  ia  révolution,  ta  France  serait  en  paix.  —  Que  son 
nom  ne  soit  plus  prononcé  chez  moi,  s'écria  la  Duchesse,  m 

Le  maréchal  de  Castries  qui  habitait  à  deux  lieues  de  Bruns- 
wick visitait  souvent  M.  Deliile.  Ce  dernier  le  remerciant  de 
son  bienfait  pour  le  négociant  Mazois  :  «  On  est  trop  heureux, 
dit  le  maréchal,  d'avoir  contribué  à  vos  bomjes  actions. 
Quand  vous  entriez  chez  les  ministres,  ce  n'était  ni  pour  vous 
ni  par  grâce  pour  eux,  mais  pour  l'humanité.  » 

Il  reçut  une  lettre  de  la  princesse  Czarioriska  qui  lui  disait 
entr'autrea  :  «  Vous  avez  ici  une  patrie,  un  asile  et  une 
bourse.  »  Il  remercia  cette  gracieuse  princesse  et  s'excusa  sur 
ce  qu'il  devait  aller  à  Londres  pour  une  nouvelle  édition  de 
son  poème  des  Jardins  qu'il  avait  augmenté. 

Voici  les  vers  qu'il  improvisa  en  apprenant  l'assassinat  de 
Radstadt  : 

Dans  ce  pauvre  univers,  qu'est-ce  qui  s'est  passé  7 

Voyous,  depui.s  deux  jours,  quel  trône  est  renversé, 

Quel  fléau,  celte  fois,  va  désoler  la  terre  : 

Est-ce  l'onde  ou  le  feu,  la  famiDC  ou  la  guerre  ? 

Ou  bien  la  fièvre  Jaune  avançant  à  grands  pas. 

Aurait-elle  achevé  l'ouvrage  des  combats  ; 

Et  de  tristes  colons  dépeuplant  le  domaine, 

Laisse-t-elle  languir  la  canne  Américaine  ? 

Quel  démon  sous  nos  pas  creuse  un  gouffre  nouveau? 

Faut-il  craindre  un  volcan  ou  bien  un....T 

Ou  des  religions  Jes  discordes  cruelles 

Vonl-elles  amener  des  secousses  nouvelles? 

Quels  frêles  canevas  de  constitutions 

Sur  un  patron  nouveau  vont  bagner  les  salons? 

Va-t-on  des  trois  pouvoirs  rétablir  l'équilibre? 

Quel  peuple  est  par  nos  Rois  menacé  d'être  libre. 

Des  scènes  d'un  congrès  serons-nous  spectateurs, 

Et  pour  le  dénoûment  tuera-t-on  les  acteurs? 

L.e  poème  de  la  Pitié  fut  terminé  à  Brunswick,  ainsi  que 
les  deux  avant-derniers  chante  des  Trois  régner.  Le  célèbre 
Zimermann  voyait  souvent  M.  Deliile;  ce  grand  naturaliste 
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fut  souvent  consulté  et  voulait  en  retour  entendre  les  travaux 
du  chantre  de  la  nature  :  t  Vous  avez  fait  de  beaux  vers  avec 
des  cailloux,  dit-il  ;  je  crois  que  vous  pourriez  créer  un 
poème  intéressant  avec  des  grains  de  sable'.  » 

M.  Levrault,  le  libraire  de  Strasbourg,  sur  le  bruit  répandu 
qne  M.  Delille  avait  perdu  la  personne  qui  l'accompagnait  (1), 
lui  écrivit  pour  lui  exprimer  la  peine  qa'il  prenait  à  cette 
perte  et  lui  offrit  ses  services  et  ceux  de  M.  François  de 
Nenfchâteau,  disposé  à  croire  que  ce  malheureux  événement 
le  ramènerait  à  Paris  où  ses  amis  regrettaient  de  ne  pas  le 
voir,  c  C'est  donc  moi  qui  suis  morte?  »  dit  une  personne  ha- 
bituellement près  de  lui.  Un  champenois  voyageant  pour  son 
négoce  expliqua  l'intéressante  élégie  de  Strasbourg  :  «  Vous 
êtes  morte  depuis  deux  mois,  dit-il,  et  M.  Delille  a  perdu  l'es- 
prit, dans  plusieurs  journaux.  »  Les  gens  que  vous  tuez  se 
portent  assez  bien  »,  dit  M.  Delille. 

Il  aimait  Bruns'wick  ;  un  motif  des  moins  prévus  le  força 
de  presser  son  départ.  «  Veuillez,  lui  dît  un  jour  la  duchesse 
douairière,  me  dire  si  mon  âme  est  en  sûreté  dans  ma  reli- 
gion ?  J'ai  une  si  grande  confiance  en  vous,  votre  sentiment 
sera  le  mien.  »  Le  poète  n'étant  qu'un  homme  du  monde 
prêchant  de  son  mieux  la  morale  par  sa  conduite  et  ses  écrits 
se  récusa  touchant  les  hauts  mystères  qu'il  croyait  fermement. 
Il  offrit  d'indiquer  à  la  princesse  des  prêtres  de  son  église. 
<  C'est  votre  avis  que  je  vous  prie  de  me  donner  ;  je'souhaite 
l'affirmation  d'un  homme  dont,  les  entretiens  et  les  ouvrages 
sont  pleins  de  la  divinité.  »  Il  sollicita  un  délai  pour  une  si 
profonde  décision  et  dans  l'espoir  de  dissuader  d'une  con- 
fiance dont  il  ne  se  supposait  pas  digne,  il  fit  entendre  qu'il 
était  du  nombre  des  pécheurs.  Son  Altesse  sourit  sans  pour- 
tant renoncer  à  vouloir  connaître  le  résultat  de  ses  réflexions. 

(1)  Ce  bruit  courut  eu  effet  et  il  y  est  Mt  allusfon  dans  une  lettre  que 
l'Epine  de  Châteauneiif  écrivait  i  J..C.  Duméril  le  II  ulTÔse  an  VII  (31  dé- 
cembre 1798).  a  Je  sèche  d'impatience,  lui  disait-il,  de  n'avoirancune  nouvelle 
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II  ne  put  concevoir  qu'une  personne  qui  avait  si  bien  accom- 
pli une  vie  de  bonnes  actions,  voulut  changer  de  cnlte  dans 
un  âge  si  avancé.  Il  partit  dès  le  lendemain,  au  moment  de 
l'arrivée  du  Roi  et  de  la  Reine  de  Prusse  à  qui  le  duc  de 
Brocswick  voulait  le  présenter. 

En  arrivant  à  Hamboui^il  fut  reconnu  par  plusieurs  Fran- 
çais et  entouré  de  ses  concitoyens  :  «  Veuillez,  loi  dit  l'on 
d'eux  en  se  jetant  à  son  col,  veuillez  oublier  une  étourderie 
de  ma  jeunesse  que  je  me  suis  souvent  reprochée  ;  j'ai  écrit 
contre  vos  Jardins  que  j'aime...  »  Ayant  appris  le  nom  du  vi- 
siteur, c'était  Rivarol,  M.  Delille  lui  dit  :  «  Pourquoi  tant  de 
cérémonie  ?  Vos  vers  son  jolis,  je  les  sais  par  cœur,  je  vou- 
drais les  avoir  faits  contre  moi.  h 

D'aimables  supercheries  furent  mises  en  usage  pour  retar- 
der son  départ  ;  c'était  un  plaisir  bien  grand  que  de  le  voir  et 
de  l'entendre  aux  prises  avec  Rivarol  dont  le  cœur  était  excel- 
lent, mais  dont  l'esprit  plein  de  malice  s'exerçait  indistincte- 
ment sur  tout  ce  qui  l'approchait. 

Trois  écrivains  remarquables  donnaient  à  cette  époque  au 
Spectateur  du  nord  nn\if  inlerêl  :  MM,  de  Pradt,  de  Baudus 
et  de  Rivarol.  Ces  trois  spirituels  furent  séduisants  pour 
M.  Delille  et  l'auteur  du  poème  de  la  Naoigation  ne  fut  pas  des 
moins  empressés  ^  meltre  tout  en  œuvre  pour  le  retenir. 

Un  jour  M.  Delille  prie  Rivarol  de  lui  trouver  dans  un  de  ses 
manuscrit  un  passage  qu'il  voulait  retoucher;  en  parcourant 
les  pages,  l'œil  du  chercheur  s'arrête  sur  l'une  des  feuilles  : 
(  Quoi  I  s'écria-t-it,  vous  m'avez  si  bien  traité  I  ce  n'est  pas  une 
réputation,  c'est  un  éloge!  Vous  êtes  trop  parfait...  >  En  ce 
moment  de  sensibilité,  il  substitua  sa  tabatière  :  «  SoufTrez 
que  cet  échange  soit  le  gage  d'un  si  généreux  oubli.  —  Puisque 
vous  revenez  encore  sur  une  action  qui  n'eut  rien  d'offensant, 
veuillez  m'apprendre  quel  motif  m'a  valu  cette  joli  malice?  — 
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franchise  embarrassa  M.  Delille.  lis  dinaient  ensemble  chez 
une  dame  suspectée  par  ses  fréquents  voyages  eo  France  : 
«  Nous  prendronsie  café  dans  mon  joli  boudoir  ■,  dit-elle,... 
et  Rivarol,  en  y  rentrant,  ne  manqua  pas  de  dire  :  -  «  C'est  ici 
le  coin  des  bassesses  perdues,  n 

M.  Delille  connut  à  Hambourg  la  comtesse  de  Morawieff  ; 
la  lettre  ci-jointe  affirme  la  grâce  de  cette  dame  : 

«  Quand  on  vous  a  vu,  une  fois,  monsieur,  il  est  si  naturel 
d'avoir  le  désir  de  vous  recevoir  que  vous  ne  trouverez  pas 
étrange,  si  je  vous  demande  en  grâce  de  ne  pas  quitter  ce  pays 
sans  m'accorder  le  plaisir  de  vous  avoir  à  diner  chez  moi.  Le 
vulgaire  des  hommes  a  de  l'indulgence  pour  une  femme  en- 
ceinte; mais  vous,  monsieur,  vous  devez  pardonner  des 
caprices,  même  à  une  accouchée.  Je  suis  dans  cet  état  et  je  ne 
vous  cacherai  pas  que  j'ai  le  projet  de  vous  faire  donner  la 
bénédiction  à  ma  petite  Hélène,  avec  une  clause  cependant, 
car  tout  Homère  que  vous  êtes,  je  ne  veus  pas  que  ma  fille  soit 
jamais  Madame  Hélène  de  Ménélas,  mais  bien  modestement 
la  fille  de  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante.  » 

«  Ce  qui  prouve  l'excellence  de  notre  caractère,  lui  disait  un 
jour  Rivarol,  c'est  d'avoir  tant  vécu  avec  les  grands  sans 
avoir  eu  une  seule  brouille.  —  Je  faisais  comme  Fontenelle, 
répondit  le  poète,  je  les  repoussais  par  le  respect.  » 

N'avait-il  pas  dans  une  ode,  ouvrage  de  sa  première  jeu- 
nesse, suffisamment  prévenu  comment  il  fallait  être  avec  lui  ? 

Oui,  je  hais  la  pitié  farouche 
D'uD  grand  superbe  et  dédaigneux  ; 
Oui,  le  blâme  est  dans  sa  bouche 
Lorsque  l'orgueil  est  dans  les  yeux. 
Enflé  d'une  vaine  arrogance 
Même  en  exerçant  sa  clémence 
n  airae  à  me  faire  tembler; 
£(,  lorsqu'il  soutiend  ma  faiblesse, 
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ISOGRAPHIË  DE  L'ACADMIË  FRANÇAISE 

(1634-1904) 

/Suite/ 


Golardsau  (Charles-Pierre),  poète  et  auteur  dramatique.  Elu  le 
2  mars  1776,  en  remplacement  du  duc  de  Saint-Aiguan  ;  il  mon- 
rut  avant  d'avoir  prononcé  son  discours  de  réception.  Rem- 
placé par  La  Harpe.  —  Né  à  Jaaville  (Eure-et-Loir),  12  octobre 
1732,  mort  à  Paris,  7  avril  1776,  à  l'hôtel  du  comte  de  La 
Vrillière,  rue  Cassette. 


Ltt  cataUiçaa  contlenjunl  de  nombnaitt  Jellr*!  dt  Colardeaa  d  ton  omit, 
tabbi  Bigaard,  curé  de  PithlBlen.  On  Iroupera  de  coplcoMi  tl  pigaantes  ono- 
Ipiu  ior  ta  niatioat  avec  il"'  Variera  dam  le  calalogae  de  la  orale  dm 
le  atrrll  tS60  fJacqaa   Charaoag  expert}. 

CSolbert  (Jean-Baptiste),  le  célèbre  ministre  de  Louis  XIV,  d'abord 
employé  de  commerce,  /    f  A  /  Z*-^ 

puis  secrétaire  de  Le  /  i  j  f  j  J  Uj^ 
Tellier,  conseiller  du 
roi  (1649),  intendant  du  * 
cardinal  de  Mazarin, 
intendant  des  finances 
(16  mars  1661),  contrô- 
leur général  (12  décem-     -'' 

bre  1666),   secrétaire  d'état    pour  la    marine  (février   1669), 
ministre  d'Etat  la  même  année,  surintendant  des  Bâtimenta 


bï  Google 


_227~ 

*  et  Manufactures  (8  janvier  1694),  grand-trésorier  des  Ordres 
(27  août  1665).  Élu,  mars  1667,  en  remplacement  de  Jean  de 
Silbott;  reçu  le  22  avril.  Remplacé  par  La  Fontaine.  —  Né  à 
Reims,  29  août  1619,  mort  à  Paris,  dans  la  nuit  du  4  au  5  septem- 
bre iaS3  (1).  ' 

La  Itllm  aal.  tlg.  dt  CotbtrI  uni  raret  et  redierdUa. 

Colbeit  (Jacques-Nicolas),  second  fils  du  précédent,  titulaire  de 
l'abbaye  du  Bec  et  du  prieuré  de  La  Charité- sur-Loire  à  dix  ans, 
docteur  en  théologie,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Rouen 
(10  février  1680),  sacré  évéque  de  Carthage  (4  août  1680),  arche- 
,  vêque  de  Rouen  (1691).  —  Élu,  30  août  1678,  en  remplacement 
de  Jacques  Esprit  ;  reçu  le  30  octobre  suivant.  Remplacé  par 
l'abbé  Fraguier.  Baptisé  à  Paris,  14  février  1655,  mort  à  Paris, 
10  décembre  1707. 


La  Ultrei  de  J^N.  Colberl  §ont  rartt. 
GoUetet  (Guillaume),  poète  et   auteur  dramatique,   avocat  aux 
Conseils,  membre  de  l'Académie  française  dés  sa  fondation* 
Remplacé  par  Gilles  Boileau. 
Né  à  Paris,  12  mars  1598,  bap- 
tisé  le    13    à    Saint  -  Germain 
l'Auxerrois,  mort  à  Paris  le  10 
février  IfôO  (2),  inhumé  à  Saint- Sauveur. 


C0^ùft4- 


Ltt  lettnt  autographes  sigaiet  dt  CoUettt  tonl  da  pliu  raret;  on  ne  con. 
nait  gain  que  la  lellrt  au  chancelier  Sigaler  In'  3*  du  catalogue  de  Rtfag*). 
M.  J.  Hanoteau  pottide  dont  sa  coUeetloa  une  gnlttaiat  oui.  Ognée.  Col,  d 
peu  de  choie  prêt,  loal  ce  qut  l'on  connof  I  cfaafographu  de  Colliltt  dan»  la 
elmilo/liui.  Le  iDOBMcrif  ont.  dEi  Vies  dbs  poëtbs  Pnutuu  «ail  cQn«ri>é  cl 
la  BaUothique  da  Loavre;  Il  fat  brûlé  m  1871 
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CoUln  d'Harleville  (1)  (Jean-François  Collin,  dit),  avocat  iChai^ 
très  (1783)(2),  poète,  auteur  dramatique,  membre  de  la  troisième 
classe  de  l'Inslitul  (Littérature  et  Beaux -Arts,  section  de  Poésie), 
le  14  décembre  1795,  passé  dans  la  deuxième  classe,  (Langue  et 

littérature  françaises)  (28  janvier  1803).  Remplacé  par  le  comte 
Dam.  —  Né  à  Mévoisins,  près  Maintenon  (Eure-et-Loir), 
30  mai  1755,  mort  à  Paris,  rue  Taranne,  6,  24  février  1806  (3j. 

Golomby  (François  de  Gauvignt,  sieur  de),  littérature  et  poète,  ora- 
teur du  roi  pour  les  discours  d'État  ;  il  se  fit  ecclésiastique  à  la 


fin  de  sa  vie,  cousin  de  Malherbe.  Dd  des  membres  fondateurs. 
Remplacé  par  Tristan  l'Hermlte.  —  Né  à  Caen   vers  1588,       1 
mort  en  1648  (4).  I 

n  tCaiMt  pas.  d  notre  oaïuintuanee,  ds  laHm  de  Co^amhg.  La  slgaalnTt 
rtproduitt  cl-datat pi-oultnl  delà  Blbtlothèqut  Nallonalt. EVt  til  prittsar  am 
gultlance  lar  parchemin,  datte  du  5  novembre  1631  (pléeet  orIgtnaUt,  616). 
Daia  celte  pièce  Colombg  prend  le  titre  doraltar  da  Roi,  conielller  en  uni         ' 
coauit  ttÉlai.  Cet!  sûrement  Caeadimtelen.  car  diven  anteurt  atsartat  qœ 
la  charge  dUrateur  du  Roi  n'a  été  exercée  que  par  Cotomliir.  La  tignalare        i 
orlgjnnft  u(  lenalblement  ploi  grande  que  la  reprodaction  ;  elle  memrt  0'  H 
de  long.  Uaalrei  piécei  ilgaiei  Cauvtçng,  avec  la  mentbm  de  (tenr  de  Colomlg,         \ 
aceompagneni  cette  pièce.  Noat  avoiu  ehoiti  le  docnmenl  où  U  prend  le  (ttrt 
crié  pour  lai,  , 

d)  Harleville  csl  un  hameau  delo  commuae  deBaUlMnw>tuGaIUrd(Ki(EQr»d-         I 
Loir),  près  de  Mévoisins. 

<2>  D'après  une  leltre  de  Collin  dHarlevlIle,  n*  M  da  MUafiu  da  la  iwnle  Ut«         , 
par  Et.  Ctuiravay  Ip  10  Juin  1X87, 

P)  V.  racle  de  décès  dans  le  Curitax,  I,  p.  80. 

(4)  n  fut  remplacé   par  Trislan   l'Hermlte  en  1643  (V.   Vnitlotre   de   rAcadéirde  ' 

française,  éd.  Livel).  -  M,  Decuuville-Lactiènée,  conservateur  adtoint  de  la  Blblio- 
tKèque  de  la  ville  de  Caen  a  bien  voulu  me  signaler  un  maniucrU,  en  parUe  encan  I 

inédll,  conservé  i  ladite  bibliothèque,  soui  le  Ulre  Athaitt  nomumnoriun.  qui         1 
contient  quelques  noies  soi-  Cauvigny  de  Colomb}-  ^^ 
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château  (Vosges)  (février  1765);  jihilosophe,  chef  de  l'école 
sensualiste  ;  ancien  précepteur  de  l'infant,  D.  Ferdinand,  duc 

de  Parme,,  censeur  royal.  Élu,  28  novembre  1768,  en  remplace- 
ment de  l'abbé  d'Olivet;  reçu  !e  22  décembre.  Remplacé  par 
le  comte  de  Tressan.  —  Né  à  Grenoble.  30  septembre  1714; 
mort  à  l'abbaye  de  Flux,  près  Beaugency,  2  août  1780  (I). 

La   ItUrti  de    fahhé  dt  CondUlac,  relatlvanait   répandua   autrtfois,  »n 

Condorcet  (Marie-Jean-Antoîne-Nicolas  de  Cabitat,  marquis  de)» 
mathématicien,  philosophe  et  économiste  ;  inspecteur  général 
des  monnaies  (1774— 3  avril  1791)  (2),  commissaire  de  la  Tréso- 
rerie (1791),  député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative  (26  septem- 
bre 1791)  et  de  l'Aisne  à  la  Convention  (6  septembre  1792),  mem- 


bre  de  l'Académie  des  sciences  (1769),  secrétaire  perpétuel 
(7  août  1776).  Élu,  10  janvier  1782,  en  remplacement  de  Saurin; 
reçu  le  21  février.  —  Né  à  Ribemont  (Aisne),  17  septembre  1741, 
il  s'empoisonna  à  Bourg-la- Reine  (Seiflè),  9  germinal  an  11 
(29  mars  1794). 

Lta  tataloguei  de  i/entt  et  d  prix  marquis  renferintnl  an  grand  nombre  dt 
leltret  de  Condorcet. 

Gonrart  (Valentin),  littérateur  et  poète,  conseiller-secrétaire  du 
roi  et  de   ses   finances 

(19mars  1627),c'estchez  ^.  /te/*  i/'  f..'^ 
lui  que  se  réunissait  le  ^  y^^-trCi- AumÂtM^e^fTiJ 
groupement     littéraire  tfwJlt^KjWB-^^JoVM**"''     ' 

d'où   sortît   l'Académie  i&fV'YTf^^yfQ^ 

française,  dont  il  fut  le 
premier  secrétaire  perpétuel.  Remplacé  par  T.  Rose.  —  Né  à 

(I>  RsaiSTHES,   III,  «74. 

(21  II  offHt  sa  ilémlusion  lora  de  la  rctraile  de  Tw^ol  «a  1778,  nuis  elle  ne  fut  pas 
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Paris  en  1603,  d'une  famille  protestante,  mort  à  Paris,  23  scptem- 
lH«  1675. 

La  Blbliothiqae  de  FArttnal  eonterot  uitt  grande  partit  lU*  ntamarrOi  <k 
Conrarl  ;  Bu  se  compoatDi  de  18  vol.  in-folto  et  de  Si  ooL  tn-i  et  de  t/aelqaei 
Dolumes  IsoUi,  Ce  lonl  en  frajule  pnrile  dei  copie»,  aoec  dei  notée  el  detaâii- 
llont  autographes  de  Conrarl,  Ht  ont  éU  eonsalté»  el  miz  d  contribalioB  par 
MM.  Keroiltr  et  BarthUany  pour  leur  ;  Valenlln  Conrart,  sa  vie  cl  la  Mrro- 
pondanea.  Par»,  iSSt,  un  ml.  InS,  el  par  M.  A.  Bourgotn  peur  ta  lliàede 
doctorat  qui  a  pour  litre  :  Valeatin  Conrarl,  premier  secréUJre  perp^tnel  de 
l'Acddémle  francise,  el  son  temps.  Porfi,  1SS3,  In-S.  La  Blbliolb^m  tialio- 
nale  posaide  igaltmeni  dei  pièces  de  Conrart  {pièces  originales,  S39,  Conrarl, 
IS.SSi,  p.  53  d  58/.  —  Les  lettres  de  Conrart  sont  rares  dans  le  comment. 
MU.  Keroiler  el  Barihitemg  ont  publié  dans  leur  ouvrage  165  lettres  de  CaanU 
adressées  d  Rlott.  d  Filiblen.  d  Baliae,  d  Baissât.  Les  originaux  des  letlrai 
Rtoel  sont  eonstroés  d  La  Haye,  d  la  BlMlolhèque  des  archives  de  tÉlat. 


Coppée  (Prançois-Edouard-Joachim),  poète  el  auteur  dramatique. 
Élu,  21  février  1884, 
en  remplacement  de 
Victor  de  Laprade  ; 
reçu  le  18  décembre 
suivant.  —  Né  ù 
Paris,  rue  Saiut- 
Maur,  19,  26  janvier 
1842  (1). 


Cordemoy  (Louis  Gërauld  de),  avocat,  philosophe  cartésien,  his- 
torien ;  conseiller  du 
roi,  lecteur  du  dauphin. 
Éhi,  2  décembre  1675, 
en  remplacement  de 
Ballcsdens  ;  reçu  le  12 
décembre.  Remplacé 
par  Bergerct,  —  Né  à  Paris 
8  octobre  1684  (2). 


1620,  mort  dans  la  même  ville. 


lé  *)(  reproduit  d'après  i 


:e  dam  le  Curieu 


(2)  Gaxelle  de  France,  du  31  a 
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Corneille  (Pierre),  célèbre  poète  dramatique,  svocat  an  Parlement 
de  Rouen  (18  Juin  1624),  avocat  du  roi  au  Siège  géDéral  de  la 
Table  de  marbre  (1628).  Élu,  22  janvier  1647(1),  en  remplace- 


ment de  Maynard.  Remplacé  par  son  frère  Thomas.  —  Né  à 
Rouen,  6  juin  1606,  mort  à  Paris,  rue  d'Argentenil,  U'  octobre 
1684,  inhumé  à  Saint-Roch  ^2). 

Let  Ultra  de  Carntillt  sont  ifunt  rxctsatoe  rarité  dans  Itt  cotlecthnt  prlaées. 
Une  Itltre  aal.  ng.  d  Pdifiioii.  figure  dam  le  catalogue  .Vorrûon;  elle  fl  'i' 
reproduite  bort  leste,  ainsi  que  dans  le  Deuiième  centenaire  de  Pierre  Cor- 
tieiUe,  Roaen.  1884,  la-rollo.  Celte  Itifre  nient  de  la  colltclion  Chambrg  et  fut 
athelée  i.000  frann.  Vne  pliee  liante  aux  Andetsi .  S  Januler  16ii.  a  taccetti- 
peaienl  pané  dani  les  colleclions  Senster.  Badin,  de  Refuge.  M.  le  marqult  de 
l'Aigle  ta  poaitde  aciuellemenl.  Un  pouooir  signé  par  Corneille  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  membres  de  fÀeodémIe  française  a  figuré  dans  It  catalogue 
BoBet  (n-  £66/  ;  Il  est  reproduit  en  pholograoure  dans  l'édition  de  luxe.  Celle 
pièce  a  été  payée  1.7SS  francs  par  U.  Eugène  Charaaag.  Tlgnore  où  elle  st 
trotioe  aeluellement.  Des  rentrlgnemenls  parlicaliers  me  permettent  de  dire 
qu'il  exitle  une  Itltre  de  Corneille  datte  du  i-  juillet  IStl,  adressée  d  Jacquet 
fîoi^an,  ion  ami.  avocat  au  conseil  privé  du  Roi.  Celle  lettre  fui  possédée  pen- 
dant six  ans  par  M.  Gosselln,  greffier  archiBiste  dt  la  cour  Impériale  de  Rouen 
1187}).  Tasdtereau  en  parle  dans  l'appendice  histia-lqae  p.  XIX,  t.  I,  Œuvres 
compittesde Corneille,  édition  Janael,  MOCCC  LVll.  Cette  lettre  da  V  jailltl 
ISti  tnBogall  an  compte  que  M.  Goiselln  a  dtcoupé  en  morceaux  pour  faire  un 
plus  grand  nombre  d'heureux.  .V.  Gosieltn  possédait  m  outre  un  actede  procé- 
dure écrit  en  entier  et  signé  par  P.  Corneille  ;  ctl  aele  est  reproduit  dans  le 
Dcuilime  centenaire  de  Corneille  tt  falsall  partie,  en  ISSi.  de  la  collection 
de  M.  Julien  Félix,  conseiller  d  la  cour  dappel  de  Rouen. 

Dans  une  lettre  que  j'ai  entre  les  malai,  M.  dr  la  SIcotIère,  l'trudit  aor 
mand  dont  les  recherches  sont  si  appréciées,  tcriaail  de  Yersallles,  i3  fiiirler 
IlSISi.  d  l'abbé  bichon  It  fondaltur  de  la  Graphologie,  qu'il  pourrait  lui  mon- 
trer le  contrat  de  mariage  d'une  fille  (Uarit)  de  Pierre  (jarnelllt,  devenue  par 
ce  mariage  M"  Jacquet  deFarcy  et  qui  fut  la  bitayeult  ■ée  Charlotte  Corday. 
:U.  de  la  Sicoliére  fait  remarquer  que  la  meurlriirt  de  Uarat  til  petlte-SUc  et 
non  pelfle-nléce  du  grand  fraglqut.  Le  contrat  de  mariage  de  -M*-  de  Farcg 
était  tigné  par  Pierre  et  Thomas  ainsi  que  par  leurs  femmes  quittaient  sceurs, 
mais  AT.  de  la  Sicotière  ne  dit  pas  où  ce  contrai  était  déposé.  H,  Jean  HsDOleau 
veut  bian  me  aitcnaler  que  la  Bibliothèque  de  Rouen  possède  un  eiem- 
plslre  de  I'Iuitation  ue  Jësits-Ckiiist.  /Rouen,  16SSJ,  ai'ee  une  dédicace  aut. 
sig.  au  P.  l'ftiei-itf  Gaulreux  el  que  la  bibliothèque  du  petit  séminaire  de  Rouen 
conserve  une  quillancf  de  2  lignes  aut.  sig.  de  P.  Corneille. 

Voilà  tout  ce  que  Van  connaît  dans  les  colleclions  particulières.  M.  Etienne 
Charavag,  d  propos  du  centenaire  de  Corneille,  a  donni!  les  renseignements 
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laiDond  inr  lu  aulographes  de  Corneille  tonieroii  dans  1«  rollrclfoni  poUI- 
qua.  La  Bihllotliique  Salnl»-Gtntiilèae  potttdt  t  lettra  dt  CornrUIf  an  P.  Boa- 
tart,  rrllgieux  de  Sainte-GeneBlioe  ;  la  Btbilolhiqae  aatlonale,  une  Irltrt  i 
cfirguuon,  qaatre  d  l'abbé  de  Pare,  une  d  Colbert.  La  Bibliothiqne  de  rVat- 
veniti  dt  Parit  amaerne  an  exemplaire  du  Théilre  de  Corneille,  éd.  ùi-foliii, 
I66t.  apte  une  dédicace  aalographeen  talln  au  oern  du  fifre,  rmnmt  Umeigaagi 
de  $a  reeonnalÈtaiice  aux  Jfiullei.  lei  anclent  matirei.  L'Aeadémû  fraaftdti 
pottèdt  un  notume  d'ahieroallons  wur  t  orthographe  de  la  Laïque  EraD^aiH. 
publii  en  1363,  par  5f.  iiartg  Laoeaax,  canlenant  de*  obteraatiom  d£  CermOt. 
(V.  Fartltle  <fElttnne  Charatras  lur  l'expotltlon  det  aalographa  de  CcrneOle 
.      «1  itSt,  dont  rAmaleur  d'aatographs),  iSS*.  p.  1S1-1S5.) 

Corneille  (Thomas),  poète  dramatique,  membre  vétéran  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  avocat    j^'  jy 
au  Parlement  de  Normandie  pen-  (      v   "^  Tj  ^f*//^ 

dant  quelque  temps  (1705).  Élu,   ^  ^  ji^— 

27  novembre  1684,  en  remplacement  de  son  frère  ;  reçu  le  Sjao- 
vier  1685.  Remplacé  par  Houdar  de  La  Motte.  —  Né  à  Rouen, 
20  août  1625,  bapUsé  le  24  ;  mort  aux  Aodelys,  8  décembre 
1709  (1). 

On  ne  eonnaif  de  r/iomae  Cornelile  qu'une  lefire  d  Hael,  da  C  nteanbrt  ISW 
et  une  aairt  lettre  aani  date,  retalloeà  are»,  OBonf  fait  partie  des  arthlva  * 
mieton,  veiidue  le  H  nouemlre  1903,  prooenanl  proBablemeni  de*  attlitra 
de  la  Comidle  françaUe.  On  peut  ajouter  quelque!  qullfanee*  «1  pièce»  »ol»- 

Costa  de  Beauregard  (Marie-Charles-Albert,  marquis),  littérateur 
et  historien,  député  du  département  de  ta  Savoie  à  l'Assemblée 
nationale  (8  février  1871).  Élu,  23  janvier  1896,  en  remplacement 


de  Camille  Doucet  ;  reçu  le  25  février  1897.  —  Né  à  La  Motte 

Servolei  (Savoie),  24  mai  1835. 
(I)  Nota  cammunjquie  par  M.  Tb,  tiuillol,  sccrélalrc  île  la  mairie  des  Andeljil 
c'est  donc  à  lortque  le  B/pw(oiride  In  Ga:f lie  de  Fmnw  et  d'autres  aulerursiloinienl 
le  3  oclobre  1709,  comme  date  du  détts  de  Thomas  Corneille.  MoHâni  avall  dc^ 
donné  la  date  exacle. 

(A  suivre.J  R-  Bonnet. 


bï  Google 


EMILE  ZOLA,  PO  TE  ET  LYRIQUE 


(LETTRE  INÉDITE) 


L'anniversaire  de  la  mort  d'Emile  Zola,  rappelle  l'attention 
sur  l'œuvre  du  fécond  romancier.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
intéresser  nos  lecteurs  en  publiant  une  lettre  où  l'auteur  de 
l'Assommoir  et  de  Germinal,  fait  une  véritable  profession  de  foi 
littéraire.  Zola  n'est  pas  tout  d'une  pièce,  il  n'est  pas  qu'un 
minutieux  observateur  de  la  nature,  il  est  aussi,  de  son  aveu, 
poète  et  lyrique.  On  s'en  doutait  un  peu  à  la  lecture  de  ses 
œuvres,  mais  il  est  bon  d'en  tenir  le  témoignage  du  chef 
même  de  l'école  naturaliste. 

Médan,  S  novembre  [18)83. 
Cher  Monsieur, 

J'ai  bien  tardé  à  vous  répondre.  Mais  les  lettres  s'accumulent  ; 
j'ai  l'encre  eu  tiorreur,  après  ma  tâctie  du  matin. 

Vous  êtes  plus  radical  que  moi,  et  cela  doit-étre.  Le  naturalisme 
de  la  jeune  génération  sera  plus  farouche  que  le  mien.  Ne  ctier- 
chez  pas  trop  à  comprendre  la  phrase  de  moi  qne  vous  avez  trouvée 
dans  un  article  sur  Goncourl.  Pour  beaucoup  de  raisons,  elle  n'est 
pas  très  claire  en  eOet.  Mais  il  me  faudrait  vingt  pages  pour 
ra'expliquer,  et  si  vous  le  voulez  bien  nous  remettrons  cela  à  une 
autre  visite  que  vous  me  ferez  cet  hiver,  quand  je  serai  rentré  à 
Paris.  Pré  sentez- vous  un  malin  de  février,  dans  les  premiers  jours 
23,  rue  de  Boulogne,  et  nous  causerons  de  la  grosse  question  de  la 
fantaisie  dans  la  littérature  d'observation  et  d'expérimentation. 

Pour  mon  compte  je  suis  un  poète  ;  tous  mes  livres  en  podent 
la  trace.  Il  n'y  a  pas  un  de  mes  livres  excepté  Pot-Boaille  peut- 
être,  qui  ne  soit  traversé  par  une  figure  de  fantaisie.  Seulement,  je 
crois  à  la  logique  dans  cet  écart  de  l'imagination,  et  je  malutieus 
que  cette  logique  peut,  en  quelque  sorte,  suppléer  à  l'observation, 
dés  que  l'on  quitte  le  terrain  du  réel.  —  Ne  me  faites  pas  tout  d'une 
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NÉCROLOGIE 


L'Allemagne  vient  de  perdre  le  plus  grand  de  ses  amateurs  d'au- 
tographes. M.  Alexandre  Meyer-Cohn  est  mort  à  Berlin  le  11  août 
dernier.  Il  était  né  le  1"  mai  1853. 

La  collection  de  M.  Meyer-Cohn  est  célèbre  ;  elle  ne  se  compose 
que  de  pièces  merveilleuses  de  conservation  et  d'intérêt,  recueillies 
depuis  plus  de  trente  ans.  Un  ami  commun  nous  adresse  quelques 
renseignements  sur  la  formation  et  la  composition  de  cette  mer- 
veilleuse collection  ;  ils  intéresseront  nos  lecteurs. 

Jeune  collégien,  Alexandre  Meyer-Cohn  s'intéressait  vivement  à 
la  littérature  allemande  ;  il  eut  l'occasion  de  voir,  chez  un  ami,  une 
lettre  autographe  de  Schiller  ;  à  cette  vue,  il  ressentit  le  désir  de 
posséder  un  pareil  trésor.  Son  père  lui  offrit  bientôt  une  lettre  de 
l'auteur  de  Wallcnstein  ;  ce  fql  le  noyau  de  sa  collection,  longlemps 
modeste  avant  de  devenir  une  des  premières  du  monde.  C'est  aux 
environs  de  1880  que  la  collection  Meyer-Cohn  prit  beaucoup  d'ex- 
tension. Les  facultés  d'achat  de  M.  Meyer-Cohn  avaient  augmenté, 
et  ce  fut  ses  chers  autographes  qui  en  profitèrent-  Sa  grande  pré- 
dilection fut  toujours  pour  la  littérature -allemande,  bien  qu'il  s'in- 
téressât aussi  è  la  française  (la  collection  Meyer-Cohn  renferme 
une  des  trois  lettres  connues  d'André  Chénier  et  une  supert>e 
lettre  de  3  pages  de  l'abbé  Prévost).  11  achetait  chez  tous  les  mar- 
chands, dans  toutes  les  ventes,  faisait  des  échanges  et  ne  craignait 
pas  .d'acheter  des  collections  entières  afin  de  s'assurer  la  pos- 
session des  plus  belles  pièces.  Il  acquit  ainsi  la  collection  de  M.  de 
Donop,  bien  connue  en  Allemagne,  et  les  papiers  du  feld-maréchal 
de  Manieuffel. 

Le  joyau  de  la  partie  allemande  de  la  collection  est  la  grande 
période  classique.  Aucun  nom  n'y  manque  Schiller  et  Goethe  sont 
représentés,  non  par  quelques  pièces,  mais  par  des  séries  de  lettres 
de  presque  toutes  les  années  de  leur  vie.  Tous  les  personnages  qui 
se  rattachent  à  eux  par  un  lien  quelconque  s'y  trouvent^  aussi  bien 
que  tous  ceux  qui  ont  vécu  à  ■  la  cour  des  muses  »  de  Weimar,  Ils 
sont  représentés  naturellement  par  des  pièces  exceptionnelles  d'in- 


bï  Google 


—  235  — 

térét  et  de  conservation;  c'était  une  régie  absolue  pour  H.  A.  MeyeF-> 
Cofan. 

Dans  cette  courte  noUce,  nous  ne  pouvons  donner  un  inventaire 
de  la  collection,  maïs  on  doit  citer,  par  exemple,  toute  la  série  des 
personnages  qui  se  rattachent  à  la  passion  du  jeune  Werther; 
M.  Meyer-Cohn  avait  une  prédilection  pour  le  grand  auteur  drama* 
tique  et  romancier  Heinrich  von  Kleist  et  il  possédait  plus  d« 
lettres  d'Heinrich  von  Kleist  qu'aucune  bibliothèque  publique. 

La  série  de  l'histoire  allemande  renferme  de  superbes  pièces. 
Nous  nous  rappelons  qu'une  des  dernières  acquisitions  de  M.Meyei^ 
Cohn  fut  celle  de  deux  lettres  autographes  de  Cbarles-Quint  k  son  . 
fils  Philippe  II,  qni  ont  plus  de  15  pages  chacune.  L'histoire  de 
France  l'intéressait  vivement  aussi.  On  trouvera  dans  cette  série 
des  lettres  de  Ma  rie- Antoinette,  Robespierre,  de  Napoléon  h'i  une 
très  curieuse  lettre  à  Joséphine,  etc. 

L'histoire  contemporaine  de  l'Allemagne  passionna  tout  particu- 
lièrement M.  Meyer-Cohn.  Après  la  mort  du  feld-maréchal  Manteuf- 
fel,  ses  papiers  furent  dispersés  avec  autant  d'insouciance  que  de 
légèreté.  Ses  fils,  l'un  d'eux  plus  particulièrement,  voulut  réaliser 
Le  plus  jtossible  et  M.  Meyer-Cohn  en  entendit  parler.  11  fit  l'acqui- 
sition du  bloc  et  il  eut  la  bonne  chance  d'acquérir  une  quantité  de 
lettres  du  plus  haut  inlérét,  de  l'empereur  GuUlaume  I",  très  lié 
avec  Manteuffel,  de  Bismarck,  du  Kronprinz  (depuis  Frédéric  III), 
de  Frédéric-Charles  et  de  beaucoup  d'autres,  de  M.  Thiers  notam- 
ment. Des  lettres  de  8  et  12  pages  de  Bismarck  disaient  la  gloire 
de  M.  Meyer-Cobn. 

Les  côtés  faibles  de  la  collection  sont  les  guerriers  et  les  savants, 
mais  la  série  des  artistes  est  superbe.  Raphaël,  le  Titien,  Michel- 
Ange,  Rembrandt,  Albert  Durer,  Cranach,  sont  représentés  chez 
M.  Meyer-Cohn.  11  avait  une  curieuse  série  de  lettres  d'artistes 
modernes  ornées  de  dessins  originaux. 

La  série  des  musiciens  est  également  belle  depuis  Roland  de 
Lassus  jusqu'à  Wagner.  Nous  nous  souvenons  avoir  vu  chez  lui 
une  magnifique  lettre  de  Gluck.  M.  Meyer-Cohn  ne  recherchait  que 
tes  lettres  des  musiciens;  il  ne  possédait  pas  de  manuscrits  musi- 
caux. 

M.  Meyer-Cohn  communiquait  libéralement  les  documents  et  le 
chemin  de  son  cabinet  était  bien  connu  des  travailleurs.  Nos  lec- 
teurs   se    souviennent    qu'il    voulut    bien  donner  à   l'Amatear 
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tTaalographes,  deux  imporiantes  lettres  de  Thiers  A  Manteoffd.  D 
avait  publié,  en  1886,  un  catalogue  de  la  partie  allemande  de  si 
collection  littéraire.  Ce  volume  est  intéressant  à  cause  des  estraîti 
qu'il  contient. 

C'est  avec  un  regret  très  sincère  que  nous  voyons  disparaître  ce 
grand  amateur  qui,  jeune  encore,  avait  cependant  collectionné,  an 
temps  des  Chambry,  des  Sensier,  des  Fillon  et  des  Bovet,  car  il 
avait  commencé  à  vingt  ans.  11  venait  quelquefois  à  Paris,  très 
affable,  paraissant  plein  de  santé;  on  ne  pouvait  lui  faire  pins 
grand  plaisir  que  l'entretenir  de  ses  autographes  ;  c'était  une  part 
I  de  sa  vie. 

Nous  ne  savons  ce  que  sa  collection  deviendra,  mais  il 
serait  bien  regrettable  qu'un  catalogue  bien  dressé  ne  conservlt 
pas  le  souvenir  de  cet  amateur  hors  pair;  ce  serait  le  plus  bean 
monument  qu'on  pût  lui  élever  pour  perpétuer  sa  mémoire  ;  c'est 
celui  sûrement  qui  lui  aurait  été  le  plus  agréable. 


Une  autre  perte  également  très  sensible  vient  de  frapper  le 
monde  des  amateurs  d'autographes.  M.  George  de  Courcel,  aat^u 
lieutenant  de  vaisseau,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé 
A  Paris  le  25  août  1904,  dans  sa  64*  année. 

Nous  empruntons  au  dernier  numéro  du  Bulletin  da  Bibliophile 
les  lignes  suivantes  auxquelles  nous  nous  associons  pleinement  : 
«  Bibliophile  des  plus  distingués,  M.  George  de  Courcel  était  aussi 
un  érudit  éclairé  ;  il  avait  su  réunir  dans  sa  riche  bibliothèque 
une  importante  collection  d'ouvrages,  manuscrits  et  imprimés,  sdt 
Paris,  sur  le  département  de  Seine-et-Oise  et  sur  l'arrondissemeiil 
de  Corbeil  qui  l'intéressait  plus  particulièrement.  D'une  modestie 
qui  n'avait  d'égale  que  son  aOabilité,  toi^ours  prêt  à  rendre  ser- 
vice, George  de  Courcel  était  aimé  de  tous  ceux  qui  l'approchaient; 
aussi  sa  mort  laissera-t-elle  parmi  nous^n  vide  profond,  mais  son 
souvenir  demeurera  comme  celui  d'un  homme  droit  et  loyal,  d'un 
bibliophile  de  la  bonne  école,  d'un  ami  sûr  et  dévoué.  C'est  le  cœur 
serré  que  nous  le  voyons  disparaître  de  la  liste  de  nos  eollabon- 
leurs. 

Nous  prions  la  famille  du  regretté  défunt  de  vouloir  bien  trouver 
ici  l'expression  de  nos  regrets  les  plus  sincères  et  de  nos  coado- 
léances  attristés.  * 
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^  Padl  Eddbl.  —  Le  Traquage,  altérations,  fraudes,  contrefaçons 
dévoilées  ;  Paris,  Ed.  Rouveyre,  éditeur,  un  vol  in-12. 

La  première  édition  du  curieux  ouvrage  de  M.  Paul  Eudel  étant 
épuisée,  l'éditeur  Rouveyrc  a  jugé,  avec  raison,  qu'il  était  bon  d'en 
donner  une  nouvelle  dans  la  série  des  ConaaiSMinces  ailles  aux 
coUeclionneurs. 

Le  TYuquage  relate  tous  les  moyens  employés  par  les  fraudeurs 
pour  tromperies  collectionneurs,  les  marchands  et  même  les  con- 
naisseurs-spécialistes. L'ingéniosité  des  malfaiteurs  est  grande  et 
mériterait  un  meilleur  emploi.  M.  Eudel  nous  en  donne  cons- 
tamment la  preuve. 

Dd  chapitre  d'une  trentaine  de  pages  est  consacré  aux  autographes. 
C'est  l'affaire  Vraîn-Lucas  qui  en  fait  tous  les  frais.  Ce  chapitre 
demande  à  être  rajeuni  et  complété.  On  pourrait  dire  deus  mots 
des  lettres  fausses  de  la  marquise  de  Pompadour.  Le  fabricant  mal 
averti  du  vrai  caractère  de  Madame  de  Pompadour,  a  cru  qu'il 
était  nécessaire  de  donner  un  lour  grivois  à  ses  falsiâcalions  afin 
qu'elles  soient  en  harmonie  avec  l'idée  qu'il  se  faisait  d'une  mai- 
tresse  de  roi.  M.  Eudel  aurait  pu  parler  aussi  du  mystificateur 
Gabriel  Vicaire,  lour  à  tour  fiancé  désolé,  écuyer  de  cirque,  musi- 
cien méconnu,  etc.  Gabriel  Vicaire  prit  toutes  les  formes,  eut 
tous  les  désespoirs  et  reçut  en  retour  de  très  curieuses  lettres  de 
consolation  qu'il  allait  monnayer  dès  leur  réception.  Celui-là  fut 
un  vrai  truqueur.  Les  fausses  lettres  de  Ma rie-Antoi nette  forme- 
raient aussi  un  chapitre  bien  curieux  et  peu  connu.  On  pourrait 
y  joindre  les  faux  Racine,  les  faux  Boileau,  puisqu'ils  ont,  dit-on,  le 
même  auteur.  Voilà  qui  renouvellerait  le  chapitre  des  truquages 
d'autographes.  Tout  cela  remonte  à  cinquante  ans.  Depuis  nous 
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devons  nous  coalenter  des'  lettres,  plutdt  gaies,  de  l'élégante  mar- 
quise. 

Les  curieux  l/ront  avec  intérêt  le  livre  de  M.  Eudel.  D  ne  doqs  en 
voudra  pas  si  nous  lui  disons  que  son  livre  est  plutftt  une  réim- 
pression qu'une  nouvelle  édition  >  revue  et  augmentée  >. 


Le  tome  III  du  Bépertoire  historique  et  biographique  de  Gazette  de 
France,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Henri  Leclerc.  Lors  de  l'ap- 
parition des  tomes  I  et  II  nous  avons  dit  tout  le  bien  que  nous 
pensions  de  cette  publîcalioa  non  seulement  utile,  mais  indispen- 
sable Â  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Vbistoire  des  XVIl*  et  XV 111» 
siècle  et  à  ta  généalogie  des  familles  nobles. 

Le  tome  III  va  de  Laageà  Poazoia.  L'impression  marche  rapiëe- 
ment  car  il  n'y  a  pas  un  an  que  le  t.  Il  est  paru.  Dans  peu  de  mois 
cette  publication  '  sera  terminée  ;  elle  fera  le  plus  grand  honneur 
à  la  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  et  à  celle 
qui  a  pris  à  cœur  de  terminer  son  œuvre. 
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CHRONIQUE 


■■^  Seerilairei  de  la  main.  —  Oa  connatt  le  passage  de  Saint-Simoa  sur 
Toùisaiot  Rose,  un  des  quatre  secrétaires  du  cabinet  de  Louis  XIV  ayant  la 
plaint.  ■  Avoir  la  plume,  dit  Saint-Simon,  c'est  être  faussaire  public  et  faire 
par  charge  ce  qui  coûterait  la  vie  à  tout  autre.  Cet  exercice  consiste  à  imi- 
ter ai  exactement  l'écriture  du  Roi  qu'elle  ne  se  puisse  distinguer  de  celle 
que  l'écriture  contrefait.  11  n'est  pas  possiltle  de  fbire  parler  on  grand  roi 
avec  plus  de  dignité  que  ne  le  faisait  Rose,  ni  plus  convenablement  k  cha- 
cun, ni  sur  chaque  matière,  que  les  lettres  qu'il  écrivait  ainsi  et  que  le  roi 
signait  tontes  de  sa  main  ;  et  pour  le  caractère  il  était  si  semblable  à  celui 
du  roi  qu'il  ne  ^y  trouvait  pas  la  moindre  différence.  ■  Cette  note  de  Saint- 
Simon  confirme  les  remarques  faites  depuis  longtemps  que  beaucoup  de  lettres 
attribuées  à  Louis  XiV,  même  celles  où  l'on  trouve  (Je  vous  écris  de  ma  propre 
.main  i  ne  sont,  en  réalité,  que  de  celle  d'un  secrétaire  «  ayant  la  plume  >. 

An  cours  de  recherches  dans  le  préeicui  Dictionnaire  de  biographie  et 
tPhi*toire  de  Jal,  noua  avons  relevé  l'analyse  d'un  brevet,  confiant  i  Servlen   . 
le  soin  de  signer  pour  le  roi,  en  son  absenoe,  les  documents  ui^ents. 

«  Sa  Ma],  le  Roi  Louis  Xlll  ayant  résolu  de  s'acheminer  vers  la  frontière 
de  Champagne  pour  prendre  en  personne  le  commandement  de  l'armée  et 
vonlantlaisser auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  lequel  estant  naguère  relevé 
de  maladie  ne  pouvait  sans  danger  de  sa  santé  le  suivre  en  ce  voyage,  un 
secrétaire  d'Estat  pour  y  servir  es  expédition  nécessaire  pour  ses  adirés  ; 
et  d'autant  que  celles  de  la  guerre  dont  Servien  avait  le  département 
demandaient  principalement  que  de  toutes  parts  il  y  fut  soigneusement 
pourvu  sans  que  i'éioignement  du  Roy  pu  apporter  aucun  retardement.  Sa 
Majesté  donne  à  ce  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  l'ordre  de  signer  pour  Elle 
toutes  lettres  patentes,  closes  ou  délibérations  du  conseil,  lui  permettant 
de  revêtir  les  pièces  de  la  signature  royale  et  de  les  dater  du  lieu  où  serait 
le  Roi.  —  Cette  commission  est  datée  de  1633,  sans  indication  de  Jour  {iu., 
p.  1128,  art.  Servien). 

Voici  deux  faits  bien  établis  pour  Louis  XIII  et  pour  Louis  XIV.  Connaît-on 
d'antres  documents  établissant  l'existence  des  secrétaires  de  la  main  7 
Louis  XVetLoutsXVI  eu  eurent  et  sans  doute  aussi  LouisXVIll.  Pourrait-on 
nous  signaler  des  doc,uments  inédits  ou  publiés  analogues  à  celui  que  nous 
emprulons  à  Jal. 

^  Le  Manutcril  de  Don  Juan.  —  M.  Gustave  Bord  donne  à  Vlnfermi- 
diaire  de*  chercheurt  et  curieux,  dans  le  n»  du  20  septembre  1904,  les  détails 
qui  suivent  sur  le  mSnuscrlt  autographe  du  chef-d'œuvre  de  Mozart, 

<  U  est  facile  de  suivre  les  pérégrinations  du  manuscrit  de  Don  Juan, 
grâce  à  une  lettre  que  Je  possède  de  M"'  Pauline  Viardot,  qui  a  bien  vouln 
me  conflrnier  verbalement,  il  y  a  quelques  jours,  tous  les  renseignements 
contenus  dans  sa  lettre. 

7  septembre  1SB7. 

<  J'jurais  été  charitiée  de  vous  montrer  le  manuscrit  de  Don  Jaan,  mon 
plus  grand  trésor  ;  quant  k  des  renseignements.  Je  n'aurai  rien  de  nouveau 
ft  dire.  On  sait  que  J'ai  acheté  ce  manuscrit  à  Ernest  Panez,  à  Londres,  qui 
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était  chargé  par  H»  Streicher,  sa  cousine,  de  le  vendre.  Anilré,  d'Ofbnbach, 
était  l'éditeur  d«  Mozart,  et,  i  sa  mort,  le  Don  Juan  échut  en  partage  i  sa 
fille,  M»  Streicher.  Le  tnaDiiKTit  ht  offert  a  toutca  les  bibliotltéqaes,  i 
Vleone,  i  BerilD,  à  Londres,  etc.  A  Londres,  le  Bristish  Muséum  voiUait 
obtenir  une  réduciron  de  35  gainées.  I>é9  que  j'appris  que  le  précieni  auto- 
graphe était  i  vendre,  je  m'empressai  de  m'en  rendre  acqi^rear.  Déa  qaa 
ce  fut  connu,  Il  y  eut  un  toile  dans  la  presse  de  tous  les  paya  où  on  avait 
refusé  de  l'acheter.  Depuis,  on  m'a  souvent  fait  de  belles  offres,  mais  lonti- 
lement  comme  bien  vous  pensez.  A  ma  mort  ce  manuscrit  ira  i  la  BiUl»- 
thèqoe  dn  Consraratolre.  Il  ne  sortira  jamais  de  France. 

Agréez,  etc...  Paulimb  Viardot. 

Madame  Viardot,  qui  a  83  ans  depuis  le  18  juillet  dernier,  n'a  pas  aUenda 
une  époque  très  éloignée  et  a  trouvé  plus  généreux  et  pins  splrttWl  de 
donner  tout  de  suite  le  manuscrit  au  Conservatoire  ;  c'est  ven  1890  «a  18B3 
qua  M.  Ambralse  Thomas  a  été  en  prendre  possession. 


Le  manuscrit  a  été  acheté  en  1844  et  payé  6,000  francs. 

J.-G.  Bon»». 

•maa  Uanaâcnt  d'André  Chinier  à  rttroauer.  —  M,  J.-M.  de  HeredU  adrcsa* 
à  V Intermédiaire  det  Cherchean  et  Curieux  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
folsons  un  devoir  de  reproduire. 

ti  ^Intermédiaire,  grfice  A  l'obligeance  de  ses  collaborateurs,  paurrait-H 
me  fournir  le  renseignement  suivant  : 

Quels  ont  été  l'héritier  on  les  héritiers  de  M"'  Elisa  de  Chénier,  veuve  de 
M.  Gabriel  de  Chénier  qui  a  légué  à  la  Bibliothèque  nationale  les  manu»- 
crits  de  son  oncle,  le  poète  André  de  Chénier  ? 

M.  Gabriel  de  Chënler,  outre  les  manuscrits  légués  k  la  Bibliothèque 
nationale  tï  k  celle  de  Carcasionne,  devait  posséder  (il  le  dit  dans  la  notice 
mise  en  tête  de  l'édition  en  3  volumes  qu'il  publia  chez  Lemerrc  en  1874),  et 
a  dû  laisser  à  M>*  Elisa  de  Chénier  des  lettres,  des  papiers,  les  vers  de  Jen- 
ncsse,  les  livres  d'André  Chénier. 

Dans  quelles  mains  ont  passé  ces  précieuses  reliques? 

Avec  tous  mes  remerciements  anticipés. 

José-Haru  ns  HniBDi*, 
A  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  1,  me  de  Sully. 

—v  Don  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Le  poète  Albert  Hérat,  bibliothé- 
caire au  Sénat,  l'auteur  bien  connu  des  Chùniret,  des  Vflt*  de  marbre,  de 
7en  le  soir,  ouvrages  couronnés  par  l'Académie  française, ^nr  ne  citer  que 
ceuK-là  dans  l'ceuvrc  du  poète,  vient  d'offrir  à  la  Bibliothèque  nationale, 
sous  forme  de  bijoux  de  librairie,  les  manuscrits  reliés  de  sea  teuvres  com- 
plètes. II  y  a  )olut  un  lut  très  considérable  de  lettres  autographes,  à  Inj 
adressées,  et  signées  des  plus  illustres  écrivains  ou  artistes.  L'Importance 
de  ce  don  précieux  à  tant  d'égards  n'échappera  pas  aux  historiens  et  cri- 
tiques qui  reprendront  et  continueront  le  bdilean  de  la  poésie  française  an 
dix-neuvième  siècle,  et  seront  sûrs  d'y  trouver  des  documents  easentlels  et 
posiUEs. 
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LES  HONORAIBES  DTN  MÉDECIN 

AU  XVIII-  SIÈCLE 


Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  maitres  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie  taxent  à  un  grand  prix  les  soins  et  les  con- 
seils qu'ils  sont  appelés  à  donner  aux  malades  fortunés. 

Tout  récemment,  et  parllculièrement  dans  le  numéro  du 
I"  novembre  1904  de  la  Chronique  médicale,  toujours  à  l'afTùt 
de  l'actualité,  on  n'a  pas  manqué  d'en  rappeler  des  exemples 
fameux.  Il  n'est  pas  encore  trop  lard  pour  publier  un  docu- 
ment fort  curieux  à  cet  égard,  émané  d'un  des  plus  grands 
médecins  et  philosophes  du  XVIII*  siècle  :  P.-J.  Barthez. 

Barthez  (1)  enseigna  la  médecine  à  l'Université  de  Montpel- 
lier avec  un  grand  succès,  qui  n'était  dû  qu'à  son  talent,  car, 
dit  un  de  ses  biographes,  M.  Picavel,  ceux  qui  l'ont  admiré  le 
plus  s'accordent  à  lui  trouver  un  caractère  violent  et  hautain, 
un  amour-propre  excessivement  irritable.  Notre  document 
ne  contredira  pas  cette  réputation. 

En  1780,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit,  acheta  une 
charge  de  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  mais 
il  ne  put  s'entendre  avec  ses  nouveaux  collègues  et  quitta 
Montpellier  pour  Paris. 

Il  devint  rapidement  médecin  k  la  mode,  eut  facilement  une 
très  belle  clientèle  et  la  lettre  publiée  ci-dessous  nous  le 
montre  (2)  médecin  de  la  famille  Loménie  de  Brienne,  alors 
toute  puissante  puisque  le  premier  ministre  était  un  de  ses 

(1)  Bartbbz  (Paul-Joseph),  médecin  et  philosophe,  né  à  Montpellier, 
11  décembre  1731,  mort  le  15  décembre  1806,  auteur  d'un  livre  le  Principe 
oUal  de  l'homme,  dont  s'Inspirèrent  Cabanis  et  Maine  de  Biraa. 

<2)  N>  Il  de  la  venu  du  24  novembre  1004. 
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membres  (1).  Elle  paraît  être  adressée  à  la  mère  de  l'arche- 
vêque de  Sens.  Barthez  s'y  montre  très  chatouilleux  sons  le 
rapport  de  la  valeur  des  services  qu'il  rend  et  ce  n*est  avec 
deux  ou  trois  mille  livres  qu'on  peut  payer  les  soins  qu'il  a 
donnés  à  l'archevêque-ministre.  II  préfère  ne  pas  recevoir 
d'argent  et  obtenir  en  échange,  il  n'ose  dire  l'amitié,  mais  un 
sentiment  d'estime  et  de  considération.  Au  surpins.  Bartbei 
venait  d'être  nommé  conseiller  d'Etat,  que  voulait-il  de  plus 
pour  avoir  tiré  un  malade  d'un  mauvais  pas,  ce  malade  fût-il 
un  archevêque  ? 

Madame  la  Marquise, 

Vous  cesseriez  de  m'estimer,  si  après  ce  que  j'ai  eu  l'honnear  de 
vous  écrire  en  dernier  lieu,  je  pouvais  cooseutir  à  reprendre  les 
billets  que  je  vous  ai  rendus-  Aussi  j'ai  envoyé  assurer  M,  Patia 
que  ces  billets  vous  appartiennent  et  que  je  ne  les  accepterai 
jamais. 

J'ai  lu  avec  une  véritable  peine  ce  que  vous  me  marquez,  que, 
par  ce  refus,  j'interdis  à  M.  l'Archevêque  de  Sens  et  à  ses  parents 
d'avoir  recours  à  moi.  Gela  se  rapporte  à  ce  que  m'écrivit  dans  le 
temps  Mn*  de  Canisy  cl  cette  considération  me  força  alors  à  diffé- 
rer une  restitution  que  je  me  suis  toujours  promis  de  vous  faire. 
Mais  à  présent  que  j'y  pense  avec  plus  de  liberté,  il  me  par^t 
impossible  qu'un  aussi  frivole  motif  put  vous  empêcher  d'avoir 
conriancc  en  moi,  si  j'étais  assez  heureux  pour  pouvoir  donner  du 
conseils  utiles  à  votre  santé  ou  à  celle  de  M.  l'Archevêque. 

D'ailleurs  vous  me  permettrez  de  croire  que  c'est  par  distraction 
que  vous  me  parlez  de  ces  billets  comme  de  témoignage  de  la 
reconnaissance  de  M.  l'Archevêque,  Mms  de  Canisy  m'avait  pressé 
de  les  reccToir  comme  m'élant  offerts  seulement  pour  vous  et  pour 
sa  fille.  En  effet,  si  j'avais  voulu  mettre  un  prix  aux  soins  que  je 
vous  ai  rendus,  j'aurai  pu  les  croire  simplement,  quoique  honora- 
blement acquittés  par  cette  offre,  au  lieu  qu'une  offre  dix  et  vingt 

(1)  Etienne- Charles  Loméoie  de  Bricnne,  arctievSque  de  Toolonse,  poli 
de  Sens,  pendant  son  ministère,  avait  succédé  i  Calonne  comme  chrf  dn 
conseil  des  finances,  le  1"  mai  1787,  premier  ministre  au  mois  d'août  1787 . 
il  se  i-etira  le  35  août  1788;  cardinal  le  15  décembre  suivant. 
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fois  plus  considérable  ae  solderait  pas  le  service  que  j'ai  rendu  à 
M.  l'Arcbevêque,  vu  l'importance  de  ce  service  pour  sa  vie,  l'im- 
mensité de  sa  fortune  et  les  sacrifices  que  je  lui  ai  faits,  moins 
pour  la  perte  "de  mon  temps  que  par  un  grand  danger  de  ma  santé. 
Mais  toute  proposition  d'une  semblable  solde  est  infiniment  au-des- 
sous, et  de  M.  l'Archevêque  et  de  moi. 

Je  ne  puis  m'empêcber  de  désirer  à  ce  sujet  que  M.  l'Archevêque 
veuille  bien  faire  taire  désormais  deux  personnages  ridicules  et 
malhonnêtes  qu'il  a  protégés  sans  les  connaître  :  les  sieurs  SoufDot 
de  Mercy  et  PuymoHn,  le  lits.  Le  sieur  SoufDot  a  eu  l'impertinence 
de  dire  chez  MM.  Beaumarchais,  Goster,  et  ailleurs, que  M.  l'Arche- 
vêque a  été  cslrêmememenl  ingrat  envers  moi  apr^s  que  je  lui  ai 
sauvé  la  vie  à  Versailles  et  cependant  que  j'en  ai  été  page  par  l'ar- 
gent que  j'ai  reçu  de  vous.  Le  sieur  Puymorin  a  eu  la  sottise  de 
dire  et  de  soutenir  chez  M™"  Mourgues  que  M,  l'Archevêque  m'avait 
bien  page  en  me  faisant  avoir  40,000  livres  de  rente.  Il  n'est  per- 
sonne en  ce  monde  qui  ne  soit  page  des  services  quelconques  qu'il 
peut  rendre  et  les  différences  ne  sont  que  dans  la  manière  et  les 
proportions  du  paiement.  Mais  comme  chacun  est  le  maître  de 
refuser  un  paiement  en  forme  qui  ne  lui  convient  pas,  quand  il  ne 
demande  à  la  place  qu'un  sentiment  qu'on  ne  peut  lui  refuser,  je 
vous  prie  de  trouver  bon  que  je  persiste  pour  toujours  dans  la 
résolution  de  ne  recevoir  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  ni  de  ses 
jiarents  aucune  espèce  d'honoraire  ni  de  présent  et  que  Je  ne  lui 
demande  que  sa  bienveillance  que  vous  m'avez  dit  vous-même 
qu'il  serait  monstrueux  qu'il  me  refusât. 

Je  suis,  avec  un  attachement  plein  de  respect.  Madame  la  Mar- 
quise, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Barthez. 
De  Paris,  ce  U  octobre  1788. 

Je  vous  prie  de  me  faire  la  grâce  de  communiquer  cette  lettre  à 
M.  l'Archevêque  de  Sens  eh  lui  renouvelant  l'hommage  de  mon 
attachement,  de  mon  profond  respect,  et  même  de  ma-reconnais- 
sance  pour  le  titre  de  conseiller  d'Etat. 
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LE  CENTENAIRE  DE  L'EMPIRE 


Depuis  le  moment  où  le  premier  Consul  avait  promis  an 
pays  de  lui  donner  «  des  institutions  qui  mettraient  la  France 
à  l'abri  des  caprices  du  sort  et  des  incertitudes  de  l'aveoir», 
l'idée  de  conférer  le  pouvoir  suprême  au  général  victorieux 
prit  peu  à  peu  de  la  consistance. 

Le  Sénat,  dès  le  27  mars  1804,  exprima  un  vœu  tendant  à 
l'élévation  du  premier  consul  à  l'Kmpire;  le  3  avril,  le  tribun 
Curée,  proposa  de  nommer  Bonnparte  empereur.  Le  25  avril, 
le  premier  consul  accéda  au  vœu  du  Sénat,  auquel  se  ral- 
lièrent successivement  le  Tribucat  (3  mai)  et  le  Corps  législatîl 
(10  mai).  Le  18  mai  (28  floréal  an  XII)  le  Sénat  déféra  le  titre 
d'Empereur  au  premier  Consul.  Le  plébiscite  fut  ratifié  par 
le  Sénatus-consulte  du  15  brumaire  an  Xiil  (6  novembre  1804). 
Enfin,  le  2  décembre  1804,  l'Empereur  fut  couronné. 

Curée  n'avait  pas  été,  comme  on  peut  le  croire,  le  seul  à 
demander  la  couronne  impériale  pour  le  premier  Consul.  Un 
député  du  département  de  la  Stura,  Charles  Caissoli  eut  la 
même  idée.  Nous  avons  retrouvé  dans  le  fonds  de  M,  Noël 
Charavay,  le  vœu  qu'il  rédigea  pour  demander  l'établisse- 
ment de  l'Empire.  Il  est  intéressant,  croyons-nous,  de  le 
publier  au  moment  du  centenaire  du  couronnement  de 
Napoléon  I".  Il  montre  par  quels  arguments  oo  justifiait  le 
changement  de  gouvernement  ; 

Vœu  du  législateur  Charles  Caissoti  (1)  tendant  a  ce  qce 
Napoléon  Bonaparte,  actuellement  premier  Consul,  sorr 
déclaré  Empereur  des  Français,  et  a  ce  que  la  DicNrrÊ 
impériale  passe  dans  sa  maison.   * 
Au  moment  que  ta  République  voit  nailre  des  circonstances  cri- 

liqiies,  qui  demandent  1rs  mesures  les  ])lus  décisives,  tout  citoyen, 
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qui  a  l'honneur  d'être  inscrit  parmi  les  premiers  magistrats  de 
l'Etal  doit  se  faire  Ua  devoir  d'émettre  d'une  façon  distinguée  son 
vœa  patriotique  se  proposant  le  double  but  de  donner  au  premier 
Consul  un  nouveau  gage  de  ses  fidèles  sentiments,  et  à  ses  conci- 
toyens l'exemple  du  vrai  civisme. 

Le  Piémont  a  été  gouverné  pendant  l'espace  de  plusieurs  siècles 
par  des  princes,  intrépides  guerriers,  politiques  astucieux,  qui 
s'élevèrent  graduellement,  d'échelon  en  échelon,  à  la  dignité 
royale  et  gouvernèrent  celte  belle  partie  de  l'Italie  qui  se  trouvait 
limitrophe  de  la  comté  de  Haurienne,  dont  ils  étaient  sortis  après 
qu'Adélaïde  leur  ouvrit  le  pas  de Suzefl).Leurponvotrsc consolida 
en  écrasant  les  neveux  d'Alerame  et  d'Arduin,  en  appelant  à  la 
cour  de  Turin  un  grand  nombre  de  moindres  vassaux  épars  dans 
cette  contrée,  oii  le  système  féodal  avait  été  introduit  par  Pépin, 
par  les  Papes  et  par  les  Empereurs  d'Allemagne. 

Les  peuples  du  Piémont  virent  avec  joie  se  briser  les  fers  du 
politique  système,  mais  le  nouveau  despote  leur  préparait  des 
cbaiues  également  pesantes  :  rivée  par  une  main  plus  forte  il  aurait 
été  impossible  de  les  rompre  sans  le  valable  secours  d'une  force 
étrangère.  Le  génie  de  Bonaparte  seul  pouvait  remplir  une  si  noble 
entreprise.  Suivi  d'une  armée  de  braves,  il  descend  des  Apennins, 
son  glaive  frappe  le  trône  du  dernier  des  rois  de  Sardaigne,  et  il 
tombe  brisé  en  mille  pièces  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  se  relever; 
la  Liberté  parut  alors  mais  elle  n'était  point  suivie  par  ses  magna, 
nimcs  vertus  républicaines  qui  honorèrent  et  affermirent  le  gou- 
vernement de  l'ancienne  Rome  ;  le  Consul  ayant  dû  passer  en 
Afrique,  un  vide  immense  resta  après  lui,  que  rien  ne  pût  remplir  ; 
l'anarchie  nous  fît  craindre  le  plus  funeste  sort, qui  se  rendit  encore 
plus  critique  au  moment  que  ta  guerre  conduisit  dans  nos  murs 
les  ennemis  delà  France,  alliés  de  nos  anciens  maîtres  ;  l'abîme 
était  creusé  :  tout  cxprit  libéral  en  Piémont  devait  s'éteindre,  nos 
malheurs  auraient  fkit  pâlir  l'âge  futur,  mais  Bonaparte  veillant 

taise,  où  il  parvint  au  grade  de  colonel.  Il  combattit  opiniâtrement  contre 
les  Français  et  se  distingua  à  Mondovi  dans  les  mnga  de  l'armée  autri- 
chienne. Après  la  réunion  du  PItmout  à  la  France  (11  septembre  1802).  Cals- 
soti  devint  maire  de  Cont.  Il  vint  à  Paris  en  l'an  XII  apporte  les  vœui 
des  PiémontaJs  et  fut   nommé  député  au  Corps  lêgislalir  (14  vendémiaire 
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toujours  aux  vrais  iotérêls  de  la  France,  après  avoir  établi  l'ordie 
dans  sa  pairie  descendit  des  Alpes,  combattit  à  Marengo,  et  pu- 
une  suite  de  celle  célèbre  victoire  réunit  le  Piémont  à  la  France. 
Depuis  ce  jour  à  jamais  mémorable  des  sages  administrateurs  aou> 
ont  fait  parcourir  sans  violente  secousse  le  chemin  raboteux  de  la 
Révolution,  que  nous  voyons  approcher  de  son  terme. 

Maintenant  que  tout  citoyen  français  peut  et  doit  faire  un  digne 
usage  de  la  liberté,  témoignant  d'une  façon  solennelle,  quelle  est 
l'étendue  de  sa  reconnaissance. 

La  Liberté  sans  bornes  n'est  point  l'unique  but  auquel  vise  nn 
citoyen  vraiment  ami  de  l'ordre,  qui  se  trouve  toujours  libre 
quand  il  vit  sous  la  proteclion  des  lois,  mais  plutôt  l'instruiueiit 
qu'il  doit  employer  avec  sagesse  pour  coopérer,  autant  qu'il  esten 
son  pouvoir,  au  bonheur  de  sa  patrie.  Ce  principe  nous  conduit 
à  choisir  la  forme  de  gouvernement  la  plus  solide,  et  relative  anx 
circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  la  République,  car  de  la 
solidité  naît  la  force  et  de  la  force  le  bonheur  d'un  Etat,  qui  se  par- 
tage entre  toutes  ses  parties.  Or  quel  moyen  pourra-t-on  embrasser 
qui  fût  plus  propre  à  remplir  ce  but  que  celui  de  remettre  les 
rênes  du  gouvernement  aux  mains  les  plus  fermes  qui  existent 
parmi  les  hommes?  Les  soldats  de  Rome  proclamaient  empereur 
leur  consul  victorieux,  nous  suivons  leur  exemple  en  donnant  ce 
titre  illustre  à  Bonaparte.  Ses  faits,  ses  vertus,  sa  gloire  même  nous 
sont  un  fidèle  garant  qu'il  n'outrepassera  jamais  les  limites  de 
juste  toujours  égal  à  lui-même  ;  il  ne  peut  être  que  ce  qu'il  a  été. 

Les  Princes  de  la  maison  de  Savoie,  alliés  de  la  maison  deBour* 
bon,  devraient  s'éclipser  au  même  instant  et  disparaître  de  la 
classe  des  familles  régnantes,  le  retour  de  ces  despotes  tenait  au 
retour  des  Bourbons  en  France,  et  le  malheur  qui  nous  attendait 
aurait  été  semblable  à  celui  de  Rome,  si  les  imprudents  fils  de 
Brutus  avaient  introduit  dans  ses  murs  les  superbes  Tarqnins 
après  leur  proscription. 

Appeler  à  l'autorité  suprême  une  nouvelle  dynastie,  qui  ne  pei^ 
s'allier  avec  les  fils  de  Capet,  c'est  élever  une  barrière  insur- 
montable, qui  nous  sépare  pour  tmijours  de  l'ancien  ordre  des 
choses. 

Je  pense  que  ces  puissants  motifs  doivent  décider  tout  citoyen, 
habitant  de  la  il'  division  de  la  République,  à  former  un  vœu  sem- 
blable h  celui  que  je  déclare,  et  à  faire  un  si  digne  usage  de  sa 
liberté,  devenant  ainsi  eux-mêmes  les  artisans  du  bonheur  que  le 
magnanime  Napoléon  portera  à  son  comble  ainsi  que  sa  gloire. 
Charles  Caissoti, 

législateor. 
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SOUVENIRS  INÉDITS 

SUR 

JACQUES    DELILLE 


Par  sa  Veuve 

(Fin) 


Rlvaroliie  l'ayant  pas  rencontré  en  différentes  visites  lui 
donna  gaiement  des  noms  bizarres  dans  un  billet  adressé  à 
une  autre  personne  : 

«  Je  vous  prie  instamment,  ma  belle  et  bonne  interprète,  de 
dire  à  Sa  Frivolité  que  je  compte  absolument  sur  le  diner  de 
demain.  On  viendra  vous  prendre  tous  deux  à  midi.  Sa  Pros- 
titution ne  peut  me  refuser  cette  dernière  faveur  ;  c'est  le  vin 
de  l'adieu  ;  il  se  boira  à  la  campagne  de  deux  grands  hommes 
de  Hambourg.  L'expression  de  Virgile  dont  je  parlais  à  Sa 
Distraction,  est  :  I  decus,  I  nostrum.  » 

L'espace  de  quatre  lieues  à  franchir  pour  se  rendre  à  ce 
diner,  fut  un  cours  sur  la  politique  du  moment  :  «  Il  n'y  a  pas, 
dit  Rivarol,  un  constitutionnel  qui  ne  soit  gros  d'un  Jacobin.  » 
Puis,  il  questionna  sur  la  figure  d'un  littérateur  méprisable  ; 
la  vue  infidèle  de  M.  Delille  ne  lui  avait  pas  permis  de  retenir 
les  traits  d'un  homme  que,  d'ailleurs,  il  ne  rencontra  qu'une 
fois  :  «  Il  a,  répondit  une  personne  tierce,  la  physionomie  de 
votre  réputation.  —  Charmant  »,  s'écria  Rivarol,  en  se  jetant 
à  son  col  pour  l'embrasser. 

Son  départ  pour  l'Angleterre  eut  lieu,  bien  qu'arrêté  secrè- 
tement, au  milieu  des  regrets  les  plus  expressifs.  Ses  nom- 
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breux  amis  qui  l'avaient  accompagnés  jusqaes  sur  le  port 
ne 'voulaient  pas  laisser  partir  le  packet-boat  et  I'ud  d'eoi, 
M.  de  Baudus,  insista  pour  l'accompagner  jusqu'à  Cuxbaven. 
Dans  ta  cabine  de  M.  DelîUe  le  capitaine  avait  déposé  un 
grand  panier  adfessé  k  l'auteur  du  poème  des  Jardins  avec  an 
billet  qui  en  expliquait  l'envoi:  c'était  une  attention  délicale 
deja  gracieuse  comtesse  de  Bentinck  qui  lui  disait  entre 
autres  recommandations  : 

«  Accoutumée  aux  voyages  des  mers  et  comme  élève  des 
bords  de  celledu  Nord,  on  a  l'expérience  qu'on  peut  soulager 
les  maux  qu'elles  occasionnent  en  trempant  un  morceau  de 
papier  ci-joint  dans  de  l'eau-de-viede  France,  eteny  ajoutanl 
cette  plaque  d'acier  entre  une  serviette  dont  on  se  couvre  l'es- 
tomac, puis  on  se  fortifie  le  cœur  par  une  cuillerée  de  la 
décoction  que  contient  la  bouteille  blanche.  Le  coussin  vert  csl 
commode  en  carrosse  ;  en  le  mettant  autour  du  col,  il  s'arrange, 
s'emboîte  lui-même,  diminue  les  désagréments  des  cabols. 
On  dort  plus  à  \'^ise  dans  le  vaisseau  où  il  sert  à  sauver  le  vi- 
sage des  coussins  du  hamac.  Un  pâté  de  voyage,  un  peu  de 
vin  de  liqueur,  une  bouteille  de  bonne  canelle  et  deux  petits 
melons  pour  rafraîchir  :  puissent-ils  être  agréables  à  M.  De- 
lille.  » 

Par  la  maladresse  d'un  domestique,  la  précieuse  bouteille 
d'essence  de  canelle  fut  brisée  dès  la  première  nuit  qu'on 
passa  sur  le  bâtiment,  et  11  n'y  eut  pas  moyen  d'en  sauver 
une  seule  goutte.  «  Je  n'aurai  pas  le  plaisir  de  la  partager, 
dit-il,  mais  puisqu'elle  embaume  tout  le  packet-boat,  elle 
sera  un  préservatif  pour  tous  les  passagers  ».  Ce  qu'i' 
avait  prédit  arriva  :  nul  voyageur  ne  fut  atteint  du  mal  de 
mer. 

Pendant  la  traversée  jusqu'à  Yarmouth,  où  il  ne  débarqua 
que  le  septième  jour,  il  fut  l'objet  des  plus  touchants  égards, 
surtout  de  la  part  d'un  jeune  homme  nommé  Sumbom. 
envoyé  d'Angleterre  et  revenant  d'Italie  chargé  de  missions 
importantes.  Reconnaissant  des  attentions  que  son  coeur 
voyait  mieux  que  ses  yeux  :  u  Dieu  vous  bénira,  monsieur, 
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de  Yotre  intérêt  pour  les  infirmes.  —  Je  le  remercie,  répondit 
le  jeune  anglais,  de  m'avoir  fait  rencontrer  M.  l'abbé  Delille, 
avec  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  souper  deux  fois  en  1790  chez  le 
maréchal  de  Beauvau.  Je  n'avais  que  dix-huit  ans,  mais  je 
vous  écoutais  de  manière  à  retenir  vos  vers  sur  Pélisson  et 
mon  père  me  sut  gré  de  ma  mémoire  >. 

pQ  instant  on  craignit  une  attaque  et  l'on  s'occupa  des 
moyens  <le  défense.  Au  milieu  de  la  terreur  que  laissèrent 
voir  les  femmes  qui  se  trouvaient  sur  le  bâtiment,  M.  Delille 
montra  un  sang-froid  et  une  présence  d'esprit  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  ramener  le  calme.  Mais  bientôt  l'on  recon- 
nut que  l'on  avait  k  faire  à  un  pavillon  ami.  C'était  un 
bâtiment  prussien  qui  céda  des  vivres  dont  nos  voyageurs 
avaient  grand  besoin. 

A  Yarmouth,  il  prit  la  malle-poste  ;  son  voyage  se  fil  sans 
accident  et  il  arriva  à  Londres  le  5  juillet  1799,  à  8  heures  du 
matin.  Mallet  du  Pan,  instruit  de  son  arrivée,  lui  remit 
une  lettre  que  lui  avait  adressée  à  Brunswick  le  célèbre  Wie- 
!and. 

A  peine  sut-on  son  arrivée  à  Londres,  que  les  personnages 
les  plus  marquants  arrivèrent  chez  lui.  Parmi  eux  se  trouvait 
un  grand  d'Ecosse  qui  lui  proposa  de  le  présenter  à  M.  Pitt. 
11  refusa.  «  Quoi  !  Vous  ne  verriez  pas  cet  homme  que  chacun 
a  envie  de  connaître?  —  Je  rends  justice  à  ses  talents,  mais  je 
me  rappelle  que  je  suis  Français  ». 

Ce  qu'il  admirait  surtout  en  Angleterre,  c'était  la  multi- 
plicité des  maisons  de  bienfaisance,  s  On  ne  peut,  disait-il,- 
refuser  de  grandes  vertus  à  une  nation  aussi  soigneuse  de  ses 
pauvres  n. 

Il  reçut  l'accueil  le  plus  flatleur  de  la  princesse  de  Galles 
qui  attacha  un  grand  prix  à  recevoir  ses  avis  pour  bien 
diriger  l'éducation  de  sa  fille.  Peu  de  personnes  lui  semblè- 
rent aussi  spirituelles.  Ses  entretiens  prouvaient  l'expérience 
d'un  bon  savoir,  l'œil  superbe  de  son  père  animait  la  rondeur  ■ 
de  ses  traits,  el  charmé  de  Tontendre  et  de  la  regarder,  on 
oubliait  de  remarquer  le  peu  d'élévation  de  sa  taille. 
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Il  apprît  avec  une  vive  satisfaction  du  duc  de  Glocester  qw 
depuis  deux  ans  sa  première  traduction  de  Virgile  était 
devenue  classique  dans  les  collèges  d'Oxford  et  de  Cambridge. 

Les  soirées  de  Londres  lui  furent  aussi  agréables  que  cellei 
de  Paris.  Il  avait  un  grand  plaisir  à  s'y  trouver  avec  les  ducs 
d'Harcourt,  de  Mortemart,  l'archevêque  d'Aîx  et  l'évêque  df 
Lescar.  Les  deux  prélats  ne  voulaient  jamais  rompre  la  soi- 
rée sans  avoir  ouï  le  travail  du  jour  (car  il  s'occupait  alors 
de  préparer  les  œuvres  que  par  traité  il  devait  remettre  à 
MM.  Giquet  et  Michaud  ses  éditeurs).  En  lisant  l'épître  do 
poème  de  V Imagination,  ces  deux  nobles  ser\iteurs  du  ciel 
furent  pénétrés  d'admiration,  a  Vous  n'avez  rien  écrit  d'aussi 
parfait  »,  dit  l'archevêque  d'Aix,  et  l'évêque  de  Lescar  trouva 
«  que  ces  beaux  vers  affriandaient  de  la  mort  autant  que  de 
la  vie  ». 

il  reçut  en  présent  du  duc  de  GraRon  un  exemplaire 
in-quarto  de  son  poème  des  Jardins  traduit  en  Jangue  galloise. 
Cette  U-aduction  appréciée  en  Angleterre  se  trouvait  dans 
toutes  les  maisons  où  il  allait. 

Il  voyait  souvent  à  Londres  M.  de  Calonne  et  leurs  entre- 
tiens lui  laissaient  toujours  une  douloureuse  impression. 

Unesociété  de  journalistes  lui  fit  l'offre  d'une  somme  consi- 
dérable pour  donner  chaque  semaine  une  pièce  de  vers  ou  ud 
morceau  sur  In  politique.  Sa  réponse  fut  précise  :  «  Mes  vers 
ainsi  détachés  y  perdraient  trop,  et  la  politique  glacerait  ma 
lyre  », 

Une  lettre  de  la  princesse  Czartoriska  annonçait  une  nom- 
breuse souscription  pour  l'édition  in-quarto  du  poème  des 
Jardins;  la  princesse  ajoutait  que  les  souscripteurs,  tous  de 
sa  société  particulière,  lui  ayant  remis  le  prix  de  leurs  exem- 
plaires, elle  le  lui  adressait  chez  son  banquier  à  Londres.  Ce 
motif  le  pressa,  lui,  esclave  de  ses  engagements,  de  s'occuper 
d'abord  de  cette  publication. 

Tandis  qu'il  s'était  pressé  d'envoyer  son  poème  des  Jardins 
aux  nobles  Polonais,  M'"°  Czartoriska  lui  apprît  son  chagria 
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—  Sol- 
de n'avoir  trouvé  dans  la  caisse  qui  lui  était  parvenue  que  des 
scies,  des  haches,  des  rabots  destinés  pour  la  Jamaïque. 

K  Je  crains,  ajoutait  la  princesse,  que  vous  n'ayez  pas  reçu 
mes  deux  dernières  lettres,  vous  y  auriez  répondu.  Elles  expri- 
maient la  joie  que  j'ai  eue  en  recevant  l'annonce  du  départ  de 
la  caisse,  je  vous  demandais  un  exemplaire  pour  moi  avec  un 
CDOt  de  votre  main  ou  seulement  votre  nom,  si  vous  ne  pou- 
viez écrire  autre  chose.  J'étais  ïolle  de  joie  en  apprenant  l'ar- 
rivée du  ballot.  J'avais  envoyé  à  Dantzick  pour  qu'il  me  fut 
expédié  par  le  charriot  de  poste.  J'espérais  avoir  votre  char- 
mant ouvrage  où  je  voyais  mille  bontés  dont  je  jouissais 
d'avance.  Mais  au  lieu  de  votre  poème,  mon  correspondant  de 
Dantzick  m'écrit  qu'un  M.  Hermann,  chargé  par  vous  d'expé- 
dier la  caisse,  a  fait  un  galimatias,  un  quiproquo  qui  me 
désole;  que  mes  livres  sont  allés  en  Amérique,  et  qu'en  place 
il  m'envoie  des  instruments  de  menuiserie  pour  la  Jamaïque 
ou  Saint-Domingue.  Au  moment  où  j'ai  appris  cela,  j'aurais 
pleuré  et  je  me  suis  senti  de  la  mauvaise  volonté  contre  ce 
M.  Hermann  qui  me  joue  un  si  vilain  tour,  et  me  prive  d'un 
grand  plaisir.  Je  suis  dans  un  extrême  embarras  vis-à-vis  des 
personnes  qui  ont  souscrit.  Je  vous  conjure  de  voir  M.  Her- 
mann et  de  m'écrîre  quelques  lignes  pour  cela.  J'avais  déjà 
tant  d'amateurs  qui  attendaient  pour  tout  enlever  I  Ce  que  je 
regrette  le  plus,  c'est  d'être  privée  de  le  lire  et  d'admirer  cette 
nouvelle  édition.  —  Dans  une  de  vos  lettres  vous  me  dites 
d'une  manière  si  agréable  que  peut-être  vous  viendrez  vous 
offrir  comme  concierge  du  temple  :  ce  serait  alors  qu'il 
deviendrait  fameux.  L'amitié  et  la  reconnaissance  vous  y 
recevraient;  je  ne  m'en  flatte  pas  ;  mais  si  cela  arrivait,  que 
d'intérêt  vous  inspireriez.  Que  de  soins!  Je  n'ai  jamais  grondé 
contre  le  climat  de  mon  pays;  mais  à  présent  je  voudrais  le 
changer,  car  c'est  un  obstacle...  v 

«  De  grâce,  si  jamais  les  circonstances  vous  mettent  dans 
quelques  embarras,  ne  m'oubliez  point;  disposez  d*  moi  :  ce 
sera  augmenter  mon  amitié  qui  égalera  la  considération  dis- 
tinguée que  j'ai  et  que  j'aurai  toujours  pour  vous.  > 
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Le  chagrin  (Je  la  princesse  l'aflligea;  il  craignait  que  la 
maladresse  de  l'expéditeur  n'eut  fait  entacher  sa  délicatesse. 
II  était  quasi  nuit  lors  de  l'arrivée  de  cette  lettre  ;  malgré  les 
distances  de  Londres,  il  ne  voulut  pas  se  coucher  sans  avoir 
été  chez  M.  Hermann  et  il  se  hâta  de  répondre  à  la  prin- 
cesse. 

«  Madame,  j'ai  perdu  probablement  plusieurs  de  \ts 
lettres  et  vous  n'avez  certainement  pas  reçu  celle  par  laquelle 
je  vous  apprenais  le  résultat  de  ma  conversation  avec  M.  Her- 
mann; il  m'a  assuré  que  la  caisse  était  restée  dans  les  cham- 
bres du  Roi.  Je  ne  sais  ce  que  c'est,  mais  s'il  faut  l'en  croire, 
elle  était  partie  depuis  trois  mois,  et  il  y  en  a  six  qu'il  m'en  a 
donné  l'assurance.  Votre  silence  à  ce  sujet  dans  votre  lettre  à 
M.  le  comte  Geousky  ne  m'a  point  rassuré.  Je  vous  prie  de 
croire,  madame,  que  jamais  je  n'ai  attaché  autant  de  prixaa 
succès  d'aucun  de  mes  ouvrages,  que  j'en  ai  mis  à  la  prompte 
arrivée  de  cette  nouvelle  édition  du  poème  des  Jardins,  il  me 
semblait  que  votre'  nom  devait  lui  donner  des  ailes.  D'ailleurs, 
mes  vers  sont  comme  ces  fruits  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
d'arriver  de  bonne  heure.  Cette  imagination  que  j'ai  chantée, 
m'a  consolé,  autant  qu'il  était  possible,  en  me  transportant 
dans  vos  jardins.  Je  crois  être  en  conversation  intime  avec 
vos  arbres,  vos  coteaux  et  vos  montagnes.  Je  vois  d'ici  le 
vieux  château  de  votre  ancien  Roi  :  quelquefois  même  je  crois 
avoir  fait  mes  vers  dans  les  allées  que  j'ai  chantées'.  Je  me 
représente  particulièrement  cet  arbre  renversé,  poussant 
encore  des  feuilles  ;  mais  leur  renaissance  n'est  qu'un  renou- 
vellement, et  vous  désireriez  peut-être  une  résurrection.  Enfin 
c'est  auprès  de  vous  quej'habite  en  idée.  Vous  voyez,  madame, 
que  les  lieux  où  l'on  est  ne  sont  pas  toujours  les  lieux  où  l'on 
vit.  M.  le  comte  Geouskj',  par  son  amabilité  et  son  instruc- 
tion, m'a  paru  un  digne  représentant  de  votre  société  et  je  me 
trouve  heureux  d'espérer  que  ma  lettre  vous  parviendra  par 
lui.  . 

M.  Tabhé  Caron,  pieux,  zélé  de  la  bienfaisance,  lui  louanges 
beaucoup  VHomme  des  champs  :  i  Depuis  que  votre  poème  a 
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paru,  la  charité  nous  est  plus  abondante,  console  mieux  nos 
hospices  :  la  fille  accompagnant  les  pas  de  sa  mère  double 
l'offrande.  Gloire  vous  est  promise  là-haut  !  »  et  l'heureuse 
mémoire  du  vertueux  abbé  lui  récita  tous  les  vers  suivants  : 

Oh  I  d'un  simple  hameau  si  le  ciel  m'eut  fait  mattre. 
Je  saurais  en  jouir.  Heureux,  digne  de  l'être. 
Je  voudrais  ra'entourer  de  fleurs,  de  riches  plants. 
De  beaux  fruits  et  surtout  de  visages  riants. 
Et  ne  souffrirais  pas  qu'attristant  ma  fortune, 
La  faim  vint  m'étaler  sa  pâleur  importune  ; 
Mais  je  hais  l'homme  oisif;  la  bêche,  les  râteaux. 
Le  soc,  tout  l'attirail  des  rustiques  travaux, 
Attendrait  l'indigent,  sûr  d'un  juste  salaire. 
Et  chez  moi  le  travail  bannirait  la  misère. 
Enfin,  des  maux  affligent-ils  ses  jours  ? 
Au  vieil  Age,  aux  douleurs  nous  devons  des  secours. 
Dans  les  appartements  du  logis  le  moins  vaste. 
Qu'il  en  soit  on  où  l'art,  avec  art  et  sans  faste. 
Arrange  le  dépôt  des  remèdes  divers, 
A  SCS  inrirmités  incessamment  offerts. 
L'oisif  de  qui  l'ennui  vient  nous  rendre  visite, 
Louera  plus  volontiers  de  sa  voix  parasite 
Vos  glaces,  vos  tapis,  votre  salon  doré  ; 
Mais  pour  tous  les  bons  cœurs,  ce  lieu  sera  sacré. 
Souvent  à  vos  bienfaits  joignez  votre  présence  ; 
Votre  aspect  consolant  doublera  leur  puissance. 
Menez-y  vos  enfants  ;  qu'ils  viennent  sans  témoin 
Offrir  leur  don  timide  au  timide  besoin  ; 
Que  surtout  votre  fille  amenant  sur  vos  traces 
.  La  touchante  pudeur,  la  première  des  grâces, 
Comme  un  ange  apparaisse  à  l'humble  pauvreté 
Et  fasse  en  rougissant  l'essai  de  la  bonté. 
Ainsi,  comme  vos  traits,  leurs  mœurs  sont  votre  image, 
Votre  exemple  est  leur  dot;  leurs  vertus  votre  ouvrage. 
Cœurs  durs,  qui  payez  cher  de  fastueux  dégoûts, 
Ah  !  voyez  ces  plaisirs  et  soyez-en  jaloux  !  ». 
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de  plusieurs  pages  d'un  texte  qu'il  traduisait  dans  la  nuit,  au 
lieu  de  se  reposer  des  fatigues  du  jour.  II  possédait  à  fond  la 
langue  anglaise.  N'avait-il  pas  à  l'âge  de  20  ans,  fait  coonaitic 
la  fameuse  Epitre  de  Pope,  qui  lui  valut  les  éloges  de  Voltaire? 
Ce  travail  se  fit  en  même  temps  que  sa  traduction  des  Gèw- 
giqaes  et  sa  versification  de  l'Essai  sur  Vhomme. 

Il  traça  de  sa  main  presque  tout  le  poème  de  Milton.  Mais 
ses  yeux  n'ayant  pu  former  que  des  lignes  indéchiffrables  une 
transcription  devint  nécessaire,  mais  elle  eut  été  impossible 
sans  l'étonnante  mémoire  du  traducteur  qui,  tout  en  facilitant 
cette  débrouille  pour  quatre  personnes,  dictait  en  même 
temps  des  notes  que  son  goût  improvisait. 

Enfin  sa  santé  arriva  à  ce  point  de  délabrement  que  le  doc- 
teur Gîlier  menaça  de  l'abandonner  s'il  continuait  à  occuper 
ses  idées  :  o  Vous  détruisez,  lui  dit-il,  à  mesure  l'efTet  de  nos 
soins.  Dites-nous  plutôt  des  bêtises.  »  Conseils  inutiles  I  Incor- 
rigible sur  ce  point  il  fit  à  1  instant  même  des  vers  très  mor- 
dants contre  des  sangsues  qu'on  lui  appliquait  malgré  lui.  — 
«  Vous  assassinez  vos  jours  »,lui  répétait-on.  —  Je  sais  que  le 
Ciel  et  l'Enfer  m'ont  coûté  la  vie  ;  mais  j'aurai  mérité  d'être 
admis  dans  le  premier.  » 

Le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  dans  Londres  et  causa  une 
impression  douloureuse.  Il  put  juger  par  les  témoignages  de 
bienveillance  qu'il  reçut  à  ce  sujet  tout  l'intérêt  qui  s'attachait 
à  sa  personne.  Son  départ  de  Londres  fut  jugé  nécessaire, 
mais  retardé  par  la  paralysie  qui  avait  frappé  la  jambe,  le 
bras  gauche  et  une  partie  de  la  tête.  II  préféra  retourner  en 
France.  On  se  garda  bien  de  lui  rappeler  que  son  poème  de  la 
Pitié  était  depuis  six  semaines  sous  les  scellés  de  la  Police  de 
Paris  (1).  Triste  santé  et  mauvaise  position,  ce  fut  ainsi  qu'il 
revint  dans  son  pays.  A  peine  à  Douvres  un  voyageur  l'eiTraya 
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blique  :  t  Je  n'aime  point  à  jouer  avec  ces  choses  là.  »  Et  il 
eul  envie  de  se  fixer  à  Douvres  :  «  Au  moins  je  verrai  d'ici,  par 
les  yeux  de  l'amitié  le  rivage  français.  »  Mais  son  état  était  tel 
qu'on  craignit  qu'il  ne  succombât  isolément  dans  quelque 
auberge.  On  insista,  il  céda  et  le  4  août  1802,  à  3  heures  après- 
midi,  on  le  confia  à  la  mer,  où  bientôt  un  ouragan  fit  trembler 
pour  sa  vie.  «  Rassurez-vous,  dit  l'intéressant  malade,  je  suis 
bien.  »  Malgré  ses  invocations  on  ne  put  gagner  le  port 
qu'après  minuit. 

En  mettant'  le  pied  à  l'hôtel ,  son  envie,  avant  de  se  coucher, 
est  de  vouloir  des  vins  de  France  :  «  Duquel  'l  demande  le 
sommelier.  —  De  tous  »,  s'écria-t-il,''vaillammeDt,  et  il  signala 
sa  rentrée  par  une  goutte  de  chaque  flacon,  sans  sou]Sçonner 
qu'il  n'a  pas  changé  de  vin.  A  son  réveil  qui  fut  e:icellent  ud 
de  ses  compagnons  de  traversée  le  complimentant  sur  son  bon 
visage,  il  répondit  ; 

<  Le  plaisir  croit  dans  la  Patrie, 
Moins  vives  y  sont  les  douleurs 
Et  toujours  quelque  main  chérie 
Vient  en  secret  sécher  nos  pleurs.  • 

La  répugnance  qu'il  montra  pour  les  serments  et  la  menace 
qu'il  fit  de  retourner  à  Londres,  disposèrent  le  commissaire 
du  gouvernement  chez  lequel   il  lui  fallut  absolument  se 
rendre,  à  le  dispenser  avec  beaucoup  d'obligeance,  de  cette  . 
formalité  encore  exigible  à  cette  époque. 

Son  voyage  de  Calais  à  Paris  fut  des  plus  douloureux  par 
les  cahots  de  la  voiture  et  sa  santé  en  soulTrit.  Le  lendemain 
de  son  arrivée  il  eut  envie  de  faire  une  ode  sur  sa  rentrée.  Ce 
petit  travail  fut  intitulé  CHironUelle.  On  alllua  chez  lui  pour 
le  voir  et  le  féliciter.  Un  homme  de  lettres  qui  avait  fait  par- 
tie de  l'expédition  d'Egypte,  lui  dit  que  ses  vers  sur  les  émi- 
grés avaient  ému  le  premier  Consul,  lors  même  qu'il  les  rete- 
nait à  la  police,  mais  qu'il  appelait  du  rajoutage  les  quatre 
vers  qui  terminaient  ce  poème.  H  eut  été  plus  surprenant 
pour  l'auteur  si  le  Consul  avait  deviné  que  ces  vers  qu'il  n'ai- 
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mait  pas,  ne  furent  ajoutés  que  par  suite  d'une  gageure  dont 
il  était  l'importanl  objet  ;  son  retour  d'Egypte  avait  fait  nailre 
différeates  conjectures  qui  excitèrent  à  Londres  de  nombreux 
paris.  Le  plus  remarquable  pour  M.  Delille  eut  lieu  entre  on 
amiral  et  un  membre  du  Parlement.  L'un  affirmait  que  le 
consul  était  d'accord  avec  l'Angleterre  et  la  Russie,  à  l'occa- 
sion du  trône  de  France,  et  qu'en  retour  de  cette  étonnante 
action,  il  serait  reconnu  commegrand  Dictateur  de  l'Europe: 
«  Ainsi,  dit  M.  Delîlle,  tous  les  potentats  ne  seraient  plus  que 
ses  grands  vassaux.  »  .  ,     ' 

A  quelques  jours  de  sa  rentrée,  sans  aucune  démarche  ni 
une  seule  demande,  le  manuscrit  de  la  Pilié  fut  restitué  par 
la  police. 

Le  gouvernement  voulut  compenser  sa  fortune  perdue; 
plusieurs  pensions  lui  furent  proposées,  non  seulement  à  lui, 
mais  à  cause  de  lui.  il  refusa.  «  Il  est  du  devoir  d'une  grande 
nation  de  soigner  le  bonheur  d'un  homme  dont  elle  se  glori- 
fie, ■  lui  dit  une  personne  d'un  haut  pouvoir,  qui  sachant 
lire,  connaissait  les  écrits  des  bons  auteurs. 

Il  découvrit  dans  une  note  attachée  îi  l'un  de  ses  propres 
écrits  qu'il  avait  assisté  aux  batailles  d'Hunîngue,  imposture 
plus  ridicule  encore  que  le  conte  sur  un  maçon  de  la  place 
Cambrai.  Il  s'éloigna,  comme  on  le  sait,  et  s'était  retiré  à 
Giaris. 

Peu  après  son  retour,  les  sociétés  d'Émulation  de  Gap 
(Hautes-Alpes)  et  les  Athénées  de  Toulouse  et  de  Lyon  le 
placèrent  dans  leur  sein.  «  Les  savants  me  glorifient,  dit-il, 
en  recevant  un  quatrième  diplôme  ;  il  m'est  pénible  de  ne 
pouvoir  me  joindre  ni  correspondre  avec  mes  nouveaux  con- 
frères ». 

«  Le  premier  Consul  est  favorable  aux  gens  de  lettres,  »  lui 
dit  un  dignitaire  des  Tuileries. 

«  La  justice  imparfaite  est  encore  l'injustice  »  répondit  le 
poète,  en  ajoutant  qu'il  eut  mieux  fait  d'anéantir  une  loi 
odieuse,  barbare,  qui  déshonore  le  code  et  fait  gémir  l'équité. 
«  L'héritage  matériel  que  vous  transmettent  vos  aïeux,   est 
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moins  sacré  que  le  fruit  des  peines  d'un  écrivain  qui  a  perdu 
la  lumière  des  cieux,  en  cherchant  celle  qui  vous  éclaire.  — 
Demandez  lui  cette  faveur  vous  l'obtiendrez,  b 

Chaque  apparition  de  ce  dignitaire  semblait  n'avoir  aucun 
motif  que  de  lui  renouveler  le  désir  de  faire  celte  haute  dé- 
marche. Il  est  douloureux  pour  tous  les  beaux  arts  que 
M.  Delille  n'y  ait  pas  consenti,  qu'il  n'ait  point  usé  de  sa 
bonne  considération  pour  faire  annuler  une  loi  qui  flétrit  les 
gouvernements  policés  et  condamne  les  descendants  du 
grand  Corneille  et  de  tant  d'autses  génies  à  tendre  la  maio. 

Le  jour  où  parut  le  poème  de  la  Pitié  l'édition  fut  enlevée 
avec  une  ardeur  incroyable.  Plus  le  débit  eut  d'éclat,  plus  il 
inquiéta  l'amitié  ;  tandis  que  quelques  malveillants  firent 
courir  le  bruit  d'une  détention  tyrannique,  plusieurs  per- 
sonnes le  pressèrent  de  quitter  sa  demeure.  —  «  Je  ne  puis 
croire,  dit-il,  que  le  gouvernement  qui  a  permis  la  publica- 
tion de  mon  poème,  veuille  me  persécuter;  je  ne  bougerai  pas 
de  ma  chambre.  >  Ce  ne  fut  pas  manque  de  mauvais  conseils, 
si  son  repos  ne  fut  pas  troublé,  mais  une  main,  qui  lui  était 
encore  inconnue,  s'étendit  sur  lui.  Le  conquérant  qui  soumit 
presque  tous  les  trônes  et  faisait  des  souverains  à  sa  guise, 
respecta  en  M.  Delille  la  force  morale  et  la  faiblesse  physique. 
—  «  Que  ferez-vous  donc  potir  les  poètes  républicains,  de- 
manda un  éhonté,  quand  vous  laissez  paraître  librement  le  - 
poème  de /a  Pi/i^  î  —  Je  le  ferai  savoir  dans  l'occasion,  ré- 
pondit le  Consul,  en  se  détournant.  »  —  «  Le  Consul  donne- 
rait deux  millions  pour  être  aimé  de  vous,  lui  dit  une  dame 
de  sa  cour,  rencontrée  à  l'hôtel  d'Etampes  ;  —  «  Sa  générosité 
s'est  mieux  montrée  en  protégeant  mon  repos  I  » 

Quand  sa  reconnaissance  restait  au  fond  de  son  cœur, 
c'était  par  un  sentiment  incompréhensible  à  la  foule  des 
hommes  (le  désintéressement),  mais  il  s'écriait  :  «  Quitter  la 
vie  avec  le  poids  d'une  ingratitude,  ne  serait  pas  mourir  en 
état  de  grâce  !  » 

Joséphine  reçut  un  écrit  qu'elle  plaça,  sans  l'ouvrir,  au 
bout  de  ses  pincettes.  —  c  Quoi,  madame,  brûler  une  lettre 
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sans  la  lire!  —  J'en  fais  justice. Une  mëchante  fatigue  souvent 
la  police  de  ses  dénonciations  contre  M.  Delille.  Son  audace 
vient  jusqu'à  tnoî  >.  Cette  perfide  accablait  en  même  temps 
de  ses  louanges  en  proses  et  en  vers  toute  la  maisonnée  du 
poète.  Elle  se  Qt  chasser  de  ta  police  en  demandant  que 
M.  Delille  fût  propriété  nationale  ;  qu'il  lui  fut  défendu  de 
sortir  de  Paris  sans  permission  ;  «  Il  doit  encore  quitter  la 
France  ;  sa  voiture  est  prèle,  refusez  des  passeports  et  décla- 
rez lui  qu'il  ne  s'appartient  pas  ■.  Il  resta  libre  pourtant  el 
s'il  eut  voulu  planer  tandis  que  tout  rampait,  il  n'eut  point 
trahi  aux  jours  de  l'infortune  celui  qu'il  remerciait  tout  bas 
d'un  généreux  oubli,  et  sa  gratitude  s'exprimait  ainsi  : 

D'autres  par  de  riches  entraves 

A  ta  grandeur  restent  liés  ; 

Moi  seul  debout,  vois  à  tes  pieds 

De  tous  ces  avides  esclaves 

Courber  les  fronts  humiliés. 

Non,  par  le  choix  péoible  et  nécessaire 

Des  chaînes  ou  de  la  misère 

Ce  cœur  indépendant  ne  fui  jamais  froissé, 

Et  ma  pauvreté  magnanime 

Reconnaît  ton  âme  sublime 

Au  néant  où  tu  m'as  laissé. 

L'Institut  qui,  lors  de  son  organisation,  lui  donna  de  si 
grandes  marques  d'intérêt,  envia  longtemps  sa  présence  ; 
mais  de  vives  douleurs  retardèrent  son  désir.  Lefebvre- 
Gineau,  son  ami  intime  du  Collège  de  France,  le  conduisit 
en  cette  première  démarche  où  Lucien,  frère  du  Consul, 
l'attendait  au  pied  de  l'escalier,  afin  de  le  recevoir  et  de  le 
descendre  lui-même  de  voilure  et  de  le  bien  soutenir  pour 
monter.  Son  entrée  fit  si  grand  plaisir  qu'elle  obtint  les 
expressions  de  la  tendresse.  Dès  que  Lucien  (Président)  l'eul 
assis  à  sa  droite,  il  dit  à  M.  Delille  ce  que  l'esprit,  la  grâce  et 
la  bienveillance  ont  de  mieux  et  il  le  reconduisit  dans  la  voi- 
ture d'oîi  il  l'avait  descendu. 

Immédiatement  après  son  retour  en  France,  un  ex-ministre 
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revenant  aussi  de  Londres,  se  pressa  de  le  visiter  et  de  conti- 
nuer ses  confidences. 


Ici  s'arrête  le  récit  de  M"»  Delîlle  :  il  n'y  est  donc  pas  question 
des  dernières  années  delà  vie  du  poète.  Rentré  en  France  dans 
l'état  de  santé  que  l'on  sait,  il  put  trouver  assez  de  force  pour 
achever  et  mettre  au  jour  les  nombreus  poèmes  qu'il  avait  entre- 
pris depuis  longtemps  et  qui  parurent  successivement  dans  l'ordre 
suivant  :  la  Pitié  (1803),  la  traduction  de  VÈnéide  (1804),  celle  du 
Paradit  perdu  {18051,  l'Imagination  (1806),  les  Irais  règnes  de  la 
nature  (1809),  la  Conversation  (1812).  Les  soins  de  sa  femme  et  aussi 
son  exigence  avaient  donné  à  Delille  l'ardeur  nécessaire  pour 
mener  tout  cela  à  bien.  Il  retrouva  aussi,  à  Paris,  dans  le  monde, 
ses  succès  d'autrefois,  comme  poète  et  comme  homme  d'esprit.  On 
lui  fit  à  peu  de  frais  une  renommée  d'opposant  au  régime  nouveau, 
qu'il  se  contenta  de  ne  pas  encenser  et  qui,  lui,  en  revanche,  ne  le 
tracassa  pas.  Quand  il  s'éteignit  brusquement,  dans  la  nuit  du  1" 
au  2  mai  Î813,  la  mort  de  Delille  fut  un  deuil  public.  Son  corps 
demeura  exposé  plusieurs  jours,  dans  une  des  salles  du  Collège  de 
France,  la  tête  ceinte  d'un  laurier,  et  son  cercueil  fut  transporté 
par  la  jeunesse  des  écoles  au  Père-Lachaise,  le  6  mai,  suivi  d'un 
cortège  immense. 

J'appelle,  en  terminant,  l'attention  des  lecteurs  de  ce  recueil  sur 
une  indication  que  je  trouve  dans  des  recherches  sur  les  manus- 
crits de  Gresset,  placées  parVictor  de  Beauvillé  en  tète  des  Poésies 
inédites  de  Gresset  publiées  par  lui.  «  Dans  une  vente  faite  à  Paris, 
dit-il  (p.  61),  à  l'hôlel  des  Commissaires-Priseurs,  se  trouvait  une 
malle  pleine  de  papiers,  qui  fut  adjugée,  avec  son  contenu,  à  une 
de  ces  personnes  que  l'on  rencontre  habituellement  en  cet  endroit. 
Les  papiers  furent  offerts  à  un  marchand  d'autographes  qui  en 
garda  poar  lui  une  partie,  entre  autres  la  correspondance  de  Delille 
avec  Duméril,  et  proposa  &  la  ville  d'Amiens  d'acheter  ce  qui  con- 
cernait Gresset  ».  Ces  derniers  papiers  finirent  par  venir  aux  mains 
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(1634-1904) 

fSuitel 


^C^/ 


Gotin  (Charles,  abbé),  chanoine  de  Bayeux,  conseiller  et  aumônier 
du  roi,  prédicateur,  littérateur 
et  poète,  le  Trissolin  des  Fem- 
mes savantes.  Élu,  en  rempla- 
cernent  de  Germain  Habert, 
abbé  de  Cérisy  ;  reçu  en  séance 

le  3  mai  1655.  Remplacé  par  l'abbé  de  Dangeau.  —  Né  à  Paris 
en  1604,  mort  à  Paris  dans  les  premiersjours  de  décembre  1681. 
Lts  aalographei  de  Vabbé  Cotin  aont  extréniemenl  rara. 

Cousin  (Louis),  traducteur,  historien,  chargé  de  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants  de  1687  à  1702  ;  avocat  au 
Parlement,  conseiller  et  président  à  la  cour    /^^yft^f^ 
des    monnaies   (1659),   censeur    royal.   Élu,   (^ 
9  mai  1697,   en  remplacement  de  P.-P.  de 
Cbaumont  ;  reçu  le  15  juin  1697.  Remplacé  par  le  marquis  de 
Mimeure.  —  Né  à  Paris,  12  août  1627,  mort  à  Paris,  26  février 
1707,  enterré  à  Saint-André  des  Arcs. 

Lts  autographtt  du  prisidml  Couiin  sont  trèi  rartt  (1). 

Coiuin  (Victor),  philosophe  et  écrivain,  fils  d'un  horloger  dn 
faubourg  Saint  -  Antoine, 
élève  du  lycée  Charlema- 
gne,  prix  d'honneur  au  con- 
cours général  en  1810,élèvc  yj  /gj^y  iJ^'^i^/^ 
à  l'École  normale,  répéti-  //  ' 

leur  deux  ans  après  pour  le  grec,  puis  pour  la  philosophie, 
suppléant  de  Royer-Collard  dans   sa   chaire  d'histoire  de  la 

<l)  Fac-similé  donné  par  Moulin  dans  Tiufaart  tt  tan  iaaitalt  ataiitti\<iat 
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philosophie  moderne  (1815),  voyage  en  Allemagne  (1817-1818}, 
destitué  en  1820,  précepteur  d'un  fils  du  maréchal  Lanoes, 
arrôlé  eo  Allemagoe  (1824)  au  cours  d'un  voyage,  le  ministère 
Martignac  lui  rendit  sa  chaire  (1828).  Après  l'avèuement  de 
Louis-Philippe,  il  devint  successivement  conseiller  d'État, 
membre  du  conseil  de  l'Instruction  publique,  professeur 
titulaire  à  la  Faculté  des  lettres,  directeur  de  l'École  normale 
supérieure,  pair  de  France  (11  octobre  1832),  directeur  de 
l'Ecole  normale  en  1835,  ministre  de  l'Instruction  publique  dans 
le  cabinet  Thiers  (1«>-  raars-28  octobre  1840).  Professeur  hono- 
raire à  la  Sorbonne  (1855);  il  avait  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  le  27  octobre  1832.  Élu,  18  novem- 
bre 1830,  en  remplacement  de  Fourier  ;  reçu  le  5  mai  1831. 
Remplacé  par  Jules  Favre.  —  Né  à  Paris,  28  novembre  1792, 
mort  à  Cannes  lAlpes-Manlimcs),  14  janvier  1867,  inhumé  i 
Paris,  le  24,  au  cimetière  du  Père  La  Chaize. 

Les  pttilti  Itllra  dt  Coutln  tant  commuatt,  malt  Ui  Mira  Inliratanitt  ' 

CRÉCY.  V.  Vehjus. 

Graillon  (1)  (Pros]>er  Jolyot  de),  poète  tragique,  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  après  la  mort  de 
son  père  (1707i,  censeur  royal  pour  les  belles  lettres  el  l'his- 
toire (1735),  membre  des  Académies  de  Dijon  (1761)  <2)  et  de 

Rouen.  Élu,  \"  septembre  1731,  en  remplacement  de  Leriget 
de  La  Paye  ;  reçu  le  27  septembre  ;  il  fit  son  discours  en  vers. 
Remplacé  par  l'abbé  de  Voisenon.—  Né  à  Dijon,  13  janvier  1674, 
■  mort  à  Paris,  17  juin  1762  (3),  inhumé  à  Saint-Gervais. 

I  rechereli^n  ;  on  Irouw  de  lui  dtt  appro- 


(1)  Melchlor  Jolyol,  père  de  racadrmicicn  acheta.  3  aoùl  1886.  le  Bef  de  Crébillon, 
sur  le  lerriloire  de  In  commune  de  Brochon,  pr*s  Dijon.  V.  J»l,  p.  45S, 

(2)  V.  sa  lellre  de  rcmerciemenl.  n- 169  du  catalogue  de  Refuge. 

(3)  L'acte  d'Iahumallon  «l  publié  dans  J*l,  p.  154. 
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Gnreau  da  La  Chambre  (Marin),  écrivain  estimé,  physicien,  con- 
seiller et  médecin  ordinaire  du  roi  (1650),  démonstrateur  an 
Jardin  des  plantes,  anobli  le  5  octobre  1640,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  (1666).  Agrégé  aux  membres  fondateurs  deVAca- 
démie  française  à  la  fin  de 
décembrel634(l).  Remplacé  /'w    /"^^^^     /o 

par  Régnier-Desmarats.   — "^ — ^  ^  À-A-tU-éf^j-^ 

Né   à  Saint-Jean-d'Assé  au  "^r 

domaine  de  La  Chambre  près  le  Mans,  en- 1596  (2),  mort  à 
Paris,  rue  de  Grenelle,  29  novembre  1669,  inhumé  à  Saint- 
Eustache. 

Ltt  ttltris  dt  Marin  Cureau  sont  trét  rarei.  M.  Haariau  rapporU  (V.  Ktrvi- 
ler,  p.  SS)  que  rtea  nt  lai  coulait  plut  que  ifenlrtltnlr  un  comment  de  Mira 
aotc  aei  omit.  Il  aimait  mltux.  disall-il.  faire  bull  llenes  pour  ooir  un  ami  que 
dierirt  hait  llgatt.  M.  Kerolltr  cite  deux  ititret  de  Marin  Cureau  d  M~  dt 
SttbU  eonureits  dans  le  porlefeuille  III  de  Vallant  (Biblhlhique  JV,  /.  fi-.  170S0, 
f-  183  tt  leS/.  ITnc  aalre  lettre  d  Ségaier  figure  au  n*  S*  de  la  eolltcllan  dt 
Refuge.  Une  autre  lettre  a  passé  anlèrteuremenl  ;  c'est  (ouf  ce  qu'if  g  a  dam  ltt 
catalogues. 

Cureau  de  La  Chambre  (Pierre),  second  Ois  du  précédent,  litté- 
rateur et  prédicateur,  prieur  de  Notre-Dame  de  Marmandc 
(diocèse  d'Agen)  (1666?),  conseiller- au  manier  et  chapelain  du 
Conseil  d'État,  curé  de  Saint-Barthélémy  de  Paris.  Élu,  1670, 

eh  remplacement  de  Racan  ;  reçu  le  24  mars  1670.  Remplacé 
par  La  Rruyére,  —  Né  à  Paris,  21  décembre  1640  (3),  mort  dans 
la  même  ville,  paroisse  Saint-André  des  Arcs,  15  avril  1693, 
inhumé  à  Saint-Eustache  dans  le  tombeau  de  son  père. 

On  nt  connall  que  deux  qulXtanees  signées  par  P.  Cureau  de  la  Chambre.  La 
reproduction  de  sa  ligaalart  est  donnée  dam  Toaorage  de  il.  Kerolltr. 

(A  suture.)  R.  Bonnet. 

(1)  Son  nom  figure  pour  la  premlire  fols  dans  les  reglitrei  le  3  janvier  IfiSS 
<V.  Pellisson,  tA.  Livbt). 

(2)  V.  Hknë  Kervii^bh,  Marin  il  Pierre  Cureau  de  ta  Uiambre.  Le  Mans,  PeUeehat. 
1877,  in-8,  p.  B.  L'acle  d'inhumalion  eat  elle  pur  J*i..  p.  719;  il  donne  comme  dsie 
du  dtcis  le  29  décembre  I66S,  mais  évidcmmenl  avec  une  faute  do  leclure  puisque 
tiuy  Palin  parle  de  la  morl  de  Pierre  Cureau  (!ans  une  lettre  du  13  <lécerobrt  IGCS 
(V.  Kenvii.KH,  p.  99.  noie  t). 

(3)  L'acte  tle  baptême  est  analysé  dana  Jal,  p.  719. 
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^—  La  vente  du  34  nouembre  190^.  —  La  première  vente  de  la  saison  anra 
lieu  le  24  novembre  prochain.  Nous  n'avons  que  peu  de  chose*  à  signaler 
en  foit  de  raretés.  Une  signature  deJa  maréchale  d'Ancre,  une  autre  de  la 
marquise  de  Montespan,  un  devis,  signé  par  Richelieu,  pour  la  construction 
du  château  de  Richelieu,  sont  les  principales  curiosités  du  catalt^ue. 

li'attralt  principal  de  cette  vente  réside  dans  les  dossiers  de  lettres  d'ar- 
tistes ayant  vécu  dans  la  première  partie  du  dernier  siècle.  On  y  trouvera 
nue  ample  moisson  de  renseignements  très  précieux  sur  les  oeuvres  et  ar- 
tistes de  cette  époque,  principalement  sur  les  élèves  du  sculpteur  Gutetlier: 
Petitot,  Roman,  les  deux  Seurre,  etc. 

De  nombreuses  réunions  de  pièces  vendues  en  lots  sont  intercalées  dans 
la  vente.  C'est  une  occasion  à  saisir,  car  les  réunions  de  cette  nature-  se 
feront  de  plus  en  plus  rares. 

^^  Le  Centenaire  de  Sainte-Beuve.  —  Le  Journal  du  Dibatt  dont  Sainte- 
Beuve  a  été  le  collaborateur  pendant  quelques  années,  de  1843  à  1849, 
vient  de  constituer  un  comité  et  d'ouvrir  une  souscription  pour  célébrer 
le  centenaire  de  l'illustre  critique,  né  à  Boulogne-sur- Mer  le  2S  décem- 
bre 1604.  Un  médaillou,  dû  su  maître  graveur  Vernier,  sera  placé  sur  la 
maison  natale  de  Sainte-Beuve  (1)  et  un  Livre  d'Or  doit  être  publié  à  cette 


En  Janvier  1843,  Sainte-Beuve  écrivait  à  Juste  Olivier  :  t  Lea  Dibatt  ne 
deviendront  Jamais  mon  nid  d  ;  voici  une  lettre  dans  laquelle  au  contraire, 
pour  éluder  une  proposition,  il  luvoque  ses  engagements  avec  eejoarnal. 
■  Monsieur, 
n  Je  ne  puis  qu'être  infiniment  honoré  et  touché  de  votre  obligeante  de- 
mande :  mais  surcharge  de  beaucoup  d'occupations  qui  ne  me  laissent  aucun 
loisir,  attaché  d'ailleurs  (quoique  j'y  donne  a  peine  un  article  par  an)  à  la 
rédaction  du  Journal  de*  Dibatt,  il  m'est  impossible  de  m'engagera  un  autre 
lournal  quotidien. 

«  Vous  voudrez  bien.  Monsieur,  entrer  dans  ces  excuses,  et  agréer  avec 
mes  remerciements  l'expression  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 
«  S»-Bbuve. 
•  ce  30  Décembre  1844.  » 
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(lOnovembre  1831)-  Elu,  4  jain  1818,  en  remplacement  de  l.-k. 
de  Boquelaure,  arclicTêque  de  Malines  ;  reçu  le  27  août  sui- 
vant. Remplace  par  Dupin.  -  Né  à  Montbéliard  (Doubs),  alors 
principauté,  domaine  du  duc  de  Wurtemberg,  23  août  1769, 
mort  à  Paris,  13  mai  1832,  inhumé  au  cimetière  du  Père  La 
Chaize. 

Les  lettre!  de  Cuuier  ne  jon(  paj  raret.  Set  manatcrlta  Jon(  eoiueroé»*  l« 
Blbliolkiqiie  de  llntlilal. 

CuTiUler-Fleury  (Alfred-Auguste),  littérateur  et  publiciste,  bour- 
sier impérial  au  lycée  Louia-le-Grand  (1813),  secrétaire  de 
Louis  Bonaparte,  préfet     — ^  ^ 

des   études  à  l'Inslitu-  /  j  ^—f_.t.,C-cA 

tionSainlc.Barbe(1823),  L.^t*'^»'>'***^V  i^"*"^^^ 
précepteur  du  duc  d'Au- 
male  (1827),  rédacteur 
aux  Débals  depuis  1834. 
Fm  ISJOlcduc  d'Orléans 
l'emmena  en  Algérie.  Elu,  12  avril  1866,  en  remplace  tu  eot  de 
Dupin;  reçu  le  U  avril  1867.  Remplacé  par  M.  Jules  Claretie. 
'  —  Né  à  Paris,  rue  Thomas,  269,  division  des  Tuileries,  27  ven- 
tôse an  X,  (18  mars  1802),  mort  à  Paris,  18  octobre  1887. 

Daoler  (Am]ré),  érudit  et  traducteur,  fils  d'un  avocat  protestant, 
étudie  â  Puylau^ens, 
ensuite  à  l'Académie 
protestante  de  Sau- 

mur,  membre  de ^^^ 

l'Académie  des  Ins-       -^ 

criptions  (juin  1695),  garde  du  cabinet  des  livres  du  château  da 
Louvre  (avril  1702).  Élu  au  mois  de  décembre  1695  (IX  ^ 
remplacement  de  Harlay  de  Chanvallon,  archevêque  de  Paris; 
reçu  le  29  décembre  suivant,  secrétaire  perpétuel  le  9  novem- 
bre 1713,  en  remplacement  de  Régnier-Desmarais.  Remplacé 
par  le  cardinal  Dubois.  —  Né  â  Castres  (Tarn),  6  avril  1651, 
mort  à  Paris,  au  Louvre,  18  septembre  1722  (2). 

Oit  ne  Irouae  dans  Iti  catalogua  d'autographe*  que  3  lettre»  à  Huel  {S  JoM- 
nier  16S0.  S  juillrl  et  f?  août  ISSiJ,  une  à  Madeleine  de  Sradirg  (17  JiillW 
ilSS).  {collection  de    RefageJ,    une  au    Rfgent,  ane  d  M.  de   Pontcharlmln 


(1)  t.e  joar  de  I  i^lecUon 
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NAPOLÉON  r 

JUGÉ    PAR     UN     OFFICIER    FRANC-MAÇON 


Le  bulletÏD  à  prix  marqués  du  mois  de  décembre  1904  de 
M.  Noël  Charavay  annonce,  sous  le  n"  53175,  une  lettre  d'an 
lieutenant  nomnïe  Reboul,  attaché  comme  aide  de  camp  au 
généra]  Gruyer.  Cette  lettre,  émanée  d'un  officier  franc- 
maçon,  aftïlié  à  la  loge  du  Temple  de  VAmilié,  à  l'O.'.  de 
Mende,  renferme  des  détails  curieux  sur  le  culte  que  1  annéf 
avait  pour  le  génie  du  grand  capitaine  qui  la  conduisait,  et  li 
confiance  qu  elle  avait  encore  en  lui,  à  la  veille  des  plus 
grands  désastres.  C'est  à  ce  titre  qu'il  nous  a  paru  curieax  de 
la  reproduire. 

14*     DIVISION 

2»  brigade  12»  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

A  Baalzen,  le  33  mai  1S13. 

Reboul,  lieutenant  aide-de-camp  de  M.  le  générah  de  Ini- 
gade  Gruyer,  premier  aide-de-camp  de  S.  A.  I.  le  Prince 
Camille. 

A.  S.-.  T.\  C.\  F.-,  de  la  \~]  (1)  du  Temple  de  rAmitii. 
M.-.  T.-,  C.-.  F... 

H  Je  continue  à  être  fidèle  à  la  promesse  que  je  vous  fis  à  mou 
départ  de  votre  O.-.  de  faire  connaître  exactement  au  R.-.  A.*., 
tout  ce  qui  pourrait  me  survenir  de  nouveau  dans  le  éours  de  cette 
nouvelle  campagne,  malgré  l'indilTcrcnce  marquée  que  vous  fait» 
paraître  envers  votre  f.'. .  Il  croit  néanmoins  que  vous  am)rendrei 
avec  quelque  plaisir,  qu'il  vient  d'obtenir  une  nouvelle  faveur  d( 
la  part  de  Sa  Majesté  l^nipercur;  il  a  été  nommé  il  y  a  15  jours, 
par  décret  du  13  courant,  à  l'emploi  d'aide-de-camp  de  M.  le  gêne- 
rai baron  Gruver.  Vous  voyez  qu'il  continue  à  mériter  vos  appfaa- 
dissements  et  la  faveur  de  faire  partie  d'un  corps  aussi  respectable 
que  le  vôtre. 

«  Vous  connaissez  sans  doute  déjà,  les  deux  célèbres  Joumc«i 
du2etdu21  mai,  qui  ont  étésignalées par  deux  batailles  mémorables. 
La  li^  â  Lutzen,  la  2<  à  Bautzen.  Je  crois  que  cette  dernière  porten 
le  nom  d'un  village  qui  a  été  le  plus  important  dans  l'action,  et  oà  is 
victoire  a  commence  à  se  ranger  sous  nos  drapeaux.  C'est  l'endroii 
où  t'Empcrcur  commandait  en  personne.  L'Empereur  n'a  jamais  imj 
de  plus  belle  victoire  que  celle  du  21,  malgré  le  peu  de  pnsonnien 
que  nous  y  avons  fait,  elle  n'a  été,  à  proprement  dire,  qu'un  graivl  i 
combat  d'artillerie.  L'ennemi  fuit  à  toutes  jambes  et  laisse  uot 

§randc  étendue  du  pays  en  notre  pouvoir.  La  Saxe  est  enticremeni  < 
élivrée  de  ces  bandes  incendiaires  qui  commettent  les  plu»  i 
grandes  horreurs  dans  leur  retraite  ;  ils  brûlent,  dévastent, 
pillent,  et  font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent.  A  la  Itataille  du  21,  l'En- 

Eereur  a  épuisé  toute  la  science  militaire  ;  cette  journée  est  le  dId; 
eau  fait  d  armes  possible.  Jamais  manœuvres  plus  savantes  n  oni 

(1)  Ce  signe  remplace  le  mot  toge  dans  la  correspondance  maçonniqne. 
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été  employées.  H  avait  si  bien  disposé  son  monde  relativement  au 
terrain  qui  a  servi  de  champ  de  bataille,  qu'au  lieu  d'une  victoire, 
on  peut  dire  qu'il  en  a  gagné  deux  (1).  Ces  deux  victoires  ont  fait 
changer  tout  le  nord  de  manière  de  penser;  on  croyait  la  France 
à  sa  dernière  heure.  Les  insensés,  ils  ne  connaissaient  ni  la  valeur 
des  Français,  ni  leurs  ressources,  ni  le  génie  du  grand  héros  qui 
les  gouverné,  le  nom  seul  de  ce  grand  capitaine  qut  éclipse  tous 
les  grands  hommes  dont  l'histoire  nous  a  transmis  les  hauts  faits, 
aurait  diî  leur  donner  plus  de  confiance  Ont-ils  donc  sitôt  oublié 
ses  campagnes  passées?  Si  nous  étions  arrivés  un  peu  plus  tard,  la 
Saxe  paraissait  chancelante  et  ne  savait  guère  dans  quel  côté  de  la 
balance  se  jeter  ;  mais  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  elle  qui  l'a 
faite  pencher  en  notre  faveur  quoiqu'elle  y  ait  contribué.  Il  faut 
avouer  néanmoins,  qu'ils  se  sont  bien  battus,  et  que  depuis  notre 
première  victoire,  ils  ont  entièrement  changé.  Le  peuple  lui-même 
n'avait  pas  changé,  entendons-nous,  mais  c'est  le  cabinet  saxon. 
Le  papa  beau-père  ['i)  s'est  tenu  bien  lier  envers  la  France.  Il  vou- 
lait nous  voir  humiliés,  croyant,  par  Ifi,  venger  les  affronts  qu'ont 
essuyés  ses  troupes  dans  les  campagnes  passées  contre  nous,  et  en 
nous  privant  de  ses  secours,  pensait  que  ta  France,  devant  éprou- 
ver de  nouvelles  pertes,  serait  réduite  à  son  niveau,  pour  dés  lors, 
n'avoir  plus  rien  à  redouter  d'elle.  II  s'est  aussi  trompé. 

■  L'Empereur  est  trop  grand  pour  s'humilier  à  mendier  son 
alliance,  dont  it  croyait  que  nous  ne  pouvions  nous  passer,  et 
aujourd'hui  il  pense  dilTéremment,  tout  le  monde  reconnaît  aujour- 
d'hui tout  ce  dont  les  Français  sont  capables,  commandés  par  un 
bon  chef,  et  nos  victoires  nous  procurent  les  plus  grands  empres- 
sements de  la  part  des  bourgeois  qui  s'humilient  devant  nous  et 
nous  comblent  de  caresses, 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  réponse  de 
vous,  quoique  j'en  sois  à  ma  4^  leltre  que  je  vous  adresse. 

<L  Votre  ingratitude  envers  un  frère_«ui  vous  aime,  ne  saurait  le 

dégoûter  de  s'entretenir  avec  une  j _•  qui  n'est  composée  que 

'le  ses  amis. 

«  Je  ne  puis  pas  croire  que  tous  soient  ingrats,  et  cela  ne  pro- 
vient que  de  la  négligence  de  l'un  de  vous.  Peut-être  un  jour,  quel- 
que membre  de  l'atelier,  honteux  de  sa  conduite  à  mon  égard,  par 
un  mouvement  libre  de  son  cœur,  saisi  d'indignation  envers  la 
loge  à  l'égard  d'un  de  ses  membres  les  plus  zélés,  finira  par  vous 
proposer  l'effort  de  faire  une  réponse  et  me  l'enverra. 

a  Ce  bon  f.-.,  cet  ami  fidèle,  sera  le  bien  aimé  de  mon  cœur,  et 
je  n'oublierai  jamais  ce  soin  généreux. 

«  Vivez  eu  paix,  soyez  heureux,  ce  sont  les  souhaits  que  Cnlt 
votre  tout  dévoué  frère. 

«  Reboul, 
Alde-do-camp. 
A  Monsieur  Pilot 
premier  secrétaire  de  M.   le  Receoear-général 
da  départ'  de  la  Lozère 
Mende. 
d«o>  de  la  Lozère. 
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USTE    DES    PRIX 

OK     LA 

VENTE    DU    24    NOVEMBRE    1904 


1  Académie    française  , 

150  pièces 

2  Ancre  (Léonora  Dori, 

dite  Galligai,  mar- 
quise d') 

3  Angiviller     (Charles  - 

Claude  de  la  Billar- 
derie,  comte  d').... 

4  Argand  (Aimé) 

5  Argout  (Antoine-Mau- 

rice-Apollinaire, 
comte  d') 

6  Artistes  (peintres,  scul- 

pteurs, graveurs,  ar- 
chitectes), 100  piè- 
ces  

7  Arti5tes(peintres,5cul- 

pteurs,  graveurs,  ar- 
chitectes),  150  piè- 

8  Artistes  dramaticgues, 

150  pièces  environ. 

9  Artistes  dramatiques, 

450  pièces  environ.. 

10  Aumale    iHenri  d'Or- 

léans, duc  d') 

11  Bartheï  (Paul-Joseph) 

12  Berzclius(Jean-Jac- 

qiies) 

13  Bessel  (Friedrich- Wil- 

heni) 

14  Blanc  (Charles) 

15  Bon n a ssieux  (Jean- Ma- 

rie)..  

16  Bonnat (Léon) 

17  Borda  (Jean-Charles , 

chevalier  de) 

13  Bosio    (  François  -Jo- 
seph, baron) 


N» 

19  Bosio   (  François-Jo- 

seph, baron) 

20  Broughtrm   (Henry 

Lord).... 

21  Candolle  (AagnsUn- 

Pyramede) 

22  Cantu  (Cesare) 

23  Caristie  (Auguste) 

24  Carnot  (Hippolj-te). . . 

25  Caro  (Elmei 

26  Cauchy     (Augustin- 

Louis)  

27  Chaplal    (Jean-An- 

toine)  

28  Chapu  (Henri) 

29  Chapu  (Henri) 

30  Cbaudet  (Antoiae-De- 

31  Chevaiièr(Michel)'.-- 

32  Clara  (Charles-Ottaon- 

Frédéric- Jean- Bap- 
tiste, comte  de) 

33  Clergé,  158  pièces 

34  acrgé,  140  pièces  eo- 

35  Cochin'(Piêrré-Su- 

zanne-Augustin).. . . 

36  Colbert  (Jacques -Ni- 

colas)  

37  (k>inposi leurs  de  mu- 

sique, 112  pièces.... 

38  Compositeurs  de  mu- 

sique, 64  pièces.... 

39  Cormenin  (Louis-Ma- 

rie de  La  Haye,  vi- 
comte de) 

40  (^uder  (Auguste) 

45  Couder  (Augusle) 

42  Cousin  (Victor) 
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44  Di 

45  D< 

46  Di 

47  Di 

48  Di 

49  Di 

50  Di 

51  Di 

52  Fï 

53  F« 

54  F€ 

55  FI 

56  FoniainetKierre-iran- 

çoi s- Léonard).  . , . . . 

57  Frcppel  (Emile) 

58  Gambetta  (Léon) 

59  Garnier  (Charles) 

60  Gaulier (Théophile)... 

61  Gautier  (Théophile)... 
63  Gay-Lussac    (Josejrfi- 

Louis) 

63  Généraux,  230  pièces 

ou  dossiers 

64  Généraux,  183  pièces. 

65  Granet  (François-Ma- 

rie)   

66  Guizot  (François) 

67  Haller  (Albert,  baron 

de) 

68  Hébert  (Ernest) 

69  Hersent  (Louis) 

70  Hesse  (Alexandre) 

71  Hittorf     (Jacques- 

Ignace)  

72  Hommes    d'Etat,    350 

pièces  ou  dossiers. 

73  Huvé    r  Jean- Jacques- 

Marie)  

74  Huyot  (Jean-Nicolas), 


Jean) 3» 

7  Malouin    (Paul- 

Jacques) 5 

8  Maréchaux       de 

France,  145  piè- 
ces          57 

9  Marinier     (Paris- 

Clément) 5 

0  Marins,  127  pièces. ...        32 

1  Masséna  (André) 81 

2  Masséna  (André) 56 

3  Mezarin    (Jules,    car- 

dinal         40 

4  Montespan     (Fran- 

çoise de  Roche- 
chouart,  marqui- 
se de) 50 

h  Montesson  (Char- 
lotte -  Jeanne  Be- 
raud  de  la  Haye 
de  Riou,  marqui- 
se de) 10 

î  Muller  (Charles- 
Louis) 5 

7  Napoléon  I"',  empe- 
reur des  Fran  - 
çais — 50 
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No.  1 

102  Pelitot    (Loiiis-Me&- 

sidor-LeboD) 

103  Petitot    tLouis-He^ 

sidor-Lebon) 

IM  PeUtot   (Louis  -  Mes- 
sidor-Lebon) 

105  Prasiin     (Théobald 

de  Choiseu],  duc 
de) 

106  Proudhon    (Pierre- 

Joseph) 31 

107  Quat  remère     de 

Quincy  (Antoine- 
Chrysostôme) 

108  Ratnbuteau     (Clau- 

de -  Philibert  Bar- 
thelot,  comte  de) — 

109  Raspail     (François- 

Vincent)  

110  Reilie     (Honoré- 

Charles  -  Michel  - 
Joseph,  comte). 

111  Révolution     Fran- 

çaise, 172  pièces 

112  Richelieu  (Armand- 

Emmanuel  -  Sophie  - 
Septimanie  Du 
Plessis,  duc  de) . . . 

113  Rom&n    (Jean  -  Bap  - 

liste- Louis) 

114  Rondelet  (Jean) 

115  Sacy    (Antotnc- 

Isaac,  baron  Sit- 
vestrede). .....,..., 

116  Sand  (George).. 

117  Savants     et     Ërudits, 

140  pièces 

lis  Savants    et     Hrudits, 
120  pièces  environ. 

119  Schnetz    (Jean  -  Vie  - 

tor) 

120  Seurre     aine    (  Ber  - 

nard- (lebriel) 


!1  Simart  (Pierre- 
Charles)  

a  Thévenin  (  Char- 
les)   

3  Thjers  (Adolfdie) 

14  Vandremer      (  Jo- 

seph  -   Auguste   - 
Emile) 

15  Vien    (Joseph  •  Ha  • 

rie) 

£'Wailljr(Charlesde).... 

17  Zola  (Emile) 

a  Paris 

19  Vendée 

lO  Documents  ven- 
déens  

:i  Cami^gnedeSaxe.. .. 

2  Premier  Empire.. .... 

3  Paris 

4  Révolution  de  1848.... 

5  Deus-décembrel8l5.. 

6  Commune  de  1871,  47 

pièces 

7  Commune  de  1871 .... 

8  Paris 

9  Château  de  Richelieu.. 

0  Curiosités,  120  pièces 

environ 

1  Divers 

î  Divers,  150  pièces 

3  Divers,  90  pièces 

1  Documents  divers.... 
S  Factures  illustrées.... 
S  Littérateurs,  '235  piè- 
ces environ 

7  Marques  postales 

i  Noblesse 

J  Pajiiers  militaires,  35 

pièces 

)  Révolution    française 

(Seinc-el-Marne) .... 
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CHRONIQUE 


^—  Comtpondance  de  J.-P.  Brisfol.  —  [/appel  que  nous  a^iMis  bit 
pour  demander  aux  amateurs  la  coramutilcation  des  lettres  inédiles  de 
Bri&sot,  nous  a  valu  la  communicRtion  d'un  curieux  document,  qui  montre 
en  quenc  estime  on  avait,  à  l'aurore  de  la  Révolution,  le  puMiciste 
libéral   qui  devint  un  des  chefs  du  parti  Girondin. 

Au' mois  de  février  17S7,  Jacques- Pierre  Brissot  fonda,  avec  Claviére  cl 
Mirabeau,  la  Sociélé  des  amh  des  noirx.  A  ces  fondaleura,  vinrent  se  joindre 
La  Fayette,  Bergasse,  I^  Hocbefoucauld,  Voincy,  Lavoisicr,  etc... 

L'année  suivante,  Brissot  fut  cliargé  d'aller  étudier  aux  États-Unis  les 
moyens  d'émanciper  la  race  en  faveur  de  laquelle  la  Société  s'était  fondée. 
Il  avqit  aussi  une  mission  financière,  car  il  existe  un  projet  de  traité,  de 
la  main  de  Brissot,  par  lequel  celui-ci  devait  étudier  les  ressources  finan- 
cières des  États-Unis,  pour  cfTcctucr  des  spéculations  sur  les  fond^  publics 
de  la  nouvelle  Hêpublique.  Il  aurait  eu  un  inlérèt  dans  les  Ijénéflces  qui 
auraient  pu  découler  des  opérations  faites  à  la  suite  de  son  enquête. 

Pour  cette  double  mission,  Brissot  se  fit  recommander  par  le  Ministre 
des  Affaires  étraugéres,  M.  de  Montmorin,  auprès  du  comte  de  Moustîer, 
qui  représenta  la  France  aux  Étals-Unis,  de  1787  à  178B. 

Nous  transcrivons  ci-dessous  la  lettre  do  recommandation  : 

Versallta.  le  i9  aorO  VSS. 

•  Le  s.  Brissot  de  Vnrvillc,  Monsieur,  se  proposant  de  se  reudrc  en  Amérique.  . 
je  lui  ai  liiil  délivrer  le  passe-port  nécessaire  pour  ix  voyage.  M.  le  marquis  de  La 
Fayetle,  qui  s'intéresse  A  ce  qui  le  concerne,  a  désiré  que  je  lui  donnasse  ca 
même  temps,  une  lettre  de  recommandation  auprès  île  vous.  F-o  conséquence,  il 
aura  rtionnenr  de  vous  présenter  celle-ci.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  Ueo 
HccucillJr  favorablement  ce  particulier,  d'écouler  ce  qu'il  pourra  avoir  4  vous 
communiquer  de  ses  vues,  ou  de  ses  affaires,  de  lui  accorder  vos  conseils,  el  de 
l'appuyer  de  voire  protection,  s'il  se  trouve  dans  le  cas  de  la  réclamer 

1  J'ai  l'Iionneur  d'être,  etc. 

I  I.E  Comte  dk  Honthorin.  > 

Mais  le  marquis  de  Moustier  prisait  peu  les  partisans  de  la  liberté;  il  fit 
sans  doute  un  accueil  plus  (|iie  i-ésci-vé  à  BHssot,  car  voici  la  note  qu'il 
écrivit  au  verso  de  la  lettre  de  son  ministre. 

I  Le  ileur  Brlssol  de  Warville,  esl  un  sol-illsaul  plillosophe  qui  s'est  fait 
connaître  par  des  brochures  périodiques,  quelques  traités  philosophiques,  uae 
brochure  contre  le  marquis  de  Cliaslcllux,  remplie  d'Invectives,  et  une  autre 
Intitulée  :  De  la  Franre  el  des  Élaln- l'nli,  oii  il  se  mêle  de  critiquer  el  d'instruhe 
le  gouvernement  de  France,  cl  cinllc  la  nation  Anglaise. 

1  11  a  le  ton  Irant-hcinl.  nffeelc  l'enthousiasmé  pour  la  Ul>erlé  el  le  haine  contre 
la  tyrannie.  Il  déclame,  en  conséquence,  contre  la  France,  et  vante  A  outrance,  le 
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gouvememenl  iD^ais,  et  parUcuUèreracnt  encore,  celai  dei  E(lab}-U(aU|,  qoin'nt 
pai  SDCOK  fixé.  Va  pareil  bomme  ne  peut  pat,  laos  InconTënlanl,  être  reçu  par 
le  Ministre  du  Roi.  t 


•mm  Signature  de  Shaketpeart.  —  On  vient  de  vendre  à  Londres  ttne  bible 
portant  une  prétendue  signature  autographe  du  grand  WtlI.  Notre  con- 
frère le  CoUeefor,  dam  son  numéro  de  novembre  1904.  donne  quelques  ren- 
sefgnemeDts  snr  le«  cirroostances  de  la  découverte  de  cette  bible.  Mais  H 
parait  que  ce  livre,  acheté  E.ITE  fr.,  n'a  aucunement  appartenu  à  Shakes- 
peare. D'ailleurs  le  prix  minime  atteint  par  cette  prétendue  relique  indique 
bien  que  des  doutes  se  sont  élevés  sur  son  authenticité.  >'otre  aimable 
coirespondant  à  Londres,  M.  A.-M.  Broadley,  veut  bien  nous  écrire  que  la 
seule  signature  authentique  de  Shakespeare  est  celle  qui  se  trouve  sur  ion 
testament,  conserve  au  Britlsh  Muséum. 


^—  Le  papier  à  letlret  de  Marie- Antoinette .  —  Un  billet  autographe  de  la 
reine  Ma  rie- Antoinette,  qui  passera  en  vente  dans  le  courant  de  la  saison 
de  1905,  adressé  à  •  Madame  ta  Princeue  Louise  •  est  écrit  sur  du  pa- 
pier blanc  de  très  bonne  qualité  ;  le  filigrane  est  conpc  en  deux  dans  sa 
plus  grande  partie.  Ce  qui  en  reite  permet  de  lire  M.  Job.  Connait-oQ  un 
fabricant  de  papier  de  ce  nom  ;  étnit-ii  le  fournisseur  attitré  de  la  Reine  ? 
Des  renseignements  techniques  de  cette  nature  permettraient  la  vérillcatlon 
matérielle  des  autographes  de  Ma  rie- Antoinette,  dont  jusqu'ici,  on  s'est 
contenté  de  nier  ou  d'aflirmer  l'authenticité  en  commentant  tes  textes  ou 
l'écriture. 

Connalt-ou  la  destlnatricc  du  billet,  objet  de  cette  note.  La  princesse  de 
Lombalte  avait  pour  prénoms  Uarie-Tliirète-Louite.  Serait-ce  elle  que  la 
Reine  appelait  Madame  la  Princesse  Louise? 

—  Aulographet  à  retrouoer.  —  M,  le  D'  Gossel,  vient  de  consacrer, 
dans  une  monographie  sur  les  volontaires  de  Reims,  qui  aura  pour  titre  : 
Le*  Bataillons  de  Reims  (1791-1794|.  une  notice  à  l'un  de  ses  compatriotes. 
Bnij'anl,  né  à  Reims  le  31  octobre  1738,  longtemps  ofllcier  de  gendarmerie 
sous  l'ancien  régime,  et  parvenu  au  grade  d'adjudant -général  sous  la 
Révolution. 

On  ne  connaît  de  Bi-uyant  qu'une  lettre  adressée  à  Napoléon  l"  le  27 
vendémiaire  an  XIV;  elle  fiKurait  dans  le  catalogue  24,  1859.  de  Laverdet. 
Depuis,  sa  trace  est  perdue',  et  M.  leD*  Gosset  désire  vivement  savoir  si  quel- 
qu'amatciir  en  connaît  l'existence.  Il  sera  très  reconnaissant 
cations  qu'on  voudra  bien  lui  adresser  à  Reims,  2.  rue  l.«geHdre. 
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TABLE  DES  MATIÈRES 


L'ailirûqiu  prieidant  i 


1  eompU-rendu  (i&hograpAifu 


ABEILLE  <aaipanl),  notice  el  signa- 

lure  ji.  H. 
ABOUT  (Ed.),    notice    et   signalurc, 

aÊÀDÈMIE  FRANÇAISE.  Isographlt  df 

FAcadémlffruiKaiie.  R.  32. 60, 111, 131, 
154.  IS3.  226,  200,  2e:>.  Y.  |iour  les  no- 

deïf.'  -"  t"n  rfJscouri  "q^" n°n  "pa J"f lé 
prononcé     [par     l'nbliô      Trublcl|  ; 

ADAM  (Jacques 
•>.  15. 


AGUESSEAU  DE  FRESNES  (H.-C.-J.- 
B..  il')i  notice  el  signature,  p.  15. 

AIGNAN  {Etienne),  notice  el  signature, 
p.  16. 

ALARY    (P.-J.), 
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ALEMBERT  (Jei 
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slgnnlure,  p.  1(. 
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ASDRIEL'X    (F.;G.-J.-S.),    notice    el 
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itlQUlTÉS.  recherche  d 
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ABBAUD  iFrançols  d"),  sieur  de  Por- 
chères, notice  el  signature;  p,  IK. 

ARGI'INSON  (Mnrc-Antoinc-Rcné  de 
Paulmï,  marquis  d').  notice  et  sl- 

aRgensÔN  (M--R.  de  Paulmv.  mar- 

Suis  d'I,  notice  el  signature,  p.  19. 
NAU1>   (Fr.),  ttolice   el    sigiialure, 

p.  20. 
AHNAULT  (V.-A.t,  nollco  el  signature, 

p.  20. 
A&ISTANCE  Pl!Bl.lgDE,  les  archives 

de  I'  -,  p.  27. 
AUDIFFRET-PASQUIER     (E.-A.-C.. 

duc  d*),  nollce  et  slgnalure,  p.  20. 
AUGER    (L.-S.),   notice   el   signature, 

aËgIER  (E.),  DOUce  el  signature, 
p.  21. 

ACMALE  (H.  d'Oni^KS,  doc  d),  no> 
tice  et  slsnalure.n.  31. 

AUTOGEUPHES.  V^  Vente  d"  ;  -  de 
musiciens,  75:  —  emcdoy^s  comme 
moyen  de  réclame.  iSS;  —  publiés 
par  des  revues,  p.  124  ;    propriété 

AUTRAfj  (J.-A.),  notice  et  signature, 
p.  32. 


BACHET  (CU-ti.),  -sieur  de  Hédriac, 

notice  et  signature,  p.  32. 
BAILLV  (J.-S;),  notice   et  slnatore, 

p.  32. 
BAlLANCHE  (S.-P.1,  noUce  el  signa- 
ture, p.  33.  ' 
BALLESDENS  (J.),  nollce  etstgnataie, 

p.  S3, 
BAIJUC  (J.-L.  Gucz,  sieur  de).  iwUee 

el  Kignniure,  n.  33. 
BAOUR.  LORMIAN  (P.-M.-F ,  L).  notice 

et  signature   p.  34. 
BAPST  (G.),  U  Général   Oucrol  cl  In 

IJgton  dhoanruT,  p.  67. 
BARANTE   (A.-G.-P.    BbcoiêRB    de). 

notice  et  signalure.  p.  34. 
BARBIER  D'AUCOUR  (J.J,    notice  et 

signature,  p,  35. 
BARBIER  (A.) ,   notice  el   signature, 

BARDIN   (P.).    noUce  et    lignatore, 

p.3.S. 
BAHO    (B.) .     nollce     e(     signature. 

p.  36.  . 
BARTHFJ.EIHV  (J.-J.  abbé),   notice  et 

signalure,  p.  %. 
BAIITHEZ  IP.-J.).  set  honoraires  pour 

la  iniiladle  du  cardinal  de  Brlenus, 

p.  211. 
BATTEL'X  (Charles,  abbé),  nollce   el 

sianolure.  p,  37. 
BAUDOIN   (1.),   nollce  et  signature. 

X.  37. 
USSET  (l,.-F..  cardinal  de),  noUce 
el  signature,  p.  37. 
BAUTRU    (G.),    nollce    el   signature, 

p  38. 
BAZIN    (René),    nollce    el    ligna turr, 

BAZIN  (Claude),   seigneur  de  Bczoni, 

nollce  et  signalure.  p.  38. 
BEAUVEAU-CRAON      (Charles-Juste, 

prince    de),    noiioe     et    signature, 

p.  60, 
bAuzEE  (Nicolas),  notice  elsignalure, 

B£ÉTHOVEN,mRnuscrilide— .acquis 

par  le  Musée  Bcelhorep.  p,  47, 
BiJilS  (Alfred),    nollce  nécrolagiqDe, 

BELLEISLE  (Ch.-L.-A..  duc  do),  no- 
tice Bt  signature,  p.  61. 

BELLOY  (Pierre -Laurent  Bdiuetti 
de),  nolice  et  signature,  p.  GL 

BENSERADE  (luac  de),  notice  et  si- 
gualure,  p.  63, 

BERGERET  (J.-L.>,  notice  el  sI«m- 
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BERNARD  (Q),  noUce  el  (Rature, 

BERNIS  (F.-J..  canlinil  da),  naUce  el 

sijmalure,  p.  63. 
BERRYER  (P.-A.),  nolic«el  «Ignature. 

sâtTHELOT  |M.),  nolici  et  signature. 

BERTRAND  (J),  Dolice  el  signalure. 

BniUÔGaAPHlB.  Milangn  publié* 
par  la  Soelélc  dei  Bibliophtles  fran- 
eoit,  p.  26;  La  prlitcuu  Louitt-Adi- 
iaidt  de  Coadé  en  exil  tl  dans  le 
ckUtrc.  par  M.  l'abbé  H.  Ch^rot.  p.  2S  ; 
Profit  ■  perbaux  de  la  cowmtatton 
des  moaumtntt,  pabllit  tl  oiinnUs 
pur  L.  Tueleg,  p.  «5  ;  Correipondance 
Intbne  et  In&ile  de  Loalt  XVII.  elc. 
par  Otto  Frltdrlcht.n-.  i.OOO  Jahre 
PiOBltr-ArbeU  In  dcn  exakten  Wli- 
•enehaflen.  par  L.  Darmilaedler  el 
R.  Dubois  -  Raymond,  p.  74.  — 
Extrait*  daclei  et  de  noiet  concer- 
nant Iti  arlUles  de  Fonlalnehieau. 
elc,  par  F.  Herbcl,p.9S.  —  L«  Ccnf- 
Jouri  el  la  Irrreur  blanche  tn  Dordo- 

Ïit,  par  Jean  Lhomer,  p.  99.  —  La 
antan*ler,  par  L.-  H.  Laconle, 
p.VO.  —  La  Tour,  parMauricc  Tour- 
neux,  p.  199. —  Le  Truquage,  par 
Paul  Eudel,  p.  3S?.—  Fépertolre  hli- 


BIGNON  a. 

p.  64, 
BIGNON  (J. 


P.).  ■ 


s  el  signature, 
e  et  signature. 


BIGOT    DE     PREAMENEU    (F.-J.-l., 

comte),  notice  et  signature,  p.  65. 
BiOT    <J.-B.).     notice     el    signature, 

BlSsy  (Cl.  de  Thiaud,  comie  de),  no- 
tice el  signature,  p.  68, 
BLANC    (Ox.),     notice    et    signalure, 

B&AGE,   lelbt:  de   Marie    Dorval  à 

-.  p.  29, 
BOiLEAU  (Ch.),  notice  el  signature. 

p.  112. 
UOILEAU  (Giilesl,  notice  ctsignature, 

BOILEAU-DESPRÉAUX  (Nicolas),  no- 
tice et  signalure,  p.  Itl. 
BOISGELlR  (le  cardinal  de),  noUce  et 


BOISSY  (Louis  de),  notice  el  signature, 

BOIVIN  (Jean),   noiice  et  aignatnre, 

BONAlJ>  (L.-G.-A..  vicomte  de),  no- 
tice et  signalure.  p,  lie. 
BONAPARTE  (Lucien),  notice  et  si- 
gnature, p.  115. 
BONNEFON  rPaul).  Souvenirs  Inédit* 
.  49,77,  145.173. 
:   de    Varennet, 

BONNET  (R.i,  IsMfBphio  de  l'Acadé- 
mie française,  8,  32.  60,  111,  131,  154. 
IS5.  ZM,  260,  265.  -  L'EcrilUre  da 
Bourdaloue,  p.  88. 

BORNIER  (Henri,  vicomte  de),  itotiea 
et  signature,  p.  113. 

BOSSUET  (Bénigme),  notlee  et  signa- 
ture, p.  116. 

BOUFFLERS  (Stanlsla»Jean,  cheva- 
lier de),  lettres  sur  la  rujle  Varen- 
nes,  p.  toi  ;  notice  et  signature, 
p,  lis. 

BlSUGAlNVILLE  (Jean-Pleire  de), 
notice  et  signature,  p.  131, 

BOUHIER  (J.),  notice  et  signature, 
p.  131. 

BOURDALOUE  (Louis),  L'ieriture  d» 
-,purF ~ 

BOUHBOt 
p.  132. 

BOUHGET  (Paul),  noiice  el  signature, 
p.  132. 

BOUHZRIS  (Amnble  de},  noUce  et  si- 
gnature, p.  132. 

BOYKR  (Claude],  notice  el  signalure, 
p.  133. 

BOYER  (Jean-Frantols),  notice  et  si- 
gnature, p.  133, 

BOZE(CI,Gkos  de),  notice  et  signature, 
p.  134. 

BRAN-TOHE,  don  de  manuscrits  de 
—,  A  la  Bibliothèque  naUonole,  p.  47. 

BREgt'IGNV  (Louis-Georges  de),  noti- 
ce el  signature,  p.  134. 

BRIFAUT  (Ch.),  notice  el  signa- 
ture, p.  135. 

BRtSSOT  (J.-P.l,  correspondance  de  — 
p.  261;  notedeM.  deMoustlersur— , 
p.  274 

BRIZKCX  (Aug)  cahiers  d'écolier  de 
-  p   144. 

BltOADI-EY  (A.-M>,  les  ventes  d'auto- 
«mphes  à  lj>nilres,  pp.  138,  163,  197. 

BROGLIEfV.,  ducde),  noiice  el  signa- 
ture, p.  135. 

BItOGLIE  lAlh..  duc  de),  notice  et  si- 
gnature, p.  1% 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand),   notice  et 


BOIshOBERT  (François  Le  Mele'l  de). 

notice  el  signature,  p.  113, 
BOISSAT  (Pierre  de),  notice 

turc.  p.  113. 
POISSIER  (Gaston),  noiice 

lure.  p.  114. 


el  signa- 


BUFFON   (Georges-Louis,   comte  de), 

noiice  et  signature,  136. 
BUSSV-HABUTIN    (Roger,  comte  de). 

notice  et  signature.  136. 
BUSSY-BABUTIN     (Marle-Celie    de), 
notlee  cl  signature,  p.  IST. 
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CABANIS  (P.-J.-C).  noUce  el  tlODi 

lure,  p.  154. 
CAILHAVA  (J.-F.).  noUce  et  slgiuilun 

p.  I&5. 
CAISSOTI   (Charles),   pùutloii  de  -  , 

pour  demander  rétabli ssemeni  de 

fEniRlre.  p.  ï«. 
CALLrcHKS  (Fr.  do),  noUce  el  : 

CAMBA&R  's  Q.-J.-Ft.  de),  nol 

signature,  p.  lae. 
CAMPENON  (V.},  notice  et  signature, 

ci'ilrtSTRON  (Jenn  Gilbehi  de},  no- 


notice  et  signature,  p.  1&7. 

CABO  (E.).  noilcc  el  signature,  p. 

CASSAtiNES  (J.,  abbf),  notice  et  si 
turc, p.  15». 

CAUMABT1N(J,-Fr.-P.  de).  ooUt 
signature,  p.  159- 

'.  Ceni  Jour»  tl  la  Ttrreur  blanclie 
par  J.  Lhomer,  p.  99. 

CHABANON  (M.-P.-G.,  de),  notice  et 
signature,  p.  150, 

CHAI.LF.MFX-1^C0UK  {P..A.t,  notice 
el  signature,  p.  15B. 

CHAMFORT  (S  -R.  NtcoLis.  dit),  no- 
lice  et  signature,  p.  lïO. 

CHAMltLART  (J  -F,  de),  noilce  el  si- 
gnature, p.  161. 

CHAMPAGNY  (Fr.,  comte  de),  notice 
el  signature,  p.  ISl. 

■  CHAMPION  (Ed.).  lllairairt  ilt  Paris 
d  Jiruialem,  par  Jallea,  domestique 
de  Châtrauhrianà.  p.  273. 

CHAPELAIN  (J.l,  notice  et  signature, 
p.  lei. 

CHARPENTIER  (Fr.),  notice  el  signa- 
turc.  p.  ie2. 

CHASTEI.LUX  <F.-J.,  marquis  ile|, 
notice  et  signature,  p.  185.  -  Iti- 
néraire de  Parl>  d  Jériiialem  par 
Julien,  dometltqae  dt  .V.  de  —.  p.  273. 

CHATEAUBRIAND  (F.-B.,  vicomie 
de),  notice  el  signature,  p.  185. 

CHATEAL'BRUN  (J  -B.  de),  notice  el 
signature,  p.  1S7. 

CHAUMONT  (P.-P..  abbé  de),  notice 
cl  signature,  p.  187. 

CHÉNIER  (André  de),  manuscrits 
de  -.  p.  240. 

CHÉNIER  (M.-J.  de),  notice  et  signa- 

iure.  p.  IH7. 
CHEItSDLIEZ  (V.),  noUcc  et  signature, 

p.  1X8. 
'  CHÉROT  <lt.).  La  ptioftsie   Louise- 
Adilalde  de  Candé  en  exil  el  dam  le 
cloître,  p.  X. 
CMOISEUL-GOUFFIER  (M.  -G.  -  F.- A.. 


>.  188. 


signiil. 


CHOISY  (Fr.-T.,  abbé  de),  notice  i 

signature,  p.  189. 
CLARETIE  (Jules),   notice   et  signa 

lure,  p.  189. 
(XÉEtAURAtlLT  (J.  de),  notice  et  si 

gnalure,  p.  189. 


CLËRUOXT -TONNERRE    (Fr.     del. 

notice  cl  signature,  p.  19». 
COHTLOSgUET  <J.-G.  du).   ooUce  et 

signature,  p.  191. 
COISLIN    (Armand,  dac  de),   notice 

et  siEnature,  p.  IDl. 
œiSLIN  (H-Ct.,  duc  de),  notice  H 

siannure.  p.  193. 
COISLIN  (Pierre,  duc  de),    noUee  et 

signature,  p.  192. 
(X>LARDEAÛ.lCh.-P.).  notice  et  signa- 
ture, p.  228.  ^^ 
COLBERT  (J.-B.^,  notice  H  lignatnn. 

p.  226 
COLBERT  (J.-N.l,  notice  et  signatnn, 

ClIlLLETET  (G.),  noilce  et  signaiDn. 
p.  2Z7. 

COLLIN  DlIARLEVILLE  IJ.-F),  Mi- 
lice et  signature,  p.  228,  son  Heu  de 
naissance,  p.  2H. 

COLOMBY  (Frantols  de  CAUvnim  de). 


CONDII.LAC  (El.,  abbé  de),  notice  et 

signature^.  229. 
CONDORCET   (U.-J.-A.-N..     mar^uli 

de),  noilce  et  signature,  p.  239. 
CUNRART  (V.),   noUce  et  signature. 

COPPËÈ  (Ir).   notice   et    sisnalure, 

p.  230. 
CORDEMOV  (I^  GJraud  de),  notice  et 

signature,  p.  2!HI. 

-  B  (P.),  noilce  el  slgnalure. 


CcFsTA 


C()STAI)EBEAUREGARD  (H.-Cb.Al.. 
marquis),     notice     el     ilguatiire, 

C<!>tlN   (Ch.,  abbé),  notice  el  signa- 

COURCEI.  (Georges  de),  notice  nécro- 

COUSIN  '(L.),  notice  et  slgnalure, 
p  260. 

CtlUSIN  (V.).  notlee  el  signatore, 
p.  260. 

CITEBILLON  (P.  Jolyol  de).  noUc«  et 
signature,  p.  261. 

CUiïEAU  DE  I^  CHAMBRE  Oinrln). 
notice  cl  signature,  p.  262. 

CURF^U  DE  LA  CHAMBRE  (P.).  no- 
tice Cl  signature,  p.  382. 

CUVIER  (îleorges }.  les  manosertls 
de  — .  p.  123  :  noilce  el  signMure, 
p.  365. 

CDVII,LIER-PLEUHY,  naUce  et  signa- 
ture, p.  266. 

DACIEIl  (A),  notice  et  signalart. 
p.  266. 

DACIER  (J).  notice  et  signature.  p,a67. 

DANCHET    (A),    notice  el    -' ' — 
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■  DARM^AEDTEK    at    R.    BUBOIli- 

REYMOND  (D'  L),  t.OOO  Jahrt  Pio- 

nifT-Arbrlt  in  ileti  exakien  WÏWen- 

ehaften.  p.  74. 
DELESCLUZE    (Charles),    veiilc     des 

papiers  de  —,  p.  100. 
DELILLE  (Jacques),  Soainnlrs  inidlls 

sur  —  par  aa  mutw,  pp.  49,  77.  145, 

173,  Wt,  247. 
DORVAL  (Marie),  une  i< 

Bocage,  ç   ■" 


MAHIE-ANTOINETTF,    papier 


-,p.275. 
S.  Les  hi 


Dcage,  p.  29 


du  BuralT  sur  la  L^on  d'honneur. 

EDOUARD  IV,  roi  d'Anglelcire,  fac- 
similé,  p.  164. 

EMPIRE,  le  centenaire  de  I'  —,  p.  244. 

EUDEL  (Paul),  le  Traqtuigt,  p.  237. 

■  £x(rti(fi  iforiM  tl  de  notrs  coacernani 
les  artiatti  de  Fonlalnehleau.  par 
F.  Herbet,  p,  99. 

FONTAINEBLEAU.  Eitrails  d'actes  et 


■  Fliife 


:DRICHS  (OIIo),  Con-capandanee 

intime  el  inédite  de  Lauit  XVII,  clc. 
p.  71. 

Ftti\t  de  Varennes  <lo),_nar  P.-B. 

GRANUF.S  DE  SURGEBES  (nurquis 
de),  Héperloire  MsloHiiue  el  Wogro- 
phique    de    la    Gazelle    de   France. 

I.  in.  p.  xut. 

HANOTEAC  (dean),    U»  diaçùurt    qui 


-,  p.  27. 

■  Illnéralre  de  Part»  d  Jèrumltm  par 
Jatttn.  elc,  édité  par  Ed.  Champron, 
p.  273. 

JAQUES  (Richard),  vente  de  sa  col- 
lection d'autographes,  p.  27. 

LA  TOUR  (MaiiHce-Qucntln  de),  un 
testameni  inéilil  de,  -,  1,  foc-slmllé 
hors  leite,  p.  !. 

*  La  Tour,  par  Maurice  Toumeui. 
p.  199. 

LAVEDAN  (Léon,   comie).  iiolicB  nc- 

crolottique,  p.  48. 

-  LJ-:0)NTE  (I,.-H.),    La    Montantter. 

•  PhOMER  (Jean),  Im  Cent  Jour»  et 
la  Terreui- blanclie  en  Dordognc,  n.99. 

LHUILLIER  (Th.),  laographle  de  l'Ara- 

demie  française,  pp.  8,  32,  GO.  Notice 

nécrologiciue,  p,  97. 
LOMENIE    1)E     BRIENNE     (Et.-(U>., 

cardinal   de),    les    honoraires  île  sa 

niBladIe,  p.  241. 
LOUIS  XVI,  V.  Varennes. 


Hb-DEUNE.  Les  honoraires  d'un  mé- 
decin au  xviri-  siècle  (leltre  de  P.-J. 
HnrIheE).  p.  241. 

'  Mélanget  pablUt  par  la  Sociili  dei 
BiMiopliltei  francaii,  p.  26. 

MERAT  (Alberl).  don  de  ses  manus- 
crils  et  de  sa  correspondBace  A  la 
BIbliolhèque  nationale,  p.  240. 

MHVER-COKN  (Al.),  notice  nécrolo- 
gique, p.  2M. 

MILTON,  découverte  du  manuscrit  du 

Paradis  perdu,  p.  47. 

MOLIERE,  découverte  d'un  autogni- 

Slie  de  —,  p.  46. 
Dnloniier  flaf.  par  U.-L.  Lecomle, 
p.  170. 

MOZART  (W.-A.).  le  manuscrit  de 
non  Juan,  p.  339. 

NAPOLF.ON  I",  V.  Empire,  jugé  par 
un  oRicter  franc-maçon,  2K. 

NAUROIS  (Alberl  de),  noiice  nécrolo- 
gique, p.  in  :  son  legs  à  la  Blbllolfaâ- 
que  nationale,  p.  124. 

NECROLOGIE,  A.  de  Naurols,  p.  48  ; 
Alfred  Bè^s,  p.  4S;  comte  Ladedan, 
-      tS;    Meyer    Cohn  (Al.),    p.   234; 

scÏÏl  d"u  - 

PIE  X,  autographe  de  — .  p.  100. 

'  Procéj  itrbaux  de  la  Convnltslon  des 
monumcnli.  puMiéi  el  annolia  par 
Lavis  Taetes.  p.  45. 

RACINE  (Jean),  lettres  de  —,  léguée* 
à  la  Bibliothèque  nallonBle,  p.  124. 

REAUMUR  (R.-A.  de),  correspondance 
de  -,  p.  172. 

RENAN,  le  llvri  d'or  de  -,  p.  123. 

'  Héperloire  hiilortoue  el  bitâraphlqpe 
de  la  Gatellt  de  France,  t  lll,  pubué 
par  le  marquis  de  Granges  de  Snr- 
gères,  p.  238. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacques),  l'encrier 
de  -.  p.  47. 

SAINTE-BEUVE  iCb.-A.|.  le  cente- 
naire de  —,  p.  263. 

SAKEI.LARIDES  <M"-  E).  réunit  let 
éléments  de  la  publlcalion  d'une 
correspondance  d'Alfred  de  Vigny, 
p.  142. 


-,  p.270. 
SUARD,  correspondance  de  - 
TOURNEUX  (Maurice),    Iji  II 


TRUBLET  (l'ahbé),  un  discours  non 
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Richard  Jaques,  p.  27;  de  la  venle 
du  25  février  IBM.  p.  W  ;  liste  drs 
■     ■  nie   Hichord   Jaques, 


■  du   28  mal  1904, 
vente  de   Heftige, 
rii  de  la  vente  du 
ZtBviillVM,   p.VX;   ventet  d'anto- 
Sraphes  à  Londrei,  p.  138,  1S2.  107, 


>.  119;  llsledesi 


;  la  vcnle  du  14  iolo 
IBM  p.  142;  ilitedesprlideUvenlc 
du  M  mai  IHH,  p,  166;  —  de  la  tnrt- 
iliaie  vente  de  Refuge,  p.  167  ;  —  ik 
la  vente  du  14  juin  1904  p.  IM:  la 
vente  du  21  novembre  1801.  anooD- 
ce.   p.   2E3.   liste  des  prii,  p  Z70. 

VIQNT  (Alfred  de),  puliHcaUon  de  M 
correspondance,  p.  14S. 

ZOLA  tEmilel,  les  manuscrtu  d'  —  t 
la  Bibliothèque  nationale,  p.  172.  — 
Em/If  Zola/poètt  et  Igrkiae,  leHn 
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